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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Etudes  sur  les  types  peu  connus  du  Musée  de  Paris,  par 
M.  le  Docteur  PucHERAN.  — Troisième  article  {Rapacea 
diurnes). 

La  collection  ornithologique  du  Musée  de  Paris  a  fourni 
aux  observateurs  un  grand  nombre  de  types  de  Rapaccs  diur- 
nes; mais  beaucoup  d'entr'eux  ont  été  déjà  figurés.  M.  Tem- 
raînck,  dans  les  deux  premiers  volumes  de  ses  planches  co- 
loriées, a  déjà  fait  connaître  quelques-uns  de  ceux  indi- 
qués et  dénommés  par  M.  Cuvier;  et  M.  Vieillot,  dans  le 
premier  volume  de  la  Galerie  des  Oiseaux,  en  a  fait  de 
même  pour  quelques-uns  de  ceux  qui  lui  sont  propres. 
Plus  récemment,  notre  modeste  collègue,  M.  0.  Des  Murs, 
dans  V Iconographie  ornithologique,  a  publié  ceux  de 
M.  Lesson,  qui  constituent  soit  des  espèces  nouvelles,  soit 
des  espèces  douteuses.  Enfin,  M.  G.4|  Gray,  mieux  ins- 
piré dans  les  dernières  livraisons  ôuuenera  of  Birds,  et 
dans  VAppendix  faisant  suite  à  son  travail,  a  rectifié  beau- 
coup de  double  emplois  antécédemmcnt  commis  par  lui. 
M.  Gray  a  été,  sans  nul  doute,  fort  heureusement  guidé, 
dans  ses  rectifications,  par  le  beau  travail  que  M.  Kaup  a. 
publié  dans  les  fascicules  du  journal  Plsis  (  année  184Ï). 

lËais,  nonobstant  les  observations  si  fréquemment  exactes 
dé  ri.  Kaup  et  de  M.  G.-R.  Gray,  il  nous  a  paru  convenable 
de  publier  celles  que  nous  avons  faites  nous-mêmes  sur  le 
môme  sujet.  Mieux  que  personne,  soit  par  notre  position , 
soit  par  l'habitude  que  nous  avons  acquise  des  recherches  de 
cette  nature,  nous  pouvons  soit  confirmer,  soit  infirmer 
les  résultats  énoncés.  Nous  espérons  même,  si  il  nous  est  ^ 


4  REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Janvier  1850.) 

donné  de  terminer  ce  travail  pour  toute  ia  série  des  Oiseaux, 
publier  d'ensemble,  et  à  part,  tous  nos  divers  articles  à  ce 
sujet.  Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  donner  les 
détails  qui  vont  suivre,  en  commençant  par  les  types  de 
M.  Cuvier. 

A.  Types  de  M.  Cuvier. 

Les  espèces  dénommées  par  M.  Cuvier,  et  que  M.  Tem- 
minck  a  figurées  dans  les  deux  premiers  volumes  de  son 
Recueil  de  planches  coloriées ,  nous  paraissant  bien  con- 
nues, nous  n^avons  à  nous  occuper  que  des  trois  suivantes  : 
Falco  senegallus,  nœvioides,  etc. 

fo  Falco  senegallus ,  Cuv.  —  Cette  espèce,  décrite  en 
quelques  mots  dans  le  premier  volume  du  Règne  animal  (1), 
a  été  établie  d'après  deux  individus  ;  Tun  obtenu  par  la  voie 
du  commerce,  en  1820,  et  qui  fut  indiqué  comme  origi- 
naire du  Sénégal-,  Taulre,  acheté  au  Havre  et  ayant  vécu, 
en  1827,  à  la  ménagerie  du  Muséum.  Ce  dernier,  qui  est 
le  plus  adulte,  est  un  peu  inférieur  en  taille  à  TAigle  Bo- 
nelli.  Il  est  d'un  brun  terreux  sur  toutes  les  parties  su- 
périeures, et  celte  teinte ,  qui  reparait  sur  les  plumes  du 
tarse,  est  nuancée^e  jaunâtre  sur  le  reste  des  parties 
inférieures,  ainsi  qW  sur  les  grandes  couvertures  des  ai- 
les. Les  rémiges  atteignent  l'extrémité  des  pennes  cau- 
dales^ parmi  elles,  les  primaires  sont  uniformément  d'un 
beau  noir,  qui  va  s'effaçant  et  se  convertissant  en  noi- 
râtre sur  les  secondaires,  dont  les  extrémités  offrent  une 
teinte  brun-jaunàtre  fort  semblable  à  la  nuance  de  co- 
loration des  parties  du  dessous.  En  dessous,  ces  mêmes 
pennes  sont  d'un  gris  blanchâtre.  Les  couvertures  alaires 
inférieures,  aussi  bien  que  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue,  sont  colorées  comme  l'abdomen.  Les  rectrices, 

(1)  Page  3S6,  eu  note.  Voici  la  diagnose  :  Semblable  au  petU  Aigle  d'Europe  • 
Uê  uârtuet  moiui  rondei  «  beaucoup  de  petUee  bandes  grieeê  ioui  la  queue  du 


^ 
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de  longueur  à  peu  près  égale,  d'un  brun  grisâtre  en  dessus, 
avec  leurs  extrémités  jaunâtres,  sont  d'un  gris  jaunâtre  en 
dessous.  Enfln,  la  cire  et  les  doigts  sont  jaunâtres;  le  bec  et 
les  ongles  noirs.  Notre  plus  jeune  individu  offre  le  même 
système  de  coloration  ;  mais  les  teintes  sont ,  chez  lui,  plus 
foncées  et  plus  brunes.  Les  rectrices  présentent,  en  dessus 
aussi  bien  qu'en  dessous,  ces  petites  bandes  grises  dont  a 
parlé  M.  Cuvîer. 

I.es  dimensions  du  plus  grand  de  nos  individus  sont  les 
suivantes  :  longueur  du  bout  du  bec  à  Textrémité  de  la 
queue  (  le  lien  passant  sur  le  dos  ),  695  m.  m.  -,  de  la  queue , 
185  m.  m.;  du  bec,  en  suivant  la  courbure,  6  c.  m.  -,  du 
tarse,  75  m.  m.  -,  du  médius ,  sans  Tongle ,  55  m.  m. 

En  comparant  à  notre  individu  la  planche  de  la  femelle 
du  Falco  rapax,  donnée  par  M.  Temminck  (col.  455),  il 
nous  est  impossible  de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
blance entre  les  deux  types.  La  ressemblance ,  la  simili- 
tude sont  bien  plus  intimes  encore,  lorsqu'il  s'agit  du  mâle. 
Tous  les  traits  signalés  par  M.  Temminck,  dans  sa  descrip- 
tion, se  retrouvent  dans  le  sujet  de  notre  observation , 
auxquels  sont  applicables  également  tous  les  caractères  don- 
nés par  M.  Temminck  pour  distinguer  AquUa  rapax  d'i4- 
quUa  Boneili  et  i'Aquila  nœvia.  Par  conséquent,  ainsi 
que  l'ont  fait  M.  Kaup  (1)  et  M.  G,-R.  Gray,  dans  son 
Appendix^  Falco  senegallus^  Cuv. ,  doit  être  considéré 
comme  étant  le  mâle  adulte  de  Falco  rapax, 

2**  Falco  nœvioides,  Cuv.  —  Cette  espèce  a  été  signa- 
lée par  le  même  zoologiste  (2),  d'après  un  individu  envoyé, 
en  1820,  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  par  Delalande^  le 
même  dont  M.  Temihinck  a  donné,  daiis  son  texte  accoin- 
paguant  la  planche  455 ,  la  description  suivante  : 

«  Un  individu  en  plumage  de  mue  a  la  tête,  le  cou  et  la 
nuque  couverts  de  plumes  rousses,  blanchâtres  et  brunes; 


•    t 


(1)  M»,  1847,  page  i47. 
(Z)  Bèf/ne  mimai,  V  ^it.,  vol.  I,  p,  526,  en  note.  Voie!  U  diagnoM  lYêrié 
ie  bnm,  de  fmne  et  ie  noirâtre. 
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celles  du  manteau  portent  des  stries  blanches,  longitudi- 
nales, et  elles  sont  terminées  de  roux  vif;  toutps  les  cou- 
vertures des  ailes  ont  des  taches  irrégulières  brunes  et 
rousses,  et  le  bord  des  plumes  blanchâtre;  les  pennes  de 
la  queue,  au  lieu  de  bandes  distinctes,  portent  des  ondes 
transversales;  la  gorge  est  d'un  blanchâtre  Isabelle,  et  tout 
le  dessous  du  corps  est  marqué  de  longues  mèches  rousses 
sur  un  front  brun  et  isabelle.  Cet  individu  fait  partie  du 
Musée  de  Paris.  » 

Nous  ayons  vu  nous-mêmes  l'étiquette  de  Falco  ncevioi- 
des,  Çuv.,  suspendue  à  l'individu  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Il  s'ensuit  que  M.  Cuvier  a  décrit  le  mâle  adulte  du 
F.  rapax  sous  le  nom  de  F,  senegallus]  le  jeune,  sous  le 
nom  (|e  F.  ncevioides.  Cette  espèce,  au  reste,  est  une  de 
celles  dont  Thistoire  présente  le  plus  de  double  emplois. 
M.  Ruppel  lui  a  récemment  rapporté  son  Aquila  albi-- 
cans  (1)^  et  si  ce  rapprochement  est  exact,  nous  n'hésitons 
pas  à  lui  rapporter  également  Faico  Belisarius^  Levaillant, 
figuré  (2}  il  n'y  a  pas  longtemps  dans  V Atlas  zoologîqve  de 
l'exploration  scientifique  de  l'Algérie. 

3°  Falco  thoracicus,  Cuv.  —  C'est  un  Circaète  (  C.  pec^ 
toralis,  Sm.),  comme  l'ont  admis  les  auteurs: les  types 
sont  les  individus  envoyés  du  Cap  par  Delalande. 

4^  Nisus  variatus^  Cuv.  —  Je  ne  sache  pas  que  la  des- 
cription de  cet  Epervier,  ni  inôme  le  nom  qu'elle  porte,  ait 
été  simplement  indiqué  dans  aucun  des  travaux  du  créa- 
teur de  la  paléontologie  moderne.  Tout  ce  qu'ont  pu  en 
savoir  les  ornithologistes  étrangers  à  notre  collection  se 
réduit  aux  quelques  lignes  de  M.  Lesson,  dans  son  Traité 
d'Ornithologie  (3).  Mais  M.  Lesson,  copiant  l'étiquette, 
joutait,  après  la  dénomination  française  A' Epervier  va- 
rié  (4),  l'indication  du  travail  d'Azara,  où  cette  espèce  est 

(1)  Cat.  syst.  des  Ois.  du  nord-est  de  rAfrique^  page  10. 

(2)  Ois.  de  V Algérie  ,  pi.  2. 

(3)  Page  61. 

(4)  Il  y  avait  bien  sar  l'étlqacUc  Eperrkr  moncheti. 
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décriie.  Ce  dernier  renseignement  a  servi  évidemment  à 
M.  G.-R.  Gray  pour  rapprocher,  dans  son  Appendix,  no- 
tre type  des  Sparvius  guttaius  et  Sparvius  mqfor  de 
Vieillot ,  et  les  regarder  tous  les  trois  comme  ne  différant 
pas  du  Falço  Çooperi  décrit  par  le  prince  de  Canino.  Dans 
une  lettre  que  je  recevais  de  lui  au  mois  de  mai  1849» 
M.  de  ^resjpayele  regardait,  au  contraire,  comme  va- 
riété d'âge  du  Falco  pileatus  du  prince  Maximilien  de 
Neuwied.  Quant  à  M.  Raup,  comme  dans  son  travail  il  a 
laissé  dans  Tombre  les  types  de  M.  Lesson,  il  n'y  a  rien 
d'étopnant  qu'il  ait  omis  le  Nisus  variattis  c;onnu  unique? 
ment  par  cette  voie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  nom  de  Nisus  variatns  s^appliqua 
à  deux  individus  de  notre  collection  nationale,  Tun  apporté 
de  Cayenne,  par  Leblond,  l'autre  originaire  du  Musée  de 
Lisbonpe,  c'est-à-dire  provenant  des  échanges  que  M.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  père  avait  faits,  en  1808,  dans  son  voyage 
en  Portugal,  avec  le  Musée  de  cette  capitale.  Tout  indique 
dans  ce  dernier  une  origine  brésilienne,  mais  nous  n'ose- 
rions l'assurer  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr,  c'est  qu'il  provient 
de  l'Amérique  méridionale,  he  premier  de  ces  individus  est 
noirâtre  sur  le  dos,  mais  d'un  vrai  noir  sur  la  tétç  et  le  des- 
sus du  coq.  Entre  la  partie  inférieure  du  cou  et  la  partie 
supérieure  du  dos,  se  trouve  un  collier  blanc,  commençant 
à  noircir  sur  sa  partie  médiane  *,  les  couvertures  alaires  su- 
périeures sont  eolpfées  comme  le  dos,  mais  quelques-unes 
des  plus  iiiférieures  offrent  un  petit  liseré  d'un  blanc  up 
peu  jaunâtre,  à  pe^  près  effacé  chez  celles  qui  lepr  sont  su- 
périeures, et  o^ant,  chez  d'autres,  une  teinte  rousse.  Tou- 
tes les  parties  inférieures,  à  partir  du  menton,  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  le  jaunâtre  devenant  plus  sensible  sur  le 
thorax,  l'intervalle  des  jambes  et  les  flancs.  Mais,  sur  le 
thorax ,  on  ^perçpft  quelques  (igne^  brunes  le  long  du  rachiç 
des  plumes;  le  qp^^re  en  est  extrêmement  réduit.  Elles 
sont  un  peu  plus  fréquentes  sur  les  plu^nes  des  flancs  avqj- 
sinantle  fouet  de  l'aile;  mais,  sur  ces  dernières,  se  trouvent 
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également  des  bandes  transversales  de  la  même  couleur. 
La  couleur  des  cuisses  est  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre , 
avec  des  bandes  transversales  d'un  brun  roux  à  droite  et 
en  dehors*,  à  gauche,  où  elles  occupent  la  même  région, 
elles  sont  simplement  brunes  et  moins  sensibles.  Les  ailes 
sont  colorées  comme  le  dos;  leur  partie  interne  offre  supé- 
rieurement des  bandes  assez  larges  de  brun  noirâtre  et  de 
gris  brun;  dans  la  moitié  supérieure  de  leur  trajet,  une 
tache  blanche  termine  en  dedans  la  bande  grise,  et  cette 
tache  descend  vers  leur  bord  inférieur,  à  mesure  que  Ton 
se  rapproche  des  secondaires.  En  dessous,  les  couver- 
tures inférieures  sont  blanches,  mais  d'un  blanc  jaunâtre 
près  du  bord.  Quant  aux  rémiges,  leur  surface  interne  est 
également  coupée  par  des  bandes;  mais  ici  elles  sont  alter- 
nativement noirâtres  et  blanches.  Mais  le  blanc  devient  gri- 
sonnant, à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  pointe  des 
pennes ,  soit  sur  les  primaires ,  soit  sur  les  secondaires. 
La  queue ,  qui  est  très-allongée  et  composée  de  pennes 
à  peu  près  égales,  offre  un  noir  comparable  à  celui  du 
dessus  de  la  tête.  Ce  fond  noir  est  coupé,  immédiate- 
ment au-dessous  des  couveriures  supérieures,  par  trois 
bandes  transversales  d'un  gris  brun ,  à  peu  près  pur,  sur  la 
face  externe  de  la  rectricc,  mélangé  de  blanc  jaunâtre  sur 
sa  face  interne.  En  dessous,  la  teinte  générale  est  beau- 
coup moins  foncée,  et  sur  ce  fond  se  dessinent  trois  bandes 
d'un  blanc  jaunâtre  à  peu  près  uniforme.  Un  liseré  du  la 
même  teinte  termine  toutes  les  reclrices.  Les  couvertures 
caudales  supérieures  sont  colorées  comme  le  dessus  du  dos  ; 
coupées  de  taches  et  de  bandes  blanches,  elles  offrent  à 
leurs  extrémités  de  petits  liserés  blancs-,  les  inférieures  of- 
flrent  la  couleur  de  la  région  abdominale.  Les  tarses  et  les 
doigts  sont  d'un  brun  corné  ;  les  ongles  noirs.  La  mandi- 
bule supérieure ,  noirâtre  dans  la  majeure  partie  de  son 
étendue,*  est  un  peu  plus  claire  sur  les  bords,  et  présente  du 
Jaunâtre  sur  la  dent  et  celui  de  ses  bords  qui  se  trouve 
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immédiatement  en  arrière.  L^inférieure,  jaunâtre  à  s^lKi^e 
et  sur  ses  bords,  est  noirâtre  au  milieu. 

Les  dimensions  de  cet  individu  sont  les  suivantes  :  Lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  Textrémité  de  la  qjy^eue  (  le  lien  pas- 
sant sur  le  dos),  43  c.  m.  ^  de  la  quelle,  mesurée  ei^^essus, 
205  m.  m.;  du  tarse,  55  m.  m.  *,  du  médius,  sans  Tongle, 
45  m.  m.  ;  du  bec,  en  suivant  la  courbure  et  à  parti  de  la 
cire,  2  m.  m. 

Quant  au  second  de  nos  individus,  sa  taille  est  moindre. 
Le  fond  de  coloration  des  parties  supérieures  est  à  peu  près 
le  même,  mais  plus  nuancé  de  roux.  En  examinant  chaque 
plume,  on  aperçoit,  àTextrémité,  des  liserés  roux  et  des 
taches  transversales  blanches  sur  chaque  face,  tandis  quM} 
n'en  existe  que  des  vestiges  sur  notre  autre  exemplaire.  Leis 
liserés  roux  s'aperçoivent  également  sur  les  couvertures 
alaircs,  où  ils  occupent  plus  d'espace  ;  il  en  existe  également 
sur  les  rémiges  secondaires.  L'arrière  de  la  tête  et  la  ré- 
gion cervicale  supérieure  sont  longitudinalement  tachetés 
débandes  blanches  et  noirâtres.  En  dessous,  les  bandes 
longitudinales,  de  cette  dernière  teinte,  sont  plus  multi- 
pliées, et  sur  quelques  plumes  du  thorax ,  il  en  existe  de 
transversales.  Les  tarses  offrent  enfin  des  bandes  rousses, 
douées  de  la  même  direction  ;  elles  y  sont  plus  nombreu- 
ses; de  sorte  que  le  plumage  de  cette  partie  est  presque 
uniformément  roux.  Rien  de  particulier  dans  le  mode  de 
coloration  de  l'aile,  si  ce  n^est  que  les  couvertures  infé- 
rieures sont  franchement  rousses,  avec  quelques  mouche- 
tures longitudinales  noirâtres.  Sur  les  rectrices,  les  bandes 
noires  occupent,  en  dessus  comme  en  dessous,  beaucoup 
moins  d'espace;  les  bandes  gris  brun,  en  dessus,  sont  en- 
fin moins  nuancées  de  blanc  Quant  aux  couvertures  cau- 
dales supérieures,  elles  offrent,  avec  des  taches  blanches 
transversales,  des  liserés  roux  à  leurs  extrémités. 

Maintenant ,  il  s'agit  de  savoir  si  le  Nisus  variatus  de  Cu- 
vîer  et  de  M.  Lesson  doit  être  considéré  comme  une  espèce, 
ou  comme  un  jeune  d'une  espèce  diMà  connue  ou  Inédite  : 
longtemps  nous  avons  penché  pour  la  première  de  ces  opi- 
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nions  ;  mais  ultérieurement,  en  examinant  nos  types  (Je  plus 
près,  nous  avons  dû  la  çlélaisser.  Maintenant,  nous  devons 
dire  que  pous  ne  pensons  poiqt  que  le  Nisus  variatus  soit 
un  jeune  ni  du  Falco  pileatus,  prince  Max.,  ni  du  F,  Coo- 
péri.  Bon.,  que  M.  Kaup  regarde  comme  en  étant  la  fe- 
melle. Sous  un  seul  point  de  vue,  on  pourrait  comparer 
le  type  brésilien  à  nos  exemplaires,  c'est  en  ce  qui  con- 
cerne la  coloration  rousse  du  tarse  :  or,  dans  notre  indivi- 
du, qui  est  le  plus  grand,  cette  coloration,  plus  intense 
chez  le  plus  petit,  va  en  s'efTaçant.  J'ajouterai  que  la  queue 
est  sûrement  plus  allpngée  dans  nos  Eperviers  mouchetés. 
La  ressemblance  existe  mieux  relativement  à  Tallooge- 
raent  et  à  la  gracilité  des  doigts.  Quant  à  ce  qui  concerne  le 
Fa^o  Cooperi,  Ch.  Bonap.,  ce  dernier  rapport  subsiste  en- 
core ;  mais  il  sufllt  de  jeter  les  yeux  sur  la  figure  1  de  la 
planche  10  de  Y  American  Omithology,  pourvoir  les  autres 
rapports  s'évanouir.  Par  tout  son  plumage,  c'est  évidem- 
ment un  jeune  oiseau ,  et,  dans  son  texte,  le  prince  de  Ca- 
nipo  dit  que  cependant  ce  jeune  oiseau  mesure,  dans  Iq 
sexe  mâle,  18  pouces  de  longueur,  deux  pouces  de  plus, 
ou  autrement  dit,  20  pouces  dans  le  sexe  femelle.  Or, 
dans  notre  individu,  dont  la  mue  est  sûrement  plus  avan- 
cée, je  n'obtiens  que  15  pouces  de  longueur,  du  bout  du 
bec  à  l'extrémité  de  la  queue.  D'autres  différences  nous 
sont  fournies  par  la  longueur  respective  des  rémiges  pri- 
maires :  d'après  la  description  (1),  la  seconde  est  égale  à  la 
sixième,  la  troisième  à  la  cinquième,  et  toutes  les  deux 
sont  plus  courtes  que  la  quatrième,  qui  est  la  plus  longue. 
Dans  notre  plus  grand  Epervier,  c'est  la  cinquième  penne, 
au  contraire,  qui  se  trouve  jouir  de  ce  dernier  privilège,  la 
quatrième  l'égalant  presque  \  c'est  à  la  septième  que  corres- 
pond la  seconde;  à  la  troisième,  la  sixième.  Sur  les  rcctrices, 
d'autres  différences  se  manifestent  :  sur  le  F.  Cooperi,  tou- 
jours d'après  l'auteur  de  l'espèce  (2),  elles  sont  disposées  de 

(1)  American  OrnUKolOfiy,  etc.,  by  Ourles  Lucien  Bonaparte,  roi.  II,  p^ge  10. 
(t)  Idem,  page  9. 
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façon  que  )es  extérieures  sont,  presque  d^un  pouce,  pli|3 
courtesque  lesipédianes.  Rjen  de  semblable  cbez  notre  Epep- 
vier,  où  la  queùp,  -fort  peu  arrondie,  se  rapproclip  étrange* 
meut  de  laforine  carrée.  Le  moà^e  décoloration  de  cet  orgsipe 
est  également  inverse  :sur  le  F.  Cooperi^  quatre  bandes 
noirfttre^  traversant  uq  fond  gris  cendré  ^  spr  le  Nisus  varùh 
tus,  au  çontr&ire,  ce  sont  quatre  bandes  d'up  gris  cendré 
qui  traversept  un  fond  noirâtre.  Ces  divers  rapproo^iementSt 
établis  p^r  Û.  de  l^afrespaye  e(  p^f  M.  Çi.-H-  Qray,  ne  nqijs 
seqibleot  donc  pas  légitimés  par  la  cpniparaison  <^es  types. 
Le  rapprochement  serait  plus  fondé  ayee  le  f^alco  krachyp' 
terus  de  U.  Tempainck,  par,  spi^s  le  point  de  vue  de  la  co- 
loration des  parties  supérieures  et  inférieures,  les  ressem- 
blances sont  ei^^èpies;  m^is,  cofnmel^  que^e  est  é^agée, 
dans  Tespèce  de  1^.  Temminçk ,  les  tarses  élevés  et  les 
doigts  courts,  les  dissemblances  ne  tardent  point  à  l'em- 
porter sur  les  analogies^  de  sprfe  que  tout  pous  porte  à 
penser  que  le  Nisus  variatus,  tel  que  nous  en  avoqs  donné 
les  caractères  en  décrivant  notre  plus  grand  indiyidu,  dqit 
être  considéré  comme  un  jeune,  très-avancé  en  mue,  d'une 
espèce  dont  nous  ne  connaissons  pas  encore  l'adulte.  Noqs 
verrons  pl^s  biis  que  le  même  exemplaire  a  été  décrit  p^f 
Vieillot  sous  un  autre  nom. 

Présentement ,  notre  plus  jeune  individu  appartient-il  à 
la  même  espèce?  Longtemps  nous  Tavons  cru,  et  c'est  dans 
ce  sens  que  nous  en  avons  fait  Tétiquette.  M^is  une  obseir^ 
vation  plus  persistante  a  annihilé  les  opinions  que  nous 
nous  étions  forq^ées  à  ce  sujet.  Au  premier  abori),  pn  s'a- 
perçoit bien  yite,  en  effet,  que  les  tarses  sonf  plus  grêles, 
et  s'hiirmonj^ent  par  cela  même  avrc  la  gracilité  des  doigts. 
Ce  caractère  du  tarse  avait ,  de  prime-abord,  frappé  autre- 
fois M.  0.  Des  Murs,  lorsque  nous  lui  fîmes  part  de  nos 
réflexions,  et  depuis  d*autrès  points  de  vue  sous  lesquels 
nous  Vavons  envisagé  ont  de  plus  en  plus  confirmé  nos 
conclusions  plus  récentes.  C'est  ainsi  que,  dans  ce  plus  pe- 
tit, nous  nous  sommes  aperçus  que  l'aile  élait  construite 
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sur  un  plan  différent,  la  quatrième  rémige  étant  la  plus 
longue,  la  troisième  et  la  cinquième  s^égalant  presque; 
dans  notre  plus  grande  c^est  la  cinquième  qui  est  la  plus 
longue.  En  second  lieu ,  dans  notre  petite  les  couvertures 
alaires  inférieures  sont  rousses,  mouchetées  longitudinale- 
ment  de  noir;  elles  sont  blanches  dans  notre  plus  grand. 
Nous  ne  sommes  pas  encore  fliés  sur  Timportance  et  la 
valeur  offertes  par  cette  dernière  circonstance,  les  sujets 
que  nous  avons  vus  étant  en  trop  petite  quantité  ;  mais , 
quelle  que  soit  sa  nature,  elle  ne  doit  pas  être  omise  (1). 

Présentement,  il  nous  est  impossible  de  ne  point  voir 
dans  ce  petit  individu,  venant  probablement  du  Brésil ,  un 
de  ces  Eperviers  qu'Azara  (2)  a  décrit  sous  le  nom  à!Eper- 
vier  moucheté.  Voici  la  description  d'Azara  : 
'  «  Formes'.  23  pennes  aux  ailes,  la  quatrième  plus  lon- 
gue que  les  autres;  12  pennes  étagées  à  la  queue,  Texte- 
rieure  étant  plus  courte  de  12  lignes  que  les  autres.  Le  tarse 
revêtu  d'écaillés  aplaties;  les  ouvertures  des  narines  pla- 
cées au  bord  de  la  membrane  du  bec. 

«  Dimensions.  Longueur,  16  pouces  ;  de  la  queue,  7  1/4  ; 
du  voU  28  1/2;  de  la  jambe,  4S  lignes;  du  tarse,  34;  du 
doigt  du  milieu,  20  ;  et  de  l'ongle,  7  ;  du  bec,  11 . 

<c  Couleurs,  La  tète  marbrée  de  blanc  et  de  brun  noirâ- 
tre. Tout  le  dessus  de  l'oiseau,  jusqu'à  la  queue,  brun  et 
rayé  de  franges  d'une  nuance  plus  claire  et  de  roussâtre 
sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la  queue.  Il  y 
a  encore  une  tache  blanche  triangulaire  à  quelque  distance 
de  Teitrémité  de  toutes  les  plumes  du  cou  et  des  scapu- 
laires.  Des  bandes  noirâtres  et  d'un  brun  clair  occupent 
toute  la  queue.  La  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine, 
blancs  et  mouchetés  de  noirâtre.  Le  ventre  d'un  blanc  pur. 

(1)  Noos  iTons  va  an  individa  da  Faleo  pileatuê  chez  leqael  les  coavertares 
ahires  Inférieares  sont  également'  roasses  en  dessous.  Ce  ne  peut  être  un  carac- 
tère sexael,  etr  M.  Temminek  dit,  dins  son  texte,  qae  les  deox  sexes  se  ressem- 
blent. G*eit  une  ëiflSkenee.sar  laquelle  il  ne  me  semble  pas  hors  de  propos  d'ap- 
peler l'attention  det  ornithologistes. 

(S)  Vol.  3,  page  74,  n*  XXIV. 
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Les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  les  plumes  des 
jambes  ont  également  des  mouchetures  noirâtres  sur  un 
fond  d'un  roux  clair.  En  dessous,  les  pennes  de  la  queue 
et  des  aQes  ont  des  bandes  blanchâtres  et  brunes.  L'iris, 
le  bord  des  paupières  et  le  tarse  sont^  jaunes  ;  le  bec  est 
d'un  bleu  foncé.  » 

Que  Ton  compare  la  description  d'Azara  avec  celle  que 
nous  avons  donnée  plus  haut ,  et  Ton  ne  tardera  pas  à  se 
convaincre  de  leur  concordance  extrême.  Notre  individu  est 
cq[>endant  inférieur  en  taille,  et  ne  comporte  pas  les  dimen- 
sions données  par  l'observateur  espagnol.  Sauf  cette  cir- 
constance, sous  le  point  de  vue  des  caractères  essentiels, 
les  analogies  ne  peuvent  être  contestées.  Dans  l'un  et  dans 
Tautre,  Tafle  est  construite  sur  un  type  semblable  \  dans  l'un 
et  dans  l'autre,  cette  partie,  ses  couvertures,  surtout  les  in- 
férieures ^ussi  bien  que  les  pennes  caudales  et  les  tarses, 
sont  colorées  de  même.  Or,  tous  les  ornithologistes  savent 
que  c'est  d'après  cet  Epervier  moucheté  d'Azara  que  Vieil- 
lot (1)  a  établi  son  espèce  du  Sparvius  gut talus,  rattachée 
avec  le  Nisusvariatm,  par  M.  G.-R.  Gray,  au  Falco  Cooperi 
du  prince  de  Canino.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  res- 
sead)lance  est  plus  grande  avec  le  type  de  M.  Charles 
Bon^>arte  que  ne  l'est  celle  du  Nisus  varialus.  L'aile  est, 
en  effet,  constituée  en  partie  de  même,  car  la  quatrième 
penne  est  la  plus  longue  ;  mais  là  s^arrêtent  les  analogies, 
car  la  seconde  penne  est  plus  courte  que  la  sixième,  au  lieu 
de  régaler,  comme  dans  le  Falcq  Cooperi.  Du  côté  du  mode 
de  coloration  de  la  queue,  enfin,  il  existe  entre  ce  dernier 
et  le  Sparvius  guttatus  des  différences  de  même  nature 
que  celles  que  nous  avons  signalées  entre  cette  espèce  et 
le  Nisus  variatus. 

Il  nous  semble  résulter  de  tous  les  détails  dans  lesquels 
nous  venons  d'entrer,  que  M.  Cuvier,  en  imposant  le  même 
nom  à  nos  deux  individus,  a  réellement  confondu  deux  es- 

(1)  Eaeydopédie,  page  1266. 


l4        REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Janvier  1850.) 

pèceâ  sûrement  bien  distinctes.  Cest  la  môme  erreur 
qti'à  commise  H.  Lesson.  Personnellement,  noUs  pensons 
c|tie  le  Nisus  vdriatus  et  le  Sparvius  guttatus  sont  des  Jeb- 
nés,  très-avancés  en  &^e>  de  deux  types  ddtit  lés  àdtlttés 
ne  nous  sont  point  encore  connus. 

5«  Falco  œquipar,  Cuvier.  — Cette  espèce,  à  Itiijiîréllè 
M.  Lesson  (1)  a  imposé  plud  tard  le  nom  de  Circus  àlbhs- 
èêns^  traduisant  aiùsî  d'uiie  manlèt^  plus  correcte  16  nom 
de  Busard  blanchâtre  tjti'elle  portait ,  a  été  rattachée,  avec 
Juste  raison,  par  H.  G.-R.  Gt*ay,  au  Cireûs  pallldns 
de  M.  Sykes  (  Circus  Swainsonii^  Smith).  Nous  n'insiste- 
rons donc  pas  sur  les  détails  qui  la  concernent  ;  nous  di- 
rons seulement  que  le  niàle  seul  a  été  dénommé  ainsi,  et 
que  les  deux  types  sont  un  individu  envoyé  du  Sénégal , 
sails  nom  de  donateur,  ni  sans  date  d'entrée,  et  un  auti^c 
efivoyé  du  Bengale  par  Duvaucel ,  en  novembre  1822.  Cela 
étant,  il  nous  semble  juste  de  préférer  le  nom  de  Circus 
iÉquipar  à  ceux  qui  ultérieurement  ont  été  donnés  au  môme 
type. 

6*  Elanus  torquatus,  Cuv.  —  C'est  à  un  itidivida  ac- 
quis par  échange  à  M.  Dufresne,  en  septembre  1820^  que 
ce  nom  a  été  initialement  donné.  On  a  rattaché  l'espèce,  et 
fort  exactement,  au  Gatnpstmyx  Swainsoniij  de  M.  Vi- 
gors.  Nous  ajouterons  seulement  que  la  dénomination  spé- 
cifique de  M.  Cuvier  nous  semble,  comme  plus  ancienne, 
devoir  être  préférée.  Il  doit  en  être  de  même,  selon  nous, 
de  tous  les  types  de  Vieillot,  dont  il  va  être  question,  par 
rà]|»port  aux  espèces  de  H.  Tenmiinck. 

(1)  LoCi  eit.,  page  6tt. 

(  La  suite  prochainement.  ) 
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De  la  CharMiêrb  ,  ou  plutôt  Recherches  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  charnière  dans  les  coquilles  bivalves  ;  par 
C.  A.  Rëcluz  ,  pharmacien  à  Yaugirard  (  Seine  ). 

Les  bivalves  portent ,  sur  le  bord  de  la  circonférence  des 
valves  le  plus  voisin  des  sommets ,  des  caractères  qui  ont 
paru  tellement  importants  aux  premiers  auteurs  systéma. 
tiques,  dans  la  classification  des  coquilles  bivalves,  qu'ils 
les  onta^optés  depréféi'ence  à  d'autres  pour  grouper  les  races 
particulières  oh  espèces  en  d'autres  plus  générales  appe- 
lées genres^ 

Mais  l'opinion  quMs  se  sont  faite  des  diverses  parties  qui 
occupent  ce  même  bord,  et  la  préférence  qu'ils  ont  ac- 
cordée aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  ont  donné  naissance 
à  des  définitions  toutes  différentes.  Selon  les  uns ,  le  Èord 
sous^picial  constituerait  à  lui  ëeul  la  charnière;  selon 
d'autres,  il  faudrait  comprendre  avec  celui-ci  l^un  ou  l'autre 
ligament,  et  dans  cériaihs  cas  y  faire  concourir  encore  les 
excroissances  testacées  qu'on  y  rencontre  assez  souvent. 
Enfin,  un  autre  auteur,  rejetant  toutes  ces  opinions ,  n^ad- 
met  comme  base  de  ïa  cbainiére  que  les  excroissances  tes- 
toc^^  ou  c{en(s,  et  ajoute(iu  elle  n'existe  plus  alors  qu'elles 
ont  disparu  de  ce  bord  \  tandis  que ,  selon  d'autres ,  il  faut 
encore  qu'il  ne  s'y  montre  plus  aucune  trace  de  ligament. 

Ce  défkut  d^unité  dans  le  but  que  s'étaient  proposé  ces 
auteurs  jette  tant  d'incertitude  dans  la  détern^ination  des 
parties  qui  doivent  concourir  à  former  la  charnière  propre- 
ment dite,  qu'on  est  étonné  qu'aucun  des  conchyliologues 
qui  se  sont  successivement  placés  ^  par  leurs  écrits,  à  la  tête 
de  la  sôience,  n'ait  jugé  convenable  de  s'emparer  de  cette 
question  et  de  là  tinter  ei-professo.  tl  leur  appartedait  plus 
spécialement  qu'à  d'autres  d^en  donner  une  solution  satis- 
faisante ,  et  telle  que  toute  discussion  à  cet  égard  devint 
tout-à-fait  superàue. 

Après  avoir  recherché  inutilement,  dans  les  gi'ands  dic- 
tionnaires d'histoire  naturelle,  quelques  documents  propres 
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à  nous  guider,  et  n*en  trouvant  aucun ,  nous  avons  persisté 
à  traiter  cette  question,  malgré  toutes  les  difficultés  dont 
elle  est  hérissée ,  plutôt  dans  lé  but  d'attirer  sur  elle  l'at- 
tention des  hommes  spéciaux,  que  dans  IMdée  arrêtée  de  la 
résoudre  complètement. 

Avant  d'entrer  en  inatière,  nous  avons  dû,  pour  justi- 
fier ce  que  nous  disons  des  opinions  de  chaque  auteur,  don- 
ner une  analyse  des  travaux  de  ceux  qui  se  sont  le  plus  oc* 
cupés  de  cette  question  dans  des  chapitres  spéciaux ,  ou  qui 
en  ont  parlé  indirectement  dans  des  ouvrages  dont  le  mé- 
rite scientifique  est  généralement  reconnu. 

En  poursuivant  notre  travail  sur  les  écrits  de  nos  devan- 
ciers^ nous  avons  été  amené  directement  ou  indirectement 
à  déterminer  quelques  points  encore  obscurs  sur  des  parties 
qui  occupent  le  bord  cardinal  ;  ces  parties  sont  :  l""  les  deux 
ligaments  qu^on  y  remarque  ;  9^  la  différence  qu^on  a  faite 
entre  les  dents  de  ce  même  bord. 

Relativement  aux  deux  ligaments,  nous  en  avons  dé- 
montré brièvement,  autrement  dit  en  passant  (car  on  con- 
çoit que  nous  ne  pouvions  nous  étendre  longuement  sur  un 
sujet  qui  n'avait  pas  trait  à  la  question  en  litige  ) ,  leur  na- 
ture différente,  ainsi  que  leur  usage  distinct  l'un  de  l'autre, 
et  enfin  que  leur  point  d'attache  n^est  pas  le  même.  Nous 
avons  dû  dès-lors ,  pour  éviter  dorénavant  toute  confusion, 
leur  donner  un  nom  distinctif ,  ainsi  qu'à  leur  support 

On  n'avait  différencié,  jusqu'aujourd'hui,  les  dents  dites 
latérales  des  autres  nommées  cardinales ,  qu'en  raison  de 
leur  situation  respective  sur  le  bord  appelé  cardinal,  c'est- 
à-dire  sur  l'un'ou  les  deux  côtés  ouïe  milieu  de  ce  même 
bord.  Nous  avons  essayé  de  donner  à  cet  égard  quelques 
règles  qui ,  nous  osons  l'espérer,  les  feront  mieux  distin- 
guer, alors  surtout  qu'elles  semblent  se  confondre  par  leur 
rapprochement  réciproque. 

Enfin ,  nous  avons  enoore  cherché  à  déterminer  d'une 
manière  plus  précise  les  divers  modes  de  jonction  des  dents 
de  la  charnière  des  deux  valves. 
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Si ,  dans  les  efforts  constants  que  nous  avons  faits  pour 
éclairer  cette  question ,  il  en  résulte  quelque  avantage  pour 
la  conchyliologie,  nous  serons  satisfaits  d'en  avoir  fait  le 
sujet  de  nos  études. 

Quand  on  fait  des  recherches ,  dans  les  auteurs,  pour 
savoir  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  Gharkiëre  (  Cardo, 
mis.  Gond ,  Pivot  ) ,  dans  les  coquilles  bivalves ,  on  trouve 
une  telle  divergence  d'opinions,  qu'il  est  difficile  en  vérité 
de  déterminer  laquelle  il  convient  d'adopter  de  préférence 
à  l'autre ,  à  moins  d^en  faire  une  étude  approfondie.  On  est 
donc  obligé,  pour  arriver  à  une  solution  satisfaisante ,  d'a- 
nalyser et  de  discuter  avec  soin  les  définitions  qu'ils  en 
donnent. 

De  toutes  les  définitions  proposées ,  nous  en  avons  dis- 
tingué deux  principales  :  l'une,  et  la  plus  ancienne,  pro- 
posée par  Adanson,  dans  son  Histoire  du  Sénégal,  vol.  I, 
Coquilles,  Paris,  1757,  page  xliv,  l'autre  par  Linné,  qua^ 
iùFie  ans  plus  tard ,  dans  la  Thèse  de  Murray  (  Ad.  Murray , 
Fwndamenta  Testaceologiœ ,  Préside  Carol.  à  Linné,  Up- 
sal,  1771  ).  Quoique  Topinion  de  Linné  ait  prévalu  exclusi- 
vement ,  nous  suivrons  ici  Tordre  chronologique. 

A  l'article  Charnière  du  Traité  des  coquilles  du  Séné-- 
gai ,  Adanson  s'exprime  ainsi  :  «  La  charnière  des  conques 
se  trouve  toujours  placée  près  des  sommets,  et  même  au- 
dessous  d'eux.  Les  dents  qui  la  forment  sont  quelquefois  en 
petit  nombre ,  comme  dans  les  Tellines  (  Donaces  )  ;  quel- 
quefois elles  sont  fort  nombreuses,  comme  dans  le  Fagan^ 
Moussole  { krdïe  et  Pétoncle  }.  Elles  servent  à  affermir  les 
battants  (valves)  et  aies  contenir  dans  la  même  place.  » 

Après  ce  passage  fort  clair  et  décisif,  Adanson  parait,  de 
prime-abord,  se  contredire  lui-même  un  peu  plus  bas,  en 
parlant  du  Ligament  :  «  Il  est  différent ,  dit-il ,  dans  diverses 
espèces  de  coquillages.  Ceux  dont  la  charnière  n'est  point 
dentée  l'ont  en  dedans,  ou  dans  l'épaisseur  du  talon ,  comme 
THuitre,  ou  du  bord  de  la  coquille,  comme  dans  les  Jam- 
bonneaux )  Moules ,  Modioles ,  Pinnes  )  ^  il  est ,  au  contraire, 
s*  sÈMn.  T.  n.  Année  iSSO.  2 
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placé  en  dehors  desco<|uilIesâoDt /a  àhafitlèree^t  déniée,  etc. 
comme  dans  les  Cames  et  les  Pétoncles  (  Véniis,  LU- 
dnes,  Gjrtliérées,  Gardites,  HactreS,  Làtignons,  Di^lo- 
dontes  (  Félan  )  Arlhémis  (  Clonisse  et  Catali  ) ,  Porontes , 
Boeardes ,  Arches ,  Pétoncles ,  Hulettes ,  etfc  j.  >( .  Il  f^ut  tou- 
tefois faire  remai*quer  ici  que  cette  expre§sldh  de  charnière 
non  dentée  est  une  locution  vicieuse  et  iibn  technique, 
IMtree  que  àParticle  HtilTRE  de  sonouvfËgë,  p.  196  et  197, 
AdansDn  dit posititement  :  «  On  nd  voit,  dans  Tttn  et  Faut^e 
battant,  aucune  dent  qui puUse  faihé  t office  de  charnière;  »> 
et  à  Tarticle  Guron,  il  ajoute  i  «  Ge  qui  distingue  |)rineipd- 
lement  la  coquille  du  Spondyle  (  Gdron  )  de  belle  des  Huîtres, 
e^est  que  celle-ci  n'a  poiiit  de  charnière ,  au  lieu  que  le 
Spondyle  en  a  une^  et  même  beaucoup  plus  |;n>sse  que 
dans  aucun  autre  coquillage  connu.  « 

Pour  nous  renseigner  sur  tout  ce  que  cet  auteur  a  observé 
relativement  à  la  charnière  des  Mollusques ,  fious  ajoute-:^ 
rons  id  ce  que  Ton  trouve  dans  le  TabLeaU  des  rapports 
df(8  espèces  entr'elles.  Dans  ce  tableau ,  Tàuteur  divise  la 
coquille  des  conques  en  sept  parties  principales ,  dont  la 
charnière,  après  les  valves  et  les  sommets,  tient  le  troi- 
sidttie  rang.  Voici  ce  qu'il  en  dit  i 

n  Gomme  la  charnière  se  trouve  placée ,  pour  Tordinaire , 
de  la  même  manière  que  les  sommets ,  étant  distribuée  éga- 
lement sur  les  côtés ,  nous  ne  parlerons  pas  de  sa  situation, 
mais  seulement  du  nombre  et  de  la  figure  de  ses  dents  et  de 
ê$$  eaMés,  » 

Il  en  établit  cinq  sections  de  la  manière  suivante  t 

«  Gonques  dont  la  charnière 

1.  Est  presque  insensible,  ou  sans  denta,  quelquefois 
avec  une  cavité.  Ex  :  Huîtres  proprement  dites ,  Modioles 
(Lolat,  Ropau),  Moules  (  Aber,  Dotel ,  Fooel.)  Jambon- 
neau (  Apan  ) ,  Iridine  (  Motel  ). 

9.  A  deux  ou  trois  dents  arrondies ,  assez  égales  et  autant 
de  eâvités  dans  chaque  battant.  Ex  :  Spondyles  (  Goron , 
U*al  ) ,  Game  (  Jataron  ) ,  Artbemis  (  Glonisse  et  Gotan  ) , 
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Cylhérées  (Dosin,  t>iiar),  Vénus  (Gordet  et  Dosar),ï>ul- 
lastrei  (  Lunut ,  fégoa ,  Jouret  ) ,  Ùactres  (  LÎsor  et  Fataa  ) , 
Poronie  f  PûroD)^,Àinphide8me  (Suoet },  Lavigûon  (Cal- 
cinclie,  Telline  ( Vagal et Gatan ) ,  bonace  (Pamet,  Gafef, 
NusaT,  tivel),  PeJgiie  (Essod),  Cardite  (Àjar),  Lucine 
Codok  ) ,  DûilodOQte  (  Félon }. 

i.  k  ceux  jusqu'à  six  dents  inégales ,  dans  chaque  bat- 
tant, é.  t[ul  sont,  les  unes  tomme  de  lon^  filets,  les autreis 
arroodiâ,  avec  autant  de  cavités  semblables  placées  en- 
tr^eOes.  Ex:  Âvieule  (Gbanon),  CardJte  (ie&on),  Bu- 
cardes  (Uofat,  fiaman),  Lucïne  (Jagon  (Lucïaà  Pectea, 
Li.,  Certè). 

4.  A  pliis  de  dix  âeota  parfaitement  semblables,  doBS 
âiàqiie  battant,  et  autant  de  cavités  propres  à  les  recevoir. 
Ex.:  Ârcties  (Fagan,  ftobet,  Ànadora),  ttyssoarches 
(Jabet ,  HussDle  ]  Pétoncle  (Vovan). 

5.  A  nneon  deux  dents,  fort  rapprochées,  en  folmede 
languettes  assez  longues ,  ou  en  cuillerons ,  et  sans  cavités 
entrètles.  Ex.  :  ^lens  (  Tagal ,  Hotan  ) ,  Solécurtes  (  Go- 
W  ] ,  t>iiolade  { Jhilan  ) ,  Tugonie  (  Tugon  ] ,  taret. 

Plusieurs  obso'vations  sont  à  faire  âur  cette  classlQcation 
parla  charnière:la  première,  c'est  que  l'on  voit,  par  les 
tectibàs,  que  la  science  était  encore  dans  l'enfance,  et  que, 
malgré  le  soin  pria  par  Adanson  pour  établir  de  l'ordre 
âàns  i&  cUstribution  de  ses  conques ,  aU  moyen  du  nombre 
et  âelaforme  desdentsdelacbaroière,  il  n'a  pas  réussià 
en  fonder  une  exempte  de  reproches ,  comme  nous  allons  le 
voir. 

bans  ]&  preiaiière  tectùnt.  Il  y  a  des  espèces  î*  sans 
^àritrefè,  telles  que  l'Huître,  le  Jambonneau  Âpan,  lés 
îlbmolés  Lulat  et  Ropan  ;  S"  avec  une  charnière  rudunen- 
tàire,  comme  les  boules  Aber,  Doiel  et  fonët ;  â"  en  ayant 
nné  frèâ-longiié ,  et  qui ,  par  l'étendue  des  dénis  du  bord 
orciihal ,  aérait  inieux  placée  dans  la  quatrième  section  que 
iifa  la  première.  On  ne  comprend  guère  le  classement  du 
ftopslitkoàiolécaiidigére,  Û.  )dan3une  division  appela 


uans  la  deuxième  section,  Adanso 
pèces  à  charnière,  une  sorte  de  peignt 
à  moins  qu'il  prenne  pour  telles  les 
latérales  situées  près  de  la  fossette  du 
ce  cas  encore,  cette  coquille  appartie 
section ,  entre  les  Huîtres  et  les  Moul 

Dans  la  troisième^  nous  ferons  ol 
chanon  n^a  qu'une  seule  dent,  et  non  < 
Adanson  \  que  les  Bucardes  n'ont  que  • 
pas  six. 

La  quatrième  section  est  exempte  d 

La  cinquième  se  trouve  composée  < 
nières(  Solens  et  Solécurtes),  avec  • 
privées  (Pholade ,  Taret  ) ,  ou  qui  est  ru( 
et  dont  par  conséquent  la  place  était  d 
tion. 

Une  autre  remarque  à  faire  consiste 
confond ,  sous  le  même  nom,  les  dei 
charnière  avec  les  appendices  intérieurs 
un  tout  autre  rôle.  On  sait  que  les  v^ 
charnière  sont  ces  proéminences  du  l 
valve  qui  alternent  avec  celles  de  la  v 
même  coquille,  et  qui,  lorsqu'elles  son 
ticulent  avec  les  cavités  auxauelles  ellM 
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che  )  qui  part  de  la  cavité  que  forme  lo  somifnet  au-dessous 
de  chaque  valve.  » 

2®.  Le  Taret,  que  «  les  dents  sont  assez  longues  C.C., 
recourbées  en  demi-cercle,  et  semblables  à  celles  de  la  Pho- 
lade,  dans  laquelle  elles /on^  fonction  de  la  charnière^ 
quoiqu'elles  ne  se  touchent  jamais.  » 

3.  LeTuGON,  «la  dentie  la  charnière  est  grosse,  ronde, 
assez  courte  et  creusée  en  cuilleron.  » 

Comment  concilier  cette  opinion,  que  les  prétendues 
dents  des  Pholades  et  des  Tarets  fassent  fonction  de  char- 
nière alors  qu'elles  ne  se  touchent  pas,  avec  ce  que  l'auteur 
rapporte  plus  haut  :  «  que  les  dents  qui  la  forment  servent 
àaffisrmirles  battants  (  entr'eux)  et  à  les  contenir  dans  la 
même  place?»  Pour  cela  faire,  il  suffit  de  concevoir 
qu'AdansoD,  après  avoir  décrit  les  organes  de  ces  Mollus- 
ques, n*a  point  observé  la  situation  des  appendices  testa- 
eés  et  intérieurs  des  deux  valves  de  la  coquille,  plongeant 
dans  les  flancs  de  ces  animaux  jusque  sous  leurs  viscères, 
parce  qu'il  n'aurait  certainement  pas  avancé  une  opinion 
telle  qu'elle  ne  peut  soutenir  la  discussion.  Quant  au  Tu- 
gon ,  non-seulement  il  a  négligé  de  mentionner  la  véritable 
dent  cardinale  avoisinant  ce  qu'il  appelle  une  dent  en  cuille- 
ron j  mais  encore  il  applique  ce  nom  de  dent  à  ces  supports 
qui  se  joignent  face*à-face ,  et  dont  la  fonction  consiste  à 
servir  de  point  d'appui  ou  d'attache  au  ligament  cartilagi- 
neux interne. 

La  phrase  qui  est  en  tète  de  la  table  des  rapports  prouve, 
par  son  contenu ,  qu'il  n'a  pas  jugé  convenable  de  faire  une 
attention  suffisante  à  la  situation  des  charnières  de  ses  con- 
ques, par  suite,  peut-être,  du  petit  nombre  d'exemples 
différents  qu'il  avait  remarqués.  Tout  en  reconnaissant  dans 
la  charnière  des  formes  particulières  et  variées,  comme 
quand  elle  est  droite  ou  courbe  (  dans  les  Pétoncles  ) ,  courte 
on  longue,  simple  ou  compliquée  (  dans  les  Cames  et  Tel- 
lines  ) ,  il  n'en  a  pas  profité  davantage.  Enfin ,  s'il  eût 
▼oula  étudier  avec  soin  la  position  du  ligament ,  selon  qu'il 
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est  situé  dans  des  fossettes  intérieures,  comme  dans  les 
Spondyles^  Iluttres,  Mactres,  Lavignons^  Peignes  et  Tu- 
gon  ^  ou  porté  sur  des  lames  transversales,  et  quf  en  lais- 
sent voir  une  plus  ou  moins  grande  partie  àu-4ebor6. 
comme  daps  les  Houles,  Cames,  Cardites,  Yépus,  etc.,  U 
eût  pu  en  tirer  un  parti  avantageux  pour  instituer  de  bons 
genres,  dont  il  avait  entrevu  quelques-uns  (  PalQ||rdes  et 
Lavignons),  plutôt  qu'en  les  Indiquant  d'après  la  forme 
générale  des  coquilles. 

Par  rapport  aux  dents  qui  constituent  la  chapniëp,  ilii*a 
fait  aucune  différence  entre  celles  qui  occupent  le  ceqtre  Qt 
celles  qui  sont  situées  sur  les  extrémités  du  bord  cardinal  • 
bien  qu*il  ait  aperçu  que  dans  le  Mofat  «<  la  charnière  QQlt 
composée  de  cina  dents  sur  chaque  battant ,  dont  quatre 
sont  rassemblées  par  paires  et  fort  écartées  les  unes  i^QS 
autres.  »  Le  Lisor,  «  les  dents  de  la  charnière  sont  ai;  noni- 
bre  de  trois  sur  chaque  battant ,  toutes  en  lames  fort  minces, 
dont  deux  latérales  sont  fort  éloignées  et  laissent  eiftre  jBlIes 
une  grande  cavité  remplie  par  le  ligament.  )> 

Dans  ce  dernier  exemple,  Adanson  prononce  bien  |p 
nom  de  Dents  latérales;  mais  comme  il  ne  s^explique 
point  ici ,  ni  dans  la  partie  méthodique  de  son  quvra^ , 
sur  leurs  caractères  différentiels ,  et  que  c^est  le  seul  en- 
droit descriptif  où  il  prononce  ce  nom ,  on  peut  dire  en  toute 
certitude  qu'il  n'établissait  aucune  distinction  entre  les  depts 
centrales  et  les  dents  latérales,  comme  on  Ta  fait  après  ïulL 

En  parcourant  les  descriptions  des  bivalves  de  son  Hii^ 
toire  du  Sénégal ,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  quMl  ne 
reconnaît  qu'un  seul  mode  de  jonction  des  dents  des  deux 
valves  d'une  même  coquille,  et  que,  pour  cet  auteur,  toutes 
s'engrainent  réciproquement  dans-  les  interstices  qui  |es 
séparent.  C'est  ce  qui  résulte  des  citations  suivant^  : 

1 .  (  BncARDB  )  Mofat.  «  Toutes  les  dents  s'engrainmt  par- 
faitement, etc.,  etc.  » 

2.  {  Argue  )  Fagan.  «  Ces  dents  s'engrainent  les  unes  dans 
les  autres,  etc.  » 
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3.  (  Cai|ç  )  Jfati^ron.  «  te  battant  supérieur  est  creusé 
d*uD  trou  caoejé  et  sillonné  comme  la  ^ent  du  battant  in- 
férf^ur,  et  8*y  engraine  exactement,  v 

4.  (  Avicole  )  Chanan.  a  La  charnière  montre  dans  le 
battant  inf^eur  ^ne  petite  ^enX  longue ,  avec  un  lopg  silloq 
qui  règne  ftu-4es80us  du  ligament.  Dans  Vautre,  on  voit 
uqp  cavité  qui  reçoit  la  dent,  et  un  petit  fllet  qui  s'engrçiine 
d|ps  la  rainure  du  premier. 

Ifous  crpypns  inutile  de  nous  appesantir  sur  cette  autre 
diaimière  quUl  accorde  aux  Nérites,  et  principalement  à  la 
Nériiç  duwr,  dont  les  deux  dents  de  Topercule  s'engrainentj 
dit-il ,  »veç  deux  dents  par^il)es  de  la  lèvre  inférieure  ^e  1^ 
ooqiilUe  )  parce  que ,  si  Adanson  avait  fait  attention  à  la 
manière  4ont  Topercule  est  attaché  au  pied  de  ranimai ,  il 
ifaiirait  pas  exprimé  une  opinion  qui  est  tout-à-fait  con- 
tipQvée.  Il  eût  vu  que  ce  qu'il  appelle  des  dents  ne  sont  que 
des  ai^endices  de  Topercule  qui  s'implantent  au-de8su3  de 
la  partie  postérieure  du  pied  de  ranimai ,  et  qu'ils  y  sont 
retenus  par  Fadhérence  des  faisceaux  qu'y  envoie  le  muscle 
eolupfiellaire  ^  et  dont  ils  portent  l'empreinte  bien  marquée 
sqr  la  facQ  Inférieure  ;  et  que  dès-lors,  puisque  ces  appen- 
dices sont  fixés  dans  le  pied ,  ils  ne  peuvent ,  par  conséquent, 
s*euyrainer  avec  169  dents  du  bord  interne  de  l'ouverture 
de^  Néritei).  ^t  d'ailleurs  avec  quoi  s'epgraineraient  les  dents 
de  l'opercule  f)e  la  Nérite  fluviatile,  cornée,  douteuse  et 
autres,  dont  le  bq^d  interne  manque  de  dents  et  même  de 
crtoelures  t 

Brognière,  Upp  d§s  tr^ducteujrs  de  la  Thèse  de  Murray, 
rapporte  en  ces  termes  la  déflpiton  adoptée  par  Linné  : 

^  La  charnière  eut  la  partie  (a  plus  solide  et  la  plus 
épqi^ê  de  lu  çircçmférence  des  valves,  qui  en  constitue 
leur  bi)9Q9  laquelle  est  presque  toujours  armée  à  l'intérieur 
de  dent9  de  proportions  dilTérentes  qui  servent  à  fixer  les 
valves  les  unes  aux  autres.  » 

Cette  définition  signifie  que  )e  bord  cardinal  constitue  la 
ch^nièrç  prppremept  dite  9  ^\  que  les  den(s  dont  elle  est 
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armée  le  plus  souvent  n'en  sont  que  des  parties  accessoires; 
d^autant plus  que  Linné  confond,  comme  Adanson,avec 
les  véritables  dents,  des  appendices  testacés  qui  n'en  ont 
pas  les  caractères  et  les  usages.  C'est  aussi  l'opinion  de 
H.  de  Blainville,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Tous  les  auteurs  de  la  même  école  n'ont  pas  adopté  une 
définition  uniforme,  et  plusieurs  se  sont  écartés  de  celle 
rapportée  par  Brugnière.  C'est  ainsi  qu'il  y  en  a  qui  disent 
que  la  charnière  est  «  la  partie  articulaire  des  bords  supé- 
rieurs d'une  coquille  bivalve  dentée  ou  non^  »  c'est-à-dire , 
qu'elle  peut  exister  sans  dents;  d'où  il  suit  qu'elle  ne  sau- 
rait être  alors  une  partie  articulaire.  Nous  ferons  observer, 
au  sujet  de  cette  définition,  que  son  auteur  place  la  coquille, 
pour  la  décrire ,  dans  sa  position  normale,  contrairement  à 
Linné,  qui  la  renverse  sur  sa  région  dorsale.  D'autres  la  dé- 
crivent, en  la  mettant  dans  cette  même  position  :  «  La 
partie  supérieure  des  valves  par  laquelle  elles  sont  unies,  » 
sans  annoncer  comment  on  entend  que  cette  union  s'opère, 
si  c'est  au  moyen  d'un  ligament  ou  par  l'engrenage  des 
éminences  et  des  cavités*,  ce  qui  fait  supposer  que  l'auteur 
prend  le  bord  supérieur  des  valves  pour  la  charnière  pro- 
prement dite. 

En  résumé,  l'on  voit  par  ce  qui  précède  que  la  charnière, 
qui,  pour  Linné  et  Brugnière,  est  le  bord  cardinal  le  plus 
souvent  armé  de  dents ,  devient ,  chez  d'autres,  le  même 
l)ord  privé  de  dents  et  de  ligament;  de  sorte  que  de  sim- 
plification en  simplification  on  en  est  arrivé  à  ce  point  de 
modifier  tellement  les  caractères  qui  servaient  à  la  faire 
reconnaître,  qu'elle  n'en  conserve  plus  que  le  nom,  et 
qu'une  coquille  appelée  Acarde  parles  uns  devient  une  co- 
quille cardinifère  pour  les  autres.  En  présence  d'une  pa- 
reille confusion,  nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de 
rechercher  par  quelles  circonstances  on  est  arrivé  à  ce  ré- 
sultat. Ne  serait-on  pas  fondé  à  penser  que  la  raison  en  est 
dans  ce  que  Linné  a  voulu  voir  une  charnière  là  où  ses  élé- 
ments constitutib,  la  présence  des  dents  et  des  cavités, 
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n'existaient  plus ,  ou  peut-être  de  ce  qu'U  a  attribué  les 
propriétés  des  dents  aux  supports  du  cartilage  élastique , 
quoiqu'ils  ne  s'engrainent  point  en  charnière?  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  définitions  si  différentes  ne  surprendront  point 
alors  qu'on  se  sera  assuré  que  Linné  lui-môme  n^avait  pas 
sur  la  charnière  une  opinion  tellement  arrêtée  qu^il  ne-  la 
fit  varier  selon  les  accidents  du  bord  cardinal.  Il  se  pour- 
rait bien  que  ce  fût  par  suite  des  changements  qu'elle  a 
éprouvés  dans  ses  ouvrages  que  les  naturalistes,  incertains 
sur  son  opinion  définitive,  aient  été  conduits  à  s'en  faire 
une  autre,  en  cherchant  à  fixer  les  limites  de  la  charnière 
d^une  façon  invariable,  et  telle  qu'elle  pût  être  adaptée  à 
tous  les  genres  de  bivalves  indistinctement.  De  cette  voie 
est  sorti  le  résultat  que  nous  avons  signalé  plus  haut.  Mais 
comme  il  ne  serait  pas  juste  d'émettre  une  opinion  de  cette 
nature  sans  en  donner  la  preuve,  on  nous  permettra  de  rap- 
porter ici  quelques  exemples  pris  dans  le  Muséum  S.  œ  R. 
œ  Jf.  tis  Ludovieœ  reginœ  Vtricœ,^  Garol.  a  Linné;  Holmis 
1764,  et  àansle Systema  naturœ,  éd.  12  reformata;  Hol- 
mis 1767. 

Linné  dit  dans  la  diagnose  de 

La  Photos  candida.  Gardo  reflexus,  laevis,  appressus; 
at  vero  intus  dente  lineari  incurvo,  ^ubnatibus  posito. 

L'Osfrea  edulis.  Gardo  est  cavitas  ad  extremitatem  acu- 
tiorem  ;  et  cardo  edentulus  distinctus  linea  excavata  longi- 
tudinalis. 

VOstrea  fotium.  Gardo  in  extremitate  seu  basi  simpli- 
cissima  absque  dentibus,  cavitate  conica.  —  Gardo  lacuna 
est,  unde  diversa  a  Mytilis  parasiticis. 

VOstrea  matteus  (Malleus  vulgaris,  Lk.  ).  Gardo  vix 
manifeste  prominet  angulo  acuto,  utrinque  sulco  transverso 
ad  marginem  ex  sculptus.  —  Cardo  hians  lacuna,  in  cujus 
medio  fossula  transversa. 

VOstrea  ephippivm  (Pema  eph.,  Lk.  ).  Gardo  sulcis  octo 
transversis  obsoletis. 

VOstrea  isognomon  {P&mà isog.,  Lk.).  Gardo  ex  pluri- 
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bas  lineiB  parallelia  troniFer^if»  epf.  »pi|)pti§,  i\qn  BM\f^n^^ 
tig,  8^  appoaitis  adeoque  divereissîm^  ab  arpa. 

La  Myapulselh  (  Vulsella  liq^atfi,  l^.  ).  Cardp  t^rnû-? 
nalis  constat  aquamula  orasça  y^us  s^tpriorQ  q^|La,  (on^ 
cava,  rotundata. 

I^e  Cen.  Ifya.  Cardo  dente  soUdOt  ÇT^m^  W\vi^i  v|fUQ 
(boc  ipserto  test»  opposite), 

La  Mfya  arenaria,  Cardo  constat  |q1)o  rotimdato  ourq 
denliculo  laterali,  alterius  ex  pavitate  subtiis  elev^ta  c^dï-r 
nii  dens  in  altéra  tantum  testa  promipens  oiw  deoticulQ 
paraHalo  versus  vulvam. 

Le  SQten  anatinifs  (Anfitina  subrostf^ta ,  lAOf  jCai^o 
dente  unico,  obtuse  in  utraque  valvula. 

Le  MyHIuê  margaritif^rus  (Meleagriua  margaritifiara, 
Lk«  ).  Garde  rectissimus  lepgitudlnas  testai.  ---  Carde  cavité 
utrfnque  eblonga  cum  margine. 

Le  Mytilm  modiolw  (Modiela  papuana^  Lk.)*  C^do 
cartilagineus  ante  nates*  post  vero  nullus.  —  Cardo  fbssiila 
intra  apicem  et  margfnem  anticuo),  qua  itaque  non  teripi-r 
nalis  est. 

Le  Mytilus  lithophagus  (Lithodoipus  Ijtbpptiagiis,  Pay.). 
Cardo  ju^ta  basin  linearis  dimidiam  lengitudineip  pccy- 
pans. 

Le  Mytilitê  rugosus  (Saxicava  rugesa,  Vf..  ).  C^4q  $1)4- 
que  dente,  sed  margtne  ejus  gibbesiere. 

Le  Mytilus  ungulatus.  Cardo  apicis  dentibus  2, 3,  s^u  4 
notatus. 

La  JRînHa  lobata.  Carde  edentulns,  ped  peryp  ip  linea. 

Gen.  Anomia,  Carde  edentulus  eicatricu)a  Uneari  intror- 
sum  dente  laterali;  valvute  vero  planions  in  ipso  mftt- 
gine. 

V Anomia  caput  €erpentit  (  Terébratula  cap.  ppsp.)  LkO^ 
Cardo  dente  utriusque  tests  ad  latus  promineqs. 

VAnomia  placenta  (Placuna  sella,  Lk.).  Cardinum  çah 
lis  linearibus  binis  testse  interne  adnatis. 

liurray  et  Brugnière  ont  résumé  la  plupart  de  pas  diff4- . 
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ren^  exemptes  de;  charpi^fes  ei)  plif^ieurs  sections.  Ç'^ 
ainsi  au^âs  aist|nffuentla  charnière  en  : 

Coifi^uifAE  Çôat^o  eafmn-essw^  lorsqu'elle  pst  for^^^e 
par  une  djsnt  eoippriinée,  pres(|i^e  prbiculaire,  cpiDmp  d^ 
ïOsirea  vubellàp  •         ■      ' 

Ep^cK£B  j[  Car  do  exeisus),  quand  elle  est  fendue  près 
du  somnj^'  par  une  éihfincrure  siflueuse",  ç^rat^  it^  V^- 

TRONQim^  (Çardo  trjincatus\  lorsque  la  base  de  I^  pq*« 
quille  finit  transyersalepent  et  brusquement,  ^9PfP^  i^iï^i 
d'une  tfpncature/jBt  c^ue  les  dents  <;[ui  çompqeept  eç(te  c|far- 
nière  sont  plac^çs  daps  çetle  partie  comme  dans  Ij^g  P^f^^ff 
perfia  ejt  isognoman, 

LATàiiAtis  ÇCfirdo  IffterfUis)^  lorsqi^'e||e  e^^  placée  ^^p 
un  fïeç  côtés  de  la  co^pille,  comme  dans  le  p^enre  finnfi* 

TcRMifïALE  (  Cardo  terminalis  )y  qpand  elle  est  situéç  ^ 
Textrémité  inférieure  de  la  poauillQ^  comme  dans  les  gepfe^ 
Peçten,  fAm^. 

PBLpKcyi;  (  Oblqng'^  seu  longiludinalis)y  lorsqu'elle  po- 
cupe  tpu|ç  là  base  de  la  coquille,  et  quQ  les  dents  dont  el)^ 
est  composée  sont  rangées  sur  une  ligne  droite,  cpfpipp 
dan^  lés  Arches,  jst  particulièrement  VArcamqdiojù^  (  Çç^r^, 
do  elongaiusj  tongitudinaliter  crenatus  S.  deniicijfql^nf'^^ 
cit^  comme  exemple. 

Repliée  (Reflexus),  quaqd  ses  bords  sqnt  repaies  à  T^l^* 
tériepr  vers  la  copvexité  des  valves,  comme  ^ans  les  ^ho- 
lades. 

|1  est  évident  que  toutes  Cj^  divisipns  de  la  charnière  nq 
s'appliquent  qu'au  bord  cardinal  et  aux  supports  du  Hu- 
ment intérieur,  mais  nullement  aux  dents  véritables,  non 
plus  qu^à  leur  modç  de  jqnction-,  en  un  mot,  ce  ne  pontons 
là  de  véritables  charnières.  En  effi^t  : 

1 .  Les  Pholades  i^'opt  pas  de  charnière  ;  ce  sont  des  cpr 
quilles  acarde^  dans  le  spns  le  ptus  étendu  de  1^  définition 
de  ce  mot  par  M.  de  Bl^nville,  puisqu'elle^  ipis^quent  de 
dents  ailiculantes  çX  de  ligament.  Elles  ont  bipn  une  lame 
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sous-apiciale  qui ,  au  lieu  de  se  déployer  dans  une  direction 
verticsde,  c'est-à-dire  dans  le  sens  normal  des  autres  co- 
quilles bivalves,  se  trouve  au  contraire  renversée  de  bas  en 
haut,  de  façon  à  recouvrir  les  sommets  et  à  ne  plus  mon- 
trer de  cette  lame  que  son  verso.  S'il  existait  des  dents  sur 
le  recto,  elles  ne  serviraient  par  conséquent  à  rien.  D'un 
autre  côté ,  Papophyse  interne  de  chaque  valve,  située  en 
dessous  des  crochets,  ne  peut  être  assimilée  à  une  vérita- 
ble dent,  parce  qu'elle  n'occupe  pas  le  recto  de  la  lame,  et 
qu'au  lieu  de  recevoir  un  ligament  ou  de  s'articuler  en 
arrière  elle  s'enfonce  dans  Tintérieur  des  flancs  du  Mollus- 
que et  embrasse  une  partie  de  ses  viscères.  On  ne  peut  non 
plus  prendre  pour  des  dents  les  cloisons  testacées  qui  unis- 
sent le  recto  de  cette  lame  avec  le  bord  dorsal  antérieur  aux 
crochets,  et  qui  laissent  entre  elles  des  espaces  ou  cellules 
dont  on  ne  connaît  pas  Pusage,  mais  qui,  dans  tous  les  cas, 
ne  font  aucunement  l'ôfOce  de  dents  véritables.  Ces  cloi- 
sons, qui  se  montrent  sur  les  Pholas  orienialis  Ch. ,  PA. 
dactytus  Lînn.,  Ph.  parva  Penn.  (Ph.  dacttfioides  Lk.), 
etc. ,  manquent  à  la  Ph.  candida  et  autres.  Enfin ,  il 
n'existe  aucune  sorte  de  ligament,  ce  que  nous  prouverons 
bientôt.  Les  Tarets  se  trouvent  dans  le  même  cas  que  les 
Pholades. 

2  Les  Huîtres  sont  pourvues  d^me  cavité  ligamenti- 
fère,  sans  trace  de  dents  engrainantes  sur  la  lame  sous- 
apiciale,  de  même  que  les  Marteaux,  Avicules  eiMéléa- 
grines.  Dans  les  premières,  cette  cavité  est  transversale  au 
plan,  sous-apiciale  et  longitudinale  dans  les  autres.  Mais 
ces  cavités,  destinées  à  fixer  le  ligament  élastique  de  ces 
coquilles,  ne  sont  pas  des  dents,  partant  point  de  charnière. 
Il  existe  bien  des  rudiments  granuleux  de  chaque  côté  des 
valves  et  en  dessous  du  ligament  dans  quelques  espèces 
SOstrea,  comme  dans  VOsirea  edulis  (  inœqualiter  utrin- 
que  ad  cardinem  denticulata,  dit  Lister,  in  Synopsis  sive 
historia,  1. 193,  f.  20)*,  mais  nous  ferons  observer  que  ces 
dents  ne  sont  ^point  situées  sur  le  bord  sous-apicial,  et 
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qu^elIes  sont  très-inconstantes  :  voilà  pourquoi  les  auteurs 
n'y  ont  fait  aucune  attention.  Ce  n'est  pas  sans  raison, 
parce  qu^elles  forment  une  série  de  granulations  interrom- 
pues sur  le  limbe  de  chaque  côté  des  valves. 

3.  Les  VuhelleSf  Anatines^  Myes  et  Anomies  ont  aussi 
le  plan  cardinal  privé  de  dents,  et  à  leur  place  un  cuiUe- 
ron,  tantôt  semblable  sur  chaque  valve,  tantôt  tout-à  fait 
différemment  conformé  et  situé,  selon  le  genre,  et  toujours 
destiné  à  recevoir  le  cartilage  élastique.  Ces  cuillerons  ne 
s'articulent  pas  en  charnière,  ainsi  que  Linné  le  reconnaît 
dans  la  caractéristique  des  Myes  \  ces  genres  manquent  par 
conséquent  de  charnière. 

4.  Dans  la  Placune,  il  en  reconnaît  encore  une  dans  les 
callosités  linéaires  de  Pintérieur  des  valves;  mais  à  tort, 
parce  qu^elles  servent  de  point  d'appui  au  cartilage  élas- 
tique. 

5.  Dans  les  Peme$,  il  prend  les  rebords  en  saillie  des 
cuillerons  pour  les  dents  de  la  charnière,  tout  en  recon- 
naissant quHls  s'appliquent  face-à-face,  dans  les  deux  val- 
ves, au  lieu  d'alterner  comme  les  véritables  dents,  et  sans 
faire  attention  ici  aux  fossettes  ligamentifères.  Ce  qu'il  y  a 
de  remarquable,  c'est  que  tous  les  auteurs  ont  suivi  les  er- 
rements de  Linné. 

«6.  Dans  les  Myiilus,  Linné  dislingue  deux  sortes  de  char- 
nières :  l'une  qu'il  décrit  édentée  et  formée  par  une  ligne 
excavée  sur  chaque  valve,  ligne  qui  n'est  autre  qu'jine 
nymphe  enfoncée,  crétaceo-spongieuse,  sur  laquelle  repose 
le  cartilage  élastique  \  Tautre  est  attribuée  aux  petites  dents 
situées  à  l'extrémité  des  sommets,  bien  qu'il  existe  aussi 
des  supports  du  cartilage,  comme  dans  les  autres  espèces, 
mais  dont  il  ne  tient  plus  aucun  compte. 

7.  Enfin,  Linné  en  reconnaît  une  dans  les  extrémités  du 
bord  postérieur  et  échancré  des  valves  de  quelques  Téré- 
bratules. 

On  voit,  par  ces  exemples,  combien  l'opinion  de  Linné 
sur  la  charnière  était  peu  arrêtée,  puisque  tantôt  il  en  ac- 
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ëordé  les  caractère^  aux  nymphes  seulement  \  tantôt,  k 
IdrsquUl  y  a  présence  de  dents,  \\  laisse  de  côt^  ces  3tip- 
pbrts,  et  transporte  le  nom  de  charnière  au  bord  denté,^  de 
même  qu^à  des  appendices  qui  jouent  un  but  àulré  rôle, 
b'aprêis  cela,  h^est-on  pas  autorisé  à  penser  que  lé  bord 
cardinal ,  le  cartitaffe  ou  ligament ,  étaient  les  principales 
conditions  constitunves  de  ëe  qu'il  entendait  par  charntôré, 
mais  quHl  reconnaissaii  aussi  que  les  saillies  dentiformçs, 
oùand  elles  se  manifestaient  sbr  ce  bord,  devaient  en  j^lre 
également  partie  intégrante^  Tbùiefois,  quand  on  laissé  de 
côté  lès  genres  que  iious  venons  d'énumérer,  et  qui,  selon 
nous,  manquent  de  véritable  charnière,  à  ^exception  de 
qael(;(ues  Bty tilus  et  Térébratules,  où  elle  conunence  &  pdin- 
dre^  pont  aborder  les  suivants,  on  se  tUt  alors  une  opinion 
ptùs  dàlro  et  mieux  déterminée  de  là  charnière,  p^rcè  ^oé 
c^est  dans  ces  genres  qu^elle  se  manifeste  évidemment,  jtar 
la  présence  de  dents  presque  toogoui^  articulantes,  intrirn- 
tes  ou  ehgrainatites,  s*appuyant  entre  elles,  on  se  recbiî- 
trant  Puùe  par  Tautre,  ou  sMnsinuant  dans  une  tbasefté  de 
la  valve  opposée. 

IIylilvs  aiRCKDO  (  Avicnta  kintnio  ).  Cardinis  dens  pfope 
eitremitatem  anteriorem  exdpitur  a  sîno  obsoleto  altenùs 
testa). 

G«tn.  Soua.  Cardo  dens  sobulatus,  rdlexos,  ssepe  duplex, 
iHm  inserliis  te$la>  o[^o$ita'  ;  margo  lateralis  obsoletior. 

Sous(  siLHîVJL.  Cardo  ad  angulum  posticum  denté  unico 
sulbttlato,  tu  altéra  testa;  in  altéra  v«ro  dentibus  duolMissû- 
bulati»«  paralletv^  approximatif  qui  inter  se  exapiiuit  op- 
potitum  dentonu 

<Wu.  T«uixà.  Cardo  dente»  tre»;  htenks  phni,  altenas 

TkiUNx  i)LKvH*ivuYt^  (  PmJon»  fexMc^a  ).  Cardo  d^tî- 
bu»  vlm^bu^  abe^^ue  lateralibu». 

i^'n.  IXv\K\«  Canlo  di^iUibu^  duobu$,  marjiftaliqne  soB- 
tarH>  $ubr^i)K4o>  ;MbaKu> 
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tfoêhk  UÈÊm  (  Yeims  mbroè  ),  Gifrdinis  deotâB  priniDrea 
S,  latérales  divaricati. 

GèH.  VcKte.  Gardo  denUboa  tniSkA^  emnSms  approiitna- 
âs  ;  latoaliJMs  apice  dhergcmtibua. 

Vues  ROTUNDATA  (  Pullostfa  rotundùiû  ).  Gardinb  des- 
tCB  ttMa^ue  trea^  mèdio  bifido  ;  margibalei  nuUit 

Oen;  Quéa.  Gardo  telld  gflttiO)  obliqae  inaerto,  fosaule 
obDqiuBi 

MtÀ  atABjOARiTimà  (  Unio  îMrgfariHfêruB  ).  Gardinia  deùa 
conicus,  obtusua^porrecttis}  latohiUa  unw;  sed  io  mino- 
ribva  IragitadiiiàUbas  orebsiaÉ. 

Gen.  Gardium.  Gardo  dentftiia  mediis  binia  idternatia; 
lateraMron  rembtU  teaartia^ 

6etf .  SpoiDtu».  Cardo  denllbua  dnobus  reètinràtiai  eMi 
IMMBiiiQlo  IdtmifQâiDi 

8i*.  mofiiusi  Gtnlo  totibôa  duôbna  reeuNatia^  cufn  etf« 
TltiiQliiië  triboa;  Mtannaâiit  ibxsoa  pro  tendine. 

GÉàftà  Uîaat».  Cardo  edbatans  i5allo  obtuse^  crenato  iii- 
tra  Umami  qui  ioBef itiir  foàsul»  cdrii^us.  *^  Guaha  8bici- 
(RBicGLATA.  GardiDis  dentés  duo  Quorum  primariua  bferia^ 
aimaé;  alter  lotigitudine  oympbarum. 

ÛiAllâ  c6ttl»roitiif8  (  lïimsariUê  c(H%  Lk.).  Gerdioia  âaâ^ 
taa  tttrtaïque  S  èotnpresai,  caUosi,  obliqui,  cum  fiiargiiie 
((M  paralleli.  Dena  laieralid  antë  nympbaa  lodgitudinalia 
Buloo  diaUnetua. 

OUk%k  eiOAS  (IHrf<R;il&  figa»^  Lk«  ).  Gardo  ibtra  Hym- 
pfeaa  ei  dttitibiitt  duobus  latia  obtuala,  qui  ae  inaîiiiiaiit 
itfthi  aitiàa  aUeruoa^  exteriore  duplicato  longiore. 

^.  ltAcitL%.  Gardo  flebte  medio  Complicato  ôUm  ttdyMa 
fbirtBDlA^  Mtteralibaa  i^emotlft  in^ertia. 

Gm.  argà.  Gardo  deutibua  numëirosia  actitift  àlternia  ii^- 
sèriSs. 

Afteà  oAÀnoMi  Ctfdo  dailt^  siitiiitlarittii  tix  masticanteaa 

MâA  èatiaia.  Gardb  deMiMU  MeompraBais^menÉirailih 
«ète)  allis  et  pMoiide  imiiieraia. 
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Arcâ  {Bysîoarca)  Nofi.  Gardo  rectus,  serratos,  lamellis 
nomerosissimis,  minutissimis  œqualibus. 

Arca  pectuhculi»  (  Peetuncului  pilosus ,  Lk.  ).  Gardo 
dentibus  in  arcum  digestls  utrinque  10  ad  12  traoBversis; 
exterioribus  mtgoribus. 

Arga  DBG088ATA  {Pect.  deeu$sa(us).CaTào  dentibus  utrin- 
que 8,8eu  10,  subtransversis  interstinetis  tolidem  sinubos. 
Arca  KUGLEU8  (  Nucula  naeleus  (margaritaca,  Lk.  ).  Car- 
do  dentibus  numerosis  subulatis,  acutissimis,  imprimis  sub- 
vulva  ;  inter  nates  rima  triangularis  erecta. 

Plusieurs  remarques  sont  à  faire  sur  les  parties  com- 
prises par  Linné  dans  la  charnière. 

La  première  porte  sur  cette  partie  qu'il  y  fait  entrer  qaand 
elle  est  intérieure  aux  valves,  ou  qu'elle  repose  sur  le  bord 
cardinal ,  ou  qu'elle  est  située  à  la  marge  extérieure,  toutes 
les  fois  qu*elle  est  destinée  à  servir  de  point  d^appui  à  ce 
que  Linné  nomme  Cartilage,  Nerf  ou  Tendon,  et  qu*U  en 
exclut  alors  que  ce  même  cartilage  repose  sur  des  lames 
saillantes  appelées  Nymphes,  et  qu'il  désigne,  dans  ce  cas, 
par  le  mot  Ligament  ou  Htmek. 

De  prime-abord,  on  ne  sait  comment  expliquer  cette  dis- 
tinction ,  parce  que  des  auteurs  tels  que  Brugnière  et  M«  de 
Blainville,  dont  les  écrits  sont  destinés  à  éclairer  les  prin- 
cipes conchyologiques,  n^y  ont  fait  aucune  attention.  Cela 
paraît,  en  effet j  si  peu  susceptible  d'explication,  que  ce 
que  Linné  nomme  dans  un  cas  Nymphes,  et  désigne  dans 
un  autre  sous  les  nombreuses  dénominations  de  Dens  va^ 
euus  (dans  les  Myes),  Dens  obtuius  (Anatines),  Dens  ter^ 
minalis  (Vulselies),  Squamula  (Myes  et  Vulselles),  Xo- 
euna  (Huîtres),  Dossula  (Huîtres,  Marteaux,  Modioles), 
Daveola  (Mactres),  Doraminulus  (Spondyles),  Cavitas 
vacua  ( Huîtres,  Spondyles),  C^a^rîcuto  (  Anomies),  Sul^ 
eus  transversus  (Marteaux,  Melcagrines),  Sulei  transversi 
(Pemes),  Linea  excavata  (Moules,  Pinnes),  Calli  linea^ 
res  (Placunes),  Rima  triangularis  (Nucules),  et  enfin 
Area  (Arches),  ne  sont  autre  chose  que  des  supports  du 
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cartilage,  nerf  ou  tendon,  ainsi  désignés  par  Linné.  Cepen- 
dant ,  en  réfléchissant  que  la  situation  de  ces  supports  est 
différente,  on  a  de  suite  le  motif  de  cette  distinction.  Effec- 
tivement, les  supports  appelés  Nymphes,  par  leur  circons- 
cription dans  récusson  (vu/va),  faisaient  partie  de  ce  sys- 
tème de  noms  donnés  à  cet  appareil,  qu'il  comparait  à  Tor- 
gane  de  la  génération  chez  la  femme.  Les  autres,  au  con- 
traire, en  étaient  exclus  par  leur  position,  qui  s^en  écartait 
beaucoup.  Leur  forme,  si  variée  d^ailleurs,  ne  permettait 
pas  non  plus  qu*on  les  rattachât  aui  parties  constitutives 
de  récusson. 

Une  seconde  remarque  non  moins  importante  à  faire 
encore,  et  sur  laquelle  les  auteurs  ont  passé  sans  émettre 
une  seule  réflexion ,  c^est  la  distinction  du  cartilage  d'avec 
le  ligament  proprement  dit,  bien  que  ce  soît  deux  corps 
parfaitement  distincts  par  leurs  caractères  et  leurs  usages. 

Adanson,  qui  le  premier  a  fait  attention  à  la  propriété 
élastique  du  ligament  des  Conques,  et  qui  le  compare  à  un 
corps  q)pngieuii,  le  regarde  comme  un  tout  homogène  ou 
^ui  generis.  «  Le  ligament  (  des  Conques)  les  affermit  et  les 
fait  ouvrir  par  son  ressort,  qui  a  quelque  chose  de  spon- 
gieux. Il  est  différent  (par  sa  position)  dans  diverses  es- 
pèces de  coquillages.  Ceux  dont  la  charnière  n'est  pas 
dentée.  Tout  en  dedans...  -,  il  est,  au  contraire,  placé  en  de- 
hors des  coquilles  dont  la  charnière  est  dentée,  parce  qucy 
dit-il,  s'U  était  situé  en  dedans,  il  couvrirait  les  dents  de 
la  charnière  et  rendrait  leur  mage  inutile.  »  Ceci  est  dé- 
menti par  ce  qui  se  voit  dans  la  charnière  du  Lisor,  du  Fa- 
tan,  des  Calcinelle,  Tugon  et  Guron,  qui  ont  des  dents  et 
un  ligament  intérieur. 

Linné  semble  avoir  fort  bien  distingué  deux  sortes  de 
ligaments  dans  les  coquilles  bivalves,  sans  s'être  toutefois 
expliqué,  que  nous  sachions,  sur  le  rôle  que  chacun  d'eux 
joue  quand  l'animal  ouvre  sa  coquille,  savoir  :  celui  du 
cartilage ,  qui  fait  ouvrir  comme  un  ressort  les  valves , 
quand  l'animal  relâche  la  tension  de  ses  muscles  adduc- 

2«  siiliB.  T.  n.  Année  1850.  5 


34         REV.  ET  MAC.  DK  ZOOLOGIE.   (Jativicr  1850.) 

leurs,  parce  qu^il  est  élastique  et  compressible  ;  et  celui  du 
véritable  ligament,  servant  à  les  joindre  Tune  à  Tautre  et 
à  la  retenir  en  place. 

On  pourrait  dire  que  Linné  a  voulu  différencier  ces  deux 
ligaments,  en  donnant  au  premier  le  nom  de  Cartilage 
{Cardo  cartilagineuse  dans  les  Myiilus;  Nymphœ  carti- 
iaginœ,  dans  la  Vernis  dione  )  -,  de  Nerf  (  Nervus  in  Linea, 
•  dans  la  Pinna  )  \  de  Tekdox  (  Cavitas  mediœ  vacua  pro^ 
tendine,  dans  les  Spondyltts  )\  et  au  second,  le  nom  d'Hy- 
MEK ,  en  traitant  des  genr^  véritablement  cardinifères,  tçls 
queîVénus,  Cardium,  Tellines,  etc. 

Toutefois,  après  s'être  expliqué  catégoriquement  au  sujet 
de  la  Venus  dione,  en  disant ,  dans  la  description  générale 
de  cette  coquille,  description  qui  a  été  faite  dans  le  but  de 
servir  de  règle  générale  à  toutes  les  espèces  des  genres  car- 
dinifères :  u  jR/ma  lanceolata clausa  Hymene  Nym- 
phœ carli  Iaginœ  y  retrac  tiores  longitudine  Rimœ,  »  on  est 
surpris  qu^il  ait  laissé  passer,  dans  la  Thèse  de  Murray, 
une  opinion  qui  ne  cadre  plus  avec  la  netteté  du  passage 
qui  précède,  et  d'autres  erreurs  encore  qui  ont  lieu  de  sur- 
prendre, «l'après  ce  que  Ton  trouve  dans  ses  écrits. 

Voici  ce  que  rapporte  le  traducteur  de  la  Thèse  de  Mur- 
ray  : 

u  Le  Ligament  {Hymen)  est  une  substance  un  peu  flexi- 
ble, de  la  nature  de  la  corne,  qui  joint  les  deux  \alves  près 
de  leur  base,  et  qui,  dans  presque  toutes  les  coquilles  bi- 
valves, est  placé  au  bas  de  leur  face  antérieure.  La  partie 
inférieure  ou  hymen  est  proprcincnt  ce  que  nous  venons  de 
décrire  ;  la  partie  supérieure  ou  nymphe  (I)  est  uaprolonr- 
gcment  membra7i€ux  qui,  c(a7it  très-adhcrcnt  aux  lèvres, 
le  termine  à  sou  extrémité  supérieure,  disert  à  fixer  ce  lé- 
ger bùillement  qu'on  aperçoit  entre  les  valves,  au-dessous 
du  ligament,  et  dont  nous  parlerons  à  Tarticle  Suture,  » 
Bruguière. 

1*0110  dédnition  est  fort  obscure,  et  renferme  des  erreurs 
que  nous  allons  faire  ressortir  VA  d*abord  nous  dirons  que 
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Usmé^  par  ua  véritable  retour  sur  ce  qu'il  avait  annoncé 
précédenunant,  prend  ici  Thymen  et  le  cartilage  pour  des 
pAllies  de  ce  que  Brugnière  ou  lui-même  appelle  simple- 
ment le  ligament!  Il  ne  fallait  rien  moins  que  cette  citation 
pqor  éclairer  ce  que  Linné  avait  rapporté  dans  sa  descrip- 
tîQft  4ê  sa  Venus  dione.  S'il  Pavait  entendu  comme  Murray 
la  raconte  dans  sa  Thèse,  il  n'aurait  pas  reconnu  alors  toute 
la  dtfKfônce  qu'il  y  avait  antre  Tun  et  Tautre  da  ces  liga- 
lOaQts,  dont  les  caractères  et  le  point  d'appui  sont  si  dis- 
tinots  qu^on  ne  saurait  les  confondre  après  enassien. 

EneflTeti  le Uqjlmeki proprepient  dit^  ou  Desmb  (De$mo9, 
^  gréa),  est  ^n  corps  lamelliforme,  mince,  fibreux,  formé 
de  fibres  droites,  et  transverses  entrecroisées,  comme  tis- 
sées ai  enduites  d'un  vernis  luisant.  Il  se  déchire  comme  de 
la  toile  quand  il  est  sec,  'et  laisse  séparer  ses  fibres  dans 
aertaioe  cas ,  comme  lorsqu'il  est  très-mince  et  humide. 
Cepen4Ant4  dans  les  grandes  bivalves,  et  alors  que  le  car- 
tilage repose  sur  des  lames  nymphales  enfoncées,  le  Uga- 
ment  devient  plus  épais  et  cassant  que  fibreux.  Il  approche 
alors  un  peu  du  cartilage  par  sa  consistance ,  mais  s'en 
différencie  dans  ces  coquilles  par  sa  couleur  bien  tranchée. 
le  Caatilace  ou  Cuonore  {Kondros,  en  grec  )  est  ,ub  autre 
carpe  ramassé,  épais,  un  peu  spongieux  à  l'intérieur,  ce  qui 
le  rend  compressible  et  élastique  dans  l'état  humide;  il  est, 
an  contraire,  sec  et  cassant,  en  fragments  couchoïdes, 
étant  desséché.  Il  paraît  formé  ordinairement  de  couches 
bompntales  écaillcuses;  mais,  examiné  de  plus  près,  on 
s'i^terçoii  qu'il  se  compose  également  de  fibres  entrecroi- 
sées, agglutinées  entre  elles.  Sa  coloration ,  tantôt  moins, 
tantôt  plqs  pâle  que  celle  du  ligament,  en  est  toujours  fa- 
eile  à  distinguer,  surtout  quand  on  le  coupe  en  parties. 
Le  ligament  est  noir  ou  d'un  brun  très-foncé  dans  les  Unies 
et  mitres  bivalves,  orangé  ou  fauve  dans  les  Bénitiers,  au 
Heu  que  le  cartilage  élastique  en  diflere  par  une  coloration 
blanchâtre  dans  cps  deux  genres  de  coquilles,  les  Arthémis, 
Cythérées,  etc. ,  et  noirâtre  dans,  les  Myes,  Mesode^nes, 
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Mactres^  etc. ,  mais  avec  la  cassure  blanchâtre,  brillante  et 
nacrée.  Le  ligament  n'est  formé  que  par  une  matière  de  la 
nature  de  la  corne  et  des  poils  ]  le  cartilage  contient  en  plus 
de  la  matière  calcaire. 

Nous  avons  dit  que  le  point  d'attache  de  ces  deux  corps 
n'est  pas  le  même;  en  effet,  le  ligament  fibreux  adhère , 
par  ses  extrémités  dans  une  rainure  linéaire  et  longitude" 
naUy  dans  le  sens  de  retendue  de  ranimai  dans  sa  coquille, 
et  marginale  du  bord  dorsal  des  valves,  mais  dans  le  rayon 
de  leur  circonférence  dans  les  Myes,  Lutraires,  Mactres, 
Mesodesmes,  Syndosmyes ,  Lavignons ,  Arthémis,  Vénus, 
et  la  plupart  des  bivalves.  Il  est,  au  contraire,  situé  en  de- 
hors de  ce  rayon  et  à  la  base  extérieure  des  nymphes,  dans 
les  coquilles  où  celles-ci  existent  et  sont  très-prononcées, 
comme  dans  les  Panopées,  Glycimères,  Cyrènes,  Galatées, 
(iyclades,  Psammobies,  Solécurtes,  Solens,  Tellines,  Do- 
naces  et  semblables  (1).  Le  cartilage  adhère  fortement,  par 
toute  sa  face  intérieure,  sur  la  lame  des  nymphes  et  sur 
les  surfaces  plus  ou  moins  intérieures  de  la  lame  cardinale, 
surfaces  qui,  dans  les  ouvrages  de  Linné  et  de  ses  suc- 
cesseurs, changent  de  nom  selon  la  forme  qu'elles  affec- 
tent ou  ridée  des  auteurs,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  mais  que  l'on  doit  réunir  sous  un  même  nom  col- 
Ci)  La  présence  seule  do  point  d'insertion  sert  à  démontrer  Texlstence  d'nn  li- 
gament extérieur  dans  les  bivalves.  Ceci  vient  ^  l'appui  de  ce  qne  nous  avons  dit 
plus  haut ,  sur  l'absence  de  ce  lien  dans  les  Pholades,  contrairement  ^  l'opinion  de 
M.  Bonchard-Ghantereau,  qui  en  admet  un  dans  ces  coquilles.  Cet  antenr  dit  qu'elles 
ont  on  ligament  «  bran,  placé  an  centre  de  la  callosité  sous-apidale,  qni  s'étend  en 
solvant  les  bords  de  la  coqoille  en  une  membrane  branltre  qoi  protège  les  tobas 
dans  les  deox  tiers  de  leur  longueur,  etc.  (MoU.  Boulonnais,  p,  6,  art.  Pholade).» 
Cette  matière  ne  peut  être  assimilée  a  un  véritable  ligament  des  valves,  do  moins 
dans  le  sens  qu'on  attache  à  cette  matière  dont  la  persistance  est  telle,  sor  les 
valves,  qu'on  en  trouve  pendant  longtemps  des  restes  après  la  mort  de  l'hab&taBt. 
Ce  n'est,  pour  nous,  qu'une  continuation  de  répldeme  oo  de  la  peaa  de  ranianl 
qoi  enveloppe  les  siphons,  desséchée  et  raccornie  vers  sou  extrémité  antérieore, 
parce  qu'elle  ne  s'appuie  ou  s'attaehe  sur  aucune  sorte  de  nymphes  oo  cttilleroH 
et  les  mophoses,  et  que  les  valves  des  Pholadcs  n'en  montrent  ancane  trace  pour 
l'insertion  do  ligament  véritable. 
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lectif ,  exprimant  la  nature  du  ligament  qu'elles  sont  des- 
tinées à  porter.  Aux  dénominations  de  Cartilage,  Nerf  et 
Tendon  données  par  Linné  au  ligament  cartilagineux  et 
élastique,  nous  proposons  le  nom  de  Ghondre  (  Chondrus)  ; 
et  à  cette  profusion  de  noms  :  Nympha,  Fossula^  Fovea^ 
Lobus,  Sulcusy  Foraminulus,  cicatricula^  sulcas^  Dens  vel 
eavUoê  vacua,  callus  linearis,  radii  ossei^  Dens  termina^ 
lis,  kumna^  etc. ,  etc.,  celui  plus  restreint  et  mieux  appro- 
prié de  Chordrophore  (Chondrophorus).  Au  terme  d'Hy- 
men, qui  n'a  plus  la  même  signification  dès  qu'on  aban- 
donne le  système  des  noms  imposés  au  corselet  des  bivalves 
par  Linné,  nous  substituerons  le  nom  de  Deshe  (Desmus)^ 
et  nous  donnerons  à  son  support  celui  de  Dbsmophorb 
{Desmapharus).  Enfin,  si  Ton  veut  continuer  à  se  servir 
du  mot  Ligament  {Ligamentum)^  dans  ce  dernier  cas,  il  ne 
faudra  plus  y  attacher  la  même  signification  que  Linné , 
Brugnière,  Lamarck,  Blainville  et  les  autres  auteurs.  Il  nous 
parait  même  préférable  de  n^en  user  que  comme  un  terme 
collectif  servant  à  désigner  à  la  fois  les  Desmes  et  Chon- 
dres  des  coquilles  qui  sont  pourvues  de  ces  deux  liens  cor- 
nés des  valves. 

Il  y  a  encore,  dans  le  passage  que  nous  avons  extrait  de 
Linné,  une  confusion  de  termes  fort  extraordinaire,  parce 
que  Linné,  dans  ses  ouvrages,  les  a  fort  bien  différenciés» 
et  qull  les  confond  ici  en  une  seule  et  même  chose,  sans 
en  faire  connaître  le  motif  ^  nous  voulons  parler  des  lèvres 
et  des  nymphes  de  Técusson.  Nous  voyons  ces  bords,  dé- 
signés sous  le  titre  de  ièvresy  être  toujours  à  découvert  et 
formant,  sur  chaque  valve,  l'extrémité  intérieure  de  Té- 
cusson  (vulva  ),  tantôt  à  peine  distincts  du  reste  de  Té- 
cusson,  tantôt,  au  contraire,  bien  circonscrits,  comme 
dans  la  Venus  dione,  où  ces  lèvres  sont  en  relief.  Les  nym- 
phes (Ghondrophores  laminiformes)  sont  des  lames  éle- 
vées au-dessus  de  la  circonférence  des  valves,  comme  dans 
lesSolens,  Solécurtes,  Tellines,  Psammobies,  Sanguino- 
laires,  Donaces,  Cyclades,  Gy rênes,  Panopées,  etc.,  ou  en- 


38        REv.  ET  MAC.  DB  ZOOLOGIE.  (Janvier  1^50,) 

foncées  dans  le  bord  cardinal,  comme  dans  les  Vénus, 
Lucines,  Cythérées^  Ârthémis,  Ongulines,  Tellina  edenîtb^ 
lata  (  Spengler),  Tridacnes,  Cyprines,  Âstartés,  etc.  Dans 
toutes,  ces  lame»  sont  recouvertes  par  le  chondre^  ou  liga* 
ment  élastique.  Elles  ne  sont  donc  pas  des  cartilages, 
comme  disent  Murray  et  Brugnière,  parce  que,  sUl  en  était 
ainsi,  Linné  ne  qualifierait  pas  ces  lames  ou  chondro- 
phores  du  titre  de  dentiformes,  dans  la  description  de  la 
Donax  denticulata  ;  d'aiguës,  dans  celle  de  la  Venus  pe^ 
iulca  ;  de  béantes,  dans  la  Venus  (  cyprina  )  islêmdica  ;  de 
noires,  dabs  la  Venus  (  sanguinolaria)  deflorata,  etc. ,  selon 
la  forme  et  la  couleur  qu'elles  affectent.  Mais  lorsque  ces 
lames  sent  enfoncées  dans  Tépaisseur  du  bord  cardinal,  et 
recouTertes  par  une  couche  épaisse  de  chondre,  comme 
dans  les  Unies,  Tridacnes,  Arthémis  et  semblables,  Linné, 
mais  seulement  bXqts^  pretiant  la  partie  pour  le  tout^  ap- 
pelle nymphes  cartilagineuses  cette  même  couche  de  chon- 
dre adhérente  au\  nymphes  très-enfoncées,  parce  que  ia 
saillie  de  celles  sur  les  nymphes  de  chaque  i>alvë  fait 
alors  Voffice  de  ces  lames.  On  concevra  dès-lors  facilement 
que  ces  lames  ne  méritent  plus  le  nom  de  nymphes,  à  cause 
delà  profondeur  qu'elles  occupent,  et  qui  est  telle,  qu^elles 
ne  cadrent  plus  avec  le  système  de  comparaison  qu'il  avait 
établi  entre  les  parties  constitutives  de  Técusson  (vulvà) 
des  coquilles  et  Torgane  de  la  génération  chez  la  femme. 
Ceci  explique  encore  cette  portion  de  la  caractéristique  dû 
genre  Chama,  de  Linné  :  vulva  clausa,  absque  nymphis, 
parce  que  les  lèvres  de  Técusson  sont  si  rapprochées,  que 
le  ligament  se  montre  à  peine  à  Toeil  nu. 

S*il  nous  a  été  possible  de  justifier  Linné  au  sujet  du  mot 
Nymphe  appliqué  au  cartilage  élastique  dans  la  série  des 
bivalves  à  chondrophores  enfoncés  dans  le  bord  cardinal  y 
nous  n'en  voyons  plus  la  possibilité  lorsque,  dans  la  Thèse 
de  Murray,  il  nomme  Nymphœ  nudœ  les  parties  antérieures 
des  lèvres  (ou  bords  antéro-dorsaux  de  la  région  ligamen- 
taire) de  la  Chama  (  isocardia)  cor,  et  les  lèvres  de  réeua- 
son  de  la  Donax  pubescens! 
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Une  troisième  remarqne  porte  sur  la  quaHflcation  qu'il 
donne  aux  véritables  dents  de  la  charnière ,  de  celles  qui 
s'ariiiculent  par  engrenage  ou  en  croix  avec  des  cavités  qui 
les  séparent,  et  dont  la  disposition  est  telle,  qu'en  face  de 
la  dent  d*une  valve  on  voit  sur  l'autre  une  cavité  correspon- 
dante, et  vice-versà^  ou  qui  se  recouvrent,  ou  qui  viennent 
s'appuyer  côte  à  côte,  quand  elles  sont  solitaires  ôur 
chaque  valve,  ou  quJ  vont  s'immerger  dans  l'espace  ou  fos- 
sette existant  entre  les  lobes  bâillants  d'une  autre  dent  bi- 
Ibbée ,  etc.  Ce  qui  distingue  d'ailleurs  les  véritables  dents 
delà  charnière,  c^est  ^e  celles-ci  alternent  toujours  avec 
celles  de  la  valve  opposée ,  au  lieu  que  les  fausses  dents 
(chondrophores  en  cuillerons)  sont  toujours  situées  face-à- 
facc,  parce  qu'elles  servent  d'insersion  au  chondre  ou  li- 
gament élastique,  selon  l'expression  usitée  par  Lamarck. 

Linné  différencie  les  dents  qui  occupent  le  centre  du 
bord  cardinal  de  celles  qui  sont  placées  sur  ses  côtés.  Il 
nomme  lès  premières  Dents  médianes  (  Cnrdo  dentilnis  tne- 
dii$  in  Cardiwn  et  Mactra  )  ou  Premières  (  Dentés  pri- 
mores ^  in  Venus  (  Donax)  Meroë),  Ces  termes  impliquent 
^assistance  d'autres  dents ,  et  ne  peuvent  s'appliquer  aux 
charnières  qui  n'ont  qu'une  sorte  de  dents,  comme  dans 
les  Pullastra,  Vénérupes,  Pétricoles,  Ongulines,  Dîplo- 
dontes,  Saxidomus,  Spondyles  et  semblables.  Dans  ce  cas, 
Linné  ne  se  sert  plus  que  de  l'expression  Dentés  cardinis. 
Trouvant,  sans  doute,  les  deux  premières  qualifications 
trop  spéciales,  Linné ,  dans  la  Thèse  de  Murray ,  ayant  senti 
cet  inconvénient ,  a  voulu  y  remédier  en  donnant  à  celles-ci 
le  nom  de  Dents  cardwales,  c'est-à-dire  principales  {car- 
iflrkt/fs-prhicipal  ).  Ce  dernier  nom  mériterait  d'être  adopté, 
comme  il  l'a  été ,  en  effet ,  généralement,  s'il  n'avait  l'in- 
convénient d'exprimer  en  même  temps  qu'elles  sont  des 
dents  de  la  charnière  (  Cardînalis,  qui  concerne  la  char- 
nière ),  et  c'est  là  la  vraie  signification  de  ce  mot.  Dès-lors 
cette  nouvelle  dénomination  ne  les  différencie  nullement  des 
autres,  parce  qu'elles  appartiennent  à  cette  même  char- 
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nière  et  servent  comme  elles  à  affermir  les  valves  de  la  co- 
qaille.  Il  nous  semble  qu'il  aurait  mieui  réussi  s'il  avait 
substitué  à  ce  terme  celui  de  Dents  pruicipales  (  princp- 
palis,  premier,  priacîpal,  primordial  ),  parce  qu^ellessont 
celles  qui  se  montrent  les  premières  dans  les  bivalves,  et  qui 
en  sont  les  plus  importantes.  Ayant  remarqué  remploi  def- 
fectueux  de  ces  qualifications ,  et  en  outre  que  les  dents 
dites  cardinales  étaient  toujours  situées  sur  les  sommets, 
nous  nous  sommes  déjà  servi ,  et  nous  proposons  de  les 
désigner  plus  spécialement  par  la  dénomination  de  Dents 
sous-APiciALEs  (  DetUôs  subapiciales  ) ,  qui  nous  parait  plus 
expressive  et  plus  précise.  Nous  proposons  encore  de  rete- 
nir le  nom  de  dents  cardinales  pour  rappliquer  générale- 
ment à  toute  les  dents  de  la  charnière,  afin  de  les  distin- 
guer ainsi  des  chondrophores  en  cuillerons,  en  lames  et 
autres  saillies  dentif ormes  des  charnières  de  Myes,  Togo- 
nies ,  Anatines ,  Vulselles ,  Pernes ,  etc. ,  etc. 

Lorsque  les  dents  cardinales  sont  au  nombre  de  trois , 
Linné  désigne  la  centrale  par  le  nom  de  dent  intermédiaire^ 
et  les  deux  autres  sous  le  titre  de  dents  latérales  :  a  Cakdo 
sinistrae  tridentatus  :  Dentihus  approximatis,  scrobictUo 
distinctis;  denticulo  intermedio  compressa^  augustiore: 
lateralibus  divergentibus,  crassiusculis^  obtusis;  in  Ve.\us 
DiONE.  »  Les  expressions  antérieure  ^{postérieure  rempla- 
ceraient beaucoup  mieux ,  ce  nous  semble,  celle  de  dents  la- 
térales. 

Au  sujet  des  autres  dents  de  la  charnière ,  qui  difierent 
des  sous-apiciales  parce  qu'elles  sont  écartées  du  centre  de 
la  lame  cardinale  ou  de  la  ligne  qui  descend  perpendicu- 
lairement des  sommets  pour  aboutir  au  point  opposé  corres- 
pondant du  bord  ventral ,  Linné  leur  a  donné  successive- 
ment deux  noms  :  il  les  appelle  Dents  marginales  (  Dentés 
marginales)^  dans  le  Muséum  Lad.  Ulricœ,  et  Dents  la- 
térales (  Dentés  latérales  ) ,  dans  la  12*  édition  du  Systema 
naturœ;  nom  qui,  ayant  prévalu,  leur  a  resté  définitive- 
ment. Il  les  a  différenciées  les  unes  des  autres,  en  disant, 
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dans  la  description  de  la  Venus  ûmbriata  :  «  Dentés  mar- 
ginales unus  quorum  alter  ad  apicemnni  ;  alter  ad  apicem 
rimœ.  n  ou  comme  dans  celle  de  la  Tellina  remies  :  «»  Mar- 
ginis  ad  utranquem  suturam  dens ,  quorum  posticus  vix  re- 
motus  a  cardinale  *,  anticus  vero  ad  finem  nympharum.  » 
Mais  il  faut  faire  observer  ici  que  Linné  prend  le  côté  anté- 
rieur pour  le  côté  postérieur,  et  celui-ci  pour  Tantérieuri 
c'est-à-direj'inverse  de  ce  qui  est  dans  la  nature,  puisque 
Panus  aboutit  à  ce  quUl  appelle  le  côté  antérieur,  et  la  tète 
à  son  côté  postérieure,  à  cause  de  la  position  forcée ,  ou 
extra-naturelle ,  qu'il  a  donné  à  la  coquille  bivalve  pour  la 
décrire  et  pouvoir  mieux  la  comparer  à  la  portion  inférieure 
du  tronc  de  la  femme.  Quelques  auteurs,  pour  esquiver  la 
diflSculté,  en  conservant  la  position  linn^enne,  les  diffé- 
rencient d'une  autre  manière,  en  nommant  la  postérieure 
de  Linné  Dent  lunulairb  (  Dens  lunularis  ) ,  et  l'antérieure 
DEUX  NYMPHALE  (  Den^  nymphalis),  quand  Tune  est  voi- 
sine de  la  lunule  (  anus ,  Linné  ) ,  et  Tautre  située  sous  les 
nymphes  {nymphœ,  Linné). 

Avant  de  passer  à  un  autre  ordre  d^observations ,  nous 
ferons  remarquer  cette  expression  de  Linné  relative  à  la  des- 
cription de  la  Tellina  remies  :  «  Remotus  a  cardine,  » 
parce  qu'elle  semble  faire  supposer  que ,  pour  cet  auteur, 
les  dents  cardinales  seules  constitueraient  la  charnière,  et 
que  les  latérales  ne  seraient  pas  nécessaires ,  mais  simple- 
ment accessoires.  Voilà  sans  doute  pourquoi  il  a  donné  ce 
nom  de  Dents  cardtna/^5velj)rtmam(  Dents  principales) 

aux  dents  sous-apiciales. 

Murray  et  Brugnière  ne  signalent  que  trois  formes  de 
dents  et  ivoxs  modes  de  jonction  de  celles-ci,  qu'ils  définis- 
sent de  la  manière  suivante ,  savoir  : 

1.  Deht  BiFn>E  (  Dens  duplicatus  seu  bifidus  ) ,  celle  dont 
Textrémité  est  fendue,  et  qui,  pour  cette  raison,  parait 
fourchue  ou  divisée  en  deux  parties,  comme  le  sont  deux 
des  trois  de  la  Venus  papilionacea  et  celleç  de  la  Venus  lit'^ 
teraia^  decussata,  rotundala^  Tellina  planata. 
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2.  t)ENT  COMPOSÉE  {Dèïis  compositus  seu  compUcattis)^ 
celle  qui  étant  mince  et  presque  papyracée  est  pliée  en  deux 
ou  de  manière  à  former  un  angle  ou  une  cavité  entre  tes 
deux  branches ,  comme  la  dent  cardinale  des  Mactres  et 
Lutraîres. 

.1.  Dent  longitudinale  ( Dens  longitudinale) ,  celle  qui  6e 
pirolorige,  comme  une  côte,  sur  la  base  des  valves,  comme 
dans  le  genre  Mulelle.  (  C'est  la  dent  latérale  de  ce  genre  ; 
on  la  nomme  quelquefois  dent  rampante  (  dens  reptans  ) , 
comme  celle  des  Tridacnes  ). 

Il  y  a  encore  d'autres  définitions  relatives  à  la  forme  gé- 
nérale des  dents ,  telles  que  Dent  droite  (  Dens  reetus^  erec* 
tus),  comprimée  (D.  depressus);  maïs  comme  ces  noms 
ne  s'appliquent  qu'aux  cuillerons  des  Myes,  Anatînes  cl 
Vulselles ,  et  que  nous  en  avons  traité  plus  baut  au  sujet 
des  Chondrophores ,  nous  n'y  reviendrons  pas  ;  ce  serait 
superflu. 

4.  Dents  alternes  (  D.  altemi),  lorsqu'elles  sont  rangées 
sur  une  même  ligne  parallèleaux  bords  de  la  charnière ,  et 
que  celles  d'une  valve  sont  reçues  dans  les  Interstices  des 
dents  de  la  valve  opposée ,  comme  dans  le  genre  Arche. 

5.  Dents  articulées  (  D.  inserti  ) ,  celles  dont  chacune  est 
reçue  et  pénètre  dans  une  cavité  proportionnée  de  la  valve 
opposée,  comme  dans  les  Vénus. 

Les  dents  des  Mulettes,  Solens  et  des  Myes  ne  sont  pas 
articulées,  et  c'est  ce  que  Linné  a  voulu  exprimer,  en  di- 
sant :  Dens  vacuus  seu  non  insertus. 

6.  Engr.\inébs  (  D.  masticantes  ) ,  celles  qui  étant  très- 
nombreuses,  comme  dans  le  genre  Arche,  s'cngrainent 
réciproquement  dans  les  interstices  des  dents  de  la  valve 
opposée. 

Nous  dirons ,  relativement  à  la  forme  de^  dents  de  la 
charnière  et  à  leurs  autres  caractères  distinctif!),  qtie 
Linné  en  donne  de  nombreux  exemples  dans  ses  ouvrages  5 
ainsi  : 

1 .  Par  rapport  à  leur  forme  générale,  i\  en  cite  de  Tfi- 
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ThAfKHiES  (teimgoni)^  dans  le  Cardium  cardissa  ;  d^OBLon-' 
GORS  (  obêénffi  ),  les  latérales  de  la  Tellina  rostrata  ;  d'ALLOH- 
CÈf»  {êlongati  ),  la  dent  card.  entière  de  la  Tellina  foliacea; 
Demi-ovales  (semi-ovati  ),  Solen  vagina ,  ensis  ;  Cordiforiix 
(eorântus),  Tnne  delà  Tellina fragills  (Petricola  ochra- 
lenca,  Lk.  );  CoiitQim  (  conieus  )  Mya,  (  Unio  )  margaritifera  ; 
LAMEUfeudÈS  (  laminati ,  lameltôsi  ) ,  Arches ,  Donax  Soripta^ 
Chaîna (  Isoeardla  )  cor;  MettbttAKEVKEd  {fiMmèranacei)^ 
arca  seniUs,  maotra  plicataria,  l^ntërieure  de  la  Venus 
chlone  ;  Sglciforbibs  (  suMfàrmes) ,  Chama  rugosa;  Ango- 
LEU8BS  (  anffulati  ),  Tenus  (Lueina  )  inorustata  (L.  Punotata)  ; 
Lascéolébs  (  lanceolati  ) ,  PantéHeure  de  la  Vénus  chione; 
SvBVLÊts  (  subuhti)  Arca-p^lla ,  Solen  siliqua;  CANAucuLÉes 
(tanûiîeulaH  ),  Venus  decussala,  vîrginea  \  Aigoes  {aouti  ) , 
Cardium  eostatum  ;  Obtuses  (  obtnsi) ,  les  Cames  ;  Callscsbs 
{eallosi)^  celles  des  Cames ^  mais  Linné  ne  dit  nulle  part 
charnière  calleuse  ,  comme  on  le  lui  a  attribué. 

Sous  le  rapport  de  ^cwr  étendue  elles  sont  Petits  {pmvi)^ 
DofiaiE  murfcata ,  scripta ,  Tellina  gargadica,  Cardium  serra- 
tBm,fragum; Grosses  {validi)^  Chama  gigas,  Hippopus, 
Spondyles,  Unios;  Etroites  (  ûw^'iisf*  ) ,  Venus  décussata, 
Qiama  rugosa  ;  Comprimées  (  compressi  ) ,  Veiius  scripta, 
(Lueina)  diTaricata,  Area  senilis  et  autres;  Trê^cômpri- 
^tf&  {compressissimi),  Chama  (Isocardia)  cor;  Larges 
(  lati),  Chama  (Tridacna  )  gigas,  hippopus;  Courtes 
(6rèt?«À),  Chama  antiquata;  Très-courtes  (ftrevt*5Sfiiiif)Cbama, 
semi-orbiculata;  Saillantes  (exserti),  Salen  strigiiatus,  etc. 

3.  Sous  le  rapport  de  tetir  sculptuIie^  elles  sont  :  Simples 
(  smplices)^  Mya  (  Glauconome  )  \irens  ;  Ecuancrées {emar^ 
ginati  )  Venus  maculosa  ,  Tellina  (  Psammobia  )  Cari  ; 
Striées  (  striati  ) ,  la  postérieure  ou  nymphale  de  la  Venus 
meretrix;  Crénelées  {creifiulati)^  Mya  (Unie)  piotorum ; 
Incisées  {muHîfidi,  sulcati),  Chama  gryphina,  Arcinella; 
Bilobées  (  bilobaii^  duplicati  ),  Chama  cordata,  les  latérales 
des  Chama  gigas,  hippopus,  desUnios;  DiDTMBs(fMymi 
Venus  (Lueina)    Tigerina,  Donax  rugosa,   Trunculus; 
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Bordées  (  tnarginati  ) ,  les  latérales  de  la  Tellina  Isevigata; 
Egales  {sdquales  ),  Cardium  serratum;  Inégales  (  tnao-* 
quales)^  Venus  dione,  chione,  Gard,  ecbinatum,  murica- 
tum. 

4.  Selon  leur  direction  ,  elles  sont  :  Droites  (  recti), 
Gard,  costatum^  Gourbes  (  arcuati),  Arca  pectunculus,  gly- 
cimuris;  Dressées (efiecft),  Gard,  médium,  Solenradiatus, 
siliqua  ;  Recourbées  (recurvaU)^,  Solen  strigilatus,  Gardium 
echinatum ,  firagum ,  les  Spondyles  \  Parallèles  {paralleli)^ 
Arches  ;  Obliques  (  obliqui  ) ,  Venus  castrensis,  Chama  ru- 
gosa;  Obliques  en  arriére  (  retroversi,  retrorsum  obliqui  ), 
Gharoa  cordata;  Divergentes  (divaricati).  Venus  mere- 
trix  ;  Réfléchies  (reflexi),  Ghama  antiquata^  Retombantes 
EN  ARC  (  reclinati ,  deflexi  ) ,  Ghama  rugosa  ;  Loncffudinales 
(Longitudinales)^  Ghama  (Isocardia)  Gor,  Ghama  (Tri- 
dacna  )  gigas  ;  Transverses  et  perpendiculaires  (  iransversi). 
Pétoncles,  Arches;  Ecartées  (remoti),  Tellina  remies; 
Rapprochées  (j>roxfmt^  conferti,  approximaU)^  Solen  vi- 
rons, Venus  ziczac,  chione,  castrensis;  Presque  contigdês 
{subconHgui  ),  Gardium  cardissa  ;  Soudées  (coadunati, 
connati),  Tellina  alba. 

5.  Relativement  au  KouwiE  y  elles  sont  :  Uniques  (  «oMa- 
rtï),  Gard.  bullatum,flavum,  muricatum,  Solens  vagina; 
Deux  (  duobus  )  les  Spondyles  ;  Trois  (  tribus  ) ,  Venus  ro- 
tundata,  decussata,  virginea;  Quatre  (quatemi)y  Venus 
dione,  chione,  meretris,  prostrata  ;  Nombreuses (nifmerost)^ 
Arches,  Pétoncles^  Nucules  (arcapella^  nucleus  ). 

En  observant  la  manière  dont  les  dents  de  la  charnière 
opèrent  leur  jonction  d'une  valve  à  Tautre,  quand  on  rap- 
proche ces  dernières ,  on  s'aperçoit  bientôt  qu'il  en  existe 
plusieurs.  Murray  et  Brugnière  n'en  rapportent  que  trois , 
dont  une  doit  être  exclue ,  et  en  négligent  une  autre  si- 
gnalée par  Linné.  De  celles  citées  par  ces  auteurs ,  nous 
dirons  que  le  mode  de  jonction  qui  a  rapport  aux  dents 
dites  Engrainées  ou  Engrainantes  n'est  pas  un  modo  par- 
ticulier, mais  simplement  une  variété  d'articulations ,  coq-* 
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sistant  dans  un  plus  grand  nombre  de  jonctions  ou  dans 
une  série  plus  longue  de  dents  articulées.  En  effet ,  on  ne 
peut  arguer  que  cette  longue  suile  d*engrenages  diffère  des 
autres  plus  courts  parce  que  les  dents  sont  toutes  régu- 
lières et  également  espacées,  car  il  y  a  d^autres  charnières 
à  dents  également  routières  et  parallèles^  comme  dans  le 
Sofo»  (Glauconome)t;ïren«,  à  charnière  bien  conservée  i 
ayant  alors  trois  dents  sur  chaque  valve,  et  dans  les  Venus 
deeussata  et  virginea^  dont  le  mode  de  jonction  est  dite 
simplement  articulée.  * 

Nous  ferons  remarquer  que  la  définition  relative  aux  dents 
alternes  ne  peut  s'appliquer  à  un  mode  de  jonction  ,  mais 
plutôt  à  une  disposition  réciproque  et  inverse  des  dents  de 
chaque  valve,  qui  caractérise  ces  sortes  d*appendices  par- 
ticuliers des  bords  cardinaux.  Ainsi,  que  les  dents  des 
charnières  des  deux  valves  soient  solitaires  ou  nombreuses; 
quelles  s'articulent  en  petit  ou  grand  nombre;  qu'elles  s'ap- 
puient l'une  sur  l'autre  ou  se  joignent  côte  à  côle ,  elles  al- 
ternent toujours  les  unes  par  rapport  aux  autres  de  la  valve 
opposée. 

Ce  que  nous  sommes  étonnés  de  ne  pas  trouver  dans  la 
Thèse  de  Murray,  c^est  la  définition  de  ce  que  Linné  nomme 
Dbvts  alternées  (  D.  altemati),  dans  la  caractéristique  du 
G.  Gardiuii  (  Cardo  dentibus  mediis  binis  altematis  ),  et  qui 
s'applique  seulement  aux  dents  qui  en  croisent  d'autres 
obliquement;  d'où  résulte  que,  s'il  s'en  trouve  d'eux  sur 
chaque  valve ,  chacune  vient  former  alternativement  une 
rangée  distincte  avec  une  autre  de  la  valve  opposée,  en 
8^appuyant  entre  elles. 

Ce  ne  sont  pas  là,  toutefois,  les  seules  manières  dont  les 
dents  opèrent  leur  jonction,  parce  qu'il  y  en  a  d'autres  que 
nous  allons  énumérer  bientôt.  Mais ,  avant  de  le  faire ,  nous 
pensons  devoir  présenter  quelques  observations  sur  les 
genres  dont  Linné  a  dit  que  les  dents  de  la  charnière  étaient 
inarticulantes.  Et  d'abord  nous  concevons  très-bien  que 
Linné  s'exprime  ainsi  par  rapport  aux  dents  de  la  char- 
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nière  de  son  genre  Mya  «  Dente  crcisso  vaciM^putulo,  ^^ 
inserto  teslœ  appositm^n  quant  aux  Chondrophore^  4es 
Mya  arenaria^  Truncata  et  Vulsella  \  mais  cette  plimip 
n^est  pas  applicable  à  la  Mya  (  Hy tilus  )  Perna  et  aux  Mnv^ 
en  général,  parce  quUl  y  en  a,  comme  le  Liitarali^  fit 
margarUi/era,  etc.,  dont  la  dent  antérieure  de  la  v|^w 
gauche  est  profondément  fendue,  ainsi  que  la  postériewi  9 
pour  recevoir  les  dentg  sim[des  de  la  valve  droite.  \\jf  9> 
donc  ici  une  véritable  articulation.  Dans  son  genr^  StiNUW* 
la  phrase  générique  porte  :  «  Carda  dent  suf;i\ilaiM9>  ff^ 
flexiLSj  $œpe  duplex^  non  insertus.  tesiœ  apposUm.  y  Qu'il 
en  soit  ainsi  pour  les  Solens  vagina,  vaginoides^  c(^i9i^u$^ 
etc.,  qui  n'ont  qu'une  seule  dent  sur  chaque  valve,  4*#(^- 
cord^  toutefois  il  ne  peut  en  être  de  môme  alors  qu^^  y  n 
deux  dents  parallèles^  rapprochées  sur  une  valve  et  uo0  aii 
deux  sur  Fautre ,  parce  que  Tune  déciles  s'articule  ni^n- 
sairement  entre  deux  autres.  Linné  nous  semble  se  ^Mr 
tredire lui-même,  en  décrivant  le  Solen  siliqua  dans  le  Jfi^- 
seum  Ulricœ  :  «  Cardo  ad  angiUumpasticum  dent^  unico  mh 
hulato  in  altcra  testa;  in  altéra  vero  dentibus  duobus  ^iri^ 
laiis,  parallelis,  approximatis  qui  inter seexcipiuni  appo^ 
situm  dentem ,  »  parce  que ,  recevoir  entre  deux  dents  ii^e 
autre  delà  valve  opposée,  n'est  pas  autre  chose,  en  p^tjj, 
que  ce  qui  a  lieu  avec  les  deux  dents  de  chaque  valve  d^ 
Tellines,  les  trois  des  Venits  virginea  Qidecussata;  las 
quatre  des  Venus  meretrix^  prostraia^  etc.  Si  pour  G^e»HÛ 
il  y  1^  deux  ou  trois  articulations ,  ne  peut-il  y  en  avoji*  i^ie 
seulement?  La  négative  ne  serait  pas  logique^  et  dàs-lofp 
l'expression  non  insertus  ne  peut  s'appliquer  à  la  génériUhé 
des  Hyes  et  des  Soiens  de  Linné.  En  effet,  les  Solens  sili^ 
gua,  Ugumen,  cultellusj  radiatus  et  strigilattu,  qui  (M, 
deux  dents  sur  une  valve,  et  une  ou  deux  sur  l'autre,  comn^^ 
beaucoup  de  Tellines  (  T.  fragilis,  Gari,  pisiforn^s  ) ,  oQt 
les  dents  de  la  charnière  articulantes  comme  le  Solen  vireas 
(  Giauconome  virens  )  qui ,  de  môme  que  les  Venus  virgi^^ 
decussata,  roiundata,  en  possède  trois  sur  chacune. 
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Lamarck  partage  l'opinion  de  Linné  en  disant ,  dans  les 
généralités  du  genre  Solen  :  «  Ces  dents  (  cardinales  )  se 
joignent  latéralement  lorsque  les  valves  sont  fermées,  et  ne 
s^enfonçent  point  dans  les  cavités  préparées  pour  les  rece-* 
voir.  »  Quand  nous  rapprochons  les  valves  des  Solens  (  /a- 
vanicusk  trois  dents  sur  une  valve,  et  à  deux  sur  Tautre; 
Legumen,  strigilatus  coarctatm  à  deux  dents  sur  chaque 
valve  \  CaryboBUSj  etc.  ^  à  deux  dents  sur  une  valve,  et  à  une 
seule  et  bifide  sur  l'autre  ;  à  charnières  bien  entendu  par^ 
faitement  entières  ),  nous  voyons  que  les  den'ts,  pénétrant 
dans  l'espace  qui  sépare  deux  autres  de  la  valve  opposée, 
opèrent  une  ou  deux  articulations  semblables  à  ce  qui  a 
lieu  dans  le  rapprochement  des  valves  des  Tellincs,  Psam- 
mobies  et  autres  genres  à  charnières  conformées  de  même. 
Cependant,  ce  que  Lamarck  refuse  aux  Solens,  en  général, 
il  raccorde  aux  Psammobies,  ainsi  quMl  résulte  de  la  ca- 
ractéristique de  ce  genre  :  «  Charnière  ayant  deux  dents  sur 
la  valve  gauche,  et  une  seule  dent  intrante  (  insertus)  sur 
la  valve  opposée  !  »  Y  a-t-îl  entre  les  dents  des  Psammobies 
un  espace  diflérent  de  celui  renfermé  entre  celles  des  So- 
lens? Nous  avons  beau  scruter  à  l'œil  nu,  et  armé  d'une 
bonne  loupe,  les  charnières  des  deux  genres,  les  faire  Jouer 
à  plusieurs  reprises,  nous  n'y  voyons  d'autres  particularités 
qu'un  avortement  fréquent  d'une  ou  plusieurs  dents;  mais, 
quant  à  l'espace  intermédiaire ,  nous  n'avons  rien  appris 
d'extraordinaire.  Elles  ne  se  joignent  donc  latéralement 
qu'alors. qu'il  n'en  existe  qu'une  sur  chaque  valve. 

De  ce  qui  précède  il  résulte  que  c'est  l'exception ,  dans 
le  genre  Solen,  qui  fait  la  règle,  et  que  c'est  le*contralre 
dans  le  genre  Telline,  où,  quoiqu'en  dise  Linné,  la  Tellina 
fisiformis  a  deux  dents  sur  chaque  valve,  Tune  petite, 
étroite,  linéaire,  aiguë,  l'autre  large,  mince,  tronquée  et 
échancrée  plus  ou  moins-,  au  lieu  que  sa  Tellina  inœqui-' 
valvis  (Pandora  fluxuosa),  à  laquelle  îl  en  accorde  deux,. 
n'en  a  réellement  qu'une,  antérieure  et  un  chondrophore 
linéaire,  calleux,  postérieur  et  divergent,  par  sa  base,  avec 
la  dent  sous-apiciale. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  plus  haut ,  Linné  se 
borne  à  dire,  pour  certaines  dents,  qu'elles  ne  s'articulent 
pas,  et  ne  compte  que  deux  véritables  modes  de  jonction 
entre  les  dents  de  la  charnière,  celui  qui  résulte  des  dents 
articulantes  et  des  dents  alternantes.  Pour  nous,  nous  dis- 
tinguons encore  les  modes  suivants,  et  nous  appelons  dents  : 

1.  ÀppuYfiBS  {cùnjuncti\  quand  étant  solitaires  et  pro- 
jetées en  avant  elles  viennent  se  joindre  parallèlement  Tune 
contre  Tautre  dans  le  rapprochement  des  valves,  comme 
dans  les  Solens  vagina,  vaginoides,  comeus^  etc. 

â.  Recouvrantes  (  tegentes },  quand  étant  également  so- 
litaires, et  disposées  presque  face-à-face,  il  s'en  trouve  une 
un  peu  plus  élevée  qui  vient  se  juxta-poser  sur  la  plus 
basse  ou  la  recouvrir,  en  joignant  les  deux  valves^  comme 
cela  se  pratique  entre  les  dents  cardinales  pliées  des  Mac- 
très  et  Lutraires,  une  des  latérales  des  Gnatodons,  et  les  la- 
térales de  beaucoup  de  Tellines. 

3.  Immergées  {immersi\  quand  une  dent,  isolée  d'une 
ou  deux  valves,  vient  s'enfoncer  ou  se  loger  dans  le  creux 
du  plan  opposé  à  cette  dent^  comme  dans  quelques  CSames 
et  autres  bivalves.  Cest  encore  ce  qui  a  lieu  pour  la  dent 
lunulaire  de  quelques  Cythérées.  Le  creux  ou  fossette  de 
celles-ci  n'est  autre  qu*une  dent  bilobée  qui,  dans  certains 
cas,  a  ses  bords  tellement  avortés,  qu*ils  ne  font  plus  au- 
cune saillie,  et  que  cette  dent  ne  représente  plus  alors 
qu'un  simple  trou. 

La  jonction  qui  s'opère  entre  une  dent  latérale  simple  et 
la  cavité^iui  sépare  les  deux  lobes  d'une  dent  séparée  en  deux 
parties,  comme  chez  les  Mactres,  Bucardes,  Lucines,  etc., 
n*est  qu'une  articulation  longitudinale  et  ne  diffère  que  par 
là  des  articulations  transversales  des  Vénus,  Arches,  etc.  Il 
n'y  a  donc  pas  lieu  de  réserver,  pour  les  premières,  le  nom 
de  dents  mirantes  qu'on  parait  avoir  voulu  leur  donner, 
non  plus  que  celui  i'engrainantes  pour  celles  des  Arches, 
Pétoncles,  Nucules,  Malleties,  etc.  S'il  fallait  faire  ces  dis- 
tinctions, le  titre  'd*articîUantes  reviendrait  exclusivement 
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aux  dents  inégalement  disposées  des  Cythérées ,  Artbé- 
miSj  etc.  -,  c'est  ce  qui  ne  doit  pas  être. 

Une  autre  observation  est  relative  à  ce  que  Linné  désigne 
tantôt  par  le  nom  de  Sinus  (  Area,  Chanta  gigas  ),  Fossula 
(  Chama  lazarus  ),  tantôt  sous  le  titre  de  Gavitas  (  Chôma 
AreineUa),  de  Foramimjlus  et  de  Scrobiculus  (  Cardium, 
Venus) j  c'est-à-dire  Tespace  qui  sépare  les  dents  de  la 
charnière,  et  dans  chacun  desquels  les  dents  vont  se  ni- 
cher. Lorsque  ces  termes  ne  daignent  rien  qui  ressemble 
à  une  fossette  j  trou  ou  sinuosité,  il  y  aurait,  ce  nous  sem- 
ble, de  Tavantage  à  remplacer  ces  termes  par  un  mot  mieux 
approprié»  surtout  quand  ces  cavités  sont  des  espaces  entre 
les  véritables  dents,  ouverts  en  haut  et  en  bas.  Pline  le  nar 
turallste  appelait  Grema,  dans  les  coquilles  bivalves,  ce  que 
les  mécaniciens  désignent  encore  aujourd'hui  par  le  mot 
erans  d^une  roue  d'engrenage,  et  dont  ce  mot  n^est  qu^une 
traduction  du  précédent.  Ce  terme  paraissant  parfaitement 
approprié  à  l'objet  qui  nous  occupe,  on  ferait  bien  de  le 
réintégrer  dans  la  science  à  laquelle  il  a  appartenu  primi- 
tivement. Il  y  a  d'ailleurs  toujours  de  l'avantage  à  rappro- 
cher hi  langue  scientifique  du  langage  vulgaire,  toutes  les 
fois  qn^on  peut  le  faire  sans  inco;ivénient  et  que  l'expre»* 
sioD  qu^on  veut  adopter  a  un  sens  clair  et  précis.  On  pour^ 
raii  réserver  le  mot  Fossette  {fossula  )  pour  ces  enfonce- 
ments ou  creux  da  plan  cardinal  destinés  à  recevoir  les 
dents  solitaires  des  valves,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Tri- 
gonies,  Cames,  etc. 

Enfia^  poor  terminer  tout  ce  que  Linné  a  dit  sur  la  char- 
nière, MUS  f^outerons  que,  contrairement  à  Âdanson,  il 
fut  «Heotioa  à  sa  position  dans  certains  cas.  Ainsi,  il  nomme 
Cakh  l0rtÊiiuUis  celle  qui  est  située  à  l'extrémité  dorsale  ' 
de  la  eoguOle.  Bss.  :  Mytilus*,  Cardo  lateralis,  quand  elle 
«l  Ml  «faDt  en  en  arrière  des  sommets.  Ex.  :  Cames  :  et 
fl  affdla  Cofdo  lam/fitudinalis  la  charnière  qui  occupe 
pmt$  jNjtMidne  du  bord  dorsal.  Ex.  :  Arches. 

(  La  suite  prochainement, 
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Essai  sur  les  Coléoptères  de  ta  Polynésie^ 
par  M.  Léon  Fairmaire.  (  ^uite.  ) 

Xtlophagbs. 

117.  Apiàe  f'eligiôSé.  —  Lbng.  *,  7  Wlll. 

Brunneo-picea  nitida,  prothorace  parte  antiCa  scabr<Mâ,  taldH- 
IH19  anticU  denticulatis^  angiitis  anticié  brétittsf  hamatia,  parte 
pt»û(A  I^vi;  capite  antice  detue  flatd-piloso,  Miimno  g^bràlo, 
(Aéhse  àc  tenc/ilei-,  1ère  ^trigOM,  punctatô;  etytris  dimepiinciMAB^ 
pttiibtiâ  ferè  seriatltn  dispositis,  antios  subtiKus ,  afice  trunoitis^ 
trwÊMun  margîM  mbcrldaitata  ;  ailbtài  dilutior^  abdûtoine  pu^ 
MiMMe^  femoribus  patlidit. 

Cet  tefiecte^  indiqué  dans  le  Cataiogite  Deje&ti  mus  les 
îMmid  de  religiosa  Dejean,  macrocem  Latr. ,  émnÉmîiDana 
Esch. ,  à  été  décrit  très-brièvement  tom  la  première  de  ces 
SékiôtnihatiônB  par  M.  Boisduval,  Voy.  AstroL^  Ins.  11^ 
960. 11  aurait  Mlu  écrire  religiùsœ ,  Dom  qui  lui  avait  été 
donné  parce  qu'il  avait  été  trouvé  à  rile-^de-Frànce^  par 
Dedjardhis ,  sur  un  Ficus  religiosa.  On  rencontre  cette  es- 
pèce eh  Atk^ique ,  aux  Indes^Orientales ,  anx  îles  Pbilip- 
fàïS!&\  ft  lu  Nouvelle-Guinée.  Elle  est  commune  à  Taiti ,  sur 
M  troncs  de  VHybisiMS,  Miacea  et  de  VArêocarpus,  ou 
bHM  à  pain,  dont  le  tisâu  spongieux  est  analogue  à  celui 
des  Ficus. 

118.  A,  castanùftera,  —  Long.  8  mlU. 

tlrtititieo-nigra,  paulô  nltidà,  proiftorâ^e  nigosd^  elytria  laatiga-» 
fis,  castaneis,  apice  muticis,  parle  postica  dedivt  nigoaa. 

frbrme  de  l'^l.  sexdentata.  D*uh  bruti  rtolr^  M  peu  lui- 
iknt.  Corselet  rugueux,  surtout  en  atant,  presque  lisse 
,  ^  leë  élytres.  Elytres  lisses,  d'tln  brûd  marmn ,  enhi- 
iiiéèà  dans  la  moitié  postérieure,  Inerftles,  la  partie  tronquée 
èti  arrière  oblique,  rugueuse,  presque  marginée  au  bord 
iriféricur.  Pattes  d'un  brun  noir.  —  TaïU.  Rare  sur  VHybis- 
cks  tiliaclsa,  M.  Vesco, 

119.  A,  pusilla.  ^^  Sinodendh^n  p^illum^  Fab.,  Bfit. 
Syit, ,  Suppl.  15(^,  5.  ff^  Long,  presqtie  3  mill. 
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OlMCttra  CBrruginfia^  immaculaU,  elongata,  ferè  cyiiiidrica,  pro- 
tborace  mgosoi  antice  scabroso  et  transversim  leviler  impreaao; 
elTiris  apice  valde  declivibus,  rotundat'is,  non  truncatis,  punctis 
Valdié  impressis  substriatig.  —  Taîii ,  M.  Pradier. 

Cette  espèce  se  rapporte  à  la  description  de  Fabricius , 
gui  donne  pour  patrie  les  Indes-Orientales.  J'ai  vu^  dans 
la  collection  de  H.  Reicbe,  un  individu  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  un  autre  de  rAmérique  du  Nord ,  identiques 
avec  le  mien. 

180.  Platypus  externedentatus.  —  Long.  4  nûll. 

Pieec-brunneus,  nilidiu,  capite  punciatOt  postioe  subtiliter  ca- 
rioato)  yrot^race  ferè  lœvi,  tenuianime  punctulaio,  utrinque  si- 
Duato,  lateribus  excavalis  ;  elytris  antice  Isvibus,  poatice  profiinde 
sulcatii,  dbacurioribus,  apioe  truncato,  margine  externe  in  dehtem 
producto. 

D'un  brtin  rôuge&tre  assez  brillant,  tête  déclive  pollue, 
fortement  ponctué^-,  deux  très-petites  protubérances  suir  la 
face,  à  peine  visibles,  et  une  très-faible  carène  longitudi- 
nale sur  le  sommet.  Corselet  presque  lisse  ^  au  milieu,  une 
ligne  à  peine  sensible  ^  échaacré  de  chaque  côté  pour  rece- 
voir les  pattes  antérieures.  £lytres  à  peine  plus  longues  que 
le  corselet  et  la  tête;  la  grande  moitié  antérieure  est  lisse, 
sauf  deu:^  ou  trois  vestiges  de  stries  au  bord  antérieur^  mais 
en  acrière  elles  sont  fortement  sillonnées  et  poilues;  extré- 
mité tronquée;  les  bords  externes  se  prolongent  en  une 
dent  assez  forte,  pointue,  un  peu  tombante.  —  Rare  :  sur 
les  troncs  équarris  de  Spondias  et  d'Inocarpus*  —  taiti, 
M.  Vesco.  —  Voisin  du  P.  apicalis  White,  Erehus  and  Ter- 
ror^  lus.  Nouv.-Zél. ,  qui  diffère  par  les  élytres  entièrement 
^ées,  et  par  la  dent  postérieure  située  seulement  plus  prés 
da  bord  externe  que  de  la  suture. 

ISi.  Temnorhopalon  scabrosum,  — Long.  3,  4mill. 

Bnumeos,  obscurus,  opacus,  capite  thoraceque  rugosia^  hispi- 
dis,  hoc  lateribus  deniiculatia,  elytris  biseriatun  tuberculatia,  bis- 
pidis,  interstitiis  punctatis. 

Corpe  étroit)  parallèle,  convexe  :  d'un  brun  terreux, 


51        REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Janvier  1850.) 

lufsant ,  couvert  d'une  pubescenee  Boyeose  très-courte  et 
peu  serrée.  Tète  finement  et  densément  ponctuée  comme 
le  corselet,  ayant  deux  fortes  impressions  allongées  près 
des  yeux.  Antennes  très-courtes,  clavirormes,  n*atteignant 
pas  en  arrière  le  bord  postérieur  du  corselet.  Corselet  à 
ptfne  rétréci  en  arrière ,  ayant  de  chaque  côté  6  dents 
mousses,  et  en  arrière  une  fossette  bien  marquée  en  forme 
de  f^  à  cheval.  Elytres  allongées,  parallèles,  arrondies  à 
Pextrémité,  un  peu  rougeàtres  sur  les  côtés  et  sur  la  so- 
tiKte ,  à  stries  très-fines ,  très-serrées  et  très-densément 
ponctuées,  ainsi  que  les  côtés.  Pattes  quelquefois  rougeft* 
très.  —  Sur  VHybiscus  iiliacea.  Rare.  —  Taïti,  M.  Yêsûo. 
iô7.  Rhizophagus  capito.  —  Long.  1  mill.  1/9. 

Depressus,  rufus,  nitidus,  protborace  longiore,  obscure,  pnnc- 
tato,  elytris  puiictato-striatis,  brunneis,  basî  testaceo-rufis,  èapite 
maris  magno ,  protborace  latiore ,  inter  antennas  areuatkn  im* 
presio. 

Déprimé,  rouge&tre,  obscur  sur  le  corselet  ;  corselet  plus 
long  que  large,  un  peu  rétréci  en  arrière  *,  angles  postérieurs 
arrondis ,  à  ponctuation  plus  serrée  au  milieu,  et  surtout 
en  arrière,  imperceptiblement  crénelé  vers  les  angles  pos- 
térieurs, étroitement  marginé  de  chaque  côté.  Elytres  plus 
larges  que  la  base  du  corselet,  coupées  droit  à  leurbose; 
épaules  à  angle  droit;  bords  presque  droits,  ftiiblement 
arquée;  stries  ponctuées,  peu  enfoncées,  les  intervalles 
planes;  d^un  brun  foncé,  avec  le  tiers  antérieur  d^un  roux 
testacé.  Dernier  segment  abdominal  a<>sez  fortement  ponc- 
tué ,  poilu  sur  les  bords.  Pattes  testacées.  —  M&le  :  tète 
grosse,  se  dilatant  vers  les  yeux,  plus  large  que  le  cora«« 
let,  une  forte  impression  arquée  entre  les  antennes.  — 
Femelle  :  plus  petite,  plus  étroite  ;  tête  pas  plus  large  que 
kl  corselet,  ayant  à  la  base  des  antennes  une  impression 
oblique  ;  dernier  segment  abdominal  un  peu  plus  étroit.  ^-^ 
Sous  les  écorces  et  sur  les  troncs  d'ari^res  fraîchement 
coupés  ou  équarris.  —  Taïli ,  MM.  Vesco  et  Pmdier,  —  Se 
place  à  côté  des  R.  niliduiua  Fab. ,  et  dispar  Gyll.,  chez 
lesquels  les  mâles  ont  la  tôle  grosse. 


19ê.  R.  kumerali».  —  Long,  a,  â  miU.  1/3. 

Niger,  nUidut,  depreasus,  dongatiis,  fere  parallehu^  pvothovace 
postiee  vix  seiinm  ai^gustiore,  eum  oapile  dense  puactulato,  elp* 
tris  elongatiêB,  abdom'uM  haud  brevioribus,  linealo-puDetatii,  ma-i 
cabilHHQerali  nifa. 

D'un  brun  noir  bridant,  allongé,  dépiimé,  preequo  pa- 
raUèle.  TAta  ptaa  pli|8  large  que  }e  pors^let  9  fiQça{A9^  et 
densément  ponctuée,  comme  le  çoreelel.  GorBOlet  ae  irétiT^ 
dflsant  à  peine  vers  la  base;  bord  antérieur  arreadi  *,  an** 
gles antérieurs  marqués;  près  des  angles  postérieurs,  une 
petite  irapressioq  peu  profonde.  Elytres  presque  paraUè- 
lee,  anronâîee  à  Teitrémité,  aussi  longues  que  Tabdom^» 
alignes  de  points  petits,  mais  serrés;  intervalles  planes  1 
une  tache  humérale  rouge,  de  dim^ision  un  peu  variable. 
Dessous  du  corps  d'un  brun  noir,  plus  fortement  ponctué 
que  le  dessus;  pattes  et  antennes  d'un  brun  rougeÀtre.  •n- 
Talti,  MM.  Ve$eo  et  Pradier. 

It9.  TrûÇùtiia  earabaides  Fab.  —  Cet  insecte  se  trouve 
maintenant  répandu  sur  toute  la  terre.  Il  a  été  pris  à  Taïti, 
avec  les  deux  espèces  suivantes,  soup  les  écorces  et  dans  le 
bois  poorrl  de  VErt^thri^a  et  du  Sponâias. 

130.  T.  faruUelQ.  —  Long.  7,  9  mill.  ;  larg.  %  â  mill. 

Nigro-pifea,  eonvexinscula,  elongata,  lateribus  ferè  parallfilis, 
eapite  punotnlato,  prothorace  fortiùs  punctato,  postice  paulo  coas* 
tricto,  angulis  posticis  prominulis,  elytria  punetatonstriatiS)  ior 
terstitiis  suhtiUlliflie  punfMlis  et  transveraioi  rugulqeis» 

D'un  beiw  de  PPU  foaoé^  allongé,  peu  déprimés  paral- 
lèle ;  tftte  pqnetuée,  les  points  peu  serrés.  Corselet  à  peine 
plus  large  que  long,  un  peu  plus  large  que  la  tète  ;  bords 
latéraux  droits,  faîb|emen(  ritrécis  en  arrtère;  anglea  pos- 
térieurs un  peu  aigus  ;  pouctuation  plus  forte  que  celle  d^ 
la  tète,  mais  nn  peu  moias  serrée;  quelquefois^u  miUe\i 
one  Ugne  lisse,  loogitudipale,  peu  sensible.  Elytpes  àbprds 
droits,  rapidement  arrondies  à  l'extrémité  ;  épaules  angu- 
leuses; à  stries  crénelées,  les  ipteryalles  trf  s^lnennent  pqnc- 
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tués  et  finement  ridés  transversalement,. surtout  à  la  su- 
ture. Dessous  du  corps  et  pattes  plus  rougeàtres.  —  Se 
distingue  facilement  du  T.  caraboides  par  sa  forme  paral- 
lèle, sa  dépression  moins  forte,  et  ses  stries  bien  mar- 
quées. —  Trouvé  aussi  à  Nouka-Hiva,  par  M.  Le  GuilUm. 

131.  T.  punctato-lineata.  *— Long.  10  mill. 

Pioeo-nigra,  depressa,  capite  prothoraceque  punctatis,  prothora- 
06  angulis  inticis  prominulif ,  postice  angustato,  elytris  elongatis, 
punctato  sdntriatis,  interstitiis  subtiliisime  punctâiis,  vage  trans- 
versim  rugosis. 

Forme  du  caraboides  j  un  peu  moins  déprimé.  Tète  ponc- 
tuée assez  fortement.  Corselet  notablement  rétréci  en  ar- 
rière ;  angles  antérieurs  saillants  et  un  peu  arqués  en  de- 
dans, rétréci  en  arrière,  assez  fortement  ponctué;  au  mi- 
lieu, une  ligne  lisse,  à  peine  visible.  Ëlytres  à  stries  à  peine 
enfoncées ,  formées  par  des  lignes  de  points,  quelquefois 
doubles;  intervalles  finement  ponctués,  mais  peu  densé- 
ment,  presque  en  ligne,  légèrement  ridés  transversalement. 
Dessous  du  corps  et  pattes  plus  clairs  que  le  dessus. 

Ressemble  beaucoup  au  caraboides  :  le  corselet  a  la 
même  forme  ;  mais  la  tête  est  un  peu  plus  fortement  ponc- 
tuée, lesélytres  sont  un  peu  moins  déprimées,  et  les  stries 
sont  bien  différentes.  Le  T,  affinis  White  (  Erebus  and 
Terror,  ZooL,  Ins.,  p.  17),  de  la  Nouvelle-Zélande,  doit 
en  être  bien  voisin ,  mais  il  a  une  impression  sur  le  vertex, 
et  répistôme  n'est  pas  bidenté. 

132.  Lœmophlœus  brevis.  —  Long.  1  mil].  1/2. 

OiDDÎnù  testaceus,  depressus,  lateribus  fere  paralklif,  protho- 
raoe  capiteque  subtilissime  punctulatis,  prolhorace  postice  vix  an- 
guttaro;  elytris  subtiliter  punctato  striatis ,  sutura  elevata. 

Entièrement  testacè,  assez  large,  déprimé  ;  côtés  presque 
parallèles.  Tête  et  corselet  très -finement  et  densément 
ponctués-,  antennes  assez  longues,  atteignant  les  3/3  du 
corps,  d'égale  grosseur.  Corselet  presque  carré,  très-faible- 
ment rétréci  en  arrière,  ayant  au  milieu  tm  vestige  à  peine 
visible  d'une  ligne  élevée.  Elytres  largement  arrondies  à 
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rextrémité,  presque  tnmquées  ;  à  stries  flneîs  ponctuées , 
peu  sensibles;  sur  chacune,  on  remarque  trois  intervalles 
plus  relevés  que  les  autres.  —  Taiti ,  M.  Pradier. 

133.  Dendrophagus  suturalis  Wbite  (Erebus  and  Ter- 
rar,  New-Zeal^  Ins. ,  p.  18  ).  —  Long.  4  mill. 

Pallide  testaoeus,  aut  testaceo  brunneus,  capite  ponctulato,  utriii- 
que  ad  ocolos  ttriato,  et  poslice  transversal  tulcato,  prothorace 
punctttlato,  poaUce  leviCer  anguauto,  elytris  striato  punctatis, 
macola  aeolellari  et  macola  poaticà,  transveraa,  nigris,  interdûm 
par  saturam  oonjunctia. 

Déprimé;  d'un  testacé  brunâtre  variant  au  testacé  p&le. 
Tète  finement  ponctuée  comme  le  etrselet,  ayant  de  cbaque 
côté  une  strie  longitudinale  et  un  siljon  transverse  derrière 
les  yeux  ;  antennes  fortes,  ne  dépassant  pas  en  arrière  la 
deuxième  paire  de  pattes,  enfumées  vers  Textrémité,  avec 
le  dernier  article  testacé.  Corselet  se  rétrécissant  légère- 
ment en  arrière,  avec  quelques  poils  aux  angles  antérieurs, 
qui  sont  arrondis.  Elytres  ayant  un  peu  plus  d*une  fois  et 
demie  la  longueur  du  corselet  et  de  la  tète  réunis;  [dus 
larges  que  le  corselet  ;  épaules  anrondies,  à  stries  peu  en- 
foncées,  mais  très-penctuées  ;  une  tacbe  scutellaire,  et,,  aux 
deux  tiers  postérieurs,  une  tacbe  transverse,  commise, 
noires,  plus  ou  moins  prolongées  Tune  vers  l'autre,  et  qud- 
quefoia  réunies  par  la  suture.  —  Assez  commune  sur  les 
feuilles  tombées  d'un  Freycinetia,  dans  les  bautes  vallées 
humides.  —  Taiti,  M.  Veseo. 

C'est  une  des  deux  ou  trois  espèces  qu'on  retrouve  à 
Taîti  et  à  la  Nouvelle-Zélande  :  le  climat  de  ce  dernier  pays 
explique  pourquoi  ce  Dendrophagus  se  trouve  dans  les 
localités  montagneuses  de  Talti.  Ses  couleurs  varient  beau- 
coup d'intensité;  mais  la  description  de  M.  Wbite  me  sem- 
ble lai  convenir  parfaitement  :  comme  elle  est  cependant 
un  peu  vague,  je  Tai  refaite. 

LONGICORHES. 

134.  MaUodùn  insularis.  —  Long.  52  mill. 
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809  îpduU^.  Capit^  iTMgp^o-pu^uto»  aot^nnjs  apice  castane|«3 
prothorace  i^tnoque  d^titicalato,  angul^  postiçis  dea^  y^di^ff^ 
arip^tid,  puuptiito<f  ugpso^  disçp  bi-9ubgii^bp8o^  ^\f}P^  eloniptis, 
apice  fere  trupcatb^  sutura  apice  denté  minuto  aiti\ata. 

IlVn  IVMR  rpugf^tre  pçu  \^\]\w^i ,  plus  fpupé  mr:  ^  t^te 
et  1«  QQi^lQt.  TAte  rugueusemeot  ponctuée,  trè94a;ctO(n W|i 
en  a¥«Dt ,  mais  faibiemdiit  sur  le  eommei  ;  un  fort  ailloi| 
très-enfidoeé  entre  les  yeui;  une  touife  de  poils  jaunea 
soyeux  au-dessus  de  la  bouche  ;  antennes  plus  longues  quci 
la  moitié  du  corps,  le  premier  article  très*gros,  rugu^se- 
mant  ponctué,  un  peu  aplati ,  aussi  long  que  le  deuilèmei 
troisième,  et  la  moitié  du  quatrième  réunis,  presque  imty 
ainsi  que  le  deuxième,  troisième  et  quatrième;  extrémité 
de^  dernier  et  le  reste  de  Tantonne  rougeÀtres,  les  daff* 
niers  strié»  longitudinalement.  Corselet  et  élytres  couverts 
d^une  pubesoenee  soyeuse,  d'un  jaune  gris&trei,  peu  sei>« 
rée;  corselet  rugueux,  ofirant  sur  le  disque,  entre  le  min 
lieu  et  le  bord  antérieur,  deux  bibles  élévations  planes, 
presque  arrondies ,  deux  fois  aussi  large  que  long  ;  oOM 
dentieulés;  angles  antérieurs  saillants,  mousses^  angler 
postérieurs  pointus  et  saillants;  bord  postérieur  bisinué  de 
chaque  côté ,  bord  antérieur  garni  de  poils  soyeux  d^un 
beau  Jaune.  Ecusson  en  demi-cercle,  ponctué  *,  une  bande 
lisse  au  milieu,  couvert  de  poils  soyeux  très-serrés  à  sa 
base.  Elytres  un  peu  plus  larges  que  le  corselet  à  leur  basa, 
s'élargissant  un  peu  en  arrière,  et  s^arrondissant  assez  brus- 
quement à  l'extrémité  ;  une  petite  épine  à  la  suture  ;  bords 
relevés;  surflice  vermiculée,  plus  fortement  à  la  base  et  le 
long  de  la  suture  :  on  voit  sur  chaque  élytre  les  vestiges  de 
trots  ou  quatre  lignes  élevées,  peu  sensibles  ]  la  deuxième 
est  celle  qui  se  voit  le  mieux.  Dessous  du  corps  luisant; 
tout  le  sternum  couvert  d'une  pubescence  lrès**8errée,  sem*' 
blable  à  celle  du  dessus  du  corps-,  abdomen  lisse,  d*un 
brun  foncé  avec  Textrémité  des  segments  rougeàlre.  Pattes 


roimstaf ,  d'un  iMrufi  noirfttre  ;  fémurs  rugueii68ment  ponc- 
tués. «^  Bamoa.  •*-  J*en  41  vu  deux  iudiyidua,  Vqa  f  pp^^- 
tenaiit  au  Muséum,  Tautra  à  H.  £«  Giitïtoif. 

135.  OftrliHfi  gynanâropMia.  —  Long.  0  raill. 

Fernigf  neus,  brunneo-Tariegatns,  prothorace  capite  angustîore, 
medio  crassiore  et  utrinque  brunneo  macalato,  elytris  basi  pM^* 
thonea  dopla  latioribus,  pottfoe  paulo  dilatatii,  fferfigin^a»  ad 
baiiip  braabels,  m^ia  utH rufue  litea  obliqaa  bmaMH,  poatice  a4 
aotniMii  4itiiiM|pe  maoïla  atfulari  palUda^  dimidi^  b^s^H  parta 
purictis  impressis  seriatim  diai^ti^. 

Etroit ,  un  peu  plus)  ^ge  eq  ^rn^re  ;  yeu^  (TQs,  Corte- 
mpnf  ^(Q^piCr^^;  au  m\li^^  (]e  la  tète^  une  li^ç  enfoncée, 
longjtud|pal6|  cqprtjç;  âpt^nnje^  dépa$i?ftDt  prpb^Wemfn^ 
Textrémité  du  «)rpa,  pMa  ]es  qwptra  (}pi^i  w  ftrtic)§§  map- 
quaoi  ;  dliéeis  intérieuraoïQoi.  Copielet  aUcmgé,  moin^  large 
que  la  tête  au  milieu,  rétréei  an  ifvaat,  et  «n  pau  plus^eo 
arriéra,  avea  «na  imprasaioo  transverse  à  chaque  ? ^tréois- 
semaot)  d^an  teataeé  rougeâtre,  avec  les  bords  l)fup».  ^ly*r 
tras  ayant  à  la  basa  daux  fois  la  largaur  du  lpi^^^  du  epiv- 
çaiats  apglafi  huméraux  presque  droits,  mai3  ^rroqdiSi 
ayant  an  longueur  deux  fois  à  peine  celle  du  pxp^iojra^  Qt 
de  la  téta  réunis,  un  peu  dilatées  latéralement  dans  l^  moitié 
poatérîeufa,  arropdias  à  r^trémité;  moitié  antérieure 
ayant  des  lignes  de  points  enfoncés  qui  s'arrêtent  k  une 
Itgoa  obUqiia,  légèrement  arquée,  laquelle  part  de  )a  sUt 
ime  ft  M|)otnt  la  bord  extisrne  eq  s'oblitéraqt  \  la  f;ou|eur 
des  élytres  asf  d*OQ  testaeé  un  peu  rQugf^tre^  1^  base  br^-r 
nAtra  ;  la  iBoItié  i>ostérieure  ast  couverte  d'une  pubescei|cp 
soyeuse  très*aourte  et  traversée  par  quelques  Ijgnç^  up 
peu  pins  foneées  qui  se  émisent  et  spnt  peu  marquéq^s 
da  abaque  cMA^  an  arriàre*  près  la  suture,  une  petite  t^cbQ 
pUe,  obsalèta,  entourée  d'un  cercle  brunâtre.  Desspu^  d'uu 
testaeé  grisfttra,  avec  un  duvet  court,  soyeux,  d'qn  gr^ 
presque  argenté,  très^serré  sur  les  c4tés  du  pfotbpr^x  et 
sur  lo  métatborax;  pattes  pâles.  *^  Taiti.  Tràs-rare  \  pr|s 
deux  fois  sur  les  fleurs  dy  Gynandropsi^  pentaphyUoi* 
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Cette  jolie  espèce  a  beaucoup  de  ri^ports  avec  une 
pëce  inédite  de  l'Ile-de-France,  que  j'ai  vue  dans  la  collec- 
tion de  M.  Cbevrolat  (0.  obsoletum,  Chevr.,  inéd.  ),  et 
aussi  avec  PO.  Fabricianum  de  la  Nouvelle-Zélande ,  mais 
il  est  bien  plus  allongé,  et  n'offre  pas  la  grande  tache  jaune 
au  milieu  des  élytres. 

136.  Strùmatium  strepens  Fab.  —  Se  trouve  en  Barba* 
rie,  en  Sibérie,  dans  le  midi  de  PEurope,  au  Brésil,  au 
Gap  de  Bonn&4)spérance.  M.  PraéHer  Ta  pris  un  soir  à 
Taîti ,  volant  autour  d^une  lampe. 

137.  5.  hirtum.  —  Long.  14  mill. 

Caslaneo-bninneus,  pilosus,  antennis  corpore  brevioribus,  pi- 
losis;  protborace  lateribûs  rotundatis,  antice  et  pneserdm  posliœ 
constricto,  nigoso;  scutello  Isvi,  paliidiore,  griseo-pvbesoente, 
elytris  fordter  punctatis,  suboostatis,  apiee  truncatis,  autura  aptoo- 
sula  ;  subtus  cum  pedibus  pallidios. 

D'un  brun  marron  ;  couvert  en  dessus  d'iltie  pubescence 
d'un  gris  jaunfttre,  peu  serrée  ;  parsemé  de  poils  de  même 
couleur  plus  longs  et  hérissés.  Tête  rugueusement  et  den- 
sément  ponctuée  -,  antennes  moins  longues  que  le  corps, 
pubescentes  et  poilues.  Corselet  pas  plus  long  que  large, 
fortement  arrondi  sur  les  côtés,  notablement  rétréci  en 
avant ,  et  plus  enqpre  en  arrière;  très-rugueux;  au  milieu, 
une  ligne  lisse,  à  peine  sensible,  excepté  en  arrière,  où 
elle  se  termine  sur  une  dépression  bien  faiblement  mar- 
quée; de  chaque  côté,  une  autre  ligne  lisse  très-courte  en- 
core moins  sensible.  Ecusson  presque  lisse,  garni  d'un  du- 
vet gris&tre.  Elytres  deux  fois  et  demie  aussi  longues  que 
le  corselet,  plus  larges  que  la  base  du  corselet,  mais  non 
que  le  milieu;  épaules  à  peine  arrondies;  bords  presque 
droits;  extrémité  presque  tronquée,  une  petite  épine  sutu- 
raie;  surface  très-ponctuée,  plus  fortement  à  la  base;  su- 
ture un  peu  relevée  :  on  voit  les  vestiges  de  deux  côtes  à 
peine  sensibles  n'allant  pas  jusqu'à  l'extrémité.  Dessous  du 
corps  d'un  brun  rougefttre  assez  clair,  pubescent;  de  cha- 
que côté  des  segments  de  l'abdomen  une  impression  arron- 
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die.  *—  Apporté  à  bord  avec  des  bûches  de  PsicUmm  ou 
Goyavier.  —  TaîU ,  M.  Veseo. 

138.  Steirastoma  stellio  Clievr.  Cette  espèce  se  rencon- 
tre coaummémeot  dans  toute  l'Amérique  méridionale  ; 
L'unique  individu  polynésien  que  j'ai  sous  les  yeux  n'en 
difière  pas  spécifiquement  ;  il  a  surtout  une  grande  analo- 
gie avec  une  variété  à  couleurs  plus  claires,  venant  de  Ba- 
hia,  que  j'ai  vue  dans  la  collection  de  M.  Chevrolat.  Ce 
Steirasiama  a  été  pris  par  M.  Pradier  à  Pile  Labarpe,  Ar- 
chipel Dangereux,  sur  un  tronc  de  Pandams  fraîchement 
coupé. 

1S9.  Ptyehadei  insuiaris.  «»  Ce  Piyehodes  diffère  du 
Pi.  trilineatus  Linné,  Mantis.  352  (  Viltatus  Fab.  )  par  un 
caractère  toi^ours  constant  dans  une  douzaine  d'individus 
que  j'ai  vus  ;  la  bande  blanche  suturale  ne  dépasse  jamais  le 
milieu  des  élytres.  Dans  le  iirUineaiu$,  au  contraire,  elle  va 
jusqu'au  bout  ;  cette  diflCérence,  je  le  répète,  est  constante  ; 
je  n'ai  trouvé  ni  variété  ni  passage  :  mais,  hors  ce  carac- 
tère. Je  ne  puis  préciser  aucune  différence  dans  la  forme 
ni  dans  la  coloration.  Si  ce  n^est  pas  une  espèce  distincte, 
c'est  au  moins  une  variété  géographique  trè&^intéressante. 
Le  Piyehodes  trilineatus  se  trouve  dans  l'Amérique  Bo- 
réale, au  Mexique^  à  la  Havane,  en  Colombie  :  le  nôtre  est 
commun  à  Talti  ;  sa  larve  habite  les  troncs  de  Spondias 
duleis  et  d^Inocarpus  edulis.  —  De  décembre  en  mai. 
H.  Vêseo. 

140.  Lagocheirtts  araneifamiis  Fab.  —  Très-commun 
à  Talti.  Habite  avec  sa  larve  les  troncs  de  Spondias  duleis. 
M.  Veseo, 

141.  Qyius  erylhroeephalus  Fab.  —  Pris  une  seule  fois 
sur  un  oranger,  en  décembre,  par  M.  Vesco,  Cette  espèce,- 
originaire  de  l'Amérique  Boréale,  a  été  sans  aucun  doute 
introduite  à  Taîti  dans  le  bois  qu^on  apporte  fréquemment 
d'Amérique. 

1451.  C.  gUmcinus  Boisd. ,  Foy.  Astral.  EnU,  II,  483, 
pi.  9,  flg.  2. 
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Gtauoo-Virescens,  thofâtse  cylindrico-rotundato,  âsptfhrio;  Klf- 
tris  macula  humerali ,  fasciis  duabi»  margineqiHl  exleriori  BigikA^ 
peâlbttt  pied»,  fèmoiibuà  fèmi§itiaîi. 

lied  de  l^Oeéan-Faeiflque.  le  n'ai  point  t«  m  IniMte; 

14S.  Baperopkméi  simptM  Sch.,  Syn.  1».  apfu  ^ 
ambigmu  Rewm. ,  ^  JEfHone  phUipfineniiêi  rfewm;  \  «^ 
ifycH^te  Afjsofi^e«  fiëcliM  DeJ.  ^  Cat.  -^  Long,  ft^  18 
hiiU. 

faUfde  castanens,  (Mrtiffl  Hiû&ûi,  Bitto-gMaeo  Mt  demie  j^Mik 
tient,  prôthoiraM  Ibrtittr  sed  épêlhkm  pimctato,  ttiMo  Haeir  llM; 
lateribus  dense  griseis;  scutello  flavo;  eiytris  punctatis,  bail  fare 
ragosiat  lubHM  thaneé  abdomiiie<|M  friseo  {mbeacettlibi^  an-- 
tannia  pfédibasqua  pallidis. 

AHongé  9  cylindrique  ^  d'nti  marron  dair^  peu  brHtant. 
Tète  ragueuae  et  aillotinée  entre  les  teûx^  airec  une  pubea^ 
icedee  d^m  gris  jaunâtre  aaaes  aerrée^  Goraelet  plua  Itoig 
que  large,  à  peine  rétréci  en  avant  et  m  arrière  ;  anlr  oha*- 
que  côté,  en  avant,  un  petit  tubercule  arrondi  peu  mai^é; 
surface  un  peu  inégale,  parsemée  de  gros  poînta  enfonaéa 
lafeaant  quelques  places  lisses,  notamment  au  milieu  uiie 
ligne  longitudinale;  couvert  d'une  pubeseence  grâs^lao-* 
nàtreasaes  eerrée,  surtout  aux  côtés.  Ecusson  couvert  de 
poils  d*un  gris-Jaun&tre  très^errés.  Elytres  à  épaules  aiigù*> 
ïéu^Èj  mais  arrondies^  uhe  fois  et  demie  aussi  larges  f«e 
M  base  du  corselet  ^  bords  droits  Jusqu'aux  4/5^  poatértrtBri^ 
où  elles  s'atténuent;  extrémité  tronquée,  presque  crrotdis; 
couvertes  de  points  enfoncés^  qui  diminuent  vers  l'eitré- 
milé,  mais  qui  rendent  la  base  presque  rugueuao,  et  d'ine 
pubeseence  gris-jaun&tre,  pas  très-serrée,  mais  trèa^vitible. 
Dèssotid  du  coips  de  mébie  couleur,  quelquefois  Uki  peu 
ptos  foncée  couvert  d'une  pubeseence  grise^  serréey  sur^ 
tout  au  tborax.  Pattes  et  antennes  d'un  marron  Jauntoi^ 
clair,  avec  une  pubeseence  grise  très^courte. 

Cette  espèce,  prise  à  Luçon  par  EschschoUz ,  se  retrMve 
i  Taui>  oà  elle  est  commune  sur  VArtocarpus  ou  aârble  à 
pain.  M.  Vesco. 
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144.  H.  yuUàfieôUis.  ^  Lo»g.  t7  oMh 

Castaneus,  sat  nitidus,  griseo  p^)tié  ^bëâheiis^  prbtUôraee  A)r- 
titift'  Md  spâniiii  ptiDctato,  ttièditt  linëà  Itttf  ^  teteribttt  i»Qbe  gri- 
set  deme  ▼«titis,  atrinqut  fluvo  trigiituto,  Mutdl»  flaro^  efty-- 
tn  pmctatii^  basi fera  it%oali;  sublus  thoraca  pube  deoaa  g rîiea 
vaalitOt  aMoMîiie  braiMi^^  Dîtidc^  vix  pikMOj  pedibua  cum  a»- 
tanoia  griaeo-caaUoeia. 

AlMogé,  d'un  marfoû  peu  foncés  ibikie  briliant.  Tété 
tf«e  quel^oeé  pointe  épkh  et  de»  pollâ  Jaunes  serrée  «outré 
Mes  yetai  (  au  milieu ,  un  sittou  as^e^  profcmd.  GohMtat  plus 
laug  ^e  large,  trt6-l6gèri»m)t  rétfëci  en  avant  et  en  ar^ 
rièrëi  a^nl  sur  te  oMé  truie  tub^reulbs  apiaits;  peu  sMsj^ 
Mes  t  snrfaeé  un  peu  inégale,  parsemtfie  de  gros  peints  en*' 
(iNMsée^  laissant  quekptes  etidroits  frir^Uft*s,  lisses  (  att 
iolliUtti  4^hiuea  puiis  grfsâtrtKS  trèa-éeartés  ^  de  ehaqœ 
côté,  deux  taches  obldfi|^ë  foriliéeB  par  des  pbils  Jaunes 
tMs4$^rés  et  en  atHèn^^  ebntrb  le  bord  postérieur^  Une 
trUilMiiie  tache  de  mèttie  eouleur-,  mais  un  peu  plus  pète; 
irtiUi  petflev  Se  eeufèndanè  presque  avee  le  duvet  gris;  aarré) 
^  contre  les  eôtés  dte  ebreeiet.  Ecuason  revêtu  4e  poib 
jaunes  très-serrés.  Ëlytres  semblables  à  celles  du  préeé- 
dent,  un  peu  plus  larges,  tronquées  à  Textrémité,  c^ouverles 
d'une  pubescence  grise  pas  très-serrée,  mais  très- visible. 
Eli  deÀoUi^,  tbbràx  couvét^t  d'iihe  pribescencé  grise  tt$èe2 
swtéte;  àbdôkhetî  tfutt  inftm»n  hulrSltrc,  luisant,  Aveciine 
pubescence  très-clairsemée.  Pattes  iet  antéfUnéà  d'uil  loiar- 
rao  grisâtre  9  ces  dernières  glabres.  —  iiare.  Habite  sur 
ïiifMscwa  tiUacié;  vole  le  soir  dans  les  cases.  ^^  Taïti| 
M.  VêêtOs 

OsUe  eapèœ  est  Urda^voiaine  die  la  précédente  i  elle  en 
ëifière  par  les  taches  et  les  tubercules  du  ooi^4et^  la  cou- 
leur plus  foncée,  la  pubescence  moins  serrée,  moins  hm* 
gue«  et  les  cuisees  moins  renflées. 

145.  E.  Qiam.  --  Long.  8^  9  mUl. 

OtaiMho  rolb*nss«ièieu»,  tm^thOféch  diaéb  (ti!eH!ùM  UÎMé^riUHiy 
«jbeicensi  eapite  thoraeéitâe  teuuiter  punctsiisBimià,  seiilbtte  iM 
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Isvi,  elytris  elongaiis,  ptrallelis,  apice  rotundaUs,  rugoloôs,  an- 
tennis  pedibusque  palUdiorilHia. 

D*iin  teatacé  parfois  un  peu  rougeàtre,  couvert  d'une  pu- 
bescenee  soyeuse,  dorée,  peu  serrée;  tête  et  corselet  den- 
sément ,  mais  finement  ponctués.  Ctorselet  arrondi  sur  les 
côtés,  aplani  en  dessus,  ayant  quelquefois  une  teinte  obs- 
cure au  milieu  et  sur  les  côtés.  Ëcusson  presque  lisse.  Ely- 
très  allongées,  parallèles,  arrondies  à  Textrémité,  couvertes 
de  fines  aspérités  semblables  à  celles  d'une  r&pe.  Dessous 
du  corps  très-finement  ponctué,  de  même  couleur.  Pattes, 
antennes,  palpes  et  labre  d^nn  testacé  paie.  —  Assez  rare. 
Habite  les  feuilles  i^Hpbiscus  tiUacea  :  il  répand ,  quand  on 
le  prend,  une  odeur  très-forte  et  désagréable.  -:;  Ta!ti, 
M.  Ve$co.  —  Répand  une  forte  odeur  de  musc  extraordi- 
naire pour  un  si  petit  insecte;  se  trouve  sur  Tarbre  appelé 
Mapé  par  les  indigènes.  M.  Pradê$r. 

Escbscholtz  avait  séparé  VH.  iuzonicus  pour  en  faire  le 
genre  Nyetipeia.  Je  ne  crois  pas  qu'il  en  ait  publié  les  ca- 
ractères ;  au  reste,  je  n'ai  pu  me  décider  à  suivre  son  exem« 
pie,  ne  trouvant  pas  de  modifications  importantes  dans 
Fensemble  des  caractères. 


Appugation  de  l'Elbctricita  à  l'étude  des  animaux  micros- 
copiques,  par  MM.  Masson  et  Ad.  Focullom  ,  professeurs  au 
Lycée  Louis-le-Grand. 

Depuis  longtemps  M.  Masson,  professeur  de  physique  au 
Lycée  Louis-le-Grand ,  avait  pensé  que  Tétude  des  animaux 
microscopiques  pouvait  trouver  quelque  utile  secours  dans 
remploi  des  diverses  propriétés  électriques.  Au  commence- 
ment de  novembre  1849,  il  me  communiqua  ses  idées  à  ce 
sujet,  et,  d'après  ses  vues ,  nous  entreprîmes ,  dans  les  trop 
courts  instants  que  nous  laissent  les  soins  de  l'enseignement, 
quelques  expériences  sur  Téclairage  du  microscope  par  le 
lumière  électrique  dans  des  conditions  nouvelles  et  dans  un 
bot  spécial.  Ces  expériences  nous  avaient  d^à  donné  quel- 
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qties  résultats  que  nous  poursuivrons,  quand  Je  songeai 
que  Tune  des  grandes  dlOBcultés  que  nous  cherchions  à 
combattre,  cette  mobilité  prodigieuse  de  certains  animaux 
ou  de  certaines  parties  sous  le  microscope,  pounrait  sans 
doute  être  anéantie  instantanément  par  une  espèce  de  coup 
de  tonnerre  qui,  à  un  moment  donné  et  à  la  volonté  de  Tob- 
servateur,  foudroieraient  ces  êtres  fugitifs  et  les  clouerait 
immobiles  sous  Tœil  du  micrographe.  Mon  idée  fut  à  l'ins- 
tant comprise  et  exécutée  par  mon  habile  collaborateur. 
Nous  disposâmes  sur  une  lame  de  verre  deux  feuilles  d'étain 
taillées  en  pointes.  Ces  deux  pointes ,  placées  vis-à-vis  Tune 
de  l'autre ,  ne  laissaient  entr'elles  qu'un  léger  intervalle  sur 
lequel  nous  déposâmes  la  goutte  dMnfusion.  Une  lame  de 
verre  mince  placée  sur  la  goutte  acheva  la  disposition  de 
notre  objet.  Il  fut  placé  sous  le  microscope  ;  Tune  des  feuilles 
d^étain  fut  mise  en  communication  avec  un  conducteur  de 
la  machine  électrique ,  et  l'autre  avec  le  sol.  Tout  ainsi  pré- 
paré ,  Tun  de  nous  se  mit  au  microscope ,  l'autre  fit  mar- 
cher la  machine.  L'œil  placé  sur  l'oculaire,  je  tenais  de  1;i 
main  droite  le  conducteur  de  la  machine,  et  ainsi  j'établis* 
sais  une  communication  qui  empêchait  l'étincelle  de  passer 
par  les  feuilles  d'étain.  Au  moment  ou  j'aperçus  un  animal 
passant  eutre  les  deux  pointes,  je  lâchai  le  conducteur^ 
rétincelle  prit  le  chemin  des  feuilles  d'étain ,  et  instantané- 
ment l'animal  foudroyé  resta  sur  la  place.  11  nous  fut 
loisible  alors  d'en  étudier  toutes  les  parties ,  sans  que  ses 
mouvements  nous  fissent  aucune  illusion  ;  nous  pûmes 
aussi  fixer  un  animal  dans  une  position  choisie^  enfin  il 
fut  impossible  à  aucun  de  ces  êtres  microscopiques  de  nous 
échapper  par  la  fuite.  L^électricité ,  aussi  prompte  que  le 
regard ,  l'arrêtait  instantanément  et  le  livrait  immobile  h 
nos  investigations.   Pour  compléter  l'idée  qu'on  peut  se 
faire  des  services  qu'on  doit  attendre  de  ce  nouveau  pro- 
cédé, il  faut  ajouter  les  remarques  suivantes  :  Certains  ani- 
maux, tels  que  les  Monadaires,  sont  toujours  froudroyés 
sans  déformation  aucune  ;  d'autres ,  mous  et  contractiles, 
2*  SKRiE.  T.  u.  Année  1890.  0 
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se  déforment  quand  Tétincelle ,  trop  faible,  ^  leur  laissa  uqç 
sorte  d'$igome.  II  y  a  là  quelques  tcitonnemçnts  à  faire  pom* 
arriver  à  proportionner  la  force  de  rétjncelle  avec  celle  de$ 
animaux  qu^on  veut  observer.  Quand  on  a  aiqsi  obtenu  le 
cadavre  d^un  de  ces  êtres  infiniment  petits  ^  on  peut  faci- 
lement le  dessiner  à  la  chambre  claire  -,  toutes  ses  partiea 
immobilisées,  y  compris  Iç^  cils  vibratilçs,  offrent  alprs  4es 
contours  nets  et  précis.  De  plus,  par  de  légères  oscillations 
iniprimées  à  la  lame  du  verre  mince ,  on  fait  tourner  le  çs^- 
daryre  de  manière  à  Tapercevoir  tour  à  tour  sous  tous  les  ^. 
pects.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  en  peu  de  temps  çon&- 
tater  divers  points  de  Panatomie  des  Infusoires,  tels  que  :  la 
disposition  en  u];i  boyau  coudé  et  terrnlné  en  cul-de-s^ç  ^ 
sans  aucune  dilatation  ni  aucun  appendice  du  caiiii^l  di- 
gestif de  plusieurs  Vorticellina\  l'existence  d'une  cavité 
viscérale  assez  complète  chez  ces  mêmes  animaux;  l'exisr 
tence  aussi  d'utue  véritable  organisation  polygastrique  dif- 
férente, dans  ses  détails ,  de  celle  donnée  par  Ebremberg, 
mais  très-analogue ,  pour  son  plan  général ,  dans  le  Spiros" 
tonmm  virens  ;  enfin  l'analogie  complète  de  l'organisation 
des  Vibrions  de  la  colle  de  pâte  avec  les  Ascaridiens ,  par 
l'étude  de  tous  les  appareils ,  et  surtout  du  systèine  ner^ 
veux  et  des  organes  générateurs.  Ces  vagues  indications 
feront  comprendre  que  nous  avons  assez  expérimenté  pour 
être  styrs  de  l'efficacité  de  notre  procédé ,  sans  avoir  eu  le 
loisir  d'en  obtenir  encore  des  résultat^  assez  contrôlés  en- 
tr'eux  pour  les  formuler  autrement  qu'en  termes  géné- 
raux. 

Il  est  encore  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  doit  en- 
visager nos  expériences,  et  que  je  ne  puis  me  dispenser  d'in- 
diquer; c*est  le  point  de  vue  physiologique.  Il  est  curieux, 
de  voir  l'électricité  agir  sur  ces  êtres  si  ténus  et  si  petits,^ 
comme  elle  agit  sur  les  animaux  les  plu^  élevés ,  et  avec 
une  rapidité  qui  ne  laisse  aucun  doute  sujr  l'analogie  com- 
plète de  la  force  nerveuse ,  quelque  soit  §on  siège  chez  les 
Inlosoirea,  s^v^  ç^Ue  des  autres  animaux.  Hais  ce  n'est  pas 
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tout,  la  conséquence  naturelle  de  ces  faits  était  que  ceux 
des  Infudoires  qui  ne  sont  pas  véritablement  des  animaux 
devaient  offrir  d'autres  propriétés ,  et  Texpérience  nous  Ta 
démontré.  Dans  la  grande  famille  des  Bacillaria  d'Ehrem- 
berg)  U  existe  un  certain  nombre  d'êtres  qui,  privés  de 
mouvements  partiels ,  offrent  cependant  des  mouvements 
de  translation  générale  bien  constatables.  Dans  les  Navi- 
cules^  on  finit  par  apercevoir  les  organes  très-ténus  de 
cette  locomotion ,  mais  dans  les  vrais  Bacillaires  on  n'a 
pa  les  voir,  et  les  formes  de  l'être  ,  bien  différentes  de  celles 
des  Navîcules,  annoncent  une  toute  autre  organisation. 
Nous  avons  en  effet  éprouvé  que  Tétincelle  électrique  n^a 
aucune  action  sur  les  mouvements  des  vrais  Bacillaires, 
tandis  qu^elle  arrête  instantanément  ceux  des  Navicules. 
n  y  a  donc  là  pour  nous  un  moyen  nouveau  de  poser  une 
limite  plus  précise  entre  les  animaux  inférieurs  et  ïes  végé- 
taux ;  car  je  crois  que  l'on  peut  décider,  par  cela  seul ,  que 
les  Nctvicules  appartiennent  encore  au  règne  animal,  tandis 
que  les  Bacillaires  entrent  dans  le  règne  végétal. 

Tels  sont  les  premiers  résultats  d'expériences  toutes  ré- 
centes ,  dont  une  étude  plus  longue  et  plus  approfondie  ti- 
rera certes  bien  meilleur  parti,  mais  que  nous  n'avons  pas 
voulu  tarder  davantage  de  faire  connaître  aux  zoologistes 
micropapbes. 


11.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

AfiADtfMIK  MES   SCIINCBS  DB   PaB». 

Séance  du  7  Janvier  1850.  —  M.  Bollard  lit  ub  travail 
ayant  pour  titre  :  Note  sur  le  cloisonnement  de  la  cavité 
viscérale  des  Actinies,  et  sur  ses  relations  avec  la  dispo- 
siH0n  des  tentacules, 

«  l'ai  eu  l'honneur  de  communiquer,  il  y  a  deux  ans,  â 
l'Académie,  un  fait  contesté  ou  plutôt  méconnu  jusqu'alors, 
savoir,  la  régularité  de  l'arrangement  des  tentacules  des 


68        REV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  {Janvier  tS^,) 

Actinies,  et  la  fixité,  pour  chaque  espèce,  du  nombre  de  ces 
appendices  dans  I^animal  adulte.  L'intérêt  avec  lequel  ce 
fait  a  été  accueilli  m'encourage  à  soumettre  aujourd'hui  aux 
zoologistes  un  second  résultat  de  mes  études  sur  l'organi- 
sation des  Polypes  actiniens,  résultat  qui  se  lie  intimement 
au  premier,  car  il  en  donne  la  raison,  et  qui ,  de  plus,  in- 
tér^se  de  très-près  la  théorie  de  la  formation  des  Polypiers 
madréporiques,  en  ce  qui  concerne  leurs  systèmes  de  lames 
rayonnantes. 

((  Il  s'agit  du  cloisonnement  de  la  cavité  viscérale  de  ces 
anthozoaires. 

«  On  sait  que  cette  cavité,  comprise  entre  l'enveloppe  ex- 
terne et  le  canal  alimentaire,  est  partagée  dans  tous  ces 
Polypes  par  des  cloisons  placées  verticalement  et  se  ren- 
dant du  plafond  au  plancher,  de  la  paroi  murale  à  la  paroi 
intestinale  de  cette  grande  lacune,  qu'elles  partagent  ainsi 
en  un  très-grand  nombre  de  loges.  Ces  loges  débouchent 
en  bas  dans  l'espace  indivis  qui  résulte  de  la  cessation  du 
canal  alimentaire,  et  qui  semble  continuer  le  vide  de  ce 
dernier,  au  point  qu'on  a  pu  le  croire  terminé  en  fond  de 
sac  5  supérieurement ,  chaque  loge  se  prolonge  dans  un  ten- 
tacule, et  très-certainement  dans  un  seul,  ce  quUI  importe 
de  noter. 

<K  On  savait  aussi  que  les  cloisons  étaient,  en  grande  par- 
tie, charnues,  et  M.  Rapp  leur  avait  même  déjà  reconnu 
deux  plans  de  fibres;  mais  on  ne  voyait  en  elles  que  des 
murs  de  partage,  indépendants  les  uns  des  autres.  M.  Dana 
avait  bien  signalé  des  différences  entre  les  cloisons,  et  une 
sorte  d'appariation,  qui  offrait  alternativement  deux  cloi- 
sons épaisses  et  complètes  et  deux  cloisons  minces,  s'arrê- 
tant  à  une  certaine  distance  de  l'intestin  ^  mais  il  n'avait 
pas  dépassé  cette  simple  indication.  J'avais  déjà  remarqué 
précédemment  que,  de  distance  en  distance,  une  loge  plus 
large  alternait  avec  des  séries  de  loges  plus  étroites;  qu^à  la 
première  correspondait  un  tentacule  du  premier  ou  du  se- 
cond rang  ;  aux  autres,  des  tentacules  successivement  éche- 
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loimés  sur  les  rangées  périphériques,  à  commencer  par 
les  loges  intermédiaires.  Or,  en  poussant  mes  investigations 
plus  loin,  en  étudiant  de  plus  près  la  structure  des  cloisons, 
voici  d*aborâ  ce  que  j'ai  constaté  :  Chaque  cloison  est  un 
petit  système  musculaire,  composé  de  quatre  faisceaux 
distincts.  Deux  de  ceux-ci  occupent  chacune  des  faces.  Sur 
celle  que  j'appellerai  interne,  je  trouve,  de  dehors  en  de- 
dans :  1<»  un  faisceau  qui  monte  obliquement  de  la  base  du 
corps  vers  les  parois,  où  il  s*épuise  peu  à  peu  ;  2*"  un  fais- 
ceau transverse  qui,  du  précédent,  dirige  ses  fibres  vers 
Taxe  du  corps.  Sur  Tautre  face,  je  vois  :  1*  un  muscle  obli- 
que qui,  croisant  le  premier,  descend  du  plafond  tentacu- 
lifëre,  où  il  a  toute  sa  largeur,  et  se  dirige  vers  le  plancher 
inférieur  en  perdant  successivement  ses  fibres  sur  la  paroi 
murale  du  corps;  2*^  un  gros  faisceau  vertical  qui,  de  la 
base  du  tentacule  correspondant ,  descend  et  s'élargit  en 
atteignant  le  plancher.  C'est  sur  ce  faisceau,  qui  déborde  le 
plan  externe,  que  s'attache  le  muscle  transverse  de  celui-ci. 
Au-delà,  la  cloison  n'est  plus  formée  que  par  le  prolonge- 
ment mésentériforme  de  l'épithélium  des  deux  faces,  lequel 
n'a  un  peu  de  développement  que  sur  la  ligne  d'attache  des 
organes  génitaux  et  des  fils  hépatiques. 

«  Les  cloisons  ainsi  composées  se  trouvent  disposées  par 
paires  pour  former  les  loges,  et  celles  de  chaque  paire  se 
regardent  par  la  face  à  laquelle  appartient  spécialement  le 
muscle  du  tentacule  ;  ce  qui  justifie  le  titre  ûefaee  interr,e 
que  nous  lui  donnons.  î.a  première  conséquence  de  cette 
appariation  toute  spéciale,  c'est  que  les  loges  de  la  cavité 
viscérale  ne  sont  pas  de  simples  intervalles,  mais  des  es- 
pèces de  conduits  ou  de  couloirs  déterminés,  ayant  dans 
leurs  parois  tous  les  moyens  de  modifier  leurs  formes,  d'à-, 
gir  sur  les  liquides  qui  les  remplissent;  dans  leur  constitu- 
tion est  compris  le  tentacule  qui  les  prolonge,  puisque  ce 
tentacule  est  représenté  par  un  muscle  abaisseur.  La  se- 
conde conséquence,  c'est  que  l'espace  laissé  entre  deux 
loges  successives  et  Uifnité  par  leur  face  externe,  représente 
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seul,  à  vrai  dire,  la  cavité  générale  primitive  qui  sépare  le 
canal  alimentaire  de  Tenveloppe  générale,  et  .que  ce  sera 
dans  cet  espace  que  se  constitueront  successivement  les  lo^ 
ges  qui  viendront  s'ajouter  aux  premières  formées.  Or,  toute 
loge  nouvelle  apparaît  au  milieu  de  l'espace  jusqu'alors 
inoccupé,  le  divise  et  laisse  sur  ses  côtés  deux  subdivisions 
de  la  cavité  primitive ,  qui  pourront  être  partagées  à  leur 
tour  :  il  semblerait  presque  que  ce  partage  soit  précédé  de 
l'apparition  du  tentacule  qui  doit  dominer  la  loge  nouvelle, 
car  les  dernières  subdivisions  de  la  cavité  primitive,  quoique 
ne  portant  pas  le  cachet  de  spécialisation  qui  appartient 
aux  loges,  se  couronnent  néanmoins  de  tentacules  comme 
ces  dernières,  et  c'est  à  elles  qu'appartient  la  rangée  péri- 
phérique de  ces  appendices. 

a  Les  premières  loges  formées  sont  les  plus  larges  et  les 
plus  prolongées  ;  elles  s'avancent  jusqu'au  canal  alimen- 
taire, et,  au-dessous  de  celui-ci,  leurs  cloisons  gagnent  le 
point  central  de  la  base  du  corps.  Les  secondes,  à  peu  près 
aussi  larges,  atteignent  à  peine  ce  dernier  point  *,  les  sui* 
vantes,  sensiblement  plus  étroites,  s'en  écartent  progressi- 
vement ,  et  gardent  une  position  de  plus  en  plus  périphé- 
rique. 

«  Le  décroissement  des  loges  et  leur  retraite  vers  la  cir- 
conférence coïncident  avec  l'augmentation  de  leur  nombre, 
puisque  les  loges  nouvelles  se  forment  dans  les  intervalles 
laissés,  et  qu*à  chaque  fois  ces  intervalles  se  partagent. 

«  Il  est  facile  de  voir,  dans  les  faits  qui  précèdent  :  1*> 
pourquoi  les  tentacules  s'échelonnent,  comme  je  l'ai  mon- 
tré, sur  plusieurs  cycles  du  centre  à  la  périphérie;  2<»  pour- 
quoi ceux  de  chaque  cycle  se  placent  toujours  à  égale  dis- 
tance de  ceux  qui  les  ont  précédés  à  droite  et  à  gauche;  3*» 
pourquoi ,  enfin,  leur  nombre  se  double  de  verticille  en  ver- 
ticille  à  partir  du  second,  qui  est  nécessairement  égal  au 
premier  sous  ce  rapport.  En  un  mot,  la  constitution,  les 
proportions  et  la  disposition  des  cloisons ,  nous  rendent 
parfaitement  compte  de  la  disposition  des  tentacules  des 
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Polypes  actiniens,  en  plusieurs  rangées  circulaires,  et  d^une 
régularité  désormais  incontestable. 

«  Je  me  bornerai  aujourd'hui  à  ce  peu  de  mots,  réser- 
vant pour  une  monographie,  que  je  prépare  sur  l'organisa- 
tion de  ces  Polypes,  et  que  j'aurai  Thonneur  de  soumettre 
à  ^Académie,  les  développements  que  réclame  la  question 
abordée  dans  cette  Note.  Qu'il  me  soit  seulement  permis 
àe  répéter  que  celte  question  se  lie  évidemment  à  la  mor- 
phologie des  Polypiers  madréporiques.  MM.  Haimc  et  Ed- 
wards ont  publié  dans  ces  derniers  temps,  sur  les  Polypiers 
en  général,  un  Mémoire  dans  lequel  ils  ont  cherché  avec 
raison  un  point  de  départ  dans  Tanatomie  des  loges.  Je  ne 
puis  ici,  ni  ne  prétends  discuter  autrement  cette  partie  de 
leur  travail,  qu'en  appelant  leur  attention  sur  les  résultats 
qui  précèdent.  » 

Séance  du  14  Janvier.  —  M.  Rocket  d^Héricourt  lit  un 
Mémoire  sur  Vétat  constant  de  sovlèvemeni  du  golfe  Ara-- 
bique  et  de  PAbyssinie,  et  sur  les  résultats  scientifiques 
de  son  voyajfe.  Le  savant  et  zélé  voyageur  a  parcouru  cette 
portion  de  l'Abyssinie  qui  s'étend  depuis  Massouah,  sur  la 
mer  Rouge,  jusqu'au  point  où  le  Nil  traverse  le  lac  de  Tsa- 
na.  Il  a  fait  de  nombreuses  et  intéressantes  observations 
de  géographie,  de  topographie  et  de  géologie  qu'il  n'entre 
pas  dans  notre  cadre  de  mentionner  ici  ;  mais,  ce  qui  pourra 
intéresser  les  zoologistes,  c'est  la  découverte  de  poissons 
d'une  espèce  nouvelle  qui  vivent  dans  des  sources  thermales 
dont  la  température  et  de  44  degrés.  M.  Rochet  d'Héricourt 
a  remis  ces  poissons  à  M.  Duvernoy,  qui  va  les  étudier; 
nous  ferons  connaître  le  travail  du  savant  professeur  dès 
qu'il  sera  terminé. 

Séance  du  21  Janvier,  —  M.  £.  Robin  adresse  une  iVote 
concernant  faction  physiologique  de  l'éther,  du  chloro- 
forme et  des  agents  anesthétiques  analogues.  L'auteur 
admet,  avec  plusieurs  des  physiologistes  qui  se  sont  occu- 
pés de  cette  question,  que  l'action  ancsthétique  de  ces  subs- 
tances est  ie  résultat  d'Un  état  d'asphyxie  plus  ou  inoins 
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complète.  Or  cette  asphyxie  est  produite,  suivant  lui,  parce 
que  les  vapeurs  d'éther  ou  de  chloroforme  qui  pénètrent 
dans  les  poumons  s'opposent  à  ce  que  Toygène  de  Pair  qui 
y  pénètre  avec  elles  exerce  sur  le  sang  Faction  qui  est  le 
résultat  principal,  le  but  de  Tacte  de  la  respiration;  parce 
que  ces  vapeurs  protègent  le  sang  contenu  dans  les  vais- 
seaux capillaires  contre  l'action  de  l'oxygène,  comme  Té- 
ther  ou  le  chloroforme  liquide  protègent  contre  le  même 
agent  un  morceau  de  chair  musculaire  ou  toute  autre  subs- 
tance animale  pulpeuse  qu'on  y  a  plongée. 

—  M.  Pappenheim  transmet  les  résultats  de  quelques 
observations  qu'il  a  faites  sur  deux  points  des  côtes  de 
France,  relativement  aux  changements  de  séjour  des  ani- 
maux marins,  Mollusques,  Crustacés,  Ânnélides,  etc.  Il  a 
vu  une  même  localité  habitée  successivement ,  selon  les  sai- 
sons, par  des  animaux  appartenant  à  l'un  ou  l'autre  de  ces 
groupes.  L'auteur  croit  trouver  dans  ces  faits  de  quoi  ap- 
puyer une  objection  contre  l'exactitude  des  idées  émises 
relativement  à  la  localisation  des  espèces  par  im  naturaliste 
bien  connu  qui,  du  reste,  n'attache  pas  probablement  à  ce 
mot  localisation  le  sens  absolu  que  suppose  l'auteur  de  la 
lettre. 

M.  Pappenheim  s'occupe,  en  outre,  du  gisement  des  co- 
quilles fossiles  des  environs  de  Paris,  et  dit  avoir  trouvé 
les  indications  de  ces  gisements  fautives  en  plusieurs  points 
que,  d'ailleurs,  il  ne  précise  pas. 

Séance  du  28  Janvier,  —  M.  E.  Blanchard  lit  un  Mé- 
moire ayant  pour  titre  :  De  r appareil  circulatoire  et  des 
organes  de  la  respiration  dans  les  Arachnides, 

Dans  ce  travail ,  l'auteur  s'est  proposé  d'examiner  les  re- 
ations  de  l'appareil  circulatoire  avec  les  organes  de  la  res- 
piration et  les  coïncidences  qui  existent  dans  la  dégradation 
de  ces  deux  appareils. 

Après  avoir  examiné  comment  les  sacs  pulmonaires  des 
Âranéidcs  se  modiQent  et  deviennent  des  trachées  chez  les 
Arachnides  trachéennes,  après  avoir  réussi  à  iiyecter  tout 
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le  système  circulatoire  en  introduisant  un  liquide  coloré 
soit  par  le  cœur,  soit  par  les  lacunes,  ce  qui  a  montré,  dans 
tous  les  cas,  dit  l'auteur,  que  Tespace  intermembranulaire 
des  trachées  s'est  rempli  aussi  bien  que  Tépaisseur  des 
feuillets  pulmonaires,  dans  les  espèces  dont  les  organes  de 
la  respiration  sont  localisés ,  M.  Blanchard  ajoute  :  «  Les 
résultats  fournis  par  Tobservation  de  ces  faits  sont  évidents. 
Si  les  organes  respiratoires  sont  localisés,  le  système  vas- 
culalre  atteint  un  haut  degré  de  complication.  Si  les  or- 
ganes respiratoires  sont  en  partie  localisés,  en  partie  diffus, 
le  système  vasculaire  offre  encore  un  certain  degré  de  com- 
I^cation,  mais  à  un  degré  inférieur.  Si  les  organes  respi- 
ratoires sont  entièrement  diffus,  le  système  vasculaire  de- 
vient eitrémement  simple.  Dans  ce  cas,  Vespace  intermem- 
branulaire des  tubes  respiratoires  remplit  roffice  de  vais- 
seaux nourriciers.  C'est  en  réalité  une  dégradation  d'une 
nature  assez  ordinaire  dans  le  règne  animal.  Quand  les  ins- 
truments spéciaux  manquent  pour  une  fonction  physiolo- 
gique, la  fonction  s'exécute  à  Taide  d'instruments  d'em- 
prunt. » 

M.  Blanchard  termine  son  travail  par  les  conclusions 
suivantes  :  «  De  toutes  mes  observations  faites  précédem- 
ment sur  les  Insectes,  et  de  mes  observations  actuelles  sur 
les  Arachnides,  je  crois  plus  que  jamais  pouvoir  conclure  : 
que  le  sang  vient  toujours  s'inflltrer  dans  l'épaisseur  des 
organes  respiratoires  ;  qu'il  s'y  infiltre,  tantôt  contenu  dans 
de  véritables  vaisseaux,  tantôt  en  partie  contenu  dans  des 
vaisseaux,  et  en  partie  répandu  dans  des  lacunes,  tantôt 
complètement  répandu  dans  une  lacune  générale,  c'est-à- 
dire  dans  la  périphérie  des  organes  delà  respiration.  Plus 
que  jamais,  après  avoir  étudié  sérieusement  les  Arachnides, 
je  puis  dire  :  l'appareil  circulatoire  et  l'appareil  respira- 
toire sont  intimement  unis  l'un  à  l'autre ,  sont  complète- 
ment dépendants  l'un  de  Pautre,  et  il  n'y  a  pas  d'excep- 
tion ,  comme  on  l'avait  supposé.  Dans  tous  les  animaux 
règne,  sous  ce  rapport,  la  plus  admirable  uniformité.  » 
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—  M.  Duvemoy  lit  uii  ôMrait  d*une  lettre  dé  M.  trûtlck, 
secrétaire  perpétuel  de  la  première  classe  de  llnstitul  royal 
âe&  Pays-Bas,  relative  aux  recherches  qu'il  vient  dé  faire, 
eODjointement  avec  M.  Schrœder-van-der-Kock,  sur  Tana- 
tômie  du  cerveau  du  Chimpansé.. 

k  Nous  avons  suivi  la  belle  méthode  de  vôtre  compatriote 
II.  Foville,  qui,  d'après  moi,  a  fait  un  tlravatl  fort  remar- 
quable sur  le  cerveau. 

((  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  assez  Impor- 
tants; ils  apprennent  que,  pour  l'encéphale,  VOrang-Ùu^ 
iangest  supérieur  au  Chimpansé-,  tandis  que,  pour  le  sque- 
lette et  même  par  rapport  à  l'os  intermédiaire  du  carpe , 
coinme  j'at  été  le  premier  à  le  montrer  dans  moti  Ménlblre 
stir  le  Chimpansé,  il  lut  est  inférieur  (1).  Je  vous  avoue 
que  je  ne  m'attendais  pas ,  è  priori ,  à  voir  que  le  cerveau 
4u  Chimpansé  est  moins  parfait  que  celui  de  VOrang-ÔU- 
tang.  Mais  il  suffit  de  comparer  les  figures ,  pour  s'assurer 
que  cela  n^en  est  pas  moins  vrai.  Aussi  m'a-t-tl  paru  que 
rtntelligence  du  Chimpansé  qui  a  vécu  quelques  mois  ici 
était  moindre  que  celle  des  Orangs  que  nous  avons  euà  au- 
paravant. 

«  Tout  cela  me  parait  d'autant  plus  intéressant ,  que , 
^ur  le  système  osseux  aussi,  il  n'y  a  pas  l'ômbfe  d'un 
doute  que  le  Siamang  (  By lobâtes  syndactylus  )  né  lioit  plUs 
parfait  que  VOrang ,  et  même  que  le  Chimpansé ,  ainsi  que 
Je  l'ai  fait  voir  dans  mon  article  Quadrumanes  de  VEhci/tàù^ 
pédie  de  Todd. 

(I)  Ce  Mémoire  est  intUulé  :  Heekircheê  d^oMimU  omnfê^èé  sur  ie  Ckim- 
pmkiè,  publiées  en  français,  I  Amsterdam,  es  1841,  sois  le  fbrmat  grand  tn-Mio, 
aîMsept  belles  pUnehes,  représentant  le  squelette,  la  myologie  et  quelques  ?is- 
eénp. 

M.  GoTier,  ainsi  que  le  rappelle  Tanteur,  avait  reconnu  que  le  carpe  des  Shgei 
a  Qii  os  de  plus  que  celui  de  l'homme.  M.  de  Blainville  l'a  nommé  interinéèiaire, 
ptfse  qu'il  est ,  en  effet,  entre  les  deux  rangées  du  carpe ,  an  detant  du  Scâphoîde 
01  derrière  le  trapéiolde  et  le  grand  os.  Cet  os  auinque  dans  le  CMmpmué,  et  se 
trouve,  au  contnire,  dans  Vùrang'OkUmg  et  les  Cibbont,  comme  dans  tous  les 
autres  Singes. 
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«  Par  conséquent,  il  me  parait  que  ces  trois  Singes ^ 
VOrang,  \e  Ckimpansé^  les  Gibbons,  et,  parmi  ceux-ci, 
surtout  le  Slamang,  forment  un^oupe  séparé,  dans  11»- 
quel  Tun  d'eux  peut  être  supérieur  à  Tbomme  dans  une  cei^ 
talne  partie  de  IVganisation ,  et  inférieur  dans  une  autre; 
tandis  que  9  dans  Tensemble  de  l'organisation  du  groupe 
entier,  ils  se  rapprochent  de  lui. 

«  Je  ne  sais  pas  si  je  m'explique  bien ,  mais  c'est  l'efll^t  que 
ces  anthropomorphes  ont  fiait  sur  moi  J6  crois  que  cela  se 
rapproche  asse2  de  vos  vues ,  et  que  vous  aussi ,  vous  n'ad- 
mettez pas  d^échelle,  mais  plutôt  un  réseau.  » 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Sua  M  omorfiATiON  dans  le«  insectes^  Par  M»  I40N  Duroufi» 
f*«- Brochure  in-8^  de  40  pages.  ~  Bordeaux,  f  849* 

Dans  ce  travail  remarquable ,  le  célèbre  atiatomiste  de 
Saînt-Sever  donne  le  texte  complet  d'un  Mémoire  lu  à  l'Aca- 
démie des  Sciences  au  commencement  de  février  1849,  et 
dont  un  extrait  à  été  inséré  dans  les  comptes  rendus.  $1 
H.Léon  Dufour  se  décide  a  rétablir  le  texte  primitif  de  son 
travail ,  en  l'accompagnant  de  quelques  nouvelles  réflexions 
inspirées  par  une  réplique  insérée  dans  ces  mêmes  comptes 
rendus,  c'est  que,  pour  résoudre  une  question  aussi  sérieuse, 
aussi  grave ,  il  lui  a  paru  essentiel  de  n'omettre  aucune 
circonstance,  aucun  détail  propre  à  l'éclairer. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  184d 
(page  37),  la  Revue  zoologique  ne  peut  jouer  que  le  rôle 
de  spectateur  impartial  dans  cet  important  débat  ;  nous  nous 
bornons  donc  à  enregistrer  les  travaux  qui  se  publient  sur 
ce  sujet ,  laissant  au  temps  de  former  l'opinion  générale  sur 
leur  valeur.  C'est  pour  remplir  notre  mission ,  que  nous  an- 
nonçons la  publication  du  travail  de  M.  Léon  Dufour,  et 
que  nous  nous  bornons  à  en  reproduire  les  conclusions  sui- 
vantes : 
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«  Tous  les  faits ,  tous  les  raisonnements  exposés  dans 
cet  écrit,  me  ramènent  avec  une  sincère  conviction  à  cette 
idée  inscrite  dans  mes  précédentes  publications  que  la  na- 
ture, qu'on  ne  surprend  jamais  en  défaut,  a  pu ,  a  voulu 
maintenir  Texistence  des  insectes  sans  le  secours  d'un  ap- 
pareil de  vaisseaux  sanguins ,  comme  elle  a  voulu  que  dans 
le  Puceron,  la  digestion  s*opéràt  sans  vaisseaux  hépatiques, 
comme  elle  a  décidé  qu^une  seule  fécondation  suffisait  pour 
plusieurs  générations  de  ce  dernier  insecte.  Je  le  répète 
donc,  Torgane  appelé  vaisseau  dorsal  estlecœur  des  Arach- 
nides, déchu  d'une  véritable  fonction  circulatoire,  un  ves- 
tige de  cœur*  Est-il  besoin  de  dire  que  les  organes  vesti- 
giaires  se  rencontrent  de  toutes  parts  dans  la  chaîne  zoolo- 
gique? Leur  seule  nomenclature  remplirait  de  nombreuses 
pages.  Ils  sont  les  représentants  rudimentaires  ou  fragmen- 
taires plus  ou  moins  infonctionnels  d^organes  qui,  dans  les 
embranchements  supérieurs  ou  simplement  dans  la  diffé- 
rence des  sexes,  ou  môme  dans  certaines  phases  d^un  même 
organisme,  jouissent  d'attributions  physiologiques  impor- 
tantes. La  nature  semble  les  avoir  conservés^  maintenus 
comme  des  jallons  dans  l'immensité  des  successions  orga- 
niques pour  nous  mettre  sur  la  voie  des  analogies  ou  des 
transitions. 

«  Si  je  ne  me  nourris  pas  d^une  illusion^  et  jai  fait  de 
bonne  foi  tous  mes  efforts  pour  l'éviter,  je  crois  avoir  ré- 
futé, le  scalpel  à  la  main  et  le  microscope  à  l'œil,  les  argu- 
ments et  les  objections  relatifs  à  la  circulation  vasculaire 
dans  les  insectes.  Si  c'est  un  parti  pris  de  répéter  impertur- 
bablement que  cette  circulation  ne  saurait  être  révoquée  en 
doute  et  que  je  suis  le  seul  à  la  nier,  quoique  j'aie  fait  con- 
naître mes  nombreux  complices,  je  ne  sais  plus  à  quelles 
armes  recourir,  à  quels  raisonnements  me  livrer.  J'ai  con- 
fiance dans  un  avenir  moins  préoccupé. 

«<  Que  l'appareil  circulatoire  proposé  par  M.  Blanchard  se 
prête  à  l'exercice  rationnel  de  sa  fonction ,  et  il  pourra 
ébranler  ma  foi  dans  mes  propres  observations ,  je  cesserai 
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d'être  un  mécréant ,  mais  jusqu'alors  ma  conscience  me  dit 
de  ne  pas  croire ,  et  je  proteste.  » 

A  la  suite  de  ce  Mémoire,  on  trouve  plusieurs  notes  ad- 
ditionnelles dans  lesquelles  M.  Léon  Dufour  discute  les  ré- 
sultats des  travaux  publiés  sur  le  même  sujet  par  MM.  Ni- 
collet,  Félix  Dujardin,  BlancbardetJoly.il  serait  difficile 
d'analyser  ces  notes,  et  nous  craindrions  de  leur  faire 
perdre  ainsi  tout  leur  caractère  ;  nous  nous  bornerons  donc 
à  donner  une  portion  de  la  dernière ,  qui  termine  cet  opus- 
cule. 

«  M.  Joly  a  étudié  la  composition  intime  des  trachées  sur 
un  grand  nombre  d'espèces  d'insectes,  et  surtout  dans  la 
larve  de  V Hydrophilus piceus  ^  où  ces  canaux  sont  énormes. 
n  a  confirmé  Topinion  généralement  accréditée  qu'il  n'y 
existe  que  deux  membranes,  mais  celles-ci  sont  contiguës  et 
organiquement  adhérentes.  —  Il  n'existe  pas  d'espace  inter- 
membranulaire.  —  Et  quand  bien  môme  ce  dernier  exis- 
terait, la  grosseur  proportionnelle  des  globules  sanguins  ne 
leur  permettrait  pas  d'y  circuler.  —  Dans  des  injections 
bleues  pratiquées  sur  des  espèces  vivantes  ou  mortes,  il  a 
positivement  constaté,  dans  l'intérieur  des  trachées,  la  pré- 
sence du  liquide  bleu ,  et  par  une  pression  modérée  il  l'en  a 
vu  sortir.  —  Ce  liquide  s'arrête  lorsque  l'air  inclus  lui  fait 
obstacle.  —  Après  la  sortie  du  liquide  par  la  pression ,  la 
trachée  demeure  ou  incolore  ou  avec  une  légère  teinte  bleue. 
Dans  ce  dernier  cas,  les  lois  de  la  capillarité  déterminent 
l'insinuation ,  l'infiltration  du  liquide  dans  les  fines  rainures 
des  tours  du  fil  spiral.  Dans  de  semblables  injections  l'en- 
dosmose et  la  capillarité  jouent  un  grand  rôle.  —  Cet  ingé- 
nieux expérimentateur  a  plongé  une  Nèpe  cendrée  vivante 
dans  le  liquide  bleu  de  manière  à  y  faire  immerger  son  tube 
respiratoire  caudal  *,  il  a  obtenu  un  système  trachéen  in- 
jecté. — 11  est  aussi  parvenu  à  ce  dernier  résultat  dans  la 
Sauterelle  verte,  en  déposant  une  gouttelette  du  liquide 
bleu  sur  les  stigmates.  —  J'explique  le  succès  de  ces  in- 
jections par  l'expiration  préalable  de  Tair  contenu  dans  les 
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trachées.  —  M.  Joly  a  plongé  dans  le  liquide  bieg  une  larve 
vivante  d'Aeshna  en  laissant  émergée  l'ouverture  de  la  brail- 
cbie  rectale.  A  Tautopsie  j  il  n*a  trouvé  aucune  trace  d'in- 
jection trachéenne.  Cette  expérience  confinne  me^  obser* 
vationasur  Tabçence  de  stigmates  en  activité  de  service  aws 
ce^  larves,  —  Ce  professeur  est  parvenu  à  ii\iecter  coi^pl^ 
tement  les  trachées  d^une  cuisse  postérieure  de  la  Sa^tè^ 
relie  verte ,  en  tenant  simplement  la  base  de  ce  membre 
plongée  dans  la  solution  du  prussiate. 

«  Ainsi,  de  toutes  parts,  vous  le  voyez,  la  circulatiou 
intermembranulaire  de  M.  Blanchard  éprouve  dea  réput- 
mn»j  reçoit  de  formelles  dénégations.  » 


■•^p^w^^r^ 


Nouveau  Manuel  d'^Anatomie  comparée,  par  MM.  C.  Tii.  dèf 
SiBBOLD  et  H.  Staknius,  traduit  de  Pà1lemanâ()ar  KM.  Ai 
SpringeiTtï.  Lacordaire.  Paris,  Rôret.  (3  toi.  hi-18. 
—  Prix  10  fr.  60  ). 

On  doit  des  remerciements  à  MM.  Spring  et  Lacordaire  ^ 
qui  ont  mis  à  la  portée  d'un  grand  nombre  de  lecteurs  Vev- 
cellent  traité  de  Sid)old  et  Stannius,  et  M,  Roret,  ça 
plaçant  cet  ouvrage  dans  son  utile  collection  de  Manuela, 
vient  de  concourir  puissamment  à  sa  vulgarisation. 

Il  serait  trop  long  de  présenter  ici  une  analyse  de  ce  M9r 
nuel  d^anatonaie  comparée,  qui  sera  bientôt  dana  la  biblio- 
thèque de  tous  les  naturalistes,  nous  ne  pouvons  que  Vw 
noQcer  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  la  préface  des  traduo* 
teurs>  qui  fait  comprendre  mieux  que  nous  ne  saurions  le 
faire  nous-méroe,  tout  le  mérite  de  ce  livre. 

«  L'ouvrage  de  MM.  Siebold  et  Stannius  est  du  nombre 
de  ceu%  à  propos  desquels  l'éloge  est  superflu.  Les  per- 
sonnes versées  dans  les  matières  dont  il  traite ,  ainsi  que 
celles  qui  désirent  s'y  initier,  reconnaîtront  du  premier 
coup-d'œil  que  c'est  ici  un  de  ces  résumés  comme  les  maitrei» 
de  la  science  peuvent  seuls  en  faire.  Parmi  les  nombreux 
mérites  de  co  travail,  celui  qui  ne  sera  pas  le  moins  vive- 
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ment  senti ,  et  qui  le  distingue  de  tous  les  traités  élémen- 
taires d'iMl^tamie  CQiqpa^f  publiés  jusqu'ici,  c'est  le  soin 
avec  lequel  les  auteurs  ont  cité  les  travaux  de  leurs  devan- 
cî9ii.  En  un  mol,  œ  livre  h  )a  vmn  i  T^oAtaKU^t^  qiH  dé- 
site  eatreprendre  dos  re<9berobijS  ^ur  mx  aniioai  quâlcoaque, 
peut  voir  à  Pinstant  où  en  est  la  question  spéciale  de«t  il 
vei|t  p'ooçMp^p,  et  coqiutftrf^  1^  PQÛlt  sur  le  qu^  il  4(ûl  pw- 
tioaSiroment  porter  son  attention. 

c(£n  présence  d'une  œuvre  aussi  eottplàle,  il  y  eût  es 
qiieique  témérité  de  j»  p^t.  4e3  tr^ductei^rs  ^  y  ajouter  des 
nol^  U^f  W^^,  ^  m  6Q9«éqm9nt  dO  se  bQrn^  à  r^ârc  0-. 
dèiomeot  la  pensé»  dea  »|it«ira  i  Fav w  fai(  e^  le  mv\ 
mérite  auquel  ili  aspirent. 

«Le  format  çhû|^  par  T^iteur  trouv^r^  sa  ju^UQç^tion 

4im$  )s  4é»ir  ^  pQP)4dri3«r  rouvr^e,  qp  le  rendaat  k  )» 

fois  moins  coûteux  et  d'un  port  facile  en  voyage  et  d«ns  leai 

Note  sur  le  Calymus  abdominales  TCallidium  abdominitlet 
Olvi.  ) ,  par  E.  Mulsant.  —  Lue  à  PAcadémie  des  Sciences, 
<ièltes-Lêttres-et-Arts  de  Lyon ,  le  10  juillet  1849. 

Tet  est  le  titre  d'w  pettt  travail  en  4  pages  ii>-a%  prçh 
baUemenI  un  tirage  à  part  des  Mémoires  de  PAcadémie  de 
Lyon,  que  nous  avons  reçu  tout  récemment,  et  dans  le-» 
qnsi  nousMimYons  Uk  dç^ipUon  complète  d'une,  belle  es- 
paça de  Lpogicornf  dont  on  ne  connaissait  q\k'\in  f^x^my 
plaire  typique  provenant  de  la  OûUectioa  d-Oiivisr,  ^piparte^ 
nai^t  ^^ellementi  h  H*  Cheyrolat. 

Cet  insecte  rare  \iept  d'âtre  retrouvé  en  Frs^pçe ,  à  \^ 
SoiplÇtBMime  (  Bouebes^dutrAhOne  ),  par  M.  Waol^aaru , 
entomologiste  zélé  de  Marseille,  à  qui  la  Faune  entmK^ol^ 
gique  française  doit  déjà  dUmportantes  acquisitions.  Cetts 
espèce  «v«it  HnsM  été  U'^uvée  en  S^d^qe  par  M.  Oé»é, 
qui  luà  avait  dnnné,  à  tort ,  te  nom  d^  Siençpterus  deçoru^ 
(deQuibusd.,  Insect.  in  Mém.  Acad.  Terhio,  1. 1,  p^  78, 
pLl,fig.  23). 
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IT.  BlJl^IiBTIlir  BIBIiIO«RAPHI«lJB. 

TiMtau  mèlhùûiq^e  et  deieripiifdei  Molluêguei  t&rrettreg 
et  d'eau  daiêee  de  Vjgenaiij  par  J.-B.  Gaaiei,  i  vol.  in-S  de 
15  (èuilles  i/S,  avec  â  planches  coloriées. 

Obêen>aUonêj  etc OhiervaHons  sur  Tostéologie  de  rigm- 

nodon  et  de  rHylsosaurus,  par  M.  G.-A.  Mantell.  In-4,  iM9« 
(Extr.  des  Tram.  pkUoi.  de  1849.  ) 

The  Zoologyy  etc Zoologie  du  voyage  du  vaisseau  de  S.  M. 

B.  le  Samarang^  voyage  fait  sous  le  commandement  du  eapitaine 
Belcher,  dans  les  années  1845-46;  publiée  par  M.  Adam$,  numé- 
ros 4  et  5.  —  Vertébrés,  et  seconde  partie  des  Crustacés. 

Canspeeiuê  Cruêtaceorum  in  orbis  temerum  circumnavigi- 
tione  Car.  Wilkes  collectorum,  auctore  Jam.  Dana. — Cantabrig», 
1847,  in-8. 

Dm  peritpherUehej  etc.  —  Beeherehei  anatomiques  et  phy- 
siologiques sur  le  système  nerveux  périphérique  des  Poissons»  par 
M.  Stanniuê.  In-4.  —  Rostock,  1848. 

Cenni  supra^  etc.  —  j^a a at  sur  le  terrain  de  sédiment  supérieur 
des  provinces  vénitiennes,  et  description  de  quelques  espèces  de 
Polypiers  qui  s'y  trouvent,  par  T.-A,  CaUUlo,  In-*.  —Venise, 
1847.  (Extr.  du  4*  vol.  des  Mém.  de  llnstitut  royal  vénitien  des 
Sciences,  etc.) 

On  ^^e,  etc Sur  la  structure  des  organes  maxillaires  et  den- 

Uires  de  Tlguanodon,  par  M.  G.-A.  ManteU.  In-4,  1848.  (  Extr. 
des  TVana.  philoioph,  de  1848.) 

Histoire  du  Dacus  de  Tolivier  qui  ravage  Tolive,  avec  Tindica- 
tion  des  moyens  que  Ton  doit  employer  pour  s'en  préserver;  sui- 
vie des  preuves  de  Texistence  de  Dieu  puisées  dans  la  géologie,  la 
zoologie  et  la  botanique,  par  César  Blaud,  In-8  de  3  feuilles.  — 
Chez  Martin^  à  Alais. 

Notice  sur  le  Musée  conchyliologique  de  M.  Benjamin  Dele^ 
sert,  par  le  Docteur  Chenu ^  conservateur  de  ce  Musée.  In-8  de 
S  feuilles  ifl.  —  Prix  :  a  fr. 


^  *  ^  I 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Etudes  sur  les  types  peu  connus  du  Musée  de  Paris ,  par 
M.  le  Docteur  PuGHBiuN.  — Troisième  article  {Rapaces 
diurnes).  —  Suite. 

B.  Types  de  Vieillot. 

Dans  la  Galerie  des  Oiseaux^  publiée  par  lui-même, 
Vieillot  a  figuré  quelques-uns  des  types  qu'il  avait  décrits 
dans  le  Nouveau  dictionnaire  d'histoire  naturelle.  Par  cela 
même ,  la  science  possède  sur  eux  les  documents  les  plus 
indispensables.  D'autres,  sans  avoir  été  connus  par  une 
voie  aussi  sûre,  le  sont  cependant  assez  pour  que  leur  sy- 
nonymie ne  donne  lieu  à  aucune  hésitation.  11  en  est  ainsi 
de  VHaliœtusfulviventer,  donné  comme  synonyme  de  VHa- 
Htstus  Macei,  maisquin'en  estque  le  jeune,  décritsur  un  in- 
dividu rapporté  de  Java^  par  M.  Labillardière,  individu  qui 
a  servi  à  la  planche  de  M.Temminck.  Il  en  est  ainsi  encore 
de  VAquiia  alhirostris,  rapporté  à  VAquilafucosa,  (Falco 
ftico8us,Cuv.  ).  En  parlant  de  ces  diverses  espèces,  nous 
ne  ferions  donc  que  dire  des  choses  déjà  connues  :  aussi 
nous  n'insisterons  que  sur  celles  à  l'occasion  desquelles  ont 
pu  s'élever  des  doutes  dans  l'esprit  des  ornithologistes.  Dans 
net  exposé,  plus  incomplet  que  le  précédent,  puisque  nous 
n'avons  encore  pu  retrouver  deux  des  types  de  Vieillot, 
nous  suivrons  l'ordre  que  Vieillot  a  suivi  lui-même  dans  le 
troisième  volume  delà  partie  omithologique  de  l'Encyclo- 
pédie. 

1®  Circus  ater.  —  «  A  l'exception  de  la  queue ,  qui  est 
d'un  gris  bleuâtre,  tout  le  reste  du  plumage  de  cet  oiseau 
2*  sArie.  t.  II.  Année  1850.  • 
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est  noir;  taille  de  Y  oiseau  Saint-J^artin.  Est-ce  une  espèce 
particulière  ou  une  variété  accidentelle?  Cet  individu  est 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  »  (  Nouveau  dictionnaire 
(r histoire  naturelle j  2**  éd.,  toïn.  IV,  p.  459).  hà  4escrip- 
tion  de  TEncyclopédie  (1)  n'est  pas  plus  complète  :  la 
diagnose  latine  (2)  y  est  seulement  ajoutée,  et  Fauteur 
ajoute  que  le  pays  de  cette  espèce  lui  est  inconnu. 

Nous  regardons ,  comme  étant  l'individu  décrit  si  briève- 
ment par  Vieillot,  un  Busard  envoyé,  en  1810^  à  notre 
collection  nationale ,  par  M.  Marchand ,  et  provenant  ^es 
environs  de  Chartres.  Sa  teinte  générale  est  bien  loin  d*ètre 
uniformément  aussi  noirç  que  le  dit  l'auteur.  Dans  les  par- 
ties supérieures ,  la  couleur  brune  règne  en  effet  çà  et  là  : 
elle  est  s^s  n^élaqge  sur  le  dessus  des  rectrices.  G^  qpe 
dit  Vieillot  du  gris  bleuâtre  de  ces  dernières  peDqefi  Q*ei|V 
donc  applicable  qu'à  leur  f^ce  inférieure.  Il  en  est  de  môn)fl 
des  parties  inférieures  des  rémiges ,  qui  offrent  sur  lUI 
fond  semblablement  cqlorè  des  n^aculatures  |)runes  :  Id 
rectrice  la  plus  externe  en  présente  de  semblablas. 

Suivant  nous ,  le  Cirçus  afer  n'est  qu'upe  variété  mélftn 
nienne  du  busard  Montagu  :  mais,  quoique  très-étepdue,  I4 
couleur  poire  n'a  point  encore  envahi  le  dessous  das  ailas 
et  de  la  ^queue.  La  taille  indique  une  fepfielle  ;  le  mode  df) 
coloration  des  parties  dorsales,  dans  les  individus  de  ce 
sexe,rindique  également.  C'est  donc  à  tort  que  M-  K4UP(3) 
Ta  rattaché  au  Circus  maurus  (F^lco  maurus,  Teoi.  ), 
opinion  que  semblerait  vouloir  partager  M.  G.-R.  Gray, 
dans  VAppendix  au  Gênera  oj  hirds ,  tout  en  ajoutant  quo 
beaucoup  d'ornittiologistes  regardent  le  Circus  ater  comin^ 
upe  variété  poire  du  Circus  Montagui. 

8<>  Cirçus  leucophrys.  —  «  Le  Susard  à  sourcils  blanc», 
Circus  leucophrys,  Vieill.,  est  de  trois  couleurs  :  il  a  la 
tête ,  la  gorge ,  le  dessus  du  corps  et  des  ailes  poirs  ;  cette 

(1)  Vol.  III.  p.  1215. 

(9)  C.  êter;  caidâ  ckérfo  eœnUteênte. 

(?)  Loc.  eU.  ptfe  377. 


teinte  fofm^  de  petits  (rails  sur  les  plumes  4u  menton ,  q^\ 
est,  ainsi  (^e  toutes  les  parties  postérieures,  les  sourcils^ 
le  bord  du  ffont  ^  je  dessous  des  ailes  et  la  queue ,  d'un  blanc 
éclatant  ;  cette  cqjilqif  r  est  traversée  paf  des  raies  noires  sur 
les  penpes  et  syr  |e^  grandes  couvertures  des  allés ,  et  par 
quatre  graqdes  paf  pilles  sijr  les  pennes  caudj^les;  le  l^ord 
extérieur  des  grandes  réjiijges  est  cendré  \  le  bec  et  )|B3 
ongles  sont  noirs;  la  cire  e^  les  pieds  jauneç. 

«Che^  le  jeune  op  1^  femplle,  toutes  )es  p^tje^  i^upé- 
neuressont  bruines  y  rpccjput  est  tacheté  de  |)li^c  ;  la  coller 
ret^  noire  et  blanchie  ;  les  plumes  des  parties  inférieures 
sont  de  la  dernière  couleur,  et  ont  leur  tige  brune.  Cette  es- 
pèce  se  trouve  dans  Tlnde.  » 

Dans  l'Eflcyclppédie  (1),  une  çrreur  s'e^t  m^fieurpi^^e- 
menl  glissée  dans  le  texte  \  car.  spivant  Tauteur^  le  menton  ^ 
le$  ^{\es  postérieures  ^  lessojircils  ,  le  bord  (iufrqnt^  le 
dessous  des  ailes  et  de  la  queue,  sont  d'un  bleu  éclatante 
'  Ici,  il  y  j^  eu  sans  nul  doute  faute  d'impression  :  il  8i|f^t  de 
relire, ppur  s'en  convaincre,  la  phrase  latine  (^),  etl'e^pllr 
cation  fr^nç^e ,  oui  vient  ensuite  :  dans  Ijes  deu^  phrases 
Que  nous  venons  de  citer,  la  couleur  blapche  est  \Ae^ 
e^teijfient  attribuée  au^  sourcils,  au-dessous  dif  corps  et 
aordessous  de  la  queue.  Ce  que  dit  l'auteur  de  la  couleur 
blanche  des  grandes  couvertures  des  ailes  et  des  pennes ,  qui 
sopt  traversées  par  des  raies  noires,  doit  être  attribué  au  des* 
sofis  des  rémiges  et  à  )eurs  cotivprtures  inférieures.  Notre 
ty^  est  nionté  de  façon  que  Vieillot  a  pu  facilement  décrire 
€^  p^ies. 

Cette  espèce,  que  M.  ^aup  (3)  conseille  d^examiner  de  nou^ 
yeau,  opinion  à  laquelle,  dans  spn  Appendix,  se  rallie 
H.  Crày ,  ne  di^re  pas  du  Falco  palustris  (4)  du  prince 

(1)  Page  iil5. 

Ç)  C.  capiUf  gulâf  corpore  fupràj  alis  nigris;  supercilHs,  corpore  subtu^  at- 
Ht;  remigiHt  prùn&ribus  cinereoextuê  nurgimtis;  cauid  snblUs  aM,  foicHs  qua* 
âwf  mgrit;  ro9ho  ftégrô;  peéiku  Hâunt^ 

(3)  Lot.  cit. ,  page  581 . 

\k)  Col.  23. 
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Maximilien  de  Neuwied.  Ce  que  dit  Vieillot  de  Thabitation 
indienne  de  ce  type  doit  tout  simplement  être  attribué 
à  un  renseignement  erroné,  rois  sur  l'étiquette,  car  on 
a  longtemps  cru,  dans  le  Musée  de  Paris,  que  Tindividu 
type  dePespèce  avait  été  envoyé  du  Bengale,  par  le  voya- 
geur Macé.  Pour  en  convaincre  les  ornithologistes,  il  nous 
suffira  de  citerl'extrait  suivant  du  texte  de  M.  Temminck, 
dans  la  description  du  F.  palustns  : 

«  Induit  en  erreur,  dit  M.  Temminck ,  par  une  étiquette 
du  Muséum  de  Paris,  nous  avons  donné  cette  espèce  comme 
venant  du  Bengale,  et  nous  l'avons  nommée,  sur  Tenve- 
loppe  de  la  quatrième  livraison,  Falco  gularis;  mieux  ins- 
truit depuis  sur  la  patrie  de  Toiseau  mentionné,  nous 
savons  quUl  habite  au  Brésil,  et  que  le  prince  de  Neuwied 
en  fait  mention,  dans  ses  Voyages^  sous  le  nom  de  Falco 
palustris,  dénomination  que  nous  conservons  à  cette  nou- 
velle espèce. » 

8»  Buteo  cristatus  (1).  —  Cette  espèce ,  non  décrite  dans  le 
Dictionnaire,  est  généralement  considérée  comme  formant 
un  double  emploi  avec  le  Falco  lophotes ,  de  M.  Cuvier. 
Vieillot  lui-même  a  pris  soin  de  nous  faire  savoir  que,  dans 
notre  collection  nationale ,  une  étiquette  conçue  de  cette 
façon  était  appliquée  à  Pindividu  qu'il  décrit.  Nous  n'en 
parlerions  donc  pas ,  si  nous  ne  trouvions  une  occasion  de 
montrer  combien  il  est  impossible  de  trouver,  pour  établir 
une  synonymie,  une  description  absolument  exacte.  Vieillot 
ne  dit-il  pas,  dans  la  diagnose  du  B.  cristatus,  que  le  bec 
de  ce  prétendu  Hobereau  n^est  ni  denté ,  ni  échancré  f  Evi- 
demment, si  nous  nous  guidions  diaprés  cette  assertion» 
nous  n^admettrions  pas  le  rapprochement  cité  ci-dessus,  et 
cependant  nulle  synonymie  ne  nous  semble  mieux  éta» 
blie. 

4°  Buteo  melanotus,  —  «  Tête ,  dessus  du  cou  et  toutes 
les  parties  inférieures  d^un  beau  blanc  *,  ailes  et  dos  noir. 
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avec  des  taches  blanches;  queue  noire,  et  terminée  par  une 
large  bande  blanche;  pieds Jaunes.Taille  de  la  Buse  chan- 
geante. Se  trouve  à  Cayenne.  »  Nouveau  diction,  d'hist, 
nai.,2^éd.j  vol.  4, p.  472. 

Dans  TEncyclopédie  (1),  avec  la  diagnose  latine  (2),  se 
trouve  ajouté  le  renseignement  que  cette  Buse  de  Cayenne 
se  voit  dans  la  collection  du  Muséum  d*histoire  naturelle. 
C'est,  en  effet,  Bateo  pœcinolotus  {Falco  pœcinolotus, 
Cav.  ).  Le  type ,  le  seul  individu  qui  existe ,  a  été  envoyé  de 
Cayenne,  par  Leblond .  M.  Kaup  (3)  a  récemment  rattaché  à 
cette  espèce  un  individu ,  étiqueté,  dans  le  Britîsh  Muséum, 
Buteopolionotusy  G.-R.  Gray  ;  mais,  s'il  est  exact,  comme 
le  dit  M.  Kaup ,  que  le  dos  et  les  ailes  sont  sans  taches  ex- 
térieures, ce  rapprochement  nous  semble  un  peu  prématuré. 

S'^Buteonigricollis.  —  «  La  B.  à  gorge  noire  a  les  plumes 
de  la  tète  brunes ,  avec  un  trait  roussàtre  le  long  de  la  tige, 
le  menton  de  la  même  teinte  ;  la  gorge  noire  ;  les  parties 
postérieures  et  le  dessus  du  corps  roux,  avec  des  taches  lon- 
gitudinales brunes  sur  le  milieu  de  chaque  plume;  des 
taches  de  la  même  couleur  sont  transversales  sur  les  cuisses, 
sur  les  moyennes  et  les  grandes  couvertures  des  ailes, 
dont  les  pennes  sont  noires  ;  la  queue  pareille  aux  pennes 
en  dessus,  blanche  au-dessous,  avec  quatorze  raies  trans- 
versales brunes  et  terminées  par  une  large  bande  de  cette 
teinte;  la  cire  bleue,  le  bec  et  les  ongles  noirs;  les  pieds 
jaunes,  et  la  taille  du  Busard,  Je  ne  connais  pas  son  pays 
natal,  h  (  Nouv.  dicL,  2*  édit.,  vol.  IV,  p.  473.  ) 

Vieillot,  dans  r£ncyclopédie  (4) ,  n'ajoute  à  sa  descrip- 
tion que  la  diagnose  latine  (5)  et  le  renseignement  relatif  à 
l'existence  de  son  type  dans  notre  Musée.  Je  crois  que  c^est 

(1)  Page  1221. 

(S)  B.  cûpUe,  eollo  supra,  corpore  subtùs  al^;  dorso  alis^  nigris,  ûibo  ma- 
tËktit;  caudà  tùgrû^  opiceaibd;  rosiro  niffro;  pedibus  fiavis. 

(3)  Loc.  cit. ,  page  212. 

(4)  Page  1221. 

(5)  B.  C4Êpitf,  mentoque  fvscis;  gMld  nigrâ;  cor  pore  mfo,  fusco  tongHvdifialiter 
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Pàlco  husareîlus;  mais,  à  ce  sujet,  xnt^i  convictions  sbilt 
inoihs  arrêtées  que  poiir  beâucouj)  d'ailti'es  ëôj)ééeé. 

6°  Butèo  hrachyurùs,  —  «  Elle  a  toutes  les  paifÛes  sUj^ 
rieures ,  les  ailes  et  le  dessus  de  la  queUe ,  noirâtres  ;  toutfè 
les  parties  inférieure^  blatiches;  le  dessous  dé  laqtiébe, 
aVecdes  bandes  transveirààles^iéëd  et  blanches;  le  béëèl 
léà  ongles  noirs,  la  cire  el  les  jpieds  Jàuhés.  Je  ne  cokihais 
pas  sôii  ^àyd  natal,  bu  ttuàéiiih  d'histoire  naturelle.  »  1 2^  ' 
éd.  dii  t)ict.  d*hist,  nat.^  vol.  IV,  p.  477.  ) 

ftièti  de  nouveau  au  sujet  de  ce  type ,  dàiis  t^EncyblMfi- 
die(l).  Ainsi  que  rindique  le  tiôdi  spéclË^be  qu'elle  j;>dAë , 
cette  buse  est  remarquable  pai*  la  brièveté  dé  là  qiièuë  èl , 
par  suite,  ^^^  rallongement  des  ailes,  cttil  dépasseht  d'ùb 
pouce  lès  rebtrices.  Quant  à  là  description,  quoique  éonciée, 
elle  rëniRerihé  lés  documenta  caràctëristi(|ueis  les  jpltis  essen- 
tiels, l^ous  ^  àjolitérôtis  que  tes  rétniges  ont  dés  teintes  pltis 
noires  qùè  lé  reste  dû  plumage.  Elles  portent  siii*  leurs  deiii 
tiéh  supérieurs,  à  lellr  face  interiié,  des  bandes  transver- 
sales brûhës  et  blanches;  mais,  dès  là  cinquième  penne, 
les  bandes  blanches  dispalratssent ,  et  sont  rëmtJlàlcéés  pai* 
d'autres,  àlternalivéhient  grises  et  noires,  dbrit  dn  constate 
également  la  présente  Sur  les  secondaires  é^  déiteds  et  sut 
leur  face  interne.  Lfes  première,  deuxième  et  troisiêitié  r6^ 
mîgfes  pôrtéht  uttfe  échàhcrure  sur  leur  face  ihteme  btihift- 
diat'éniënt  àu-dessbùs  de  la  dernière  bande  li-ansvei^Ie  *, 
air  -  dessoUfe  dé  éette  échancrure ,  le  plan  iiitertie  3e  là 
plume ,  unifôrniément  noir,  est  beaucoup  nidins  lat*glà.  fiSn 
dessous ,  les  rémiges  présentent  liiié  face  noire  sur  leur  tiers 
inférieur,  dans  le  reste  des  bandés  gri^brùn  éurun  fond 
blaiic;  Sur  lès  secondaires,  les  bandes  sont  gris-brud  et 
nobràtres.  Les  échancrures  des  trois  premières  rémiges 
sont,  sur  cette  face,  parfaitement  visibles.  Les  couvertures 

êtriato;  eaudd  supru  n^rd,  subtiu  albâj  fusciis  quatuorâecim  fkscis  ;  cerd  cd^t- 
led;  rosiro  nigro  ;  pedibus  fUnU. 

(1)  Page  1223.  Voici  la  diagnuse  latine  :  B.  supra  nigricans,  stèlêê  àhai 
roitro  nffrû;  peélht  fturts. 
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àlàfl*ed  inférieures  Bont  blanches ,  et  oflVent ,  sur  leurs  plu- 
ines  les  plus  inférieures  et  les  plus  externes,  quelques  taches 
noires ,  de  foriiie  triangulaire. 

Les  rectrlces  j  remarquablement  courtes ,  offrent  en  des- 
sus dei  bandes  gris4)run  et  noirâtres^  un  liseré  blanc  les 
termine.  En  dessous,  elles  offrent ,  sur  un  fond  blanchâtre, 
des  bandes  brun-noirfttre  ;  la  dernière  et  celle  qui  la  précède 
Mai  surtout  remarquablement  saillantes.  Les  couvertures 
inférieures  sont  d'un  blahc  lavé  de  jaunâtre,  comme,  au 
reste,  Tintervalle  de  séparation  des  jambes  ;  les  supérieures 
lM>Dt colorées,  comme  la  qUeue,  en  dessus. 

Quant  aux  tarses,  ils  sont  assez  courts,  gros  et  forts, 
émplumés  de  blanc  jusqu^à  leur  tiers  supérieur.  Les  doigts 
«ont également  gros  et  courts;  le  pouce  présente  cependant 
MSet  de  longueur.  Nous  ne  dirons  rien  des  ongles  et  du  bec, 
dont  intégrité  se  trouve  vivement  endommagée. 

Les  dittiensions  de  cette  espèce ,  envoyée  de  Cayenne  par 
LAlond ,  sont  les  suivantes  : 

Longueur  du  bout  du  bec  (  cassé  )  à  Textrémité  de  la 
quene  (  le  lien  passant  sur  le  dos  ) ,  415  m.  m.;^de  la  queue 
(ineÉnrée  en  dessous),  14  c.  m.;  de  Faite  (le  lien  pas- 
sant pardessus ),  30  c.  m.;  du  tarse,  55  m.  m.-,  du  médiUs 
(tonU  Tonifié),  *  m.,  du  doigt  interne  (sans  Tongle), 
fS  iA.  in.;  du  doigt  externe  (  sans  Tongle),  â3  m.  m.;  du 
{loitee  (  sans  Tongle  ) ,  â  c.  m. 

Nous  Iregardonis  cette  espèce  commebien  réelle  :  la  brièveté 
de  sa  queue  la  met  siiriout  à  part.  Son  mode  de  coloration 
(bliittc  en  dessous,  brun  en  dessus)  l'isole  d'une  manière 
toul  aussi  nette.  C'est  vainement  que  nous  l'avons  cherchée 
iané  les  auteurs ,  et  nous  ne  voyons  pas  que  MM.  Kaup  et 
Gi^y  Ment  été  plus  heûreUx  que  nous ,  puisqu'ils  recomman- 
dent de  l'examiner  de  nouveau. 

T  Bnteo  àlb(cn\tdatti9.  —^  Cette  espèce  «  a  le  front  d'un 
blanc  sale ,  la  tête  elle  dessus  du  cou  variés  de  noirâtre  et 
de  brun;  le  dessus  du  corps  brun,  avec  des  lignes  feston- 
nées et  transversales  ;  le  menton  noir&tre  ;  toutes  les  parties 
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postérieures  d'un  beau  blanc ,  avec  quelques  festons  étroits 
et  noirâtres  sur  les  flancs  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes ,  à  l'exception  des  petites ,  dont  les  festons  sont  roux  ; 
la  queue  blancb«,  à  peine  rayée  de  noirâtre  en  dessus,  et 
barrée  en  dessous,  vers  le  bout,  par  une  bande  noire  assez 
large,  que  suit  une  autre  bande  cendrée  de  la  même  lar- 
geur^ les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  noi- 
râtres, le  bec  bleuâtre  et  noir  à  la  pointe;  la  cire  et  le  tarse 
jaunes;  l'iris  brun.  —  Long,  totale,  18  à  20  pouces.  Les 
ailes  en  repos  dépassent  la  queue  d'un  pouce  environ.  On 
trouve  cette  Buse  dans  l'Amérique  Méridionale.  »  (2*  édi(.  du 
Nouv.  dict.  d'hist.  nat,  vol.  IV,  p.  477.) 

Cette  Buse ,  décrite  dans  les  mêmes  termes  dans  l'Ency- 
clopédie (1),  a,  sans  nul  doute,  été  décrite  dans  le  Musée 
de  Paris,  quoique  Vieillot  ne  le  dise  pas.  Malgré  cette  omis- 
sion ,  et  quoique  je  sois  persuadé  que  le  type  en  question 
n'existe  plus  dans  notre  collection ,  je  regarde  la  Buse  albi- 
caude  comme  ne  différant  pas  de  la  Buse  à  ailes  longues 
{Falco  pterocles^  Tem.  ).  Cette  opinion  a ,  du  reste,  déjà  été 
émise  par  M.  Kaup  (2),  et  M.  Gray ,  dans  la  livraison  de 
juin  1849,  du  Gênera  of  birds^  a  suivi  cette  heureuse  in- 
dication. 

8*  Buteo  cristatus.  —  Cette  espèce,  telle  qu'elle  est  dé- 
crite dans  l'Encyclopédie,  n'est  autre  que  Pemis  cristaia, 
de  M.  Cuvier.  Vieillot  lui-même  (3)  a  donné  cette  syno- 
nymie. Il  en  résulte  que  ce  nom  de  Buteo  cristatus  a  été 
donné  par  Vieillot  a  deux  espèces  fort  dissemblables ,  puis- 
qu'elles font  partie  de  deux  genres  différents,  savoir,  au 
Falco  lophotes  et  au  Pemis  cristata  ^  et ,  ce  qu'il  y  a  de 
tout  aussi  surprenant ,  c'est  que  ce  sont  les  deux  seuls  de 
ses  types  pour  lesquels  le  même  observateur  nous  fait  con- 

(1)  Page  1223.  Voici  la  dlapose  latine  :  B.  capUe^  colloque  tupra  nifricmUe 
9t  fUco  Vêriii  ;  eorpore  nprû  f^co,  nbtut  êlbo  ;  roêtro  cœndescente,  apice  ni- 
§ro;  pedibus  fiaviê. 

(î)  Loc.  cit.,  p.  328. 

(3)  Page  1225.  B.  crisUUus;  c^pUecmereo;  cor  pore  futco;  emidà  nigrd,  atbo 
trmineroim  itriêtd  ;  roêtro  niçro  ;  pedibut  fmU, 
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naître  les  noms  spécifiques  donnés  par  M.  Cuvier,  ce  qui , 
évidemment,  lève  tous  les  doutes  qu'on  aurait  pu  conce- 
voir relativement  à  la  synonymie. 

Mais  ces  conclusions  peuventroUes  s'appliquer  à  la  des- 
cription de  la  même  espèce  telle  qu'elle  est  donnée  dans  le 
Dictionnaire  ?  J^avoue  que  la  comparaison  des  deux  diag- 
noses  m'a  laissé  des  doutes  que  beaucoup  d'ornithologistes 
partageront  probablement,  après  avoir  lu  les  phrases  sui- 
vantes : 

«La  Buse  bondrée  huppée  a  la  tète  blanche  et  brune ^ 
une  huppe  pendante  et  partant  de  Pocciput;  toutes  les 
plumes  du  dessus  du  corps  brunes  et  bordées  de  roux;  le 
dessous  blanc ,  avec  des  taches  brunes  sur  le  devant  du  cou , 
mais  effacées  sur  la  poitrine;  les  pennes  primaires  des  ailes 
noires;  celles  de  la  queue  brunes  en  dessus  et  blanchâtres 
en  dessous;  une  bande  noire  à  travers  Pœil,  et  descendant 
sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs  ;  la  cire  et 
les  pieds  jaunes  ;  la  taille  un  peu  plus  forte  que  celle  de 
notre  Balbusard.  On  la  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande.  (1).  » 

Evidemment,  les  traits  principaux  caractéristiques  de  cette 
Base  ne  se  trouvent  point  reproduits  dans  l'Encyclopédie; 
dans  cet  ouvrage ,  la  huppe  et  le  reste  du  plumage  sont  dits 
bruns.  Ajoutons  que  Vieillot  n'y  a  point  cité ,  comme  il  le 
fait  d^habitude,  l'article  du  Dictionnaire,  relatif  aux  Buses. 
C'est  ce  qui  nous  fait  conjecturer  quMl  s'était  aperçu  qu'il 
avait  décrit,  sous  un  même  nom,  deux  types  différents. 
Aussi,  pensons-nous  que  la  Bondrée  huppée  décrite  dans  le 
Dictionnaire  n'est  pas  autre  chose  que  le  Balbusard  même 
de  la  Nouvelle-Hollande,  rapporté  par  Pérou  et  Lesueur, 
lors  de  leur  mémorable  expédition  aux  terres  australes.  Et, 
ce  qui  nous  confirme  dans  notre  opinion ,  c'est  le  silence 
que  garde  Vieillot,  dans  l'Encyclopédie,  sur  cet  individu, 
lorsqu'il  traite  du  genre  Balbusard.  Présentement ,  il  res- 

(i)  Deuxième  édition  du  Nouveau  éictionnaire  d^hittoire  nêturtlle,  vol.  IV , 
page  481. 


9o        REv.  £T  MAC.  bis  AkIologië.  {Février  1850.) 

tètà  toujours  à  étpliquet*  cotnmetii  cet  ornithologiste  si  ha- 
bile à  pu  comihettre  une  telle  erreur  ;  mais  si ,  à  Tépoquè  éù 
il  a  écrit ,  le  type  en  question  se  trouvait  mêlé  aui  espèces 
du  genre  Buse  ^  hous  contsevons  qu'il  ait  pu  adopter  une 
opinion  si  erronée. 

9*  Falco  ardoèiaceus,  —  Ce  Faucon ,  dbnt  il  n'est  point 
question  dans  le  Dictionnaite ,  est  décrit,  de  la  manière 
suivante ,  dans  TEncyclopédie  (1)  : 

«  F.  carulescensj  rostro  nigro,  pedibus  (lavis.  -«•  Cette 
espèce,  ()ue  Ton  a  dernièrement  rapportée  du  Séiiégâl^  est 
totalement  d^un  bleu  ardoisé.  %  On  l'a  rapprochée  du  F  eon- 
color,  dé  M.  Terrtminck,  assimilation  qui  nous  paMt 
exacte.  Si  il  a  été  décrit,  dans  notre  collection,  ce  que 
Vieillot  ne  dit  pas,  le  type  serait  l'individu  apporté  du  Sé- 
négal et  dohné  en  1829  par  M.  Roger,  gouverneur  de  notre 
(colonie.  C'est  le  knéme  qui  a  servi  à  M.  Temminck,  pour 
sa  plahche  eoloriëe  (843)  :  dans  ce  cas ,  Vieillot  aurait  omis 
l'existenee  des  bandes  transversales  blanches  qui  etistent 
sur  les  t'ectrices. 

10»  Sparviuê  oÉrulesûêns.  -^  n  II  a  la  tète  et  le  corps 
couleur  d'ardoise  *,  les  ailes  et  la  queue  noires,  avec  de 
gràtides  tâches  blanches  soils  les  pennes  al&ires ,  et  deux 
larges  bHhdes  de  la  même  couleur  sur  les  pennes  cau- 
dales; lé  beèest  noir-,  les  pieds  sont  très-longs ,  tlrèî^gi^lès 
et  Jauties.  On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  » 
(  NOUV.  édit.  du  Dicf .,  tome  X,  p.  318.  ) 

Dans  TEncyclopédie  (2) ,  Vieillot  nous  apprend,  en  outre, 
que  l'ôki  en  voit  un  individu  aU  Muséum  d'histoire  tiatû- 
Mf!è,  GM  Fàlco  hemidact^tiis ,  Tem. ,  comme  l'a  dit 
M.  Gray ,  en  Juin  1849  (3),  comme  Ta  admis  M.  Kaup  (4). 

(i)  i^^  1135. 

<t)  Page  1)63.  8p,  eapUe  coHapie  otnâueentihu  ;  tmiflkM  r0ctheiàë9fue 
nigris;  aUt  subtus  albo  maeuUUis;  caudd  fatcUs  luteu  et  albo  striatu;  rostro  ni- 
çro  ;  pedihu  longés timU,  (Unis. 

(3)  tW.  XUX. 

(i)  Loc.  cit. ,  page  378. 
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Vè  t^pé  est  llËdividd  râi^^Hé  de  Lisbdtlâe  jfiv  M.  tSedf-^ 
fit^y  Sàitit-HilàfK  père ,  éû  1 808. 

tl«  SpàMiis  rnftèbUiÉ.—  ta  Cet  oiseau,  de  la  taille  de 
notre  Epervier,  est  d'un  roux  ardent  sur  la  gorge,  le  de- 
tant  au  cou  et  sur  le  haut  de  la  poitriiie  ;  rayé  en  travers  de 
\AÈût  (A  de  tlbit"  sûr  leë  parties  postérieures;  d'un  h)ulL 
ëbscur  dur  la  tête ,  sur  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  la  queue 
èat  gKse  éÈi  dessous ,  aVëc  quelques  taches  isolées ,  étroites 
et  blétiehéS;  les  pieds  sont  d'tiîi  rouge  orangé  ;  là  ihandi- 
bblé  supérieui'e  est  hoirë:  Tinférieure  est  Jaune.  Il  se  ttt)uve 
dattS  l'AméHqné  itiéHdiotlale.  ^  {  Nouv.  édit.,  du  IHcf,, 
tom.  X,  p.  S2S.) 

Hiéti  de  neuf  dans  PEncycMpédie  (1).  Cette  espèce  n*est 
aAti^  que  F^àlcà  dbianihàthfôrax ,  Tem.,  èbtnme  VtHii  dit 
M.  Gray,  dans  sa  livraison  d^octobre  1844.  Plus  récenimënt, 
eet  omithoibgi^e,  suivant  retemple  de  M.  Raup  (St),  a 
rUtaièhé  eettls  espèce  a  Fat(^  leucaUchên.  Nous  regardotls 
iBiekte  assimilation  comme  une  ëttétir;  le  type  est  un  indi- 
tMti  de  méine  Origine  que  le  pk*écédenl,  le  Iseut  Ijue  possé- 
dât le  Musée  de  Paris ,  loi^qué  Vieillbt  à  fait  dbh  travail. 

12"  Sparvitts  ffilviûollis.  —  i»  L'Epertier  à  gorge  cett- 
itéé  est  d'un  gt'is  bletiâtiresu^  toutes  les  paHies  supérieures  ; 
eefidré  sur  la  gorge  ;  rayé  en  travers  de  brun  et  de  blanc  sur 
le  devant  du  cou  et  sur  touieà  les  parties  postérieures  ; 
quatre  lignes  blanches,  étroites,  se  tbht  reitiarquer  sUr  le 
dessotis  des  petineis  caUdalés;  le  h&t  est  brUh;  les  pît&ds 
feODt  Jaunes;  la  queuià  est  d'une  longueur  tiiédiocré.  l'aille 
te  notre  Epervier.  i^  (  NoùV.  édil.  du  Dtct.^  t.  X,  p.  343  ). 

Dans  TEneyclopédie  (3) ,  rautéut*  ajbute  qUil  tie  corihàil 
pas  le  pays  natal  de  cet  oiseau ,  qu'il  a  vu  au  MUséliih 

\l)  Pife  iU%.  Sp.  çutd,  MrOo,  peetm'eikê  tuperkH  rvifjttt;  tiéntre  tKbo  irl- 
irwfM  irmxtenm  $triato  ;  capU$  corfvn  nprà  tbàemré  ntjto  ;  fe^^us  marmiUii  ; 
nttro  suprà  nigro,  tubtUs  fiavo. 

(i)  Page  380.  M.  Kaup  rattache  ce  type  II  Circaèlus  braehypleruB  (Tem.). 

(3)  Page  1161.  ^.  snpra  cénUekeènie  ifrithts  ;  '^éd  eU)grèd  ;  corf^è  ikbtkB 
fuco  albofuê  transversim  striato;  rostro  fuscà;  "j^tidM  Yëm. 
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d'histoire  naturelle.  Cette  espèce  n'est  autre  que  Falco 
concentricus ,  lUig.,  type  non  encore  figuré,  quoique  cité 
partout.  Notre  individu  est  indiqué  seulement  comme  venant 
d'Amérique. 

13°  Sparviuê  bicolor.  —  u  L'Epervier  bicolore  se  trouve 
à  Cayenne  :  le  brun  et  le  blanc  sont  les  seules  couleurs  qui 
régnent  sur  son  plumage;  la  première  domine  sur  toutes 
les  parties  supérieures;  l'autre  sur  les  inférieures,  et  est 
encore  indiquée  par  des  taches  sur  les  côtés  et  sur  le  dessus 
du  cou;  les  pennes  des  ailes  ont  en  dessous  une  multitude 
de  bandes  transversales  alternatives  de  ces  deux  couleurs; 
sept  se  font  remarquer  sur  la  queue ,  dont  trois  sont  blan* 
ches  et  quatre  brunes.  Le  bec  est  noir;  les  pieds  sont  jau- 
nes. Taille  de  TEpervier  d'Europe.  »  Nouv.  édit.  du  Dicti^ 
tom.  X,  p.  325.  ) 

Dans  l'Encyclopédie  (1) ,  l'auteur  donne  sur  l'habitat  et  la 
collection  qui  renferme  son  type  les  mêmes  renseignements 
que  pour  le  Sparvius  gilvicollis.  Cette  espèce  a  été  fondée 
d'après  celui  de  nos  individus  qui ,  doué  d'une  plus  grande 
taille ,  a  servi  à  M.  Cuvier  pour  établir  son  T^isus  variatus. 
Originaire  de  Cayenne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus 
haut ,  il  a  été  donné  par  Leblond  à  notre  collectiou.  Il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  l'auteur  donne  des  détails  exacts  sur 
le  mode  de  coloration  du  dessous  des  rémiges,  car  notre 
oiseau  a  les  ailes  étalées. 

1 4°  Sparvius  subniger,  —  <i  Espèce  fort  rare  à  la  Guyane, 
et  en  même  temps  fort  remarquable  par  sa  petite  taille,  qui 
ne  surpasse  pas  celle  de  TEmérillon.  Un  brun  noirâtre  le 
revêt  en  dessus,  et  un  gris  blanc  rayé  de  brun  en  dessous; 
une  teinte  grisâtre ,  mais  sans  raies ,  s'étend  sur  les  joues  et 
sur  les  côtés  du  haut  du  cou  ;  le  dessous  de  la  queue  est 
blanchâtre,  avec  deux  bandes  noires  sur  les  deux  pennes  du 
milieu  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune  pâle;  le  bec  est  noir  à  sa 

(4)  Page  1165.  Sp,  «upra  fusciu,  subtks  aUms;  alis  caiidàque  iransversim 
striêttt  ;  roMtro  w§ro;  peUhiu  (Unnt. 
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pointe  et  blanchâtre  dans  le  reste.  Je  soupçonne  que  cet  oi- 
seau est  de  Tespèce  de  TEpervier  Malfini.  »  (  2*  édit.  du 
Nauv.  dict.y  tom.  X,  p.  31f .  ) 

Dans  rEncyclopédie  (1) ,  Vieillot  dit  avoir  vu  un  individu 
de  cette  espèce  au  Muséum  :  on  dit,  ajoute-t-il,  qu'il  se  trouve 
à  la  Guyane,  et  quMl  est  fort  rare.  Malgré  toutes  les  imper* 
fections  de  description  commises  par  Tauteur,  qui,  voyant 
les  rectrices  externes  de  couleur  presque  uniforme ,  croit 
que  les  deux  bandes  noires  n'existent  que  sur  les  deux 
pennes  du  milieu  ;  malgré  Terreur  qu'il  commet  en  décri* 
vant  le  bec,  je  rattache  le  Sparvius  subniger  au  Falco  tintes 
de  Latham.  M.  Kaup  (2)  a  admis  récemment  cette  analogie^ 
qui  n'a  fait  que  me  confirmer  dans  mes  opinions  anté- 
rieures. On  ne  peut,  ce  me  semble,  en  séparer  non  plus, 
ainsi  que  le  pense ,  au  reste ,  le  même  zoologiste. 

15®  Sparvius  minuitis.  —  <(  Il  se  trouve  à  Cayenne.  Il  est 
brun  sur  toutes  les  parties  supérieures,  sur  les  ailes  et  la 
queue;  blanchâtre  siurla  gorge  et  le  devant  du  cou;  rayé 
de  brun  en  travers^  sur  toutes  les  parties  postérieures;  ta- 
cheté de  cette  même  teinte  en  dessous  des  pennes  caudales , 
où  les  taches  forment  des  bandes  transversales  et  inter- 
rompues; son  bec  est  noir;  les  pieds  sont  jaunes.  Sa  lon- 
gueur est  de  sept  pouces  environ.  »>  (2*  édit.  du  Notev. 
Dk?f.,  tome  X,  p.  328.) 

Dans  l'Encyclopédie  (3) ,  l'auteur  donne  sur  cette  espèce , 
relativement  à  la  collection  où  elle  se  trouve ,  les  mêmes 
détails  que  pour  la  précédente.  11  ajoute  qu'elle  se  trouve  à 
Cayenne.  Il  est  évident,  si  nous  nous  guidons  diaprés  la 


(1)  Page  1263.  Sp.  supra  nigriemUe  fiucus;  subtUs  albo  cinereus,  fuico  ratUê- 
hu,  emiâ  svhliu  allHdd;  rectricUnu  medUs  fateiis  duabus  niçris  ;  rostro  aUbea- 
eenUt  apke  nigro;  pedihui  ftavis. 

(f)  Loc.  dt.,  page  378. 

(3)  Page  1267.  Sp,  supra  fuseus  ;  fpUd  jufuioque  olbis;  corpore  subtus,  fuscê 
trmufersim  striato ;  caudd  subtus  fksco  maculatâ  ;  roslro  nigro;  peâibus  flapis, 
Noos  ne  poMèdons  plus  eet  indiyida  ;  mais  nos  convictions  sur  sa  synonTmie 
n'n  90Bt  p«s  nofiis  celles  que  noos  exposons. 
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taille ,  que  le  S^^^rvius  mint^tus  est  le  mâle  4u  Sjpqrvi%^ 
^bniger, 

16o  Sparvius  tricolor.  —  •«  Cet  Eper^fîer  8p  trpuve  d^pa 
rAo^éqque  piéridiapale.  li  ^i  brqo  en  dessifs  ^t  ^ur  les 
^\\fi^ ,  blai^c  aur  tput^s  les  parties  iprériepres.  Cette  coulpiir 
y  est  coupée  ef^  travers  par  des  faie^  TQ^^;  ^^  pean^  do 
)fl  queue  oo^  ep  d^ssQU8  quatorze;  rM^  traversâtes  }xfnn^ 
ni  blaac))e3  \  |^  \^po  est  noir&tr^  ;  les  pl^ds  sont  jauneq* 
f  aiHe  de  TEpervier  miaule.  ^  (No^y.  édjt.  du  Dicf.,  iom.  ](^, 
p.  328.  ) 

P^QS  l'^pyclQpédie  (1),  Vieillpt  npus  anponpp  quf;  le 
Mps^uq)  possède  ^n  individu  4^  ce^^  ^§P^c^  i  flui  se  Ifouy^ 
dans  rÂipérlque  méridionale.  CetEp^rvier,qif^!4*  Kaup(2)j, 
\n\\\fi  Pfir  H*  Gr^y»  dans  son  Anf^^i^^  rapproche  di) 
At^ti^  ^orjr)(^<9(^  ^  pQus  paraH  être  (ppt  simplement  un  jeupç 
du  t{isu9  ^triqtu$,  rs^ttac^é  récemni^p|  p§r  les  auteurs  au 
jfaico  fuscus^  d^  GmeUn.  ()n  comparant  notre  individu  ^ 
çe|pi  fjgpré  p^r  Yie|llQt ,  d?ps  les  pispaui^  4^  r^mérjque 
septentrionale  (3) ,  je  tfoi^ye  ^p|  d^  rapports  récip|roc[pes , 
qpe  je  considère  le  Spçiraiw  tricçilQr^  quoique  venant  (|e 
Cayenne,  comme  étant  pp  jpune  4u  Sj^^rvtiff  striait^, 
(]pmmc  le  MalQni,  le  S/?,  tricolor  présente  en  dessous  des 
teiptps  rppsse^ ,  et  présente  spr  les  côtés  du  cpp  des  (jgnes 
longitudinales  noires.  En  deuxième  )ieu  ^  le  nombre  des 
bapdes  c^pdales  est  l^jen  le  môme  j  sep)ep)ept ,  ^n  dessous, 
Ips  quatorze  bapdes  admises  par  Vieillot  n^existept  vraiment 
que  sur  les  rectrices  les  p|us  exterpea.  La  seule  différence 
essentielle  nous  est  fournie  par  les  tac)ies  blanches  du  desr 
sus  du  corps,  taches  dont  Vieillot  ne  parle  pas  dans  sa  des- 
cription, et  dont  une  seule  existe,  dans  sa  planche,  sur  le 
dessus  du  cou  (4). 

(1)  Pige  1S67.  Sp.  tuprâ  fuseus,  tubtés  ûUms,  r%fo  trant9ersim  ifriêtiu; 
emtid  nbtiu  faseiis  14  fuscis  al^isfue  ;  roatro  ni^icanU,  fcdibus  fUtvis. 

(2)  Loc.  dt.,  page  378. 

(3)  Vieillot,  Ois,  de  rAmér.  sepi,,  pige  4?,  pi.  U. 

(i)  Parmi  lei  types  de  Vieillot,  il  en  est  desx  qae  nous  n'iTons  eneore  fu 
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Essai  d'une  monographie  du  genre  Picucule  (BuiTon), 
DendrQcolaptes  (  Hermann,  lllîger  ),  devenu  aujourd'hui 
la  soua-famille  Dendrocolaptina  (Gray,  Gênera  o/birds), 
de  la  famille  CERTmAD£  de  Swains.  ;  par  P.  de  Lafresnatb. 

Après  avoir  indiqué  dans  la  Revue  Zoologique ,  1847, 
p.  909,  et  1840,  p.  328,  tes  deux  principales  sections  que 
nous  adoptions  dans  cette  sous-famille,  comme  les  plus 

rdrooTer.  Noos  ne  croyons  pas  qae,  sons  ce  point  de  Toe,  M.  Raap  et  M.  Gray 
afrat  été  plus  habiles.  En  attendant ,  et  ponr  aider  aox  recherches,  noii  allons 
iraHeflic  ea  Bote  1m  détails  donnés  par  Tantear. 

V  Basa  h  poitrine  roi)sse,  B^teo  fçctoraUi  (Encyclopédie,  pa^e  1223.  —2* 
édtt.  dn  Non.  dUL  drkist.  nat.,  tome  IV,  page  477). 

B.  capite,  nvehâ,  eoUoque  anUriore  rufOy  nigro,  albo  variis  ;  pectore  rufo  ;  ven- 
tre ni§ro  et  atbo  ;  roiiro  nigro  ;  pedibu»  flavis. 

Galle  Buse  des  Indes-Orientales,  que  Ton  consenre  an  Masénm  d'histoire  natn- 
raOt,  a  11  téta,  la  noqoe,  la  gorge  on  le  detant  da  cou,  variés  de  roux,  de  noir  et 
in  pea  de  blanc;  la  poitrine  d'un  roux  foncé;  les  plumes  du  ventre  noires,  et 
termiaées  de  blanc;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  et  les  jambes  rayées 
en  travers  de  noir  et  de  blanc;  les  pennes  caudales  traversées  par  des  bandes 
Bcires  et  bbachltres. 

Dans  la  BktiotfÊke,  an  seul  changement  a  en  lien;  il  est  relatif  k  la  dénoni- 
tittoa  féaériqne  da  l'espèce,  qui  y  est  appelée  Circus  pectoralie.  > 

2*  Spixaétebrun  et  roussâtre,  SpUaetus  fuêcua  (Encyclopédie,  page  1258.  — 
f  édit.  do  Nmte.  diet.  dThUt.  nat.,  tome  XXXII,  page  60  ). 

Sp.  eerp&re,  oHt,  caudâque  auprè  fuaeii  ;  vertiee  futcescente  rufo  ;  corpore 
uttàê  aXbo  rufescente,  fusco  lineêio  ;  eaudd  eubtiu  alko  rufetcente,  futcescente 
tmtnreim  etrUtâ  ;  roetro  c^sniUepente  ;  dtfiiit  (Uafie. 

Cet  oiseau,  qu*on  voit  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  se  trouve,  suivant  son 
étiquette,  dans  le  nord  de  l'Europe,  et  porte  dans  cette  colleaion  le  nom  da 
Mwpluttu  fneens.  Il  a  le  manteau,  la  dessus  des  ailes  et  de  la  queue  brun;  le  des- 
SB  de  la  tête  d'un  roussâtre  rembruni  ;  les  cdtés  de  cette  partie  et  le  dassos  da 
OM  d'an  roassâtre  alair,  avae  in  trait  longitodioai  brun  sur  le  miliao  da  chaque 
pluBe;  ce  même  trait  se  fhit  remanmer  sur  le  fond  blanc,  teinté  de  roux,  des 
pirtias  inférieures  jusqu'au  bas  ventre,  qui  est  blanc,  de  même  que  les  cuisses 
ks  jambes  et  les  plumes  des  tarses;  les  grandes  pennes  alaires  sont  noires;  M 
qoene  est  brune  en  dessus,  d'un  blanc  roussfttre  en  dessous,  avec  huit  ï  dix  lignas 
traasversales  d*una  nuance  brune  eflacée. 
Hanafe  Bietiomuiire,  Vieillot  donne  i  son  Spiitutwe  fueeu  la  tailla  de  TAIfia 

(  La  fin  au  numéro  \, 
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naturelles,  puisqu'elles  sont  basées  sur  deux  diiïérentes  mo- 
difications dans  le  genre  et  le  mode  d'alimentation,  et  les 
avoir  désignées  sous  les  noms  de  Dendrocolaptinœ  corn- 
pressirostres  et  Dend.  depressirostres ,  nous  devons  con- 
venir qu'une  des  plus  grandes  difficultés  qui  se  soit  of- 
ferte à  nos  recherches  pour  la  distinction  exacte  des  espèces 
est  la  non-connaissance  des  différences  positives  qui  exi&- 
tent  entre  le  mâle  et  la  femelle,  entre  les  différents  âges  et 
rétat  adulte  dans  chacune  de  ces  espèces. 

Dans  les  planches  enluminées  de  Buffon,  la  description 
et  la  figure  de  son  Pic  grimpereau,  qu'il  nomme  le  Picu^ 
eule  de  Cayenne,  enl.  621,  où  il  est  représenté  comme 
ayant  toute  la  partie  supérieure  d'un  roux  foncé,  l'infé- 
rieure d^un  roux  jaunâtre  clair,  rayés  transversalement 
de  noirâtre,  peut  servir  d'indication  générale  sur  la  diffé- 
rence de  coloration,  suivant  l'âge,  au  moins  pour  cette 
espèce,  qui  est  le  Dend,  Cayennensis  des  auteurs,  car  il  a 
été  reconnu  par  Levaillant ,  dans  ses  Promerops  et  Gué- 
piers,  à  l'article  de  son  Grimpar  picucule,  qu'il  dit  être  le 
même  que  le  Picucule  de  Cayenne,  enl.  621,  que  cette 
figure  de  Buffon  et  sa  description  ne  représentaient  que  le 
jeune  de  l'espèce,  tandis  que  lui  donne,  pi.  4  de  ses  Grim- 
pars,  la  figure  et  la  description  de  l'adulte,  qui  présentent, 
au  lieu  de  bandes  ou  festons  transversaux  sur  la  tête,  le 
cou  et  la  poitrine,  des  rayures  ou  stries  longitudinales  sur 
toutes  ces  parties. 

Nous  avons  été  à  même  de  reconnaître  par  nous-mômc 
fexactitude  de  cette  observation  du  meilleur  ornithologiste 
de  son  époque,  sur  plusieurs  individus  de  cette  espèce  en 
notre  possession.  Nous  l'avons  reconnue  encore  en  partie 
sur  un  jeune  individu  du  Dend,  albicolUs  de  Vieillot,  — Z)e- 
eumanus  d'Illiger,  qui  nous  a  présenté  des  bandes  ou  fes- 
tons transverses  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine,  tan- 
dis que  chez  l'adulte  de  cette  espèce  il  n'existe  de  bandes 
transverses  noires  ou  noirâtres  que  sur  la  partie  moyenne 
de  Tabdomea  et  sur  les  sous-caudales.  Levaillant,  dans  son 
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ouvrage  précité,  et  à  [^article  de  son  grand  Grimpar,  p). 
25,  après  la  description ,  ajoute  :  «<  Quelques  individus  sont 
plus  petits,  et  d^aulres  ont  tout  le  dessous  du  corps  rayé 
transversalement  en  forme  d'écaillés  brunes  sur  fond  roux 
clair.  »  Il  est  très-probable  que  les  premiers  individus,  ne 
différant  que  par  une  taille  plus  petite,  étaient  des  fe- 
melles, et  les  seconds,  à  festons  transversaux,  des  jeunes. 
Vieillot,  dans  son  Nouveau  dictionnaire  d^histoire  natu- 
relle, vol.  26,  p.  115,  à  Tarticle  Picucule  proprement  dit, 
après  sa  description,  ajoute  :  a  La  femelle  a  des  couleurs 
moins  foncées,  et  les  taches,  qui  dans  le  m&le  sont  longi- 
tudinales et  transversales,  sont  oblongues  sur  son  plumage.  » 
n  est  difficile,  nous  Pavouons,  de  tirer  quelqu'induction  de 
cette  observation  si  peu  claire. 

Onpourntit  donc  déduire,  de  ces  observations  de  Levail- 
lant  sur  les  Jeunes  individus  du  Picucule  de  Cayenne , 
comme  sur  ceux  de  son  grand  Grimpar,  comme  aussi  de 
celles  qui  nous  sont  propres,  tant  sur  \q  Picucule  de  Cayenne 
que  sur  VAlbicollis  dans  leur  jeune  âge,  que  chez  les  jeunes 
Picucules  dans  leur  première  livrée,  les  taches  oblongues  ou 
stries  longitudinales  de  couleur  claire,  qui  se  remarquent 
sur  la  tête,  le  cou  et  la  poitrine  des  adultes,  n'offrent  chez 
eux,  le  plus  souvent,  que  des  taches  arrondies  claires,  bor- 
dées de  noirâtre,  comme  écailleuses,  ou  même  des  festons 
ou  bandes  onduleuses  transverses. 

Mais  cette  observation,  que  nous  avons  pu  faire  sur  deux 
espèces,  et  que  Levaillant  a  indiquée  sur  une  troisième, 
s^étend-elle  à'toute^les  espèces  qui  présentent,  chez  l'a- 
dulte, une  coloration  analogue?  C^est  ce  que  nous  ignorons. 
Ce  qui  est  positif,  c'est  qu'au  milieu  de  toutes  ces  espèces 
de  Picucules  à  tête,  cou  et  poitrine  marqués  de  traits  lon- 
gitudinaux de  couleur  claire,  et  qui  se  rencontrent  en  assez 
grand  nombre  dans  les  collections  américaines,  à  peine  se 
trouve-t-il  quelques  individus  différant  de  coloration  des 
adultes  de  son  espèce,  ce  qui  semblerait  indiquer  que, 
contre  Tusage,  il  se  tue  beaucoup  plus  d'adultes  que  de 
V  sÉlRiB.  T.  u.  Année  4 890.  7 
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jeunes.  Quant  à  la  distinction  des  sexes,  quelques  auteurs 
se  sont  accordés,  en  avançant  que  les  femelles  diiTéraient 
par  une  taille  plus  petite. 

Familia  CERTHIADiE  (  Swainson  ). 

Subfamilia  DENDROcoLApriNiC  (  G.-R.  Gray,  Gênera  of  birtby 
Section  I.  Dendrocolaptinœ  compressirostres, 

«  Specie9  validae  et  maximse;  ro9tro  a  naribus  ad  ^piam  valde 
coiDpresep,  Ulius  lateribu*  de  supra  visis ,  ^rcuiii  imùs  uiriiif|u« 
curvatum  formantibus  \  ^\ïs  pro  ino|e  brevioribus,  pe^ibusqufs  for- 
tioribus  quam  in  speciebus  «ocundae  sectionis  (  Deodrocolaptins 
depressirostres).» 

Genus  Dexdrocolaptes,  Illig.»  Cuv,  a  SwaÎQSOOio 

modlQcatum. 

«  Rostre  robusto,  satis  alto,  médiocre  elongato  et  arcuato,  cul- 
mine gradatim  ad  apicem  curvato  ;  tarait  brevibua  sed  tortioHbus, 
digitiaque  elongatis  et  robustissimis  ;  digttis  duobus  extemis  tarao 
longioribuS)  pollicç  vero  paulobrevtore;  alis  caudâque  mediocri-i 
bps  aut  brevibus  hâc  illis  paulo  tantqm  breviore  ;  babitilM  va|i-* 
dus  picorum  robustorum.  » 

V  Dendrocolaptes  albicollis.  Vieillot,  Npuv.  dict.,  vol. 
26,  p.  117.  —  D.  decumanus,  Illig.,  Licht.,  Berf,  Trans,, 
1820,  tab.  1,  f.  1,  doubles  du  Mus.  de  Berlin,  a*^  147.  ^ 
Spix  et  Martius,  Voy.  pi.  87  (1). 

(1)  Quoique  Lichtenstein,  dans  sa  monographie  des  Dendroeolaptei  et  dans  ses 
doables  da  Mus.  de  Berlin,  et  G.-R.  Gray,  d'après  lui,  dans  son  Geiierë  ofkUég, 
aient  donné  pour  synonyme  à  cette  espèce  le  grand  J^  ffiimptret»  Azar»,  341, 
nous  ne  pouvons  partager  ici  leur  opinion.  Il  ne  faut  que  lire  attentivement  U  des- 
cription d'Azara,  pour  reconnaître  qu*elle  ne  peut  lui  convenir,  mais  bien  plutdt 
»a grand  Grimpar  deLevaillant,  ou  Falcirostris  àe  Spix,  et  à  notre  Rubiginosut,  etc. 
VietOot  en  avait  bien  reconnu  la  différence ,  puisque,  tout  en  décrivant  Tespèee 
d*Àzara  sons  le  nom  de  Devdrocopus  major,  grand  Pieucule  du  Paragnay,  Azara, 
il  décrivait  en  outre,  sous  celui  à^AlbieolUi^  l'espèce  nommée  depuis  Deevmêims 
par  Illi^er.  Nous  sommes  également  étonné  que  M.  G.-R,  Gray  ait  ajouté  è  cette 
synonymie  celle  du  Dend.  falciroatrit  de  Spix,  pi.  87,  qui  difTere  évidemment,  et 
dont  11  est  facile  de  se  convaincre,  en  comparant  les  deux  descriptions  et  les  deux 
(lgQre>>^.pl.  87  et  68,  dn  Dediwmuf  et  du  Ftkiro«tHt  dans  Spix.  D«  reMe , 
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«D.  Dcnd.  supra  rufesoente  divaceus^  remiguai  barl4  intenil, 
apiee.exoepCo,  nropvgio^  eaiidâque  rufo-einiiamomeig;  pileo  nigro, 
nuchflcoHoque  lattrali  maculia  parvis  pallidis  oblongii  lacrymifor- 
niibti8iiotatis;fittà  tuperciliarigenisquepallidioribus  illarum  itaut 
fitie  myiUcalig  plutnis  fera  albia  ni^ro  fimbriati^s  ;  aubtùs  olivaceo 
grÎMoa,  gutture  striisque  juguli,  et  pectorig  elongatis,  apice  acu* 
minatit,  albidia;  abdomiiie  medio,  ano,  aubcandalibus  «tsubala* 
ribtt»ditcîncte  nigro  vittatit;  rostro  valido,  nigroi  aupra  médiocre 
areuBt»,  fakiidmii,  subtùsfere  recto.— Long.  lot.  89  e.;  caud«, 
IS  c.  ;  als  plicatsB)  ±%  o.  i/S;  roatri  a  Croate,  4  c.  5/4*  Habit  in  Bra- 
silia» iniSan-Paulo.»  (  Use  est  aduU»  avis  descriptio.  ) 

In  janiore  spëcimme  Musei  nostri,  rostro  rectiore,  parum  bre- 
▼îore,  obtusiore,  apice  pallescente,  pileo  non  nigro  sed  bronnes^ 
cente,  lineis  oblongte  pectoris  minus  albls  et  minus  conapionta  ili 
fundo,  tittisque  transversis  medi i  abdominis  non  nigrts  aed  fu»* 
eb  et  super  peettls  et  eoUutn  obscure  siNiraim  apparestibus.  Hoc 
tpedoMO  fsre  aânltooi  ante  ul  timam  ptilosis  routatioaem  apectamus. 

n  eM  fiicile  de  reconnaître,,  au  premier  abord,  VAlbicol'^ 
Hs,h^  grande  taille^  au  Manc  presque  pur  de  sa  gorge  et 
du  devant  de  son  oou ,  aux  longues  stries  de  cette  couletâr 
terminées  en  pointes,  qui  couvrent  sa  poitrine  et  les  cOté9 
de  son  cou^  et  enfin  aux  bandes  noires  rapprochées  tran^ 
verses  qui  ne  se  remarquent  que  sur  le  milieu  de  Tabdo* 
men,  les  sôiifiï-caudales  et  les  sous^alaires. 

2**  Dend.  promeropirhynchus ,  Lesson,  Rev.  Zoolog,, 
1840,  p.  â70.  *—  D.  lineaio-cephalus,  G.-R.  Gray,  Gcn. 
ofbirds,  pi.  43,  et  ibid.,  Moffogr.  des  Dendrocolaptinm  (!)• 

<  D.  supra  rurescens  alis  caudâque  rufo-cintiamonteis ,  pileo 
brannés^Hte,  hdc,  nuehâ  colloque  superoetlaterali  maculis  linea-' 

M.  Graj,  loot  en  citant  le  Falckostris,  indiqve  la  flgore  1^7  du  Dfcummmê,  <w  <|«l 
o*est  peut-être  qo'une  légfere  étcrorderie;  cependMit  fl  ne  elte  pas  l«  FaMfêtitfê 
iflkïïn  tomrne  espèce  distlacte. 

(1;  En  comparant  la  description  du  Dend.  promeroplrhffnclmt  è)  Leiioa»  Ref.0 
1S40,  p.  S70,  avec  la  figure  d'ailleurs  très-exacte  du  lÀneatthcephalus  de  Gray,  il 
est  impossil^Ie  de  ne  pas  reconnaître  qu'elles  appartiennent  incontestablement  Si  la 
■eue  espèce;  et  comme  le  nom  de  Promeropirkyuclmi  de  Leseon  date  de  1840« 
et  e4  aatérleai,  c'est  éTideameot  celui  qnt  doit  être  «mserré  fc  Tespèce  comae  \ 
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ribus  strictissimis  rufo-albesoentibus  notatis  ;  subtùs  totus  intense 
olivaceo-rufescens,  plumis  totis  in  medio  a  bas!  ad  apicem  strift 
iongiori,  pallide  rufescente,  fusco  marginatà;  illisstriis  medio  ab- 
domine  puuctis  lateralibus  ni  gris  notatis;  loris,  vittâ  postoculari, 
aliaque  majore  suboculari  gulâque  totâ  pallide  ochraceis  ;  vittâ 
mystacali  gulam  cingente  fusco  pallidoque  intermixtâ;  rostnim 
huic  Dend.  albicollis  affine,  non  longius  sed  validius,  nigro-cor- 
neum,  pamm  curvatum;  pedes  robustissimi.  —  Long.  tôt.  51-5S 
cent.;  alae plicatae,  ±4  c.  1/2;  rostri  a  fronte,  4  c.  1/2;  caud», 
12  c.  1/2.  Habitat  in  Colombie,  satis  freqaens.  » 

Quoique  cette  espèce  présente  au  premier  abord  beau- 
coup d'analogie ,  dans  Tensemble  de  ses  formes ,  avec  le 
Dend.  albicollis,  elle  eu  difière  visiblement  par  une  taille 
supérieure,  par  un  bec  et  surtout  des  pattes  plus  robustes  et 
des  ailes  plus  longues,  et  encore  plus  par  sa  coloration, 
plus  rousse  en  dessus,  parsemée  de  taches  oblongues  plus 
étroites,  linéaires,  tandis  qu'elle  est  d'un  roux  olivâtre  foncé 
en  dessous,  où  elle  est  couverte  de  longues  taches  en  forme 
de  stries  longitudinales  d'un  ochreux  pâle  ressortant  vive- 
ment sur  le  fond  du  plumage,  et  par  Tabsence  des  bandes 
noires  abdominales  remplacées  ici  par  des  points  de  cette 
couleur. 

3*»  Dend.  simpliciceps,  Pucheran  et  Lafresnaye,  in  Mus. 
Parisiense. 

«  D.  supra  brunneo-olivaceus,  immaculatus,  capite  colloque  ani- 
coloribus;  alis,  uropygio  caudàque  cinnamomeis,  caudâ  vero  in- 
tensius;  subtùs  dorso  concolor  sed  pallidior,  gulâ  totâ  vittâ  super- 
ciliari,  aliâ  infra  oculos,  maculisque  oblongis  strictissimis,  super 
capitis  latera  et  pectus  albidis,  parum  ochraceis;  medio  abdomîne 
anoque  pallesœntibus  nigro  punctatis,  quasi  vittatis;  alarum  teo- 
tricibus  infens  ochraoeo-lutescentibus  nigro  distante  striatis;  remi- 
gibus  brunneis  aut  castaneis,  apice  nigris.  Habit.  Yungas  a  Dom. 
d'Orbigny  allatus.  » 

Cette  espèce,  très-voisine  de  V Albicollis,  est  remarquable 
par  sa  taille  supérieure  à  la  sienne,  et  même  à  celle  du  D. 
promeropirhynchus  ;  il  diffère  du  premier  par  l'absence  de 
maculatures  sur  la  tête  et  le  cou,  par  les  bandes  du  milieu 
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de  Tabdomen  et -dé  l'>iniiSf  qui'^s&ntforâtéwde  gfos  points 
rapprochés  sur  un  fond  ochretix,  et  non  de  bandes  ut ifss 
sur  un  fond  blanc  ;  par  des  ailes  bien  plus  longues,  des  pat- 
tes et  un  bec  plus  robustes.  11  est,  sous  le  rapport  du  bec 
et  des  pattes,  et  sous  celui  de  la  coloration  inférieure,  très- 
voisin  du  Dend.  promeropirchynchus,  mais  il  en  diffère 
non-seulement  par  Tabsence  de  maculatures  sur  la  tête,  le 
eou  et  le  haut  du  dos,  mais  aussi  par  la  couleur  du  fond 
de  ces  parties.  Les  deux  localités  d'où  ils  ont  été  apportés, 
Pun  de  Yungas,  en  Bolivie,  l'autre  de  Colombie,  ne  sont 
guère  éloignées  Tune  de  Pautre  que  de  cent  lieues  ;  mais  la 
chaîne  des  Cordilières  qui  les  sépare  suffit  pour  en  rendre 
la  communication  très-difficile  à  des  oiseaux  uniquement 
forestiers  et  naauvais  voiliers,  comme  les  Picucules. 

4®  Dend.  Perroiii ,  Nob.  Picucule  de  Perrot,  Eev,  ZooL, 
1844,  p.  80,  eiMag.  de  ZooL^  1844,  pi.  54. 

«  Oend.  rostro  huic  praecedentium  specierum  multo  breviore, 
basi  latiore,  minus  compressa,  huic  oriolorum  parum  affine,  rubi- 
ginoso;  supra  totus  olivascente-brunneus  unicolor,  striisautma- 
calis  nullis,  uropygio,  alis  caudâque  cinnamomeis,  gulâvitrâquc 
latà  a  naribus  ad  oculos,  deinde  infra  aures  descendente  sordide 
albts  ;  hâc  vittâ  infra  aures  aliquot  pennis  niveis  terminatâ  ;  sub- 
tils dorso  concolor,  abdomine  anoque  pallidioribus,  fusco  trans- 
verse stria  tis.  GulaB  albido  punctis  parvis  fuscis  notatur.  —  Long, 
tôt.  ^  cent.  ;  rostri  a  fronte,  5  c.  Il2;  a  rictu,  5  c.  ;  alœ  plica- 
tae,  15  c.  ;  caudse,  11  c.  iH,  Habit,  in  Colombie.  » 

Cette  espèce,  dont  nous  possédons  peut-être  le  seul  indi- 
vidu en  France ,  est  non-seulement  remarquable  par  ses 
teintes  uniformes,  relevées  seulement  par  une  bande  sous- 
oculaire  et  ime  plaque  gutturale  blanches  et  par  le  rouge  de 
son  bec,  elle  Test  encore  par  tout  Tensemble  de  ses  formes. 
Son  corps  trapu,  ses  ailes  courtes,  ses  pattes  énormes,  vu 
sa  taille  et  son  bec  plus  court,  plus  large  à  sa  base  et  moins 
comprimé  que  celui  de  ses  congénères,  tout  annonce  la  vi- 
gueur chez  cette  espèce,  et  elle  doit  ne  le  céder  en  rien , 
quant  à  la  station  verticale  et  aux  invcstiîrations  corticalcîi, 


•   •  •• 

•  •       • 
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•  .«^H^Pt^^s  )^  ghfi:VI^%brUcL^£^:n(luiTaft\l^  regarder^  d^a^^ 
.V.  ]»^5îcîî^iiractè#eê,*cMlm^lVsl;)èce*type  du  genre  Dendro- 
cotaptes^  de  Swainson ,  dont  les  espèces  sont  à  nos  yeux  le» 
représentants  des  Pics,  tandis  que  les  topèces  à  bec  grêle  et 
prolongé  le  sont  des  Grimpereaux.  Nous  ignorons  de  quelle 
partie  de  la  Colombie  elle  a  été  rapportée. 
5^  Dend.  Devillei,  Picucole  de  Deifille  (Des  Murs)* 

<c  Dend.  fer^  unicolor  ut  praecedens  species  cique  forma  afflnîs  ; 
supra  sordide  griseo-brunneus,  a)is,  oropygio  caudàque  brumiei^ 
rufis  ;  bôc  colore  supra  aYas  non  vivido,  sed  panim  oliraceo  tinoto;. 
subtù»  patlidior)  fere  unicolor,  gutture  etcotto  aoidco  palliée  tii« 
fésceniibus,  pectore  Tentrecpe  inagis  fuscescentibiisi  pedore  tuH« 
tbmmodo  aCnis  aliquot  strietissimis,  Hnearibus,  akbis,  iiigro  man* 
ginatis  striato;  alis  brevissimis;  rosUro  robusto,  pro  mole  breviore, 
elevato,  panpm  compresso,  cjerulescenti-comeo,  apice  pamm  in- 
cumbente ,  pedibqs  aatis  fortibus ,  nigro-cœruleis.  — -  Long.  tôt. 
26  cent.  ;  alx  plicatx,  11  c.  Habit.  LocoSayaracu  dicto  ad  Âmaib- 
num  flaminis  ^pas.  » 

Cette  nouvelle  espèce,  dont  il  n^y  avait  qu'un  seul  indi- 
vidu dans  la  collection  rapportée  par  les  voyageurs  Cas- 
telnau  et  Deville ,  est  fort  remarquable  par  sa  coloration 
presque  uniforme,  exeepté  sur  la  poitrine  et  le  bas  du  cou , 
où  Ton  remarque  des  stries  blanches  bordées  de  noîr,  die 
forme  linéaire  et  plus  étroites  que  chez  aucune  autre  es- 
pèce. Le  bec,  robuste,  est  élevé  à  sa  base,  peu  allongé,  et 
rappelle,  ainsi  que  tout  Tensenible  de  l'oiseau,  le  Piatcule 
de  Perroê  qui  le  précède. 

Cette  espèce  a  été  dédiée  au  jeune  Deville ,  naturaliste  du 
Muséum ,  qui  Ta  rapportée  des  bords  de  rAmazone^  skisi 
que  beaucoup  d'autres  espèces  nouvelles  ou  rares  qui  sent 
venues  enrichir  de  nouveau  la  science,  depuis  le  retour  du 
voyage  dutelnau  et  Deville^  voyage  qui  a  procuré  beau- 
coup de  nouveautés  en  ornilhaîogie  à  une  époque  où  la 
Colombie  et  le  Pérou  avaicBl  été  réeeniment  explorés  pur 
nombre  de  voyageurs.  Nous  y  trouvons  pour  notre  mono-* 
graphie  cinq  ou  six  espèces  nouvelles  et  deux  Sittmes,  ce 
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qui  double  \è  nombre  des  espèces  connues  de  ce  petit 
genre  Xenops, 

6*  Dend.  major,  Nob.  —  Dendrocopus  major,  grand 
Picueule  du  Paraguay,  Vieillot,  Nouv.  dict.,  vol,  26,  pag. 
il8.  —  Trepadore  grande,  Azara,  n<»  241.  —  Le  grand 
Grimpât,  Vaili.,  Promerops  et  Guêpiers,  pi.  25.  —  Dend, 
eyaiufUs,  9aeh.  Berlin,  1822.  —  Dendroeolaptes  falciro»^ 
trié,  Spft  et  Martius.  Voy.  p.  86,  pi.  88.  —  Dend.  mbigi- 
nafUÉ^  Nob-,  Mag.  de  ZooL,  pi.  16. 

tDend.  nipra  totm  întenM  cînnatnoraeo-rufus  tmicdor,  pileo 
tantommodo  sordide  grises^^nfê,  nuehâque  paliescente,  illis  coHo* 
qoA  nipero  Iméis  qaibatdam  pallidis  strietisnmis  vix  conspicuif , 
huncdiopiaiiiaromDOtatis;  tubCûs  totus  pallide  ferragioeas  gui- 
Inie  fltnisque  oblongis  colli  antici  strictissimis,  pecloris  abdomi- 
WÊqpm  latioribus,  sordide  albescentibus  ;  illis  simplicibus  bis  vero 
ponc&is  fuscifl  distantibus  utrinque  margtnatis  ;  roslro  alto,  satis 
nvoato,  falciformi,  valide»  ia  exuvià  ave  albescente,  in  vivo  pallide 
csnilescente  secundum  Azaram;  pedibus  validissiinis,  alis  prae- 
longîs;  caudft  mediocri.  — Long.  (ot.  50  cent.  ;  alœ  plicats,  16  c.  ; 
caadae,  13  c.  ;  rostri  a  fronte,  6  c.  Habitat  in  Paraguaryo  secund. 
Azaram;  noster  spécimen  ex  Buenosayre.  Sont  in  Museo  parisiensi 
duo  specimina  unum  ex  Yungas  in  Boliviâ  a  domino  d'Orbigny, 
dtemui  a  dotnino  deville,  ex  Rio  Maodigo  aUafa.  » 

Cette  espèce  est  fout- à -fait  remarquable  entre  les 
plus  grandes,  par  sa  teirite  générale,  d*uo  roux  ferru- 
giiMQX,  dont  Pdniformité  n'est  faiblement  variée  antérieu- 
reroènt  que  par  des  ligne»  plus  pâles  bordées  de  points 
DOlritres  sur  Tabdomen ,  mais  le  tout  d'une  manière  peu 
sensible.  On  est  étonné,  en  lisant  la  description  du  grand 
Pie  grimpereau  d'Azara,  qui  convient  si  bien  à  cette  es- 
pèce ,  qoe  Lîchtenstein  et  autres  auteurs  en  aient  fait  le 
synonyme  du  Deeumanuê,  Illig. ,  ou  Alhicollis  de  VieiHot. 
«Tout  le  plumage,  dit  Fauteur  espagnol,  a  la  couleur  du 
MMie  A*Espagne  très-rooge,  moins  vive,  ft  n^èlée  d'un  peu 
de  jaune  sur  le»  parties  inférîeorcs^  elc«  »  Et  quant  aux  di^ 
menMOnd,  il  loi  donne  de  longueur  totale  12  pouces  1/2; 
de  la  queue,  3  pouces  5/6  *,  et  du  bec,  24  Ugnes ,  toutes  pro- 
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portions  et  couleurs  qui  conviennent,  tant  au  grand  Grim- 
par  de  Levaillant  qu'au  Falcirostris  de  Spix  et  qu'à  notre 
Rubiginosus;  ce  qui  nous  a  décidé  à  regarder  comme  sy- 
nonymes toutes  ces  descriptions  et  figures  qui  s'accordent 
toutes  sur  la  coloration  rousse  ferrugineuse,  presque  uni- 
forme en  dessus,  et  sans  ces  taches  claires  qui  couvrent  la 
tête,  le  cou  et  le  haut  du  dos  de  VAlbicolUs,  du  Protnero- 
pirhynchus,  etc.,  et  sur  sa  grande  dimension.  On  sera  peut- 
être  étonné  que  nous  n'ayons  pas  décrit  cette  espèce  im- 
médiatement après  les  deux  ou  trois  premières  espèces  dont 
elle  a  la  forme  et  la  longueur  du  bec  falciforrhe,  mais  cous 
de  plus  fortes  proportions.  Ce  qui  nous  a  déterminé  à  la 
placer  ainsi  à  la  fin  du  genre  Dendrocolaptes  proprement 
dit  de  Swainson,  que  nous  adoptons,  c'est  qu'elle  nous  a 
présenté  des  ailes  beaucoup  plus  longues,  à  proportion  de 
son  ensemble  et  de  sa  queue^  que  toutes  les  espèces  qui  la 
précèdent,  et  que  parla  elle  devient  en  quelque  sorte  es- 
pèce de  transition  de  ce  genre  Dendrocolaptes  proprement 
dit  au  genre  suivant. 


Sur  le  genre  Vanga^  note  suivie  de  la  description  du 
Vanga  xenopirostris  et  de  VAnabates  nigro  -  pectus  ; 
par  M.  F.  de  Lafresnaye.  (PI.  1.) 

Vieillot,  après  avoir  formé,  en  1816,  le  genre  Vanga^ 
dans  son  Ornithologie  élémentaire^  le  retrancha  plus  tard, 
en  1819,  dans  le  Nouveau  dictionnaire  d^histoire  natu- 
relle de  Déterville,  en  disant  que,  depuis  la  formation  de 
ce  genre,  il  s'était  convaincu  que  les  oiseaux  qui  en  faisaient 
partie  ne  différaient  pas  assez  des  Bataras  pour  exiger  une 
pareille  division  \  puis,  à  l'article  Vanga,  il  décrit  sous  ce 
nom ,  et  sous  le  nom  latin  de  Tamnophilus,  adopté  pour 
les  Bataras,  les  trois  espèces  qu'il  en  avait  d*abord  sépa- 
rées, et  qui  sont  :  1**  son  Vanga  gris;  2**  son  Vanga  roux, 
qui  ne  sont  autres  que  le  mâle  et  la  femelle  du  Tamno- 
philus Vigorsii  {Such..  Zool.  joum.)jOU  Tarn,  striait^ 
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(Qtioy  elGaim.,  Voy,  de  CVranie,  pi.  18,  19),  et  enfin 
Tarn,  gigas,  de  Swainson,  espèce  qui  en  effet  est  la  géante 
dans  le  groupe  des  vrais  Bataras  d^ Amérique.  La  troisième 
espèce  qu'il  décrit  est  son  Tam,  leucocephalus ,  Lanius 
curviroslris  (Latham,  Lin.),  Piegrièche  de  Madagascar 
(Buffon,  Enl.  528),  TEcorcheur  de  Madagascar,  Brisson. 

Si  Vieillot  a  eu  grandement  raison  de  retirer  de  son  genre 
Vanga,  pour  les  remettre  dans  son  genre  Batara  (  Tam," 
nophilus)^  ses  deux  Vangas  cinereus  et  Rufus,  oiseaux 
qui  toutefois  ne  faisaient  qu'une  espèce,  mâle  et  femelle,  il 
n'eût  pas  dû  en  retirer  également  son  Vanga  à  tête  hlan-' 
che,  oiseau  d'Afrique  et  de  Madagascar,  qui  au  contraire 
offre  des  caractères  et  un  habitat  particuliers  bien  suffi- 
sants pour  constituer  un  genre  africain,  tandis  que  le  genre 
Batara  (  Tamnophilus  )  ne  renferme  que  des  espèces  amé- 
ricaines. 

Nous  adoptons  donc,  comme  M.  G.-R.  Gray,  le  genre 
Vanga  de  Vieillot,  ayant  pour  type  VEcorcheur  de  Mada^ 
gascar,  de  Brisson;  mais,  au  lieu  de  borner  le  genre  à  cette 
seule  espèce,  ne  devrait-on  pas  lui  adjoindre  le  Lanius  oli- 
vaceus  ou  Blanchot  de  Levaillant  (Vieill. ,  GaL,  pi.  139  (1)? 
M.  Gray  les  place  dans  le  genre  Laniarius  de  Vieillot  ] 
mais  il  nous  semble  que  Vieillot  ayant  formé  ce  dernier 
genre  pour  des  espèces  de  Piegrièches  à  bec  de  Merle,  c'est- 
à-dire  peu  ou  point  crochu  à  son  extrémité,  il  est  difficile 
d'y  faire  figurer  le  Blanchot,  qui  présente,  au  contraire, 
ce  caractère  de  bec  crochu  de  la  manière  la  plus  prononcée, 
ce  qui  avait  engagé  Vieillot  à  l'éloigner  de  ses  Laniarius  et 
à  le  mettre  dans  ses  Tamnophilus. 

Nous  Tavouons  qu'ici ,  comme  dans  mille  autres  cas,  la 
science,  et  surtout  la  science  méthodique,  semble  ne  pas 
être  entièrement  d'accord  avec  ce  que  nous  présente  la  na- 
ture*, car,  si  d'une  part  le  Blanchot  offre  dans  toutes  ses 
parties,  et  surtout  dans  son  bec  et  ses  pattes,  une  confor- 

(1)  El  le  VanfÊ  écarché  (  Vanga  cruenta  )  Lesson,  Gcntiirie,  pi.  65. 
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ttiité  entière  avec  le  Vanga  de  Madagascar,  de  Tânfre  POii 
j[>lumage  gris  et  olive  en  dessus,  jaune  en  dessous,  est  loof- 
à-'fhit  semblable  à  celui  de  trois  ou  quatre  Laniarius  afri- 
cains comme  lui.  Ce  qui  a  sans  doute  engagé  M.  Gray  à  le 
grouper  avec  eux,  c'est ,  il  n'y  a  pas  de  doute,  une  Piegriè- 
cbe  à  bec  de  Vanga  ^  mais  colorée  comme  une  partie  des 
Laniarius  de  Vieillot,  une  de  ces  espèces  de  transition 
qui  se  rencontrent  à  chaque  pas  dans  la  série,  et  s'accom^ 
modent  difficilement  de  nos  coupes  génériques. 

L'espèce  que  nous  allons  décrire,  tout  en  ayant,  dans 
l'ensemble  de  ses  formes  et  même  dans  sa  coloration,  les 
plus  grands  rapports  avec  le  Vanga  de  Madagascar,  présente 
dans  la  forme  toute  particulière  de  son  bec  une  anomalie 
des  plus  étranges.  Ce  bec,  en  effet ,  très-élevé,  mais  en  même 
temps  très-comprimé,  a  sa  mandibule  inférieure  reeo«rl>ée 
dans  toute  sa  longueur,  comme  celle  d'une  Sittine  (Xenùfs)^ 
te  qui  nous  a  engagé  à  le  nommer  Vanga  xenopirostriê.  Un 
des  caractères  marquants  de  l'espèce  type  du  genre  Vanga 
i  l^orchenr  de  Madagascar),  consistant  dans  la  compres- 
sion de  son  bec,  a  été  un  motif  de  plus  pour  nous  de  lai 
adjoindre  notre  Vanga  à  bec  de  Sittine,  africain  comme  lui. 

Quoique  cet  oiseau  d'Afrique  méritât  peut^fre  de  for- 
mer un  genre  nouveau,  d'après  la  forme  toute  anomale  de 
son  bec,  il  a  dans  ses  autres  parties,  comme  dans  sa  colo- 
ration et  dans  sa  connnunauté  de  patrie,  les  rapports  les 
plus  marquants  avec  les  Vangas  d'Afrique,  et  particulière- 
ment avoc  celui  de  Madagascar,  Lanius  curvirostriâ^  de 
Gmelin  ,  Tamnophilm  leucocephalus  de  Vieillot  ;  ainsi , 
tout  en  le  plaçant  dans  le  genre  Vanga,  nous  pensons  qu'il 
y  derîent  le  type  d'une  section  d'esijèces  à  bec  retroussé. 
Comme  ce  dernier,  en  effet ,  il  présente  des  ailes  très-ob- 
tuses, dont  les  premières  pennes  sont  étagées  jusqu'à  la 
cinquième,  qui  est  égale  à  la  sixième  et  à  la  septième  ;  des 
tarses  courts,  quoique  robustes;  des  doigts  de  pareille  con- 
formation, et  dont  l'externe  est  sensiblement  plus  long  que 
rinterne,  et  soudé  à  sa  base  au  doigt  du  milieu.  Mais  là  se 


bornent  les  d^aetères  de  rioûlitude,  et  dans  la  forme  du  bec 
OMMne  dans  celle  de  la  queue  nous  trouvons  des  différences 
frappante».  Ainsi,  chez  notre  Vanga  à  bec  de  Sittine,  qui 
est  à  peu  près  de  la  taille  du  Vanga  à  tète  blancbe  ou  de 
MadagaMir,  le  bec  est  comprimé  comme  un  bec  de  Sittine 
effbdKemeQt,  et  en  même  temps  trës-élevé  à  sa  base.  11 
diffère  de  celui  des  Sittines  cependant,  en  ce  que  le  dessus 
de  la  mandibule  supérieure  est  légèrement  arqué,  comme 
chez  les  VoM^as^  et  non  rectiligne;  mais  il  s'en  rapproche 
entièreinent  par  le  bord  inférieur  de  cette  mandibule,  qui 
est  arqué  dans  le  sens  inverse  ou  retroussé  depuis  sa  base 
jusqu'au  point  où  se  forme  une  sorte  de  pointe  très-peu  cro- 
chue qui  le  termine,  et  par  les  bords  interne  et  externe  de 
la  mandibule,  fortement  retroussés  run  et  Tautre.  Par  sa 
partie  sapérienre ,  ce  bee  rappelle  celui  des  Falconelles  ; 
mais  poinr  l'inférieure,  c'est  tout-à-fait  un  bec  de  Sit- 
tine. 

f^anga  xenapiroitris  (  pî.  1,  f.  1  et  2 }. — «  V.  supra  cinereus, 
als  remigibus  primariis  totis  nîgris,  secandariis  cmereo  margrfm- 
ti$,  capite  nuchâque  intense  atris,  nftentibas  ;  ftenii  conare  sopei^ 
albo.  Subtùs  totus  albus,  mento  g«fiisque  lotie  airit;  roatro  cor- 
née albicante,  baai  csemlescente;  pedes  plumbei.  • 

Cet  oiseau  a  de  longueur  totale,  en  peau  non  montée, 
25  cent.  ;  du  bec,  23  à  24  mill.  ;  depuis  Torigine  des  pînraes 
frontales —  de  hauteur  à  sa  base,  15  mill.  ;  de  Taile  pfîée, 
15  cent.;  delà  queue,  9  cent.  1/2-, du  tarse,  24  mill.  le 
bec  a  d'épaisseur,  à  sa  base,  7  mill.  It  vient  d^  Madagascar. 


Jnabates  nigro-pectus ,  Nob.  (pi.  i,  f.  5).  —  «Ad.  crUta- 
tus,  snpra  olivaceo-brunneus,  alis  obscure  caudâ  vivide  rufis;  pi- 
ko  eristate  toto,  nuGh^ue  «gris  ;  hâe  pallide-rufo  semi  collare 
postice  marginatâ.  Subtùs  dorso  concolor,  sed  pallidior,  collo 
antico  pectoreque  toto  atris,  gulâ  capitisque  lateribus  nlbis  ;  flexi)- 
râ  a!«  interna  niveâ,  nigroUrobatâ  ;  rostrutn  comenm  ;  pedes 
pTumbei.  —  Lotigit.  tota  exuvisêâvts  (9  cent.  ;  alx  ptreat»;  7  cent. 
U2.  Habit,  in  America  meridieoaii.  » 
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Celte  nouvelle  espèce  d'Anabate  est  tout-à-fait  intéres- 
sante par  sa  coloration  ;  elle  est  huppée,  et  ses  yeux  sont 
surmontés  d'un  sourcil  blanc  qu'on  n'aperçoit  guère  que 
lorsque  les  plumes  de  la  huppe  sont  relevées.  Ses  ongles 
sont  très-comprimés,  obtus  et  striés  latéralement.  Elle  vient 
de  l'Amérique  méridionale,  mais  nous  ignorons  de  quelle 
partie. 

Note  sur  quelques  espèces  nouvelles  de  Bryozoaires  fossiles 
des  terrains  crétacés  de  la  France,  par  M.  Alcide  d'On- 

BIGNY  (1). 
Espèces  de  Vétage  cénomanien  ou  de  la  craie  chloritée. 

Genre  Vincularia,  Defrance,  1828. 

V.  cenomana,  d'Orb.,  1849,  Petite  espèce,  à  rameaux 
très-grêles,  ornés  de  huit  rangées  de  cellules.  —  France, 
Le  Mans  (Sarthe). 

V.  Lorieri^  d'Orb. ,  1849.  Charmante  espèce,  dont  les 
cellules  sont  par  lignes  transverses,  très-prononcées,  et 
toutes  mi-closes.  —  France,  Le  Mans  (Sarthe). 

Genre  Membranipora  ,  Blainville,  1834. 

M.  Cenomana,  d'Orb. ,  1849.  Cellules  presque  rondes, 
aussi  larges  que  longues,  anguleuses.  —  France,  Le  Mans 
(Sarthe). 

M.  vindinnensis,  d'Orb,,  1849.  Cellules  allongées,  hexa- 
gones, beaucoup  plus  longues  que  larges.  -—  France,  Le 
Mans  (Sarthe),  le  Havre  (Seine-Inférieure). 

M.  megapora,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  sont 
d'un  tiers  plus  grandes  que  chez  les  deux  précédentes.  — 
France,  Le  Mans  (Sarthe). 

Genre  Escharina,  Edwards,  1836. 

E.  Michaudiana^  d^Orb.,  1849.  Espèce  plane,  à  cellules 
non  saillantes,  bordées  tout  autour.  —  France,  le  Havre. 

Genre  Cellulipora,  d'Orb.,  1849.  Cellules  déprimées, 
distinctes,  par  couches  concentriques,  les  unes  sur  les  au- 

(1)  Nous  avons  reça  ce  manascrit  le  1&  décembre  1849. 
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très,  mais  formant  toujours  des  compartiments  plus  ou 
moins  réguliers,  séparés  par  des  dépressions  profondes, 
comme  des  routes  entre  les  groupes  de  cellules. 

C.  omata,  d'Orb  ,  1849.  Charmante  espèce,  à  cellules 
oblongues  séparées  par  des  bordures  ponctuées.  —  France, 
le  Havre. 

Genre  Idmonea  ,  Lamouroux,  1821. 

/.  divergens,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  cellules  peu  nom- 
breuses, irrégulièrement  placées  sur  les  branches.  —  West- 
phalie,  Essen.  — France,  le  Havre. 

Genre  Diastopora,  Edwards,  1839. 

D.  spongiosa,  d'Orb.,  1849.  Ceriopora  spongiosa^  Rœ- 
mer,  1840,  Ool.,  pi.  17,  f.  10.  Jolie  espèce,  formant  des 
plaques  arrondies,  à  cellules  saillantes  irrégulières.  —  Fran- 
ce, le  Havre.  —  Westphalie,  Essen. 

D.  Oceani^  d^Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  sont 
le  double  plus  grosses  que  chez  le  Z>.  normaniana.  — 
France,  le  Havre. 

/>.  glomerata^  d'Orb.,  1849.  Espèce  formée  de  plusieurs 
couches  de  petites  cellules  en  plaques  circulaires  plus  épais- 
ses au  centre.  —  France,  le  Havre. 

Genre  Entalophora,  Lamouroux,  1821. 

E.  compressa,  d'Orb.,  1849.  Espèce  comprimée,  à  tiges 
grêles  et  dichotomes.  —  France,  Le  Mans. 

E.  ramosissima,  i'*Orh,^  1849.  Espèce  en  gros  buisson , 
à  cellules  peu  saillantes,  éparses  sans  ordre.  —  France,  le 
Havre,  Villers. 

Genre  Spiropora,  Lamouroux,  1821. 

S.  glomeraia,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules 
sont  sur  trois  de  front  en  lignes  obliques.  -*  France,  Le 
Mans. 

Genre  Radiopora  ,  d^Orb.,  1849. 

jR.  pusttUosa,  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  grosse  plaque 
étalée,  en  surfaces  presque  planes.  —  France,  le  Havre. 

R.  tuberculata,  d'Orb.,  1847.  Espèce  boursouflée,  en 
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gros  tubercules  irréguliers  à  la  surface  d'une  masse  iiH 
forme.  —  France,  le  H&vre. 

Genre  Domopora,  d'Orb.,  1849.  Ce  sont  des  Defrancia^ 
qui,  par  le  grand  nombre  de  ctiudies  qni  se  succèdent, 
forment  un  dôme  ou  même  une  massue. 

D.  clavula,  d*Orb. ,  1849.  Espèce  formant  une  masilie. 
—  France,  Le  Mans. 

Genre  Oscolipora,  d'Orb.,  Iê49.  Cellules  à  ouvertures 
rondes,  réunies  par  groupes  ou  par  faisceaux  saillants,  dis» 
posées  latéralement,  et  d'un  seul  côté,  sur  des  braûcbds 
rameuses. 

O.  aculeaîa,  d'Orb.,  1840.  Idmonea  acnleata,  Miche- 
lin, 1845,  p.  203,  pi.  53,  f.  10.  Idmofiea  ietragonaj  Mî* 
chelin,  p.  219,  pi.  53,  f.  9.  Echantillon  roulé,  usé.  •«** 
France,  Le  Mans. 

0.  lateralis,  d'Orb.,  1849.  Jolie  espèce,  dont  lasurfbce 
est  lisse  entre  les  faisceaux  de  pores.  *-^  France,  le  Hftvre. 

Genre  Fasciculipora,  d'Orb.,  1839,  Voy,  dans  l'Am.  mé* 
Hd,  —  Genre  Corymbosa^  Michelin,  1845. 

F.  Menardi^  d'Orb.,  1849.  Corymbosa^  id.,  Michelin  ^ 
1845,  Icon,  zoop.^  p.  213,  pi.  53,  f.  10.  —  France,  L« 
Mans. 

Espèces  de  l'étage  sénonien  ou  craie  blanche. 

Genre  ViNOJLARiA ,  Defrance,  1828. 

V,  normaniana,  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  du  V,  rhonh' 
bifera,  mais  à  cellules  hexagones.  —  France,  Fécamp 
(Seine-Inférieure),  Meudon,  près  Paris. 

F.  gracilis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  longues  cellules  ex- 
cavées,  à  ouverture  centrale,  placées  sur  six  faces.  —  Fran- 
ce, Fécamp. 

F.  cretacea,  d'Orb. ,  1849.  Espèce  à  loges  demi-sail- 
lantes, à  ouverture  oblongue  supérieure.  —  France,  Fé- 
camp. 

V.  regularis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  hexagone,  à  cellules 
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longues,  percées  à  la  partie  supérieure  d'une  ouverture 
ronde.  —  France,  Fécamp,  Meudon,  près  Paris. 

F.  sulcata,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  for- 
ment un  sillon  interrompu  par  la  saillie  des  ouvertures. 
—  France,  Meudon. 

F.  macropora,  d'Orb.,  1849,  Espèce  à  larges  cellules  in- 
fundibuliforme,  à  ouverture  subcentrale.  —  France,  Meu- 
don. 

F.  grandis j  d*Orb.,  1849.  Espèce  très-grosse,  à  cellules 
tràs^ombreuses ,  par  lignis^  en  quinconce.  —  France, 
Royan. 

F.  diLbia,  d'Orb. ,  1849.  Grosse  espèce,  à  larges  cellules 
ouvertes  sur  toute  leur  surface.  —  France,  Fécamp. 
Genre  Membramipora  ,  Blainville,  1834. 
M.  normaniana,  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  du  M.  bi- 
punctata ,  mais  avec  des  cellules  bordées  et  des  pores  inter- 
médiaires. —  France,  Fécamp,  Tours. 

M.  ligeriensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  loges  sont 
par  lignes  longitudinales,  séparées  par  des  bourrelets  aui 
extrémités.  —  France,  Tours. 
Genre  Margiharia,  Rœmer,  1841. 
R.  parisiensis,  d*Orb.,  1849.  Espèce  voisine  du  M.  hip-' 
pocrepis^  mais  à  cellules  plus  allongées  et  anguleuses.  — 
France,  Heudon,  Tours. 

M.  sautonensis,  d'Orb-,  1849.  Espèce  à  cellules  bien  plus 
petites  que  chez  la  précédente,  à  ouverture  plus  large.  — 
France»  Saintes. 
Genre  Escharina  ,  Edwards,  1836. 
E,  nUcropora,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules, 
^iiaples,  sont  percées  de  deux  petites  ouvertures  presque 
centrales.  —  France,  Fécamp. 

E.simplex,  d'Orb.,  1849.  Espèce  lisse,  à  cellules  peu 
sjùllantes,  sans  aucun  ornement.  —  France,  Tours. 

E.  Ugeriensis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  ne 
sont  distinctes  que  par  une  ouverture  triangulaire  anté- 
rieme.  -*•  France,  Tours. 
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E.  Neptuni,  d'Orb.,  1 849.  Cellules  le  double  plus  grandes 
que  chez  VE.  simplex  ,  peu  saillantes.  —  France,  Tours, 
Meudon. 

E.  Oceani ,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  sont 
entourées  d'un  canal  qui  leur  donne  une  saillie.  —  France, 
Tours. 

Genre EscHAUA,  Lamarck,  1816. 

E,  ligeriensisy  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  branches  com- 
primées, formées  de  grandes  cellules  analogues,  mais  le 
double  plus  grandes  que  chez  VE,  royana,  —  France , 
Tours,  Royan. 

E,  girondina,  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  grandes  lames, 
dont  les  cellules  hexagones  sont  circonscrites  d^un  sillon. 
—  France,  Royan. 

£.  Royana^  d'Orb.,  1849,  Espèce  en  branches  assez  étroi- 
tes, dont  les  cellules  hexagonales  sont  circonscriies  d'un 
bourrelet.  —  France,  Rovan. 

E.  Oceani,  dOrb.,  1849.  Espèce  en  grandes laipes,  dont 
les  cellules  en  quinconces  sont  légèrement  excavées.  — 
France,  Royan,  Saintes. 

E.  Neptuni,  d'Orb.,  1849.  Espèce  lamelleuse,  dont  les 
cellules  oblongues  sont  convexes,  avec  l'ouverture  termi- 
nale. —  France,  Tours. 

E.  Nerei^  d'Orb.,  1849.  Espèce  lamelleuse,  dont  les  cel- 
lules, analogues  aux  cellules  de  la  précédente,  sont  la  moi- 
tié plus  petites.  — 'France,  Tours. 

£.  parisiensis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  rameuse,  à  cellules 
très-excavées,  très-régulières.  —  Franco,  Meudon. 

E,  horrida,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  l'ouverture  des 
cellules  est  très-saillante,  Tintervalle  ponctué.  —  France, 
Meudon. 

Genre  Reteporoidea ,  d'Orb.,  1849.  Cellules  nombreuses, 
placées  par  lignes  transverses  latéralement  sur  des  branches 
longitudinales  dichotomes. 

R.  Royana,  d'Orb.,  1849.  Belle  espèce  en  éventail,  dont 
les  cellules  sont  très-nombreuses.  —  France,  Royan. 
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R.  normaniana,  d'Orb.,  1849.  Espèce  donl  les  rameaux 
sont  grêles  et  peu  anastomosés.  —  France,  Fécamp. 

Genre  Reticulipora,  d'Orb.,  1849.  Cellules  latérales  par 
lignes,  sur  des  lames  verticales  anastomosées,  comme  celles 
des  retepores. 

B,  Ugeriensis,  d^Orb.,  1849.  Espèce  en  coupe,  dont  les 
réseaux  sont  irréguliers  comme  ceux  de  la  Morelle.  — 
France,  Tours,  Royan,  Saintes. 

R.  ramosa,  d'Orbr,  1849.  Espèce  dont  les  rameaux  di- 
chotomes  ne  s^anastomosent  pas,  mais  portent  la  lame  cel- 
lulée.  —  France,  Royan. 

R.  obliqua,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  rameaux  droits 
jettent  latéralement  des  branches  qui  s^anastomosent  obli- 
quement. —  France,  Royan,  Tours.  Saint-Christophe  (  In- 
dre-et-Loire), Fécamp. 

R.  girondina,  d*Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  rameaux, 
presque  droits,  sont  pourvus  de  branches  transverses.  — 
France  y  Royan. 

Genre  Alecto,  Lamouroux,  1821. 

A,  Calypsoj  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  cellules  épaissies, 
larges  et  courtes.  —  France,  Fécamp,  Saintes. 

Genre  Idmonea,  Lamouroux,  1821. 

/.  elegans,  d^Orb.,  1849.  Espèce  formée  de  branches 
dichotomes  régulières  d'autant  plus  larges  qu^elles  s'éloi- 
gnent de  leur  point  de  départ.  —  France,  Fécamp. 

/.  Toucasiana,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dichotome,  mais 
à  cellules  très-petites.  —  France,  Le  Beausset  (  Var  j. 

Genre  Crisisina,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  tige  très-grêle, 
à  cellules  très-saillantes  latéralement.  —  France,  Fécamp. 

C.  suhgracHis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  lige  très-grêle, 
à  cellules  très-saillantes  latéralement.  —  France,  Fécamp. 
J|C.  unipora,  d'Orb.,  1849.  Espèce  plus  grêle  encore, 
pourvue  d'une  seule  cellule  de  chaque  côté.  —  France, 
Fécamp. 

C.  Royana,  d'Orb.,  1849.  Grande  espèce  à  grosse  tige 
2*  s^iE.  T.  11.  Année  1880.  8 
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(lichotome,  pourvue  de  lignes  très-saillantes,  de  cellules. 
—  France,  Royan. 

Genre  Defrancia  ,  Rœmer,  1841. 

D,  simplexj  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  sont 
éparses  à  la  surface  du  disque.  —  France,  Fécamp. 

Genre  Dîastopora,  Edwards,  1839. 

D.  Oceanica,  d'Orb.^  1849.  Espèce  plane,  formant  àÉA 
surfaces  encroûtantes  circulaires.  —  France,  Totirs,  Fé- 
camp. 

Genre  Bidiastopora,  d*Orb.,  1847. 

B,  lamellosa,  d^Orb.,  1849.  Espèce  en  grandes  lamei 
formant  des  groupes  ondulés  et  labyrlntbiforme.  ««-  Fradce, 
Tours,  Saintes. 

B,  ramosa,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  rameaux  oomprif* 
mes,  dichotomes,  très-divisés.  —  France,  M eudon  \  Cha- 
vot  (Marne). 

Genre  Entalophora  ,  Lamouroux,  1821  < 

E.  raripora,  d'Orb.,  1849.  Espèce  grêle,  à  cellules  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  —  France,  Fécamp. 

E,  subgracilis,  d^Orb.,  1849.  Espèce  à  tige  filiforme^  à 
cellules  très-rares  et  très-saillantes.  —  France,  Fécamp. 

E.  clavata,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  la  tige,  étroite  en 
bas  et  grosse  au  sommet,  ressemble  à  une  massue.  *— 
France,  Fécamp. 

E.  horrida,  d'Orb. ,  1849.  Espèce  à  cellules  éparses  ^ 
très-irrégulîères  et  très-saillantes.  —  France,  Fécamp. 

E,  regularis^  d^Orb.,  1849.  Espèce  à  tige  étroite,  à  cel- 
lules régulièrement  disposées  en  quinconce  et  peu  sail- 
lantes. —  France,  Fécamp. 

E.  Boyana,  d'Orb.,  1849.  Grosse  espèce  rameuse,  à  cel- 
lules très-petites,  inégales,  et  irrégulièrement  placées.  ^- 
France,  Roy  an. 

E.  irregularis,  d^Orb.,  1849.  Espèce  à  grosse  tige,  dont 
les  cellules  sont  irrégulièrement  placées  presque  par  ban- 
des. —  France,  Royan. 

Genre  Raoiopora,  d'Orb. ,  1849. 


*.  gregatia,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  étoîleâ  for- 
meotdes  groupes  réunis.  —  France,  Roy  an.  —  Hollande, 
Maeslrîcbt. 

Genre  ZoxopoRA ,  d'Orb.,  1849 

Z.  elegansi  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  sont 
en  groupes,  disposées  en  spirale,  très-allongée,  tournée 
do  côté  opposé  du  Z.  spiralis.  —  France,  Royan. 

Z.  mgasa,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  Tintervalle  des 
faisceaux  de  pores  est  ridé  en  long.  —  France,  Fécamp. 

Genre  FASCfcuLiPonA ,  d'Orb.,  1839. 

F.  elavata,  d'Orb.)  1849.  Espèce  en  massue  parasite  sur 
les  autres  Polypiers.  -^  France,  Fécamp. 

F.  eretmcea,  d'Orb.,  1849.  Espèce  rameuse,  à  branches 
grMes.  -~  France,  Fécamp. 

F,  nmula^  d'Orb.,  1849.  Espèce  ayant  la  forme  d'une 
umo  antique.  -^  Fécamp. 

Paris,  re  i&  décembre  184». 


Essai  sur  les  Coléoptères  de  la  Polynésie  <f 
par  M.  Léon  Fair* AmE.  (  Suite.  ) 

Suite  des  Loxgicornes. 

Oopsis^  n.  g.  —  Corps  oblong,  épais;  élytres  très-dé- 
clives en  arrière,  leur  extrémité  formant  ensemble  un  angle 
rentrant  dont  le  sommet  est  à  la  suture.  Corseletucourt» 
plus  étroit  que  les  élytres ,  un  peu  plus  large  en  anière 
qu^en  avtnt^  légèrement  arrondi  sur  les  côtés.  Yeux  forte- 
ment échancrés ,  presque  séparés  en  deux  lobes,  dont  le 
«upérieur  est  le  plus  petit»  à  reflets  métalliques.  Dernier 
arliele  dc8  palpes  plus  long  que  le  précédent ,  en  ovoïde 
très-allongé,  tronqué  h  l'extrémité.  Antennes  atteignant  les 
troi3  quarts  de  la  longueur  du  corps;  premier  article  épais, 
le  plus  gros  àe  tous;  le  troisième  grêle  à  la  base^  légère- 
ment arqué,  plus  épais  à  l'extrémité  qui  forme  nne  faible 
saillie  en  dedans^  avec  le  deuxième,  il  est  deux  fois  aussi 
long  que  le  premier;  le  quatrième  à  peine  plus  court  que 
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le  troisième,  de  môme  forme  ;  les  quatre  premiers  articles 
forment  un  peu  plus  de  la  demie  de  l'antenne;  les  sept  der- 
niers diminuent  peu  à  peu  de  longueur  et  d'épaisseur,  ils 
sont  cylindriques;  le  dernier,  un  peu  plus  long  que  Tavant- 
dernier,  est  légèrement  acuminé.  Pattes  courtes,  les  posté- 
rieures plus  longues  que  les  autres;  fémurs  fortement  cla- 
viformes;  tibias  mutiques;  tarses  garnis  en  dessous  dépolis 
serrés,  assez  longs,  troisième  article  fortement  cordiforme. 

Ce  genre  de  Lamiaire ,  indiqué  par  M.  Blanchard  dan» 
la  collection  du  Muséum,  vient  se  placer  entre  les  Hathlia 
et  les  Xylotoles  ;  il  renferme  des  insectes  d'une  couleur 
brune,  avec  des  points  ou  des  fascies  jaunâtres  assez  ternes. 

146.  O.  mtator.  —  Lamia  id.  Fab.,  S.  El.,  II,  304.  — 
01. , Ins.,  67, 1. 14,  f.  102.  —  Long.  9;  H  mil.  ;  larg.4  mil.' 

Convexus,  castaneo-brunneus,  pube  grisea  vestitus,  prothora- 
ce  utrinque  flavo  vittatus,  elytris  utrinque  flavo  biguttatis,  postice 
flavo  subfasciatis,  aut  punctatis. 

Corps  très-épais  et  assez  convexe,  d'un  brun  rouge&tre 
foncé,  couvert  d'une  pubescence  grisâtre,  effacée  vers  la 
suture  des  élytres;  parsemé  de  gros  points  enfoncés  peu 
serrés.  Tète  avec  une  pubescence  serrée,  jaunâtre  ;  anten- 
nes d'un  brun  rougeâtre,  couvertes  d'une  pubescence  grise 
très-serrée,  et  portant  en  dessous  une  rangée  de  poils  peu 
serrés.  Corselet  marqué  au  milieu  d'une  ligne  faiblement 
élevée,*et  en  arrière,  d'un  petit  sillon  transversal  ;  orné  de 
chaque  côté  d'une  bande  de  poils  jaunes  très-serr4.  Ecus- 
son  en  demi-cercle ,  avec  quelques  poils  gris.  Elytres  à 
stries  peu  enfoncées,  ponctuées,  les  points  disparaissant  à 
l'extrémité,  mais  très-gros,  serrés  à  la  base,  où  les  stries 
disparaissent  aussi;  intervalles  peu  convexes;  stries  laté- 
rales ponctuées  plus  uniformément  et  jusqu'au  bout.  Sur 
chaque  élytre,  un  gros  point  jaune  à  la  base  près  Técusson, 
un  autre  au  quart  antérieur;  et  vers  les  deux  tiers  une  fas- 
cie  nébuleuse^  oblique,  formée  par  des  points  jaunâtres  peu 
distincts,  se  réunissant  quelquefois.  Dessous  du  corps  brun, 
avec  des  poils  Jaun&tres,  peu  distincts;  se  réunissant  qaeK 
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quefois.  Dessous  du  corps  brun,  avec  des  poils  jaunâtres  ; 
pattes  brunes,  à  pubescence  grise.  —  Commun  de  septem- 
bre en  mars,  sur  les  troncs  et  les  jeunes  pousses  de  rjr* 
tocarpus.  —  Taïti,  M.  Vesco.  Cet  insecte  se  retrouve  dans 
la  Nouvelle-Hollande,  la  Tasmanie,  et  aux  îles  Tonga. 

Je  rapporte  à  cette  espèce,  comme  mâle,  un  petit  indi- 
vidu de  6  mill.  de  longueur,  d'un  brun  foncé,  à  stries  plus 
marquées,  ayant  les  taches  du  corselet  et  des  élytres  d^un 
Maoc  grisâtre.  Son  faciès  est  un  peu  diflérent;  mais,  ne. 
possédant  qu'un  seul  individu,  je  ne  puis  en  faire  une  es- 
pèce distincte.  11  a  été  trouvé  aussi  sur  un  Artocarpus  par 
M.  Vesco. 

147.  0.  darsivarius.  —  Long.  8  mill.  ;  larg.  2  mill.  1/2. 

Oblongus,  convexus,  brunneus,  pube  grisea  dense  vestitus, 
prothorace  acupunctato  bninneo,  griseo-fasciato,  scutello  brun- 
neo,  utrinque  griseo  strigato  ;  elytris  dorso  et  lateribus  brunneo 
bflciatis. 

Allongé,  épais,  convexe,  brun  rougeàtre,  couvert  d'une 
pubescence  d'un  brunâtre  clair,  mélangé  de  gris  sale.  Tête 
ayant  un  court  sillon  entre  les  antennes^  celles-ci  presque 
aussi  longues  que  le  corps,  rougeàtres,  annelées  par  une 
pubescence  grise.  Corselet  faiblement  rétréci  en  avant,  à 
ponctuation  fine,  peu  serrée^  d'un  brun  rougeàtre,  ayant 
sur  les  côtés  des  fascies  de  poils  grisâtres  peu  marqués. 
Ecosson  demi-circulaire,  d^un  brun  velouté,  ayant  de  cha- 
que côté  une  ligne  grise.  Elytres  à  épaules  marquées,  mais 
arrondies;  bords  droits  dans  la  première  moitié,  puis  se  ré- 
trécissant peu  à  peu  jusqu^à  l'extrémité  dont  la  troncature 
oblique  est  légèrement  sinuée  -,  partie  dorsale  brunâtre , 
formant  au  milieu  de  i'élytre  une  bande  courte  assez  fon- 
cée; cette  partie  est  bordée  par  une  bande  d'un  gris  assez 
dair;  près  du  bord  externe,  une  bande  brune  touchant 
presque  à  Textrémité  de  I'élytre,  se  joignant  en  arrière  â 
une  autre  bande  brune,  courte,  qui  n'arrive  pas  à  la  moitié 
derélytre;  la  ponctuation  disparait  sous  la  pubescence,  et 
Bese  voit  qu^àla  base  et  sur  les  côtés.  Abdomen  couvertde 
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poils  serrés,  d'un  gris  brunâtre.  Pattes  rouge&tres,  tachettep 
de  brun,  sur  une  pubescence  d'un  gris  brunâtre,  très* 
courte.  —  Tonga-Tabou.  —  Coll.  de  M.  Doué. 

148.  O.  oblongipennis.  —  Long.  10  mil!.  ;  larg.  3  inîU. 
1/2. 

Convexiusculus,  dorso  plftito,  oblongus,  bninneus,  pube  d^nia 
griseo-brunnea,  uiiifoimi ,  oroninô  vestitui. 

Allongé,  assez  épais,  le  dos  aplani  ;  brun,  mais  entière- 
ment recouvert  d'une  pubescence  d^n  brun  gris,  uniforme; 
de  chaque  côté  du  corselet  une  bande  Jaun&tre,  mais  vague 
et  peu  sensible.  Tète  marquée  de  quelques  points  enfoneés, 
très-écartés  ;  entre  les  yeux ,  une  ligne  lisse  très-étroite  ; 
palpes  et  antennes  d'un  brun  ferrugineux,  ces  deroiàres 
avec  une  pubescence  très-dairsemée  et  des  poils  trèafdear- 
tés.  Corselet  plus  long  que  chez  le  précédent,  une  fois  et 
demie  aussi  large  que  long,  avec  des  points  peu  serrés. 
Ecusson  couvert  de  poils  gris  comme  tout  le  corps.  Elytres 
à  épaules  anguleuses,  mais  arrondies,  très«faiblement  ar- 
quées sur  les  côtés,  atténuées  à  Textrémité,  dont  la  tronea* 
ture  forme  à  la  suture  un  angle  droit,  avec  les  pointes  asset 
aiguës;  stries  ponctuées,  plus  fortement  à  la  base,  mais 
régulières  ;  intervalles  subconvexes.  Dessous  du  corps  de 
même  couleur ,  très^flnement  ponctué,  avec  la  même  pu- 
bescence. Pattes  d'un  brun  ferrugineux ,  rextrtnrUté  des 
fémurs  plus  foncée ,  avec  une  pubescence  grise,  pas  trèsi- 
serrée.  — ^  Rare;  n'habite  que  le  bourgeon  terminal  du  Gq^ 
entier.  —  Taïti ,  M.  Vesco.  Se  retrouve  à  Vavao. 

149.  0.  Duboisi.  —  Long.  5,  6  mill.  *,  larg.  1  1/S,  S  m. 

Oblongus,  dorso  planato,  pallide  brunneus,  pube  gHssâ  iiida*- 
tus,  etylris  posticè  obscure  brunneis,  fascia  obliqua,  pailida,  apte 
vix  oblique  truncatis;  tcutello  nigro,  sericaute. 

Allongé,  peu  épais,  le  dos  aplani,  d'unrouss&tre  peu  foneA, 
couvert  d'une  pubescence  grise,  peu  serrée;  partie  anl^ 
Heure  de  la  tète  formant  une  plaque  de  poils  d'un  Jaune 
sale,  soyeux ,  très-serrés  ;  sommet  de^la  tête  garni  de  poils 
peu  serrés.  Antennes  annelées  de  grisêtre.  Corselet  pee  pto 
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large  €in  arrière  qu^en  avant,  sensiblement  arrondi  sur  les 
côtés,  le  disque  brunâtre ,  marqué  de  fascies  formées  par 
des  poils  gris.  Ecusson  d'un  brun  noir,  velouté,  ayant  de 
chaque  côté  un  petit  trait  d'un  jaune  pâle.  Elytres  à  épaules 
anguleuses,  mais  arrondies,  presque  droites  sur  les  côtés 
pendaot  les  deux  premiers  tiers,  puis  s'atténuant  jusqu^à 
l'extrémité,  qui  est  tronquée,  mais  à  peine  obliquement  ^  à 
lignes  de  points,  souvent  cachées  par  la  pubesccnce  grise, 
^h|S  visibles  sur  les  côtés ,  vers  les  épaules  ;  sur  chaque 
jtlyt^,  une  tache  brune,  allongée,  atteignant  en  arrière  la 
suture,  où  elle  est  plus  foncée,  interrompue  au-delà  de  la 
demie  de  Télytre  par  une  fascie  de  poils  gris,  oblique  ou 
^uée  'j  le  reste  de  Télytre  est  marqué  de  petites  taches 
grises,  obsolètes.  Dessous  et  pattes  d'un  roux  très-clair;  ab- 
domen à  pubescence  grise  au  bord  des  segments  ;  pattes 
maculées  de  brun  clair.  —  Le  mâle  est  plus  petit  que  la 
femelle,  plus  étroit;  la  bande  brune  des  élytres  s'arrête  à  la 
fascie  oblique  grise;  le  reste  de  Pélytre  est  d'un  jaune  gri- 
sâtre. —  Rare;  vit  sur  VHybiscus  tiliacea.  —  Taïti ,  M.  Ves- 
co.  — Trouvé  aussi  à  Toubouai,  par  M.  Pradier,  sur  Varbre 
appelé  Mapé  par  les  indigènes  (Hybiscus  tiliacea  ). 
i60.  Saperda  unicolor  Fab.,  EnL,  SysL^  II,  309,  11. 

Antemias  testaces  thorax  punctatus,  in  quibusdam  lineacinerea 
klmUf  neiitelluiii  griaeiim.  Eiytra  uti  et  pedes  testacea. 

ToBga-Tabou. 

Chrysomêlines. 

161.  Prûmecùtheca  cœruMpennis,  —  Tète,  thorax  et 
patles  testacées;  élytres  bleues  à  reflets  violacés.  —  Vavao. 
•^  Je  n'ai  pas  vu  cette  espèce  en  nature;  elle  est  figurée 
pi.  18,  flg.  6,  dans  le  Voyage  au  Pôle  Sud,  dont  le  texte 
n'a  pas  encore  été  imprimé. 

161.  Galleruea  (Rhaphidopalpa)  foveicoilis,  Fab.  — 
Long.  7  milL 

Supra  flava,  eapite  prothoraceque  transversim  sulcatis,  tenuiter 
puncutis,  elytriB  fortius  pimetatts;  subtua,  metasterno  nigro,  ab- 
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domine  nigro,  apice  flavo;  pedibus  anticis  flavis,  tibiis  apice  fus- 
cesceiite,  pedibus  posticis  nigris,  femohbus  basi  testaceis. 

Colle  espèce  est  répandue  dans  la  zone  centrale  de  l'an- 
cien continent ,  Sicile,  Sénégal,  Inde,  Nouvelle-Guinée;  sa 
patrie  la  plus  orientale  semble  être  les  iles  Wallis. 

163.  G.  { Aulacophora)  analis  Fab.,  S.  El.  1,  482,22. 
—  01. ,  VI,  642,  n"  93,  46,  pi.  3,  flg.  48.  —  Long.  6  mill. 

Flava,  elytris  lenuiter  punctatis,  utrinque  nigro-violaceo  biroa- 
culatis ,  antica  basali ,  ferè  quadrata,  altéra  ante  apicem  etiàm 
qaadrata  ;  subtùs  flava ,  pectore  et  abdomine  nigris ,  hoc  basi  et 
latenbus  flavo. 

Iles  Wallis.  —  Muséum. 

Cette  espèce  se  rapporte  parfaitement  à  la  description  de 
Fabricius  faite  sur  un  insecte  de  Sumatra;  seulement  il 
existe,  chez  le  mien,  une  petite  tache  noire  au-dessus  des 
yeux,  et  le  noir  envahit  une  grande  partie  de  Tabdomen. 
Olivier  dit  dans  sa  description  :  tibiis  larsisque  nigris;  ce 
qui  me  laisse  un  peu  de  doute  sur  Tidentité  spéciflque. 

154.  G.  (  Aulacophora  )  notulata.  —  Long.  6  mill. 

Flava,  angustata,  eiytris  tenuiter  punctatis,  utrinque  humeris 
nigro-punctatis«  postice  nigro-fasciatis  ;  subtus  metastemo  nigro, 
abdomine  nigro ,  primo  segmento  flavo. 

Jaune,  étroite;  un  point  noir  au-dessus  de  chaque  œil; 
sillon  du  corselet  placé  au  milieu;  corselet  plus  large  que 
les  yeux,  étroitement  rebordé.  Elytres  pas  beaucoup  plus 
larges  à  la  base  que  le  corselet;  finement  ponctuées;  un 
point  noir  à  l'épaule;  avant  Textrémité,  trois  ou  quatre 
taches  noires  irrégulières.  Dessous  du  corps  soyeux;  mé- 
tastemum  et  abdomen  noirs  ;  le  premier  segment  et  les 
bords  latéraux  des  deuxième  et  troisième  jaunes.  —  Vavao, 
M.  Le  Gnillùu. 

M.  Reiche  m'a  obligeamment  communiqué  un  individu 
de  cette  espèce,  provenant  de  la  Nouvelle-Hollande,  chez 
lequel  on  remarque  trois  ou  quatre  petits  points  noirs  en- 
ire  le  point  humerai  et  les  taches  postérieures. 
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155.  Cryptocephalus  nigroplagiatus.  —  LfOng.  2  inill. 
1/3. 

Flavus,  nttidissimus,  capite  summo  medio  impresso,  punctato, 
antennis  dimidia  parte  apicali  fuscis,  elytris  striato  punctatis, 
iitrinque  macula  magna  oblonga  nigra  a  bas!  usque  ad  médium, 
alteraque  transvenaii  postica;  scutello  nigro;  abdomiiie  nigro, 
ano  pedibusque  flavis. 

Convexe,  jaune,  très-luisant.  Tète  offrant  au  sommeî  une 
petite  dépression  brunâtre  ponctuée ,  avec  une  ligne  en- 
foncée au  milieu;  antennes  aussi  longues  que  la  moitié  du 
corps,  grêles,  avec  les  cinq  derniers  articles  noir&tres.  Cor- 
selet très-convexe,  d'un  jaune  un  peu  testacé,  comme  ver- 
nissé, étroitement  rebordé  de  chaque  côté.  Ecusson  trian- 
gulaire noir.  Elytres  à  stries  ponctuées  ;  les  premières  sont 
obliques,  de  sorte  que  la  première,  près  sa  suture,  est  très- 
eoarte,  presque  rudimentaire;  la  seconde  se  termine  vers 
le  milieu  de  la  suture;  sur  chacune,  deux  grandes  taches 
noires;  Pantérieure,  touchant  presque  la  suture,  s^étend  de 
la  base  jusqu'au  milieu,  occupant  en  largeur  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  Télytre;  la  postérieure,  transversale,  légè- 
rement oblique,  en  forme  de  carré  long  ;  un  point  brun 
sur  chaque  épaule.  Dessous  du  corps  noir,  à  l'exception  du 
prosternum,  de  l'anus  et  des  pattes,  qui  sont  jaunes.  — « 
Taîti ,  Coll.  de  M.  Buquet. 

156.  Coccinella  reticulata  Fab.,  S.  El.,  I,  362,  36. 

Briedîa  ;  caput  album  immaculatum.  Thorax  albus,  linea  dor- 
sali,  punctisque  duobus  parvis,  basi  connexis,  nigris.  Coleoptra 
flava,  nigro-reticulata.  Corpus  ferrugineum.  In  maris  Pacifici  in- 
sulis. 

Je  n'ai  pas  vu  cet  insecte. 

157.  C  Tongataboœ  Boisd. ,  Voy.  Asfr. ,  II,  595,  pi.  8, 
fig.  24.  -^  Long.  6  mill. 

Nigra,  prothorace  vitta  antica  testacea,  utrtnque  dilatata,  elytris 
rafo-testaceis,  vitta  suturait  nigra  antiee  et  postice  dtlatata,  utrin- 
qne  nigro  trimaculatis,  duabus  primis  majoribus,  prima  medio 
anticè  producta,  postica  minore,  marginem  exteriorem  tangente. 
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Tonga«Tabou,  îles  WalliB ,  MM.  Amouw  et  Lakmr*  — 
Muséum. 

166.  C.  tricolor  Fab. ,  £nt.  Syst ,  I,  283t  78.  —  Long. 
7  miU.  t/2. 

Flava,  marginata^  prothorace  lateribas  nigro  mârginatis,  tnedio 
Qigro  bivittato;  sutura  nigra^  nigro  bimaGulata  ;  elytronim  late- 
ribus  utrinque  nigro  bimaculatis,  antice  lineola  humerali  nigra; 
•ttbtus  pectore  nigro. 

Var.  Elytris  immaeulatis. 

D*un  beau  Jaune  clair.  Tête  sans  tache  Corselet  bordé 
de  noir  en  arrière  et  sur  les  côtés,  deux  lignes  noires,  lon- 
gitudinales, au  milieu.  Ecusson  noir.  Elytres  rcbordéès; 
suture  noire  avec  deux  taches  noires  ;  sur  les  bords,  deux 
taches  noires  se  prolongeant  vers  les  taches  suturales  ;  Tan- 
térieure  se  Joint  à  la  suturale  par  une  tache  intermédiaire 
située  à  Textrémité  d^une  ligne  formant  le  prolongement  de 
la  bande  latérale  du  corselet.  Eqtre  ces  taches,  Tèspace  est 
occupé  par  des  taches  d*un  jaune  orangé.  Dessous  et  pattes 
d*un  Jaune  p&le,  poitrine  noire,  ainsi  que  le  premier  seg- 
ment de  l'abdomen  et  la  base  des  deux  suivants. 

Var.  Elytres  entièrement  d'un  jaune  un  peu  rouge&tre; 

C)itrine  et  milieu  de  Tabdomen  noirs.  -^  Iles  Wallis, 
M.  Arnoux  et  Latour,  —  Muséum. 
La  description  de  Fabricius  me  semble  convenir  parfai- 
tement à  cette  espèce. 


II.   SOCIETES  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  4  Février  1850.  —  M.  F.  Dujardin  présente 
on  Mémoire  sur  des  Acariens  sansbcuche  dont  on  a  fait 
le  genre  Hypopus,  et  ^t  sont  le  premier  âge  des  Gamases. 

L'auteur  résume  ainsi  ce  travail,  renvoyé  à  l'examen 
de  MM.  Duméril  et  Milne  Edwards. 
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«  Les  Hypopus  sont  de»  Acariens  à  huit  pieds ,  sans 
boudie,  sans  intestin ,  qat ,  privés  de  tout  moyen  d^alimen- 
tation ,  se  fixent  à  volonté  pour  subir  une  dernière  méta- 
morphose, et  ils  deviennent  des  Gamas|p  ou  des  Uropodes, 
dont  ils  diffèrent  autant  pour  le  moins  que  les  Hydrachnes 
ou  Acariens  nageurs  diffèrent  de  leurs  larves-,  mais  celles- 
ci  se  filent  par  leur  boucbe  et  sucent ,  pour  s*accroltre,  le 
fluide  nourricier  des  insectes  dont  elles  sont  parasites.  Les 
Hypopus  doivent-ils  donc  être  nommés  des  larves,  quand 
sous  cette  dénomination  on  a  compris,  Jusqu'à  ce  jour,  des 
animaax  capables  de  se  nourrir  par  une  alimentation  prise 
du  dehors,  afin  d'amasser  les  matériaux  nécessaires  pour 
leurs  transformations  ultérieures,  si  bien  que  pour  tous  les 
insectes  à  métamorphose  complète  la  nymphe  ne  prend 
plus  aucune  nourriture,  et  Tinsecte  parlUt  est  quelquefois 
dans  le  même  cas,  comme  les  Bombyx,  par  exemple?  Ici, 
an  contraire,  nous  avons  uh  Hypopus  pourvu  de  membres 
comme  une  larve  active,  mais  ne  prenant  aucune  nourri- 
tnre>  et  c'est  le  Gamase,  à  Pétat  parfait,  qui  seul  peut  man- 
ger et  s'accroître.  » 

—  VL.de  Paravey  appelle  Tattention  sur  une  substance 
célèbre  dans  la  matière  médicale  des  Chinois,  et  qui  est  dé- 
signée dans  leurs  livres  sous  le  nom  de  ou-poey-tse  ou 
ou-^ey-tse.  Il  réunit  les  divers  renseignements  donnés  par 
les  écrivains  européens  sur  cette  substance,  qui  parait  être 
une  sorte  de  galle  douée  d'un  pouvoir  astringent  très-no- 
table, et  il  y  Joint  quelques-uns  de  ceux  que  fournissent  les 
ouvrages  chinois.  L*arbre  sur  lequel  se  développe  cette  ex- 
croissance, qui  sert  de  nid  à  des  insectes ,  parait  être  une 
sorte  de  frêne,  et  cet  arbre,  comme  un  de  nos  frênes  d'Eu- 
rope, produit  une  sécrétion  qui ,  du  reste,  au  lieu  d'être 
sucrée  comme  la  manne,  semble,  d'après  le  nom  donné  à 
l' arbre,  avoir  un  goût  salin.  Le  ou-pey^ise  est,  dit-on,  em- 
ployé avec  succès  contre  la  diarrhée  -,  et  M.  de  Paravey  pense 
qu'il  tiïX  été  à  désirer  qu^on  en  pût  faire  Tessai  dans  les  cas 
de  choléra.  Cette  Note  est  renvoyée  à  reftamisn  d'une  com- 
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mission  composée  de  MM.  Duméril  et  Mîlne  Edwards. 

Séance  du  li  Février.  —  M.  Ch,'Luc\en  Bonaparte 
adresse  un  travail  intitulé  :  Nouvelles  espèces  omitholo^ 
gigues. 

M  M.  Charles-Liicien  Bonaparte  profite  de  son  séjour  à 
Leyde  pour  passer  en  revue,  en  même  temps  que  la  riche 
collection  de  ce.  Musée^  toute  la  classe  des  oiseaux.  Rédi- 
geant pour  sa  propre  instruction  une  espèce  de  Catalogue, 
il  y  intercale  toutes  les  notes  recueillies  par  lui,  dans  l'es- 
pace de  plus  de  vingt  ans,  dans  les  différents  Musées  d'Eu- 
rope et  d'Améxique.  En  attendant  que  ce  travail ,  précur- 
seur de  sa  grande  Ornithologie  générale  et  particulière^ 
annoncée  depuis  si  longtemps,  puisse  être  entre  les  mains 
de  tous  les  savants,  il  se  fait  un  véritable  plaisir  de  pouvoir 
donner  à  la  France  et  à  l'Académie  les  prémices  des  re- 
cherches d'un  de  ses  fils  les  plus  dévoués,  d'un  de  ses  mem- 
bres les  plus  fiers  du  titre  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder. 

«  Comme  on  a  pu  le  voir  par  le  Conspectus  dont  il  a  fait 
hommage  à  l'Académie  et  à  chacun  de  ses  membres  de  la 
section  de  Zoologie,  c'est  par  les  Perroquets,  ces  singes  des 
oiseaux,  que  M.  Ch.  Bonaparte  commence  la  grande  série 
des  Oiseaux,  parce  que,  avec  llliger  et  notre  célèbre  de 
Blainville,  il  les  regarde  comme  les  mieux  organisés  de  ces 
animaux  (1). 

N  Les  deux  cent  soixante-quiuze  espèces  par  lui  admises 
parmi  ces  oiseaux  préhenseurs  sont  réparties  en  deux  gran- 
des familles,  Psittacidœ  et  Strygopidœ.  Bl.  Bonaparte  a  cru 
reconnaltrie,  dans  le  singulier  Perroquet  nocturne  de  la 
Nouvelle-Zélande,  un  type  assez  distinct  de  la  masse  des 


(1)  Malgré  le  siget  spécial  de  cttte  première  oommonicatioii  i  P Académie, 
croyons  ne  pas  detoir  différer  la  pnblieatioii  d'une  des  plos  magnifiqnes  espèces  qie 
Ton  ait  depiis  longtemps  décoifertes. 

Il  s'agit  d'n  oistan  toisin  di  Ptr^éiê  mper^  des  aiteirs,  Lùfkoriam  mperèë^ 
Vieillot.  Cette  MMTeUe  eapèee,  Upk,  rt^pt^lècâ,  est  ainsi  caractérisée  :  aiffie 
ex  pimmis  ei&»§Êti$  mickte  nÊkré. 

Voici*  par  opposition ,  la  phrase  carKtéri^tîqne  du  Lopk.  snprrhé  :  Chkumnle  es 
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autres  espèces  de  Tordre,  pour  lui  mériler  cet  isolement, 
quoique  en  même  temps  il  admette  son  affinité,  déjà  pro- 
clamée à  Paris,  par  M.  Pucberan,  avec  les  Nestors^  qui 
forment  aussi  une  sous-famille  intermédiaire. 

«Quoi  quMl  en  soit,  les  Psittacidés  contiennent  la  grande 
masse  des  Perroquets  (tous  moins  quatre),  répartie  dans 
les  six  familles  Macrocercinœ^  Pezoporinœ,  Platycercinœ , 
Triehoglossinœ  n  Larinœ,  Psittacinœ  et  Plectolophinœ , 
tandis  que  des  quatre  espèces  anormales,  trois  constituent 
la  septième  sous-famille,  celle  des  Nestorinœ,  et  une,  à  elle 
seule,  la  sous-famille  des  Strygopinœ,  Quarante-trois  genres 
composent  la  première  de  ces  grandes  familles,  et  trois 
seolement  la  seconde.  Ce  nombre  semblera  exorbitant,  et 
plusieurs  zoologistes  se  refuseront  à  admettre,  même  comme 
sous-genres,  ces  coupes  nombreuses  ;  mais  alors  ils  n*au- 
font  qu^à  admettre  comme  genres  les  sous-familles,  et  tout 
sera  dit.  Quant  à  Fauteur,  ennemi  déclaré  de  ce  système  bâ- 
tard que  Ton  a  en  vain  cherché  à  ennoblir  par  la  dénomina- 
tion A^  juste-milieu,  il  proteste  plus  que  jamais  contre  la 
réunion  deux  à  deux  ou  trois  à  trois,  et  dans  le  seul  but 
d'en  restreindre  le  nombre,  de  groupes  d'espèces  aussi  na- 
turels par  eux-mêmes,  qu'ils  deviennent  artificiels  lorsqu'on 
les  force,  pour  les  fan-e  cadrer  tivec  les  idées  préconçues.  » 

I.  MACROCERCiNifi.  —  1.  G.  Mocrocercus.  2.  G.  Conurus, 
Kuhl  (avec  une  espèce  nouvelle  que  l'auteur  décrit  sous  le 
nom  de  C  xanthogenius ).  3.  G.  Enicognathus  (type  uni- 
que, le  En.  leptorhynchus  du  Chili). 

II.  pEzopoRiNiE.  —  4.  G.  Pozoporus  (  type  unique,  Pez, 
formosus^  Nouv.-Holl.  ), 

III.  Platycercix/E.  —  5.  G.  Nymphicus,  Wagl.  (  1  seule 
esp.  ).  6.  G.  Barrahandius,  Bonap.  (2  esp..).  7.  G.  Palœ- 
amis  (14  esp.,  de  l'Inde).  8.  G.  Melopsittacus,  Gould.  (1 
esp-,  Nouv.-Holl.  ).  9.  G.  Euphema^  Wagl.  (  8  esp.,  de  l'Aus- 
tralie). 10.  G.  Psephotus^  Gould.  ^10  esp.,  plus  une  esp. 
Douv.,  Ps.  xanihorrhoa),  11.  G.  Platycercus,  Vig.  (15 
esp.  de  rOcéanie,  plus  une  espèce  nouvelle,  PI,  amathv^ 
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sia).  12.  G.  Aprosmictm^  Gould.  (8  esp.  de  TAtistralie). 

IV.  TMcuoGLossiXiC.  —  Treotc-cînq  espèces  réparties  CQ 
six  genres  composent  cette  sous-famille»  qui,  par  sonpre^ 
mier  genre  Lathamu$,  Less.  (comp.  d^une  seule  esp.)>  S6 
rattache  aux  PlatycercienSf  comme  son  dernier,  Eos^  Wagl.> 
marque  le  passage  aux  Loriens.  La  transition  vers  les  Tri" 
choglossus  est  admirablement  indiquée  par  les  genres  Chat' 
mosiwa  de  la  Nouvelle-Guinée  (une  seule  espèce),  et  Cari» 
philus,  Wagl.y  formé  de  dix  délicieuses  petites  espèces  de 
la  Polynésie. 

Espèces  nouvelles  :  Trichoglossus  For  item  »  de  Sumbava. 
—  Dans  le  genre  Chalcopsitla,  Bonap.  (  3  esp. ,  dont  une 
nouv.,  CA.  rubiginosa,  Bonap.,  desllesBarabay  etGuèbe). 
18.  G.  Los,  W&gl.,  (7  esp.,  dont  deux  nouvelles,  Eo$  cya- 
vogenia  et  semilarvatay  Bonap.  ) 

V.  LoniKiE.  —  (4  genr.  et  15  esp.j.  19.  G.  Xorn»,  Bo* 
nap.  (5  esp.,  de  Bornéo  et  Nouv.-Guinée).  20.  G.  Eclee^ 
(us,  Wagl.  (  S  esp.,  des  Moluques,  dont  1  nouv.,  VE.  Car-- 
nelia,  Bonap.).  21.  G.  Stavorinius^  Booap. (basé  sur  le 
Ps.  paragua).  22.  G.  Psittaeodis,  Wagl.  (5  esp.,  dont 
2  nouv.,  Ps,  intennedius  e]t  Westemanni,  Bonap.). 

VI.  PsiTTACiMf.  —  Suivent  les  véritables  Psittacins,  avec 
leurs  13  genres,  comprenaQt  72  espèces.  Parmi  ces  genres, 
il  y  en  a  un  que  M.  Bonaparte  désigne  sous  le  nom  de  Geo/- 
froyus,  composé  de  2  espèces,  dont  1  nouvelle,  nommée 
G.  cyanicolUs,  Bonap. 

VII.  PLYCTOLOPHiNiC.  —  La  dcrnièrc  sous -famille  des 
Psitlacides  est  celle  des  Cacatoès,  dans  laquelle  on  entre  par 
le  pygméc  de  Tordre  entier,  mais  qui  en  contient  aussi  des 
géants.  Elle  compte  8  genres  et  32  espèces.  C'est  par  une 
singulière  coïncidence  que  le  petit  NasiUma  a  été  tué,  sans 
le  vouloir,  tant  par  les  voyageurs  hollandais  que  français, 
tout  étonnés  d'en  voir  tomber  des  individus  à  leurs  pieds, 
avec  les  feuilles  détachées  par  un  coup  de  fusil  qu'ils  en- 
voyaient à  un  plus  gros  animal. 

L'énumération  des  groupes  ou  genres  de  cette  sous-fa- 
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mille  est  terminée  par  eelle  des  13  espèces  de  Cacatoès  que 
ToD  voit  presque  tous  vivants  dans  le  jardin  zoologique 
d'Amsterdam. 

—  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  présente^  au  nom 
de  ranteur,.M.  /.  Verreaux,  une  Note  qui  fait  suite  à  une 
précédente  communication  sur  les  Mammifères  et  les  oi- 
seauxde  l'Afrique  australe  et  de  la  Tasmanie,  qu'on  pour- 
rait tenter  de  rendre  domestiques  et  d'acclimater  en  France. 
Ce  Mémoire  renferme  en  outre  Tindication  de  quelques  es- 
pèeea  végétales,  dont  rintroduction  en  France  et  dans  nos 
oolooies  semble  promettre  un  bon  résultat. 

Séance  du  iS  Février.  —  M.  F.  Dtyardin  présente  un 
p*emier  Mémoire  sur  Vétude  microscopique  de  la  cire,  ap^ 
pliquée  à  la  recherche  de  celle  substance  chez  les  ani- 
maux et  les  végétaudc.  —  Après  avoir  exposé  les  caractères 
qu'offre  la  structure  de  cette  substance ,  examinée  fondue 
sur  une  plaque  de  verre,  Tauteur  termine  ainsi  : 

a  Après  avoir  indiqué  en  passant  le  mode  de  sécrétion  de 
cette  lamelle  de  cire  par  la  membrane  à  mailles  hexagones 
que  Huber  avait  vue,  mais  sur  le  rôle  de  laquelle  il  s'était 
mépris,  M.  Diuardin  démontre,  d'après  les  propriétés  mi- 
croscopiques de  la  cire ,  que  c'est  cette  substance  qui  forme 
le  vêtement  épais  et  concret  des  Dorlhesia,  ainsi  que  le 
duvet  blanc  du  Puceron  lanigère  et  celui  du  Kermès  ou 
gallinsecte  de  la  vigne.  C'est  encore  la  cire  qui  revêt  com- 
plètement l'Aleyrode  de  l'éclairé  (4-  chelidonii).  La  cire 
en  bien  moindre  proportion  forme,  sur  les  élytres  de  cer- 
talDes  Cicadelles  i^Iassus  prasinus)y  sur  celles  du  Noto- 
Jiecte,  un  enduit  imperméable,  qui  ne  se  laisse  pas  mouiller 
par  l'eau;  de  même  aussi  la  face  ventrale  de  la  Gerris  la- 
^^tris  présente  un  enduit  de  cire.  Enfin ,  les  Libellules 
'^ûles,  dont  l'abdomen  est  bleuâtre  (  Libellula  depressa  et 
^«  cœrulescens  ),  doivent  aussi  cet  aspect  à  une  épa.is.se  cou- 
^e  de  cire  pulvérulente.  Ces  derniers  faits  prouvent  donc 
4Ue  des  animaux  carnassiers  peuvent  aussi  sécréter  de  la 
^re.» 
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Séance  du  25  Février.  —  M.  Arthtir  Morelet  lit  un  Mé- 
moire dans  lequel  il  rend  compte  d^un  voyage  qu'il  a  fait 
dans  différentes  parties  du  continent  américain,  voyage 
pour  lequel  des  instructions  spéciales  avaient  été  rédigées 
par  TAcadémie. 

Société  nationale  et  centrale  d'Agriculture. 

Séance  dw  19  Décembre  1849.  —  M.  Amyot  lit  un  troi- 
sième  Mémoire  qui  est  relatif  à  la  législation  en  matière 
d'échenillage.  Cette  législation  se  compose  de  la  loi  du  26 
ventôse  an  IV,  qui  prescrit  Téchenillage  avant  le  22  février 
de  chaque  année,  et  de  l'article  471,  n®  8,  du  Code  pénal,  qui 
punit  d'une  amende  de  1  fr.  à  50  fr.  ceux  qui  négligent  de 
se  conformer  aux  règlements  sur  ce  point,  à  quoi  l'on  peut 
ajouter,  dit  M.  Amyot,  l'article  3,  titre  XI,  de  la  loi  des  16- 
24  août  1790,  qui  confie  à  l'autorité  municipale  le  soin 
de  prévenir,  par  des  précautions  convenables,  les  fléaux  ca- 
lamiteux ,  tels  que  les  épizooties,  etc. ,  de  laquelle  loi  parait 
résulter  le  droit,  pour  l'autorité  municipale,  d'étendre,  par 
des  règlements,  la  mesure  de  Téchenillage  proprement  dit 
aux  insectes  nuisibles  à  Tagriculture  dont  la  destruction  ne 
peut  recevoir  que  par  métaphore  le  nom  d'échenillage, 
telle  que  celle  des  Hannetons,  par  exemple,  ou  telle  que  se- 
rait la  destruction  de  la  Mouche-de-Hcssc.  si  clic  apparais- 
sait parmi  nous. 

En  admettant  l'interprétation  de  celte  dernière  loi  dans 
le  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  on  pourrait  donc  dire  que 
la  législation  française  relative  aux  animaux  et  insectes 
nuisibles  à  Tagriculture  est  complète^  ii  n'y  aurait  plus 
qu'à  en  solliciter  l'application  de  la  part  des  autorités  com- 
pétentes. Une  simple  circulaire  du  ministre  de  l'agriculture 
et  du  commerce  aux  préfets  suffirait  pour  leur  rappeler 
leurs  droits  et  leurs  devoirs  à  ce  sujet. 

Mais  ici  une  première  difficulté  se  présente.  Une  circu- 
laire du  ministre  des  Qnances,  en  date  du  11  avril  1821, 
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décide  que  les  lois  sur  l'échenillage  ne  s'appliquent  point 
aux  forêts,  mais  seulement  aux  arbres  épars  (  Armand  Dal- 
loz,  verbo  Forêts,  n"  723  ),  en  se  fondant  sur  ce  que  Topé- 
ration  de  réchenillage,  quand  môme  on  la  bornerait  aux 
lisières  des  bois,  coûterait  des  sommes  si  considérables  à  TE- 
tat,  que  le  gouvernement  ne  peut  songer  sérieusement  à 
l'entreprendre.  Qu'est-ce  donc  alors,  se  demande  M.  Amyot, 
qu'une  législation  de  ce  genre,  qui  s'applique  seulement 
aux  propriétaires  d'un  petit  nombre  d'arbres,  et  non  aux 
propriétaires  d'un  nombre  d'arbres  plus  grand?  Et  à  quoi 
peut  servir  réchenillage  pratiqué  sur  les  arbres  épars  ou 
dans  les  vergers  près  des  forêts,  si  elle  ne  doit  pas  avoir 
lien  même  sur  la  lisière  de  ces  forêts? 

M.  Amyot  examine  ensuite  la  question  de  réchenillage 
en  elle-même,  et  sous  le  point  de  vue  scientifîque.  Il  ne 
s'agit  pas,  dit-il ,  de  l'utilité  qu'il  peut  y  avoir  pour  le  pro- 
priétaire d'un  arbre  à  l'écheniller,  en  vue  de  le  défendre  du 
ravage  des  chenilles  pour  conserver  ses  feuilles  ûu  ses  fruits, 
n  est  bien  clair  que  son  intérêt  lui  commande  une  telle 
mesure.  On  punit  le  défaut  d'échenillage,  non  parce  qu'il 
nuit  au  propriétaire  qui  n'échenille  pas,  mais  parce  qu'on 
suppose  qu'après  avoir  dévoré  les  arbres  d'une  propriété 
non  échenillée,  les  chenilles  iront  dévorer  ceux  des  proprié- 
tés voisines,  ou  que,  devenues  insectes  parfaits,  elles  pon- 
dront des  œufs  destinés  à  leur  multiplication  dans  toute  la 
contrée,  en  augmentant  de  plus  en  plus  le  fléau.  Or,  se  de- 
mande M.  Amyot,  est-il  démontré  que  le  défaut  d'éche- 
nOlage  ait  ce  résultat?  Il  est  certain,  ajoute-t-il,  qu'en  gé- 
néral, et  sauf  des  exceptions  qui  n'infirment  en  rien  la 
règle  ordinaire,  les  chenilles  ne  quittent  point  les  arbres 
d'un  verger  pour  passer  dans  un  autre,  mais  qu'elles  meu- 
rent sur  l'arbre  où  elles  sont  nées.  Quant  au  fait  de  la  mul- 
tiplication des  chenilles  dans  la  saison  suivante,  par  suite 
du  défaut  d'échenillage,  tous  ceux  qui  s'occupent  le  plus 
de  l'observation  des  chenilles  avouent,  suivant  lui,  qu'ils 
sont  très  en  doute  à  ce  sujet.  Le  fléau  des  chenilles  dans 

2*  »^iB.  T.  u.  Année  1850.  9 
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les  forêts  notamment,  où  Téchenillnge  ne  s'opère  jamai», 
disparaît  toujours  subitement  d'une  année  à  l'autre  :  l'éche-i 
nillage  était  donc  inutile  pour  le  faire  cesser.  La  cause  de 
la  destruction  subite  du  fléau  des  chenilles  parait  due  prin-^ 
cipalement  à  l'action  des  animaux  qui  leur  font  la  guerre, 
tels  que  les  oiseaux,  et  surtout  les  Ichneumons.  Dans  quelle 
proportion  les  Ichneumons  particijient-ils  à  cette  destrue-* 
tlon?  On  ne  peut  la  préciser;  mais  elle  est  certaineroeiit 
considérable.  Or,  en  admettant  qu'il  y  ait  seulement  2  che« 
nilles  ichneumonées  sur  3,  l'échenillage  a  pour  résultat  de 
détruire  deux  auxiliaires  pour  un  ennemi^  c'e8t4rdire  que 
si  la  nature  a  besoin  de  2  chenilles  ichneumonées  pour  dé«- 
truire  la  génération  de  la  chenille  saine,  comme  on  a  dew 
chances  contre  une  pour  détruire,  par  l'échenillage,  une 
chenille  ichneumonée  plutôt  que  la  chenille  saine,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  compensation  possible  pour  la  troisième 
chance,  puisque  la  destruction  de  la  chenille  saine  par  Té- 
chenillage  n'a  pas  d'autre  résultat  que  la  conservation  des 
3  chenilles  par  le  défaut  d'échenillage,  à  savoir,  Tanéantis^ 
sèment  de  la  race  de  la  chenille  saine,  qui  a  lieu  aussi  bien 
par  l'action  des  Ichneumons  sortis  des  2  autres  chenilles 
que  par  la  destruction  de  la  chenille  saine  elle-même,  on 
obtient  la  formule  algébrique  suivante  :  la  génération  de  la 
chenille  saine  étant  représentée  par  x,  et  la  totalité  de  cette 
génération  détruite  par  les  Ichneumons  sortis  des  9  autres 
chenilles,  aussi  para?,  on  a,  en  cas  de  non  échenillagc, 
47— aT==0,  et,  en  cas  d'échenillage,  a:— '='  :  ce  qui  fait 
qu'au  lieu  d'empêcher  la  multiplication  des  chenilles  l'éche- 
nillage Taugmente;  et  le  mal  est  doublé,  triplé,  quintuplé, 
si ,  au  lieu  du  double,  les  chenilles  ichneumonées  sont  dans 
une  proportion  correspondante  plus  considérable  que  la 
chenille  saine.  On  a  fait  à  ce  sujet  le  syllogisme  suivant  : 
Plus  il  y  a  d'Ichneumons,  moins  il  y  a  de  chenilles;  plus 
il  y  a  de  chenilles,  plus  il  y  a  d'Ichneumons  :  donc ,  plus  il 
y  a  de  chenilles,  moins  il  y  a  de  chenilles.  De  sorte  que  si 
ce  raisonnement  était  admis,  il  faudrait  reconnaître  que  la 


législation  sur  l^échenillage  va  directement  contre  le  but 
qu'elle  sp  proppsp,  ^  savoir,  de  pi|pir  Ip  propriétaire  qui 
favorise  la  raultiplication  des  chenilles,  et  que,  pour  attein- 
dre ce  but,  au)jeu  de  punir  celui  qui  n'échenille  pas,  il 
faudrait  au  cpntraire  punir  celui  qui  échenille,  punition  qui, 
du  reste,  ajoute  M.  Amyol ,  serait  fort  injuste;  car  si  Té- 
chenillage  nuit  au  voisin,  en  lut  procurant  un  peu  plus  de 
c|iepîlle&  Tannée  suivante,  ce  voisin  peut  trèf^bien  sç  iqettre 
à  l'abri  4u  dopnmage,  en  échepillant  lui-fi^êmp,  au  grs^pd 
ppqQt  des  arbres  de  \ous  Ips  46ux. 

](.  An)>'Ot)  cl)pfcb(^nt  ensuite  les  exen^ples  qqe  PQUS 
d9i|Dent  Ips  autres  peuples  squs  ce  rapport ,  fai(  romATQuer 
que  r^Dgletefre,  lp3  {itats-rllpis  4'Alllérique,  ^lqsI  que  |a 
Ô^^qpe  et  r^llem^igBe,  ç'es^-^-dire  les  pays  les  plus  a.v^* 
C^  ep  AsnctiUure,  n'ont  poipt  4e  jégisl^tiqn  s^r  récbepilr 
Ijljte.  fHqfin,  il  se  deraan4f^  qMelle  est  Torigine  4P  U  nôtre, 
^\\  voit  qqe  la  loi  4^  Tau  |V  n'est  que  {^  reproduction 
d'pq  9frét  d^  Parlepieq^  de  Parjs  de  17^8,  rendu  si^r  uu  ré- 
quisitoire qui  fjontlent  les  erreurs  les  plps  grossières  en  his^ 
iqjre  Ra^ureUe,  ^rrùi  qui  ne  fî^it  lui-m^me  que  repro4uii'e 
d^f^uires  prei^criptions  analogues  des  teinp^  les  plqs  reculés, 
et  efiîpreintes  des  terreurs  populaires  i\\x  luoyen  âge, 

M.  Âmyot  conclut  qu'au  lieu  de  demander  la  révisioi^  4^ 
celte  législatiQU  il  faut,  sinon  se  h^ter  de  la  faire  di^p^aitre 
de  uQs  cqdes,  ^Qmme  x\n  monument  de  rigUQfQPce  des 
hpinnaes  e(  un  reste  de  l^erl^arie,  du  pioins  mettre  provisoi- 
refoent  )a  question  à  Técart,  en  se  borpant  a  stimuler  ]% 
destfuetioQ  des  iq&ectes  uuisi^les  squs  le  poipt  4e  vue  de 
Hplér^t  privé. 

M.  Guérin-Méneville  et  quelques  autres  membres  s'élèr 
vent  pQntre  ces  cqpclusions  si  iqattepdues;  ipais  pomme 
^  travfiil  est  repvoyé  à  Texan^ep  d'une  commission  doiH 
Rlpsieprs  4^  Çps  personnes  font  partie,  op  q'ouyre  p^s  4e 
di^ii^ion  à  ce  sujet,  pour  pe  pas  anticiper  sur  le  rapport 
4lie  cette  eonfpijssion  doit  faire  à  la  Sqciété. 


♦  ^"^  ■   *«^«-     >.^y«-»# 
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ni.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Journal  de  Conchyliologie,  comprenant  Uétude  des  ani- 
maux, des  coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fossiles  s 
publié  sous  la  direction  de  M.  Petit  de  la  Saussaye. 

Personne,  àiParis,  n'est  mieux  placé  que  M.  Petit  de  la 
Saussaye  pour  mener  à  bien  une  pareille  publication ,  si 
une  position  indépendante,  la  possession  d'une  riche  col*- 
lection  qui  attire  chez  lui  tous  'les  conchiologistes ,  et  des 
connaissances  positives  et  étendues  sur  la  mélacologie,  suf- 
fisent pour  soutenir  un  recueil  sur  un  sujet  aussi  restreint. 

Entrepris  uniquement  dans  un  intérêt  scientifique,  par 
un  savant  assez  favorisé  pour  pouvoir  supporter,  aussi  long- 
temps qu'il  sera  nécessaire ,  le  déficit  qui  se  produit  tou- 
jours, comme  nous  ne  le  savons  que  trop,  pendant  les  pre- 
mières années  de  publications  si  spéciales,  ce  journal  ne 
rentre  pas  dans  la  catégorie  des^publications  ordinaires.  Son 
importance,  dit  le  prospectus,  dépendra  moins  de  nous  que 
du  nombre  des  souscripteurs,  et  chacun  de  ceux-ci  se  trou- 
vera ainsi  personnellement  intéressé  à  étendre  l'associa- 
tion. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  cet  appel  au  concours 
de  tous  soit  mieux  entendu  que  celui,  tout-à-fait  semblable, 
que  nous  avions  fait  aux  zoologisies  en  fondant  la  Revue 
Zoologique  et  la  Société  Cuviérienne.  Peut-éti'e  les  con- 
chyliologistes  montreront-ils  plus  d'esprit  d'association,  en 
souscrivant  en  grand  nombre,  autant  pour  être  utiles  au 
journal  que  pour  leur  intérêt  personnel. 

La  seule  chose  qui  nous  inquiète  pour  l'avenir  de  ce 
Journal,  c'est  qu'il  ne  paraîtra  que  tous  les  trois  mois. 
Pendant  ce  long  intervalle,  il  y  a  bien  des  nouvelles  qui  ne 
seront  pas  très-fraiches ,  bien  des  descriptions  d'espèces 
nouvelles  qui  paraîtront  tardivement  et  perdront  peut-être 
leurs  droits  de  priorité.dans  cet  intervalle. 
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Le  prix  du  Journal^  expédié  par  la  poste,  est  flxé  à  15  fr. 
pour  les  départements  et  18  fr.  pour  l'étranger. 

Nous  tiendrons  avec  soin  nos  lecteurs  au  courant  des 
publications  de  cet  utile  recueil. 


Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  Mollusques, 
tant  des  espèces  qu'on  trouve  aujourd'hui  vivantes  que 
des  dépouilles  fossiles  de  celles  qui  n'existent  plus,  clas- 
sés d'après  les  caractères  essentiels  que  présentent  ces 
animaux  et  leurs  coquilles;  par  M.  De  Férussac,  conti- 
nué, depuis  la 29*  livraison ,  par  G. -P.  Deshayes.  (Paris, 
Baillière,  ixie  Hautefeuille,  19.  ) 

Depuis  la  mort  du  savant  qui  a  créé  ce  bel  et  important 
ouvrage,  les  conchyliologistes  déploraient  son  interruption 
et  faisaient  des  vœux  pour  qu'il  fût  continué  et  terminé. 
Nous  apprenons  avec  plaisir  que  ces  désirs  vont  se  réaliser, 
grâce  au  zèle  d'un  savant  bien  connu  des  malacologistes, 
M.  Deshayes,  et  au  concours  du  libraire,  M.  Baillière,  qui 
vient  d'acquérir  le  petit  nombre  d^exemplaires  restant  de  ce 
magnifique  ouvrage,  et  va  le  faire  terminer  rapidement. 

((  Nous  avons  entrepris  cette  publication,  dit  l'éditeur, 
avec  le  concours  de  M.  Deshayes,  après  avoir  bien  calculé 
eequMl  y  avait  possibilité  de  faire  pour  la  mener  à  bomie 
fin.  Nous  avons  pensé  que  la  haute  position  scientifique  de 
M.  Deshayes,  dont  les  travaux  font  justement  autorité  en 
coDchyllologie,  était  la  meilleure  garantie  que  nous  pus- 
sions oiTrir  au  public.  —  Après  Texaraen  le  plus  rigoureux , 
nous  pouvons  annoncer  pouvoir  compléter  l'ouvrage  de  Fé- 
nissac  avec  huit  Uvraisonsj  ce  qui  portera  Pouvrage  com- 
plet à  42  livraisons.  » 

Aujourd'hui ,  l'ouvrage  se  compose  de  34  livraisons  in- 
fcl.,  figures  coloriées,  du  prix  de  1020  fr.  L'éditeur  a  ré- 
duit ce  prix  à  250  fr. 

Le  prix  de  chacune  des  8  livraisons  à  paraître  (48  pi.  et 
le  texte  nécessaire  à  la  terminaison  de  l'ouvrage)  est  fixé 
à  80  francs. 
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DeutsculandsFaUxNa,  etc.  Faune  d'Allemacke.  avec  des  des- 
criptions et  des  figures  coloriées,  par  J.-W.  8Ti]nNi  — 
20«  liv.,  in-12.  —  Prix  10  fr.  75.  Nuremberg,  1840* 

La  perte  que  la  botanique  et  Tentomologie  viennent  de 
faire  par  la  mort  du  Docteur  Jacob  Sturm  ,  quoique  très-dou- 
loureuse, n'est  cependant  j;)as  irréparable,  car  ce  natura- 
liste a  laissé  deui  fils  dignes  de  luii  et  qui  ont  pris  la  pieuse 
résolation  dé  continuer  les  otivragieë  de  leul*  pèt^e.  C*^st  ^ur 
remplir  ce  deVoir,  que  Pun  d'eux,  M.  J^W.  Stûhil,  tient 
de  publier  là  suite  delà  ïaiine  à^ Allemagne.  La  âb^iiVlW- 
son  renferme  la  description  des  15  genres  suivants  et  des 
espèces  qui  s'y  rapportent  :  SarrotrfuM,  9  espèces;  ÉHo- 
desfna,  2*  IHtoma,  \;  Colobicus,  1  ;  Synchita,  2;  Ofet^ 
W€5,  2;  AûloniuM,  2;  Colydium,  2;  Teredixs^  1;  Oxfflé- 
mûi,  2  ;  Agltnus,  1  ;  Cerylûti ,  4  ;  Éothrideres,  1  ;  Ppené^ 
fnerus,  1-  tèptbdirus,  1. 

L'ouvrage  est  écrit  tout  entier  en  allemand;  les  descrip- 
tions sont  exaétes  et  àsàez  étendues  pouf  bien  distinguer  les 
espèces  décrites,  et  les  figures  en  sont  très-bOnnes. 

Deux  espèces  seulement  y  sont  décHtes  pouir  la  prétnière 
fois:  Tune  efet  le  Diodesfna  picéa^  Sturm,  lôàL,  trte-vol- 
sin  du  Siibterraneà,  dont  voici  la  diaghose  :  Ovale  étroit, 
brun  de  |k)1x,  éoUVerl  de  petites  soies  blanchâtres;  tôtô  fet 
corselet  fortélnetit  et  densément  granulés  ;  élytries  prttfôâ- 
démeut  t)bnctuées,  striées,  garnies  de  petites  soi^  dfoIlGfe 
et  allignées.  —  Long.  1  ligne. 

L'autre  espèce  est  un  des  Coléoptères  les  plus  singuUmt, 
qui  constitué  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  Leptodit^ 
Hohenwarthi.  Schmidt  Ta  dédié  au  comte  de  HohénwaHh, 
qui  Ta  trouvé  dans  une  grotte  à  stalactites,  et  a  publié  éette 
découverte  dans  une  feuille  hebdomadaire  d'Illyrie,  eh 
1832  ;  mais  Tunique  exemplaire  qu'il  possédait  s'étânt  prtr^ 
du,  l'espèce  est  restée  incoùnue  jusqu'à  ce  joiir.  Ce  Coléop- 
tère  a  les  plus  grands  rapports  avec  les  Scydmasnns  et  tes 
Mastifjus;  il  se  rapproche  aussi  beaucoup  des  Glbbiulk  el 
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des  Ptinus,  II  établit  le  passage  des  Scydménites  aux  Pti^ 
niores.  Voici  ses  caractères  :  Tôteet  corselet  étroits,  brun 
de  poix,  polis  et  très-luisants,  ce  dernier  cylindrique,  un  peu 
étranglé  après  le  milieu  ;  élytres  grandes,  en  ovale  élargi , 
reoflées,  brun  marron  foncé,  transparentes,  polies,  moins 
luisantes  que  la  tête  et  le  corselet^  antennes  et  pattes  lon- 
gues et  menues,  brun  marron  foncé,  luisantes  comme  les 
palpes,  couvertes  d'une  villosité  jaune  rougeâtre.  —  Long. 
3Ug.  l/2^1arg.  llig.  3/4. 

Cet  iosecte  nous  fournit  un  fait  des  plus  importants  à  en- 
registrer. Le  mâle  a  cinq  articles  à  tous  les  tarses,  tandis 
que  la  femelle  n'en  a  que  quatre  aux  tarses  antérieurs. 
C'est  une. nouvelle  atteinte,  et  des  plus  graves,  portée  au 
système  de  Geoffroy.  Ainsi  ce  système  ne  se  borne  pas  à 
contrarier  Tordre  naturel ,  comme  on  en  trouve  de  fréquents 
exemples  dans  les  Staphylins,  les  Térédiles,  les  Xylopha- 
ges,  etc. ,  où  deux  genres,  deux  espèces  voisines  n'ont  pas 
toiûours  le  même  nombre  d'articles,  mais  encore ,  en  cer- 
tains cas,  il  éloignerait  les  deux  sexes  d'une  môme  espèce. 
Ce  fait,  d'ailleurs,  n'est  pas  isolé,  llliger  (  Mag.  4,  214  ),  et 
après  lui  Gyllenhall  (  Fn.  suec.  1,  168),  a  constaté  une  dif- 
férence analogue  dans  les  tarses  postérieurs  de  plusieurs 
eq^èces  de  Cryptophagus.  Quand  un  nouveau  Geoffroy  nous 
iftpportera-t-il  un  nouveau  système  que  nos  coléoptéristes 
veuillent  bien  adopter,  et  qui  rende  à  la  science  autant  de 
services  qu'en  a  rendu  pendant  plus  d'un  demi-siècle  celui 
de  l'immortel  entomologiste  parisien.  (S.  M.  ) 


IV.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Notice  nécrologique  sur  Jacob  Sturm. 

L'Allemagne  a  perdu ,  il  y  a  peu  de  temps,  un  natura- 
liste dont  les  travaux  ont  donné  une  forte  impulsion  à  l'é- 
tude de  ses  productions  naturelles.  Le  Docteur  Jacob  Slurni 
est  mort  à  Nuremberg,  le  28  février  1848,  à  l'âge  de 
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soixanle-di\-sept  ans.  Dès  sa  seizième  année,  une  circons- 
tance fortuite  révéla  son  aptitude  :  ayant  présenté  à  Schre- 
ber  une  planche  gravée  par  son  père  pour  une  édition  de 
Palias,  le  savant,  peu  satisfait  du  travail  qu'on  lui  appor- 
tait, envoya  le  jeune  homme  chez  Panzer,  qui  lui  commu- 
niqua les  insectes  en  nature,  et  lui  en  fit  faire  le  dessin  et 
la  gravure.  L'essai  réussit  si  bien,  que  Schreber  et  Panzer, 
émerveillés  de  ses  dispositions,  Tutilisèrent ,  Pun  pour  la 
botanique,  l'autre  pour  l'entomologie.  Dès-lors  notre  jeune 
naturaliste  se  livTa  avec  zèle  à  cette  étude,  qui  devait  faire 
sa  gloire  :  obligé  de  travailler  le  jour  au  métier  de  son 
père,  il  dérobait  au  sommeil  une  partie  de  la  nuit.  Il  forma 
d'abord  une  petite  collection ,  et  entra  en  relations  avec 
plusieurs  naturalistes  qu^il  avait  connus  à  Ërlangen.  En 
1791,  il  publia  son  Cabinet  dHnsecles  dessinés  et  gravés 
d'après  nature ,  en  quatre  livraisons  de  25-  planches  cha- 
cune, ouvrage  sans  descriptions,  qui  donna  à  Panzer  Tidée 
du  Faunœ  insectorum  Europœ  initia ,  dont  le  dessin  et  la 
gravure  lui  sont  dus. 

Après  la  mort  de  son  père,  vers  1796,  il  joignit  au  talent 
de  graveur  la  qualité  d'écrivain ,  et  publia  successivement 
quatre  catalogues  de  sa  collection  d'insectes ,  qui  devint 
l'une  des  plus  riches  de  l'Europe.  En  môme  temps  il  com- 
mença les  deux  grands  ouvrages  qui  constituent  son  prin- 
cipal titre  :  la  Flore  et  la  Faune  d'Allemagne^  avec  des 
descriptions  et  des  figures  coloriées,  qui  forment  déjà, 
quoiqu'inachevés ,  l'un  151  livraisons  avec  environ  2,000 
planches,  l'autre  19,  avec  plus  de  500  planches.  Cette  utile 
et  consciencieuse  publication ,  qui  le  fit  connaître  dans  toute 
TEurope,  le  mit  en  communication  avec  les  hommes  les 
plus  distingués,  et  lui  ouvrit  les  portes  d'un  grand  nombre 
d'Académies  et  de  Sociétés  savantes,  ne  lui  obtint  pas  l'at- 
tention de  ses  compatriotes-,  et  il  était  si  peu  connu  à  Nu-- 
remberg  même,  qu'il  ne  fut  pas  invité  à  la  vingt-troisième 
réunion  des  médecins  et  des  naturalistes  allemands  qui  se 
tint,  en  1845,  dans  les  murs  de  cette  ville.  Ce  n'est  qu^après 
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8a  mort  que  la  Société  d^histoire  naturelle  de  Nuremberg  , 
qu'il  avait  fondée,  et  dont  il  était  directeur,  publia  à  ses 
frais  le  portrait  de  son  fondateur  et  Péloge  prononcé  sur  sa 
tombe  par  le  pasteur  Hilpert;  tardif  hommage  rendu  à  cet 
homme  modeste  et  instruit!  (  S.  M.  ) 


QEtre  de  Lépidoptère  éclos  quoique  leur  inèrc  n'ait  pas 

été  fécondée. 

Déjà  plusieurs  observateurs  ont  eu  Toccasion  de  voir 
éclore  des  œufs  de  Lépidoptères  qui  n'avaient  pas  été  fé- 
condés, et  nous  avons  publié,  dans  la  Eevue  Zoologique, 
1847,  pag.  266,  267  et  288,  des  Notes  de  M.  Bourcier,  et 
un  Rapport  de  M.  Duméril,  sur  ce  sujet  curieux.  Voici  un 
noavel  exemple  de  ce  fait ,  observé  par  un  homme  digne  de 
foi  et  pnblié  par  M.  le  comte  Mannerheim ,  dans  une  Note 
de  son  travail  sur  quelques  Coléoptères  nouveaux  de  la 
Sibérie,  Bulletin  de  la  Société  Impériale  des  naturalistes 
de  Moscou,  etc.,  22,  1849,  n^  1,  p.  223. 

«  M.  Popofî  s'occupe  également  avec  succès  des  Lépi- 
doptères. 11  élève  des  chenilles  et  les  apprête  en  perfection, 
en  leur  conservant  une  fraîcheur  que  nous  ne  sommes  pas 
habitués  à  trouver  chez  les  Lépidoptères  que  Ton  envoie  de 
la  Sibérie.  En  même  temps  il  étudie  attentivement  leurs 
métamorphoses,  et  je  crois  ne  pas  devoir  passer  ici  sous 
silence  un  fait  très^urieux  qu'il  vient  de  me  rapporter  au 
sujet  de  VEuprepia  hololeuca.  Depuis  1830  ou  1831,  il 
avait  déjà  fait  l'observation  que  cet  insecte  pourrait  propa- 
ger la  race  sans  accouplement-,  mais,  en  1846,  il  en  trouva 
une  chenille  dans  le  bois  voisin  de  la  ville  qu'il  habite. 
Cette  chenille,  ayant  été  isolée,  se  métamorphosa  le  lende- 
main en  chrysalide,  et  resta  dans  cet  état  12  à  13  jours, 
lesquels  passés,  il  en  sortit  un  individu  femelle,  que  M.  Po- 
poff  retint  enfermé  à  part.  Bientôt  il  la  vit  pondre  des  œufs, 
et  8  à  10  jours  après  il  eut  une  quantité  de  petites  chenilles 
êcloses  de  ces  œufs,  qui  par  conséquent  n'avaient  point  été 
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fécondés  par  le  mâle,  parce  que,  l**  Tinsecte  avait  été  pria 
dans  rétat  de  chenille  ;  T  cette  chenille  avait  été  rigoufeu» 
sèment  isolée;  3""  les  boites  de  M.  Popoff  n'ont  contenu, 
dans  cette  époque,  aucun  mâle  vivant  ni  de  VEuprepia  ho*» 
loleuca,  ni  de  quelqu'autre  Lépidoptère.  C^est  ainsi  une 
nouvelle  observation  qui  conflrme  ce  que  M.  Speyor  a  pu- 
blié sur  la  Talœporia  lichenella  (  Stettiner  EntomoL  Zei- 
tung^  1847,  p.  18  ),  et  qui  a  été  vérifié  sur  quelques  autres 
espèces  de  Psychides,  ainsi  qu'antérieurement  on  l'a  re- 
marqué sur  la  lAparis  é/t^par  (Lacord.,  Introd.  à  VEwt.^ 
â,  283  ),  que  Ton  prétend  pouvoir  donner  trois  générations 
sans  accouplement.  A  ce  dernier  sujet,  M.  Popoff  m'écrit 
qu^il  a  souvent  fait  la  remarque  que  les  chenilles  de  Lipari§ 
dUpar  se  rencontrent  presque  toujours  par  paires,  en  se 
tenant  très-près  l'une  de  l'autre,  et  que  ceci  lui  a  suggéré 
ridée  que  c'étaient  des  chenilles  mâles  et  femelles  qui  s'ac-^ 
couplaient  déjà  pendant  cet  état  avant  d'arriver  à  celui  d'io- 
secte  parfait.  » 

Le  fait  signalé  par  M.  Popoff  est  très-important,  et  res- 
tera dans  l'histoire  de  la  reproduction  des  insectes;  mais  sa 
dernière  idée  est,  suivant  nous,  tout-à-fait  inadmissible, 
car  tout  ce  qu'on  sait  jusqu'ici  de  l'anatomie  des  larves  des 
Lépidoptères  montre  que,  dans  cet  état,  ces  insectes  n'ont 
que  des  rudiments  à  peine  marqués  des  organes  généra- 
teurs. (G.M.) 

Action  du  froid  sur  les  Poissons, 

Dans  la  séance  du  21  janvier  1850  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Montpellier^  M.  Mares  a  communiqué  quelques 
observations  curieuses  à  ce  sujet.  Les  froids  de  la  dernière 
semaine  de  1849,  et  les  quinze  premiers  jours  de  1850  obt 
été  assez  vifs  et  assez  soutenus  pour  exercer  sur  les  poisscMis 
des  étangs  salés  du  littoral  méditerranéen  une  désastreuse 
influence.  Dès  la  première  semaine  de  janvier,  le  froid  avait 
atteint  le  poisson ,  qui  remontait  engourdi  à  la  surface  de 
Téau.  On  en  a  pris  ainsi  des  quantités  considérables  daos 
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rétailg  dettiau.  Les  Daurades  (  Chrysophris  ûurata)  ont 
été  saisies  par  les  jpremiet^  fl^éids,  et  celles  des  étangs  ofit 
disparu.  Les  Lonps  (  Lùhrax  lûpns  )  ont  aussi  péri  en  grande 
quantité,  ainsi  que  les  Muges.  Au  contraire,  les  Anguilles, 
catillées  dans  la  vase,  oi^t  résisté  au  froid. 

Des  effets  semblables  s'étaient  produits  en  1829,  el  le 
froid  dépeupla  alors  ces  étangs.  Une  observation  thermo- 
métrique  faite  dans  la  pii^lnièt*e  semaine  de  janvier,  à  huit 
heures  du  matin  ^  sur  utie  des  hauteurs  qui  bordent  l'étang, 
avait  donné  6  degrés  centigrades,  il  est  certain  que  ce  n'est 
pas  le  mînimuiâ  de  tempéi'atuire  pendant  la  période  dont  il 
est  ici  queëtiôh» 


Note    sur   la  prétendue   poussière   cryptogamique    qui 
jrecouvre  le  corps  de  certains  insectes,  par  M.  Charles 

COQOEREL. 

MM.  Laboulbëne  et  Follin  ont  présenté  dernièrement  h 
la  Société  Entomologique  de  France  un  travail  sur  la  ma- 
tière pulvérulente  qui  couvre  le  corps  des  Coléoptères  du 
genre  Liœus.  (  Voy.  Ann.  Soe.  Ent  de  Fr.y  1888,  p.  101.) 
Ils  ont  soumis  cette  substance  à  TeKamen  microscopiciue ,  et 
ont  cru  reconnaître  qu'elle  était  formée  de  cryptogames 
analogues  à  ceux  que  Ton  trouve  dans  les  farus  de  la 
Teigne. 

ÏJà  poussière  qui  recouvre  le  corps  de  VEuchroma  gigan- 
tea  deCayenne,  et  certaines  chrysalides  de  Noctuelles, 
leur  a  paru  être  de  même  nature. 

Nous  avons  repris  les  expériences  de  ces  observateut^s , 
et  nous  avons  retrouvé  cette  singulière  substance  non-seu- 
lemettt  dans  les  différentes  espèces  de  Lixus  et  de  Larinus , 
nais  encorechez  plusieurs  Buprestides  {Steraspis  squtimosa , 
PHlépUrà  attennata^  Chaleophora  mariana^  Lampietis 
ètocuiatu } ,  et  chez  quelques  Cétonides  (  Oxythyrea  stic- 
KiMi,  O.  Petiiiiy  O,  amabilis^  Gatnetis  vérsicoior^  etc.  )• 
Qiez  tous  ces  insectes,  cette  matière  sto  compose  de  fila- 
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ments  ou  bâtonnets  entremêlés ,  presque  droits  chez  les 
Buprestides,  plus  ou  moins  contournés  chez  les  Cétoines,  et 
réunis  par  une  substance  d'aspect  résineux. 

Nous  n'avons  rien  à  ajoutera  Texceilente  description 
que  MM  Laboulbène  et  Follin  ont  faite  de  cette  matière, 
mais  nous  ne  pouvons  pas  partager  leur  opinion  sur  sa  na- 
ture. 

La  matière  pulvérulente  qui  recouvre  le  corps  de^  Lixus 
et  de  quelques  autres  Coléoptères  n'est  pas  une  réunion  de 
cryptogames. 

1"  Ce  serait  le  seul  cas  connu  d'un  champignon  non/ia/, 
existant  toujours  sur  l'insecte ,  le  recouvrant  souvent  en- 
tièrement, et  comme  nécessaire  à  son  existence.  Les  cryp- 
togames qui  se  développent  sur  le  corps  des  insectes  finis- 
sent toujours  par  déterminer  leur  mort,  quand  ils  ont  pris 
une  certaine  extension.  (  Muscardine  ). 

2"  La  disposition  de  cette  matière,  chez  des  Cétoines,  sur 
les  élytres  desquelles  elle  forme  des  dessins  parfaitement 
réguliers,  Oxythyrea  stictica^  0.  amabilis,  éloigne  l'idée 
de  la  possibilité  d'un  champignon. 

3**  Cette  matière  se  reproduit  plusieurs  fois  chez  l'insecte 
vivant,  lorsqu'on  l'a  enlevée,  et  non  chez  l'insecte  mort, 
l'organe  qui  la  sécrète  ne  fonctionnant  plus. 

4°  Les  filaments  qui  la  composent,  et  qui  ont  une  certaine 
analogie  avec  quelques  mycélium  ûe  cryptogames,  ne  sont 
cependant  jamais  articulés  et  ne  présentent  pas  de  spores. 
Or,  la  présence  de  ces  derniers  corps  est  indispensable  pour 
pouvoir  décider  qu'on  a  aflaire  à  un  cryptogame.  Ce  que 
MM.  Laboulbène  et  Follin  ont  pris  pour  des  spores  ne  sont 
que  des  fragments  isolés  de  filaments. 

5®  La  matière  pulvérulente  des  Lixus  ne  présente  pas  les 
changements  si  remarquables  qu'on  observe  dans  les  véri- 
tables cryptogames.  Elle  n'offre  pas  de  fructification,  et  nous 
venons  d'observer  tout  récemment,  sur  un  Li^n^  vivant, 
qu'elle  présente  le  même  aspect  que  sur  les  insectes  qui 
sont  depuis  8  ou  10  ans  dans  notre  collection. 
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Ajoutons  que  nous  avons  fait  voir  nous-même  cette  ma- 
tière dans  ces  différents  insectes ,  à  M.  le  docteur  Mon- 
tagne, dont  Tautorité  est  d'un  si  grand  poids  quand  il  s'agit 
de  végétaux  inférieurs,  et  que  ce  savant  observateur  nous 
a  déclaré  qu'il  croyait  pouvoir  affirmer  que  ces  corps 
n'avaient  aucun  rapport  avec  de  véritables  champignons. 

H.  le  docteur  Robin,  qui  a  publié  un  travail  si  intéres- 
sant sur  les  végétaux  qui  croissent  accidentellement  sur 
l'homme  et  les  animaux ,  et  qui  par  conséquent  pouvait 
mieux  que  personne  donner  son  opinion  sur  la  question,  a 
été  du  même  avis. 

Si  ce  n'est  pas  un  champignon ,  quelle  est  donc  la  nature 
de  cette  substance  singulière  f  Nous  pensons  que  c'est  un 
produit  de  sécrétion;  mais,  pour  décider  la  question,  il 
faudrait  l'observer  chez  des  Coléoptères  au  moment  de 
leur  transformation  de  larve  en  nymphe.  Il  est  probable 
que  c'est  à  cette  époque  qu'elle  se  produit ,  et  la  mollesse  des 
élytres  des  insectes,  à  ce  moment  de  leur  existence,  permet- 
trait probablement  de  retrouver  les  organes  qui  sécrètent 
cette  matière.  Il  serait  important  de  la  soumettre  à  Faction 
des  réactifs  *,  nous  avons  expérimenté ,  avec  le  concours  de 
M.  Robin ,  l'action  de  l'alcool  concentré  5  il  l'a  pâli  et  fini- 
rait peut-être  par  la  dissoudre.  On  sait  que  l'alcool  n'a  au- 
cune action  sur  les  cryptogames. 

Nous  appelons  l'attention  des  observateurs  sur  Pétude  cu- 
rieuse de  cette  matière,  dont  l'existence  était  d'ailleurs 
complètement  inconnue  avant  le  travail  intéressant  de 
MM.  Laboulbène  et  Follin. 


Réponse  à  la  Note  de  M.  Ch.  Coquerrl  sur  la  prétendue 
poussière  cryptogamique  qui  recouvre  le  corps  de  certains 
insectes,  par  M.  Alex.  Laboulbène. 

Mon  cher  Coquerel , 

Je  viens  de  prendre  connaissance  de  la  Note  que  vous 
adressez  à  la  Société  Entomologique ,  au  sujet  de  la  matière 
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pujvérMlente  des  Lixus,  eic.^  et  je  vous  tranfifpeip  les  |pé- 
flo^ions  que  sa  lecture  Tn\a  suggérées. 

Je  suis  heureux  et  très-heurçux  de  vqir  vos  observations 
Gonflrmer  celles  de  M.  Follip  qt  les  mienne^ ^  mais,  api^s  f 
avoir  encore  bien  réQéobi,  je  ne  puis  partage^  votre  qpioioil 
sur  la  nature  non  ctypfçgai^ique  ùe  oette  substance  siur^ 
gulière,  Yoi^s  savez  cependaiH  Que  \fi  premier  jour  où  je 
cbarchais  ^  la  connaître  je  m'at^^nd^is  à  la  trouver  con^n 
tjtuée  par  un  produit  de  sécrétion,  uf^p  exsudation ,  si.  vous 
Taimez  mieux ,  et  ce  n'est  qu'i^pfè^  Qvoir  vu  et  r0vu  def 
préparations  variées ,  comparé  à  différente^  reprises  toiia 
les  résultats  obtenus ,  que  je  me  si||§  laissé  çpnvfûncrp.  J^ai 
cru  alprs  à  une  nature  cryptogamique ,  a  la  productiqp  4'm} 
végétal  rudimentaire  et  placé  aux  derniers  degrés  de  la  séria 
botanique. 

Il  f^ut  vous  le  dire ,  vosargumepts  ne  i^e  paraissent  p^, 
à  eux  tous ,  établir  une  preuve  \  je  v^s  )ps  combattre  up  à  Hp. 

V  II  est  certain  que  nous  annonçops  le  premier  cas  (le 
champignon  normal;  m^iscroyezrvous  donc  que  nopseu»» 
sions  insisté  spjr  pn  végétal  parasite  d'un  insecte  ipçioti^ 
comme  sur  un  îd\\  nouve^p?  Si  le  i^X  existe  tel  qpel,  ne 
fuut-i}  pas  le  signaler  une  première  fois? 

2""  Vptre  argument  (le  1^  disposition  régulière  des  taches 
me  semble  porter  à  faux.  Vous  avez  bien  reconnu  nos  ))&- 
tonnets  daps  la  poussière  de  Pqprestides  autres  que  le  B.  gi- 
ganteaj  piais  n'ave^-vous  pas  reconnu  une  disposition  si|s 
turale  pour  ainsi  dire  de  la  poussière  j^une  ou  blanchâtre, 
une  large  bande  sur  les  côtés  du  thorax  ou  (]e  rabdoraen  k 
la  réunion  de  leurs  diverses  pièces?  Vos  filaments  courbes 
de  Cetonia  ne  sont  plus  la  même  substance ,  car  ils  sont 
formés  par  des  poils  longs  et  contournés.  Rappelez-vous 
bien  que  sur  les  Lixus  et  surtout  les  Larinus,  il  y  a  non-seu- 
lement des  poils  arrangés  par  plaques  et  formant  des 
taches ,  mais  encore  la  matière  jaunâtre  saupou4rant  sans 
or4re  les  intervalles,  ^bondanf^  le  lopg  du  bec  et  sur  les 
cOt^s  du  corps. 
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Z^  La  reppoduction  plusieurs  fois  r(^pétée,  s'explique  par 
végétation  comme  par  sécrétion.  L'animal  mort,  le  végétal 
meurt  à  son  tour.  Quoi  de  plus  simple  ? 

J'ai  attentivement  recherché  si  les  spores  que  nous  avons 
représenftes  ne  seraient  point ,  non  des  fragments  de  bâ- 
tonnets ,  comme  vous  le  dites ,  ils  sont  trop  régyliers  pour 
cala^  mais  ces  mômes  bâtonnets,  vus  de  champ  par  un  de 
leurs  bt  luts ,  je  reste  convaincu  que  ce  sont  des  spores ,  et  on 
^  observe  souvent  un  grand  nombre  dans  le  champ  du 
microscope. 

Et  puis,  49  n'avons  nous  pas  constaté ,  dans  le  B,  gigan^ 
tem^  des  filaments  articulés?  (  Voy.  notre  dessin.) 

Ce  qui  ébranlerait  ma  conviction ,  c'est  Topinion  de 
MM.  les  docteurs  Montagne  et  Ch.  Robin;  mais  j'attends , 
avant  de  me  rendre,  d'avoir  des  preuves  matérielles,  et 
non  une  imposante  négation  du  fait  avancé. 

Enfin ,  je  puis  vous  annoncer,  sur  le  témoignage  de  M.  Pi- 
lata,  qui  a  étudié  sur  les  lieux  les  premiers  états  des  gros 
Euehroma^  que  ces  Buprestides,  en  quittant  leur  dépouille 
de  nymphe,  sont  entièrement  dépourvus  de  poussière  jaune 
ou  blanche;  celle-ci  apparaît,  végète,  passez-moi  le  mot, 
après  leur  développement,  alors  que  ces  élytres  sont  deve- 
nues d'une  consistance  très-forte. 

Je  vous  rappellerai  en  terminant ,  mon  cher  ami ,  votre 
Indécision  quand  vous  étudiiez  l'enveloppe  pulvérulente  de 
nos  insectes.  Vous  avez  plusieurs  fois  modifié  votre  juge- 
ment; je  crois,  comme  vous,  que  de  nouvelles  recherches 
ioat  encore  utiles  pour  élucider  tout-à-fail  cette  difficile 
question. 

Soyez  assuré  que  de  mon  côté  je  chercherai  au  plus  tôt, 
daos  les  élytres  des  Lixns  vivants ,  s'il  n'y  a  pas  quelque 
glandule  cachée ,  quelque  follicule  inaperçu. 


Sans  intervenir  dans  le  débat,  nous  devons  signaler  aux 
^logistes  le  travail  de  M.  Dujardin,  mentionné  plus  haut, 
P*  127,  dans  lequel  il  est  établi  que  beaucoup  d'insectes  se 
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crètent  de  la  cire.  Ne  serait-ce  pas  une  sécrétion  semblable 
qui  formerait  la  poussière  dont  il  est  question?         (G.  M.) 
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Recherches  microscopiques  sur  la  circulation  du  sang  et 
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THnsiuis  AmnoB.  —  bca&s  18So. 


I.  TRAVAUX  INEDITS. 

Essai  d'une  monographie  du  genre  Picucule  (Buiïon), 
Dendrocolaptes  (  Hemiann,  Illiger  ),  devenu  aujourd'hui 
la  sous-famille  Dendrocolaptin.4^  (Gray,  Gênera  ofhirds)^ 
delà  famille CERTmADiE  de  Swains.  \  par  F.  de  Lafresxayb. 
—  Soîte,  voy.  p.  95. 

Avant  de  commencer  la  description  des  espèces  du  se- 
cond groupe  (  les  Picolaptes  de  Lesson  et  de  G.-R.  Gray , 
Xiphorhynckus  de  Swainson),  toutes  ces  espèces  oflrant 
entr'elles  les  plus  grands  rapports  de  coloration ,  et  par  con- 
•*^uent  la  plus  grande  dilTicuUé  pour  établir  leurs  distinc- 
tioDs  spécifiques ,  nous  avons  cru  devoir  indiquer  préaia- 
Uement  les  diverses  modiOcations  que  nous  avons  remar- 
quées dans  cette  coloration. 

Tous  les  ornithologistes  ont  sans  doute  remarqué,  comme 
nous,  que  chez  toutes  les  espèces  les  pennes  des  ailes  et 
celles  de  la  queue  étant  de  couleur  brun-roux  ou  brun-ca~ 
nelle ,  ces  deu\  parties  ne  pouvaient  guère  ôtre  employées 
comme  moyen  de  comparaison  quant  à  la  couleur;  mais 
presque  toutes  ont  sur  la  tète  cl  le  cou  ,  et  même  le  dos, 
îoant  aux  parties  supérieures,  sur  la  gorge,  la  poitrine  ef 
l'abdomen,  quant  aux  inférieures,  des  taches  soit  blanches 
oud'un  blanc  ochreux  ou  roussàlrc ,  de  forme  soit  écailleu- 
8e,  soit  ovalaire  soit  rétrécie  en  forme  de  stries,  presque 
toujours  bordées  latéralement  d'une  ligne  noire  ou  noirâtre. 
Ces  taches  occupent  toujours  le  centre  de  chaque  plume 
^anslesens  de  sa  longueur  tout  le  long  de  sa  tige,  qu'elles 
^veloppent  jusqu'à  son  extrémité.  Lorsque  la  nuance 
cbire  s'étend  en  largeur  à  peu  près  sur  toute  la  plume,  et 
V  siRiK.  T.  11.  Année  4850.  iO 
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que  SCS  bords  latéraux  seulement  sont  d'une  nuance  foncée 
presque  jusqu'à  la  pointe,  il  en  résulte  qu'elles  font  alors 
Teffet  d'écaillés,  leur  coloration  ne  se  composant  que  de 
deux  nuances,  celle  claire  de  la  plume  et  celle  foncée  de  ses 
bords  presque  jusqu'à  la  pointe.  C'est  ce  que  l'on  remarque 
sur  toutes  les  parties  inférieures  du  Picolaptes  leucogaster, 
Xiphorhynchus  leucogaster^  Swainson,  Synops,  of  the 
hirds  of  Mexico,  du  Picolaptes  Wagleri^  Dendrocolaptes 
Wagleri^  Spix;  ou  Maculiventer,  Lesson,  SuppL  à  Buf/on, 
p.  283.  Quelquefois  ces  taches  écailleuses  n'existent  que 
sur  la  partie  antérieure  du  cou  et  sur  la  poitrine,  et,  se  ré- 
trécissant insensiblement  sur  le  ventre  et  Pabdomen ,  n'y 
présentent  plus  que  des  maculatures  étroites  allongées, 
semées  sur  un  fond  brun-roussàlre  ou  brun-olive.  C'est  ce 
que  l'on  peut  observer  chez  le  Nasican^  chez  le  Ja/opio^ 
Souvent  ces  taches,  quoiqu'occupant  toute  la  largeur  de  la 
plume ,  n'y  sont  bordées  de  noirûlre  que  sur  une  partie  de 
leurs  côtés  ;  elles  ne  représentent  plus  alors  que  très-impar- 
faitement des  écailles,  mais  de  simples  maculatures  longi- 
tudinales bordées  légèrement  et  imparfaitement  d'une 
nuance  foncée.  C'est  ce  que  l'on  voit  chez  le  PicoL  tenui-- 
rostris,  DenJ.  tenuirostris  de  Lichtenslein ,  ou  Ctrimpic 
à  goutelettes  de  Lesson ,  chez  le  Picolaptes  angustirostris, 
Dend.  angustirostris^  Vieillot,  Nouv,  dict.  d*hi$t.  natur.  — 
Chez  le  Xiphorynchusflavigaster  de  Swainson. 

D'autres  fois  ces  taches ,  plus  étroites  et  n'occupant  en 
largeur  que  la  partie  moyenne  de  la  plume ,  n'en  sont  pas 
moins  bordées  latéralement,  quelquefois  jusque  près  de 
leur  pointe,  par  une  ligne  noire  ou  noirûlre,  et  le  bord 
latéral  de  la  plume  au-delà  de  celte  ligne  est  souvent  d'une 
teinte  brun-olive  ou  grisâtre ,  d'où  il  résulte  que  ces  taches 
blanches  ou  ochreuses,  bordées  de  noirâtre,  sont  comme 
des  goutelettes  ou  larmes  isolées,  se  détachant  nettement 
sur  un  fond  unicolor,  comm2  chez  les  Dcjid.  lacrymiger^ 
Nob.,  affinis^  Nob.,  albolineatus^  Nob.,  et  parmi  les  es- 
pèces déjà  décrites  de  notre  premier  groupe,  chez  le  Den^ 
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drocolaples  promcropirhynchus ,   Lesson,  chez  le  De7id, 
major.  Vieillot. 

D'autres  fois  encore  ces  taches,  ne  formant  plus  que  de 
simples  strias  longitudinales  de  couleur  claire  et  non  hor- 
dées,  sont  éparses  sur  tin  fonds  unicolor,  comme  sur  la 
poitrine  des  Dendrocolaptes  alhicollis  de  VMeillot ,  etplatij^ 
rosiris  de  Spîx,  et  sur  toutes  les  parties  inférieures  de  toutes 
les  espèces  de  Xiphorhynchus  ou  becs  en  faucille, 

JusquMcl  toutes  ces  diverses  maculatures  nous  ont  pré- 
senté des  taches  plus  larges  à  leur  base ,  c'est-à-dire  vers 
la  naissance  de  la  plume,  qu'à  son  extrémité,  soit  qu'elles 
se  terminassent  d'une  manière  aiguë  ou  arrondie.  Chez  quel- 
ques espèces ,  au  contraire ,  nous  remarquons  une  forme 
opposée,  c'est-à-dire  rétrécie  en  haut  et  s'élargissant  en  bas 
vers  Textrémité  de  la  plume.  Ces  cas  sont  les  plus  rares  : 
nous  les  remarquons  chez  le  Dend.  triangiilaris ,  Nob.,  et 
chez  le  Dend.  tnaupertkuisii,  Pucheron  et  Lafresnaye.  Ces 
taches  sont  réellement  alors  ou  larmiformes  ou  flabelli- 
formes. 

Quelquefois ,  mais  chez  les  grandes  espèces  seulement , 
aux  maculatures  longitudinales  de  la  poitrine  viennent  se 
joindre  sur  l'abdomen  des  bandes  en  festons  transversaux , 
comme  chez  V Alhicollis  de  Vieillot,  le  Cayennensis  de 
Gmelin ,  le  PlatT/roslrisdc  Spix. 

Chez  toutes  les  espèces  dont  nous  venons  de  décrire  les 
diverses  modifications  de  maculatures  pectorales  et  abdo- 
minales, les  parties  supérieures,  c'est-à-dire  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou ,  ainsi  que  le  haut  du  dos ,  sont  toujours  mar- 
quées de  taches  claires,  soit  en  l'orme  de  mouchetures ,  ou 
de  goulelettes,  ou  de  stries  étroites  bordées  ou  non  de 
DOir&tre,  suivant  les  espèces,  mais  toujours  plus  petites  que 
celles  des  parties  inférieures. 

Chez  quelques  espèces  enfin  il  y  a  absence  totale  ou 
presqae  totale  de  maculatures  en  dessus  comme  en  dessous, 
ousurVaifede  ces  deux  parties  seulement,  comme  chez 
les  diverses  espèces  du  genre  Sittasomns  de  Swainson ,  ou 
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Picucuiesfa'Hceites^  chez  celles  du  genre  Dendrocincla  de 
G.-R.  Gray,  telles  que  les  Dend.  turdinus^  Licht.,  /mjwi- 
^o^ttô,  Vaill.,  Merula,  Licht.,  et  chez  quelques-unes  de 
nos  espèces  déjà  décrites  (  les  Dend.  simpUciceps ,  Perrotii 
et  Devillei,  Nob.  ) 

On  manque  de  renseignements  suffisants  sur  les  livrées 
du  jeune  ûge  de  la  plupart  des  espèces^  mais,  d'après  la 
connaissance  que  nous  avons  des  jeunes  Dendrocolaptes 
Cayeniiensis  et  Albicollis,  nous  sommes  très-portés  à  croire 
que  chez  un  certain  nombre  d'espèces ,  et  particulièrement 
des  plus  grandes,  les  jeunes  auraient  des  bandes  ou  festons 
en  travers  avant  d  avoir  ces  stries  ou  taches  longitudinales 
qu^cllesnous  présentent  dans  Tétat  adulte.  Un  fait  constant 
et  fort  remarquable ,  c'est  que  presque  tous  les  individus 
que  nous  avons  vus  rapportés  d'Amérique  étaient  dans  l'état 
adulte,  excepté  quelques Dcnr/.  Cayennensis,  dont  le  plu- 
mage déjeune  âge  a  été  décrit  et  figuré  par  BufTon  et  la  plu- 
part des  auteurs  comme  étant  celui  de  l'adulte  qu'ils  no 
connaissaient  pas. 

2*  groupe  Picolaptes  (Grimpic),  Lesson,  jT/-.  d'ornit., 
1831,  p.  313.  —  G.-R.  Gray,  Gen.  ofbirds,  —  Xiphorhyn- 
chus.,  Swainson  (Pars.). 

(Char.  Gen.).  «  Rostrum  elongatum,  capite  longius,  gracile, 
valde  compressum  et  per  totam  lungttudinem  modice  curvatum, 
gonyde  valde  elongato  et  cnrvato  ;  alae  magis  elongats  et  pedes  de- 
biliores  quam  in  prsecedentc  génère  ;  plilosis  in  fere  totis  speciebus 
ftupraet  subtus  maculis  pailidis,  ovalibus,  squamapformibus,  aut 
9tri»  formtbus  insigne  statura  mediocris.  » 

Ce  groupe  se  distingue  du  précédent  par  une  taille  beau- 
coup moindre,  par  un  bec  plus  allongé ,  plus  grêle  et  beau- 
coup plus  comprimé,  par  des  ailes  plus  longues  et  plus 
pointues  et  par  des  pattes  plus  minces  et  beaucoup  moins 
robustes. 

A,  Espèces  à  taches  squamiformes  en  dessous,  occupant  toute 
la  largeur  dei  plumes,  sauf  une  étroite  bordure  latérale. 

!•  Picolaptes  squamotm^  Dend,  sijuaimtwf ,  Lichlons- 
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(ein,i/c/w.(/<?/Mraf/.  de  Berlin,  1818, 19,  20  et  •>  1  ^  3/onogr. 
hujus  yeneris  et  Calai,  du  double  du  Mus.  de  lierlin^ 
n*»  152.  —  Dend.  Wayleri,  Spix,  Voij,  au  Brésil,  p.  88, 
pi.  90,  n**  2.  —  Xiphorhynchu^  maculivenier,  (  Xiphor.  à 
Ventre  tacheté  )  ,  Lesson.,  Supp.  à  Buffon,  p.  283, 1847. 

«  P.  supra  olivaceo-rufus,  capite  obscuriore,  uropygto  caudàque 
vivide  rutis,  capitis  nuchxqiic  plumis  rufo-pallido  vix  consptcue 
striatis;  subtûs  albicnns,  plumis  totis  nigro-fusco  fiinbrtatis;  gula 
alba;  rostrum  valde  rompressum  subarcuatiim,  pallidum.  —  Long. 
lOC.  19  cent  1/2;  ala;  plicats,  10  cenr.  1/2;  caudae,  8  cent.  ;  rot- 
tri  a  froute,  5  cent.  Habit,  iu  Brasilia,  in  provinciâ  San-Paulo.  » 

Cette  espèce,  de  la  taille  à  peu  près  de  la  Plegrièche 
rousse,  est  facile  à  reconnaître  parmi  les  autres  espèces 
par  sa  coloration  d^un  roux  uniforme  assez  vif  sur  toutes 
les  parties  supérieures,  nuance  qui  devient  plus  vive  et 
plus  claire  sur  le  croupion  et  la  queue,  tandis  que  chez  les 
autres  espèces  le  brun  du  dos  est  mêlé  d^olivâtre  et  les  ailes 
ainsi  que  la  queue  sont  d'un  brun-canelle  foncé.  Le  dessus 
delà  tête,  d'une  teinte  plus  rembrunie  que  le  dos,  ne  pré- 
sente jusqu'à  la  nuque  que  de  petites  taches  étroites ,  ferru- 
gineuses, en  forme  de  stries  peu  apparentes  sur  le  milieu 
des  plumes,  au  lieu  de  ces  taches  claires  et  très-nettes  que 
l'on  remarque  chez  les  autres  espèces-,  elles  s'arrêtent  à  la 
huque,  et  le  dos  est  unicolor.  Les  parties  inférieures  four- 
nissent encore  un  caractère  distinctif  très-prononcé  dans  la 
couleur  blanche  de  toutes  les  plumes  formant  des  taches 
ovalaires  bordées  latéralement  de  noirûtre  et  contiguësles 
unes  aux  autres,  de  manière  à  imiter  des  écailles  oblongues 
qui  couvrent  le  haut  et  les  côtés  du  cou ,  la  poitrine ,  l'ab- 
domen et  Tanus.  Le  bec,  de  couleur  pûle ,  offre  sur  la  man- 
dibule supérieure  une  nuance  un  peu  moins  claire  qui  sem- 
blerait indiquer  qu'elle  était  rougeâtre  sur  l'oiseau  vivant. 

N'ayant  trouvé,  dans  la  description  et  la  figure  du  Dtfw- 
flrocolaptcs  Wayleri^  de  Spix,  d'autre  différence  avec  cette 
espèce  qu'une  l;jillc  plus  iwlilc,  nous  avons  pensé  que  ers 
deux  pfél^'ndues  e^pvces  n'en  rorraaiertl  quuuo,  d*aatïiaî 
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plus  que  les  caractères  de  coloration  qu'elles  présentent  sont 
particulières  à  l'espèce  et  ne  se  retrouvent  cbdz  aucune 
autre.  H  en  est  de  môme  pour  le  Xiphorhynchus  maculi'- 
venter  de  Lesson. 

2"  Picolaptes  leucogaster,  Xiphorynchus  leucogaster^ 
Swainson,  Synops.  of  hirds  of  Mexico,  p.  440. 

«  P.  supra  rufo  oltvaceus,  pileo  nuchàque  fusconigrts,  pluma- 
iiiin  omnium,  macula  mediâ  ovali  ad  nucham  ad  dorsum  supreroum 
Btrisformi,  viuâque  superciliari  albis;  alis  olivaceo-rufis  ;  caodâ 
innamomeà;  subtus  albicans,  gulâ  colloque  antico  albis;  coUi  U- 
teribus,  pectore  abdomine  et  ano  fuscosquamatis;  rostrumhuic 
Dendrocolaptis  squamati  affine,  valde  compressuro,  elongatum  roo- 
dice  curvatum,  pallidium,  supra  brunneum. — Long.  lot.  2f-2S 
cent.;  alas  plicais,  12  cent.;  caudae,  10  cent.;  rostri  a  fronte 
S  cent.  1/2.  Habit,  in  Mexico,  Table  landy  Swainson.» 

Cette  jolie  espèce ,  qui  offre  les  plus  grands  rapports  de 
coloration  avec  la  précédente,  quand  on  ne  Texamine  qu'en 
face,  en  diffère  totalement  quant  à  leurs  parties  supé- 
rieures. 

Effectivement ,  tandis  que  le  Squamatm  est  en  dessus,  et 
notamment  sur  le  dos  et  la  queue,  d'un  roux  uniforme  clair, 
n'ayant  sur  la  tête  et  la  nuque,  que  de  petites  taches  ferru- 
gineuses ,  peu  tranchées,  le  Pic.  leucogaster,  au  contraire, 
a  le  dos  d'un  roux  olivùtre,  la  queue  brun-canelle ,  la  tête, 
la  nuque,  le  haut  du  dos  noirâtres,  parsemés  de  goute- 
lettes  blanches  bien  prononcées,  et  déplus  une  bande  post- 
oculaire de  la  même  couleur.  Et  quant  à  la  maculature  des 
parties  inférieures,  celle  du  Leucogaster  diffère  par  ses 
taches  blanches  beaucoup  plus  larges  et  plus  squamiformes 
que  celles  du  Squamaius;  sa  taille  est  visiblement  plus 
forte.  Il  est  du  Mexique.,  le  Squamaius  est  du  Brésil. 

M.  G.-R.  Gray,  dans  son  Gênera  of  hirds  ^  les  a  indiqués 
comme  synonymes  avec  un  point  d'interrogation,  toute- 
fois ;  mais  on  ne  peut  avoir  le  moindre  doute  sur  leur  dis- 
tinction spécifique,  comme  nous  venons  de  le  faire  ob- 
server. 
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3".  Picolaptcs  tenuirostris,  Dend,  icnuirostris  y  IJcli- 
lenstein,  Monog,  et  dit,  des  doubles  de  Berlin^  n°  153, 
Spix,  Voy,  au  Brésil,  p  91,  T.  2.  Grimpic  à  goiUclcttcs, 
Picolaptes  (jxittaia,  Lesson  ,  Centurie,  p.  93,  pi.  32,  Grim- 
pic  de  Sph,  Picolaptes  Spixli^Kï.^  Tr.d'ornit.^p,  314. 

«  P.  rostro  subarcuato,  compresso ,  attcnuato  ,  maxillà  piceA , 
mandibulà  albâ  ;  gulâ  maculisque  guttalis  deiisis  capitis ,  colli , 
dorsi  et  abdominis  ex  albo  flavescentibus.  Habit,  in  Brasilia  (  San- 
Francisco).  » 

Cette  espèce,  beaucoup  moins  grande  que  les  précé- 
dentes, en  diiïère  surtout  en  ce  que  sa  maculature  infé- 
rieure offre  plutôt  des  taches  en  formes  de  gouttes  rappro- 
chées et  se  confondant  parfois,  que  squamiformes^  la  gorge 
et  le  devant  du  cou  sont  d'un  blanc  jaunâtre  sans  taches  ;  la 
tète  et  le  dessus  du  cou  sont  d'un  brun  sombre,  et  cou- 
verts, ainsi  que  le  haut  du  dos,  de  petites  taches  roussâtres 
qui  s'élargissent  et  s'allongent  sur  cette  dernière  partie.  Les 
ailes  sont  d'un  brun-olivâtre;  le  croupion  d'un  roux  vif,  et 
la  queue  d'un  brun-canelle.  Le  bec ,  Irès-légèrement  arqué, 
est  grêle ,  très-comprimé  ,  brunâtre  en  dessus ,  jaunâtre  en 
dessous;  une  bande  post- oculaire  d'un  ochreux  pâle  se  pro- 
longe jusque  vers  la  nuque ,  et  les  côtés  de  la  tète  et  du  cou 
sont  couverts  de  petites  taches  squamiformes  de  la  même 
couleur.  Taille  à  peu  près  de  la  Stjlvia  HortensU.  —  Long. 
tôt.,  17  cent.;  de  l'aile  ployéc,  7  cent.  1/2-,  du  bec,  depuis 
le  front,  2  cent.  1/2.  Il  se  trouve  au  Brésil. 

4°.  J'icolaptes  angustirostris ,  Dendrocopus  angusti^ 
rostris^  Vieillot,  Nouv.  dict.,  vol.  26,  p.  116  (Pic  grim- 
pereau  commun,  Azara,  n"  242.  ) 

«  ?.  supra  ruro-olivaceu<i,  uropygio  caudàque  cinnamomeis,  ca- 
pite  nuchâque  nigris,  pallido-rufcscente  striatis,  vitiâ  latà  super- 
ciliari  a  naribus  ad  nucham  ductâ  rufescente-albidâ  ;  subtùs  gut- 
tare,  ccllo  anlico  et  laterali  pectorcque  rufcscenie-albidis;  pecloris, 
abdominis  anique  plumis  lateraliter  fusco  limbatis  ;  rostnim  gra- 
cile elongatum,  compressum,  pallidum  pariim  arcuatnm.  —  Long. 
tôt.  âO^rent.;  alae  plicatae,  10  cenf.  1/3;  rosfri  a  fronte,  5  cent. 
I/S.  Habit.  inRratiliâ,  in  Paraguaya  (Azara).» 
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Celte  espèce  se  distinj^ue  facilement  au  premier  abord  par 
salarie  bande  sourcilière  d'un  blanc  ochrcux  allant  depuis 
les  narines  jusqu'à  l'occiput,  bordée  en  dessous  par  une 
autre  bande  noire ,  enveloppant  l'œil  et  se  prolongeant  laté- 
ralement jusqu'au  bas  du  cou ,  par  le  dessus  de  sa  tôle  noire 
à  flammèches  roussûtres  peu  prononcées,  et  surtout  par  le 
blanc  légèrement  ochrcux  qui  recouvre  entièrement  la 
gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  l'abdomen,  dont 
les  plumes,  comme  celles  des  côlés  de  la  poitrine,  sont  fai- 
blement bordées  latéralement  de  noirâtre.  Le  bec,  allongé, 
grêle,  et  légèrement  arqué  ,  est  en  dessus  d'un  brun  rou- 
geàtre ,  et  blanc  en  dessous ,  selon  Azara. 

C'est  bien  à  cette  espèce ,  comme  l'a  pensé  Spix ,  et  non 
au  Dend,  f/uttattis  de  Lichtenstein ,  CataL  des  doubles  du 
Mus,  de  Berlin,  n"  149,  et  Monoff.^  n"  6,  qu'appartient 
réellement  la  synonymie  du  Pic  grimpereau  commun  d* A- 
zara,  n*»  242,  quoique  Lichtenstein  l'ait  appliquée  à  tort  à 
son  Guttalus,  1!  ne  faut  que  comparer  ces  diverses  descrip- 
tions pour  s'en  convaincre  et  rcconhallrc  Terreur  du  doc- 
teur Lichtenstein. 

5^*  Pic.  hivittnlu^,  Licht.,  Monog.,  pi.  2,  f.  2,  id..  Calai, 
des  doubles  du  Muséum  de  Berlin ,  n"  lô'f.  —  Spix,  Voy, 
au  Brésil,  pi.  90,  f.  1.  —  Pic-grimpertau  à  bec  court, 
Azara,  n»  243  ? 

«P.  rostro  subarcuato,  compresse,  debili,  acuto,  pallido,  viuâ 
utrinquea  rostre  ad  occiput  giiitureque  albis;  abdoinine  cineras- 
centealbo.  —  Long.  8  pollires.  Habit.  San-PauIo(  Lichtenstein).» 

Cette  espèce  offre  tant  de  rapports  avec  la  précédente, 
que  Ton  serait  tenté  de  la  regarder  comme  une  simple  va- 
riété; cependant  elle  en  diffère,  1"  par  une  taille  moindre  et 
un  bec  plus  court-,  par  Tabsence  totale  de  maculatures  sur 
ses  parties  inférieures,  qui  sont  d'un  blanc  grisâtre  uni- 
forme, n'offrant  que  quelques  traces  de  stries  plus  pâles  sur 
les  sous-caudales.  On  peut  ajouter,  comme  caractères  diffé- 
rentiels, que  le  Bivittatus  est  constamment  plus  pcljit-,  son 
bec,  légèrement  arque,  de  couleur  pâle,  comme  chez  VAn- 
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guslirostris,  cat  néanmoins  plus  court ,  cl  ses  pattes  sont 
évidemment  plus  faibles.  Sa  coloration  supérieure  est  en 
outre  d'un  roux  plus  vif  et  moins  rembruni. 

Sonnini,  dans  sa  Traduction  des  Oiseaux  du  Paraguay  ' 
d'Azara,  après  la  description  du  Pic  grimpe reau  à  bec 
courte  n»  243,  dit  qu'il  doute  que  les  légères  dififérences 
reconnues  par  Azara  entre  cette  espèce  et  la  précédente, 
qui  est  le  Pic  grimpereau  commun  de  ce  dernier,  soient 
suffisantes  pour  les  regarder  comme  espèces  distinctes. 
Vieillot,  se  fondant  sans  doute  sur  l'opinion  de  Sonnini, 
ne  parle  du  Pic  grimpereau  à  bec  court  qu'à  la  suite  de  sa 
description  du  Pic  grimpereau  commun^  et  sans  en  faire 
une  espèce  distincte.  Nous  avons  pensé,  au  contraire,  que 
cePicucule  d'Azara,  si  voisin  du  précédent,  et  n'en  diffé- 
rant que  par  les  mêmes  caractères  que  nous  retrouvons  entre 
V Angustirostris  ci]c  Bivittatu s,  en  était  distinct,  ce  qui 
nous  a  décidé  à  le  présenter  comme  tel,  quoique  aucun 
anteur,  jusqu'à  ce  moment,  n'ait  émis  cette  opinion.  Nous 
ajouterons  que  si  nous  Tavons  réuni  aux  espèces  à  taches 
inférieures  écailleuses,  quoique  toutes  ses  parties  inférieures 
soient  de  teintes  uniformes;  c'est  à  cause  de  son  extrême 
ressemblance  avec  l'espèce  précédente,  et  pour  en  faciliter 
la  distinction  par  ce  rapprochement. 

B.  Espèces  à  taches  plus  ou  moins  allongées ,  n'occupant  en  dessous 
que  la  partie  moyenne  des  plumes  et  se  détachant  sur  un  fonds 
rembruni  d'une  manière  tranchée. 

Chez  les  espèces  de  cette  seconde  section,  les  taches  de 
couleur  claire  des  parties  inférieures  comme  des  supé- 
rieures sont  plus  étroites,  moins  contiguës  que  chez  celles  de 
la  première,  et  au  lieu  d'occuper  toute  la  largeur  de  la  plu- 
me, sauf  ses  bords  latéraux,  elles  n'en  occupent  que  la  partie 
médiane.  Elles  n'en  sont  pas  moitis  bordées  d'une  ligne 
noire  ou  noirâtre  très-distinclc  ;  mais  au-delà  de  cette  ligne 
la  plume  rst  elle-même  bordée  d'une  nuance  brun-roux  ou 
brun-olive,  formant  le  fond.<  de  la  coloration  sur  lequel 
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rcssorlcnt  ces  taches,  qui  présentent  plutôt  alors  l'effet 
de  goulelcttes  ou  de  larmes  isolées  que  d'écaillés  conli- 


gues. 


6"*  Picol,  lacnjmigcr,  Dcnd,  lacrymlgcr^  ^Sh.^  Iconogra- 
phie de  M.  0.  Des  Murs,  pi.  71. 

«  P.  supra  olivaceo-rufus,  pileo  ob?curiore;  uropygio,  aliscatF- 
daque  cinnamoineis;  pileo  toto  usque  ad  inicham  maculis  minimis 
thangulnrtbus  pallide  rufis  notato  ;  sublùs  olivaceus;  gutiure, 
coilo  anlico,  cnpitisque  lateribus  albis,  pennis  totis  utrinque  nigro 
limbatis,  squamx-formibus;  pcctoris  abdominisque  plumis  oliva- 
ceis,  in  medio  macula  oblongà  albà  apice  rolundatA  nigro  margt- 
natâ ,  quasi  lacrymiforrup,  nota  lis  ;  rostrum  médiocre,  tenue  parum 
aduucum,  pallidium.  —  Long.  tôt.  19  cent.;  aïs  plicatae,  11 
cent.  ;  caudae,  9  cent.  ;  rostri,  2  5U.  Habit,  in  Colombiâ,  Santa-Fé 
de  Bogota,  u 


Description  de  quelques  espèces  de  Picinées  ;  (  Genus 
Picus^  Linn  ) ,  par  M.  Alfred  Malherbe. 

Chloropicos  (  PicuSy  L.  ).  /«(don (Mal h.  ]•  ^-  «  Masroatro 
fusco,  mandibulà  flavidà  subtus  in  inedio,capite  toto  suprà,  vit- 
taque  utrinque  à  mandibulà  coccincis;  capitc  ad  latera,  nuchâ, 
flavido-olivaceis;  vittA  flavA  utrinque  à  maxillA  ad  occipitum, 
tcrgo,  uropygio,  caudaB  tcctricibus  superiqribus,  alaromque  lec- 
tricibus  olivascenti-viridibus;  remigibus  primariis  fuscis,  sed  a 
basi  ad  médium  rufis;  remigibus  sccundariis  ad  apicem  olivaceis, 
extûs  ad  latera  olivaceis,  in  medio  et  intus  rufIs.  GulA  albA,  collo 
antico  pectore  fusco -olivaceis  cnm  striis  longitudinaVbus  albis, 
ant  flavido-albis;  abdomine,  bypocliondriis,  crissoque  transverêim 
fusco  alboquc-olivacco  lincatis;  caudà  fuscA  et  versus  basim  oli- 
vaceo  marginata.  » 

J'ai  trouvé,  en  1847,  deux  mâles  de  celte  jolie  espèce 
nouvelle  dans  lès  collections  en  peaux  du  Muséum  de  Pa- 
ris; ils  avaient  été  rapportés  de  Santa-Cruz,  en  1834,  par 
d'Orbigny.  En  les  plaçant  sous  le  patronage  de  M.  Isidore 
(icolîroy  Sainl-Hilairc,  je  désire  offrir  à  ce  savant  distin- 
gué un  témoignage,  quelque  faible  qu'il  soit,  de  ma  pliuj- 
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vive  graïiludo  pour  les  facilités  qifil  m'a  procurées  danp 
mes  recherches  scientifiques  au  Muséum  de  Paris.  Voici 
la  description  du  nouveau  Grimpeur  de  rAmériquc  méri- 
dionale : 

Le  mâle  :  bec  brun  et  le  milieu  de  la  mandibule  infé- 
rieure jaune  de  corne  en  dessous;  sillons  latéraux  sur  la 
mandibule  supérieure  très-marqués  et  rapprochés  du  som- 
met du  bec.  Tout  le  dessus  de  la  tète  el  une  bande  par- 
tant de  l'angle  de  la  mandibule  inférieure  rouges-,  sur  un 
sujet  moins  adulte  peut-être  ou  en  mue,  ce  rouge  était 
mêlé  de  quelques  mèches  d*un  brun  olivùtre,  la  base  des 
plumes  étant  de  cette  dernière  'îouleur.  Côtés  da  la  tête 
olive-jaunàtre;  une  bande  d'un  jaune  vif  part  de  l'angle  de 
la  mandibule  supérieure  et  s'étcndant  le  long  de  la  bande 
rouge,  qu'elle  excède  de  beaucoup,  va  se  fondre  vers  la 
nuque  dans  la  couleur  olivc-jauntltre  qui  teint  cette  partie. 
Dos,  croupion,  couvertures  supérieures  de  la  queue,  leo 
trices  alaires,  d'un  vert-olive ,  plus  jaunâtre  sur  le  dos.  Ré- 
miges primaires  brunes;  mais  vers  la  moitié,  jusqu'à  la 
base,  ces  pennes  sont  d'un  roux  fauve  vif.  Rémiges  secon- 
daires frangées  d'olive  du  côté  externe  ainsi  qu'à  l'extré- 
mité, et  d'un  roux  vif  le  long  de  la  tige;  le  côté  interne  est 
d'un  roux  vif,  et  l'extrémité,  sur  une  étendue  d'environ 
douze  mill.,  est  d'un  brun  olivâtre.  La  3%  la  4*  et  la  5* 
rémige  sont  presque  égales  entr'ellcs.  Menton  et  gorge  d'un 
blanc  plus  ou  moins  pur;  devant  du  cou  et  poitrine  d*un 
brun-olive ,  avec  des  mèches  longitudinales  blanches  et  d'un 
blanc  jaunâtre.  Abdomen  et  flancs  rayés  transversalement 
de  brun  foncé  et  de  blanc  olivâtre;  chaque  plume  portant 
deux  bandes  brunes  sur  un  fond  blanc  jaunâtre  et  étant  ter- 
minée de  blanc  olivâtre.  Queue  brune  bordée  d'olivâtre  vers 
la  partie  supérieure  ;  ongles  jaunûtres. 

Dimensions.  —  Long,  totale  lit  c.  7  mill.;  du  bec,  delà 
commissure  à  la  pointe ,  2  c.  5  mill.;  du  bec,  du  front,  2  c. 
dmilL;  du  bec,  des  narines,  1  c.  9  mill.;  de  l'aile  ployée, 
12c.  4  à 6  mill.;  de  la  queue,  6  c.  5  à  7  mill.;  du  tarse, 
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1  c.  7  mill.*,  du  doigt  antérieur  externe ,  sans  ongle,  1  c. 
7  mill.;  desonongle^  1  c.  2  mill.;  du  doigt  postérieur  in- 
terne, sans  ongle,  1  c.  6  mill.-,  de  son  ongle,  1  c;  du  doigt 
antérieur  interne  sans  ongle,  1  c.  2  roill.-,  de  son  ongle, 
1  mill.;  du  doigt  postérieur  interne,  sans  Tongle,  5  mill. 

Chrysopicos  (  Picus^  Liiin.J  aîricollis.  (Malh.)  —  «  Moê^ 
f rente  et  vertice  csruleo-griseis,  coccineo  punctatis;  vittastricta 
utrinquc  àfronte  supra  oculos  ad  occipitum  ducta  et  alia  utrinque 
ad  cris  rictum  ortâ  coccitieis;  occipe  nuchâque  eoccineis;  eapite  ad 
latera  albo  flavido;  gulâ  totâ,  collo  antico  et  macula  larga  cingeme 
nigerrimis  ;  tergo ,  tectricibus,  alisque  viridi-divaceis  nigro  trans» 
versim  striatis;  alarum  scapis  infrâet  supra  aureo-flavis  ;  uropygio 
caudrequc  tectricibus  albo  olivaceis  nigro  transversim  striaiis;  rec* 
tricibus  utrinque  lateralibus  rufo-flavidis,  nigro-striatis;  cxteris 
nigris ,  transversim  pallidè  niro-striaiis  ;  scapis  aureis  infra  et  supra, 
nigro-rufo  terminatis  ;  pectore  hypochondriis,  crissoque  albo-oli* 
vaceis,  transversim  nigro  striatis;  abdomine  medio  albo-olivaceo- 
flavo  parviilum  nigro  striolato.  » 

Le  màlc  a  le  front  et  le  vcrtex  d'un  gris  bleuâtre  avec 
rcxlrémité  de  quelques  plumes  rouge  et  peut-être  toutes  les 
plumes  de  ces  mômes  parties  ont-elles  leur  extrémité  rouge 
dans  des  sujets  adultes  et  non  en  mue;  une  ligne  rouge 
étroite  part  du  front,  et  passant  au-dessus  des  yeux,  vient 
couvrir,  en  s*élargissant,  tout  Tocciput  et  la  nuque-,  les 
plumes  de  ces  dernières  parties  sont  plus  allongées  et  d^un 
beau  rouge  sanguin.  Côtés  de  la  tête,  depuis  la  mandibule 
supérieure  jusqu'au  cou  et  un  peu  au-dessus  de  Tœil,  d'un 
blanc  jaunûtre.  Les  toiiffes  de  plumes  raides  et  effilées  qui 
rccouvrenl  les  narines,  le  menton,  la  gorge  et  un  large 
plastron  couvrant  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poi- 
trine, d'un  noir  profond;  une  large  bande  rouge  partant 
de  la  mandibule  inférieure  sépare  vn  partie  le  jaunâtre  des 
côtés  de  la  tôte  du  noir  du  devant  du  cou. 

Le  dos  et  les  tectrices  alairessont  d'un  vert  olive,  chaque 
plume  ayant  deux  ou  trois  bandes  tranversales  noires  5  ré- 
mige;? primaires  et  partie  des  rémiges  secondaires  du  même 
vcTt  olive,  ra>é  de  noir  du  côté  exlcrno.  et  d*un  brun  foncé 


Ter*  Teilrémilé.  Ces  rémiges  sont  brun  foncé  el  ft'aogées^ 
de  blanc  sur  leur  côté  interne.  Les  dernières  rémiges  secon* 
daires  sont  d'un  vert  olive  rayé  de  noir  des  deux  côtés.  Les 
rémiges  les  plus  longues  sont  la  quatrième ,  la  cinquième  et 
la  troisième,  lesquelles  sont  égales  ou  presque  égaies. 
Toutes  les  tiges  des  rémiges  sont  d'uu  jaune  d'or  en  dessus 
et  en  dessous. 

Le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
d'un  blanc  olivâtre,  chaque  plume  ayant  de  nombreuses 
bandes  noires  transversales  ;  les  rectrices  latérales  rayées  de 
bandes  noires  et  de  bandes  d'un  roux  jaunâtre^  les  autres 
rectrices  noires  et  portant,  dans  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, des  bandes  transversales  peu  apparentes  d^un  brun 
roussàtre.  Toutes  les  tiges  des  rectrices  sont  jaunes  d'or  en 
dessus  et  en  dessous,  si  ce  n'est  vers  l'extrémité  des  ba- 
guettes, la  tige  devenant  alors  d'un  noir  roussàtre.  Poitrine, 
flancs  et  couvertures  inférieures  de  la  queue  d*un  blanc  oli- 
Yfttre,  avec  des  bandes  noires  transversales.  Le  milieu  de 
Tabdomen  est  d'un  blanc  jaunâtre  lavé  d'oliv&tre  et  l'on  y 
voit  à  peine  quelques  vestiges  de  bandes  noires. 

Bec  d'un  brun  foncé,  aigu  et  très-renflé  vers  le  milieu  de 
la  mandibule  inférieure,  sillons  latéraux  très-rapprochésdu 
sommet  de  la  mandibule  supérieure. 

Long,  totale,  27 à  28  c;  du  bec  depuis  la  commissure, 

3  c.  3  mill.;  du  front,  2  c.  9  milL;  des  narines ,  2  c.  4  mill.; 

de  l'aile ployée,  12  c.  3  mill.*,  de  la  queue,  9  c.  4  mill.;  du 

tarse,  S  c.  5 mill.;  du  doigt  antérieur  externe,  sans  l'ongle, 

2  c.  ^  de  son  ongle  «  1  c.  5  mill.:  du  doigt  postérieur  externe, 

sansTongle,  1  c.  8  mill.;  de  son  ongle,  1  c.  4  mill.;  du 

doigt  antérieur  interne,  sans  l'ongle,  1  c.  2  m.;  de  son 

Ongle,  1  c.  2  m.;  du  doigt  postérieur  interne ,  sans  l'ongle, 

7  mill.;  de  son  ongle,  7  mill. 

Le  seul  exemplaire  de  cette  belle  espèce  que  j'aie  encore 
Vu  en  Europe  est  un  m&le  qui  se  trouve  dans  la  collection  du 
Muséum  de  Paris ,  et  qui  a  été  rapporté  du  Pérou ,  en  1838, 
\ow  du  voyage  de  la  Bonite»  Ce  Grimpeur  parait  rare,  et 
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ne  figure  pas  dans  la  Fauna  Peruana  publiée  récemment 
parle  docicur  Tschiidi. 


Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Turdus  de  Venezuela, 

par  M.  IIautlalb. 

1.  Turdus  aurantiirostris  ^  \ol).  — Supra  dilute  olivaceué, 
unicolor;  cauda  et  alis  exUis  ejusdcm  coloris;  reinigum  pogoniîs 
internis  nigricantibus  ;  snbtus  albidiis,  pcctore  hypochondrtis  col- 
lique  lateribus  cinerascentibus,  subcaudalibus  aibis,  gula  nonnihit 
cinerascente  variegata  ;  roitro,  peditui  et  annulo  periophthai* 
mieo  nudo  lacté  aurantiacii,  —  Long.  lot.  6"  7*'';  rostr.  a 
rictu,7''*;  rostr.  a  fronle,  6"*;  ala;  5'*;  tarsus,  1"  1"' 5U. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  exemplaire  de  cette  intéres* 
santé  petite  espèce  de  Merle.  On  le  voit  dans  le  Musée  zoo- 
logique de  Hambourg. 

2.  Conurus  erylhrochlorus^  Nob.,  Rev.  et  Mag,  de  ZoaL^ 
1849 ,  p.  274.  —  Un  individu  très-adulte  de  cette  espèce  de 
Perroquet,  que  nous  avons  vu  depuis  peu  à  Hambourg, 
offrait  quelques  particularités  de  coloris.  La  plaque  frontale 
rouge  avait  une  plus  grande  étendue  en  arrière,  et  sur  le 
cou  antérieur  on  ob.^^ervait  un  assez  grand  plastron  roux  qui 
se  perdait,  sur  les  côtés  du  cou,  en  taches  irrégulières.  Une 
espèce  bien  voisine  semble  élre  le  Conurus  Wagleri  de 
Gray,  Gênera  of  birds  ^  part.  19. 


De  la  Charxièhe,  ou  plulùt  Recherches  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  charnière  dans  les  coquilles  bivalves-,  par 
C.  A.  Recluz,  pharmacien  à  Vaugirard  (Seine).  — 
Suite,  voy.  p.  15. 

Lamarck  ne  s'est  guère  attaché  à  réformer  que  les  genres 
linnéens,  lorsqu'il  ne  les  a  pas  trouvés  suflQsammcnt  purs 
de  tout  mélange  de  races  étrangères.  11  n'a  apporté  à  la  mé- 
thode aucunes  modifications  dans  les  principes  conchyliolCH 
giques  promulgués  par  Linné,  soit  dans  son  Histoire  des 
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An.  sans  vertèbres^  soit  dans  ses  arlicles   CoACinoLociB, 
CoKCHiFÈRES  ( reproduit  dans  les  an.  sans  vertèbres)  et  Co- 
QCiLUGEs,  du  Dict.  de  Di^terville,  où  il  n'est  nullement 
question  de  ces  mêmes  principes.  Pour  nous  renseigner  à 
cet  égard,  il  n'y  a  qu'à  glaner  dans  le  premier  de  ces  ou- 
vrages. 
A  l'article  Conchi/ères  ^  t.  V,  p.  ^18,  nous  trouvons  : 
«  La  coquille  des  Gonchifères  est  également  bivalve.  Elle 
se  compose  de  ûqux  pièces  opposées ,  presque  toujours 
jointes  ensemble  près  de  leur  base  par  un  ligament  coriace, 
on  peu  corné,  qui,  par  son  élasticité,  tend  sans  cesse  à 
faire  ouvrir  leurs  valves.  Le  point  (Tunion  des  deux  valves 
a  Heu  sur  une  partie  de  leur  bord^  représente  une  charnière, 
ctle  plus  souvent  se  trouve  en  outre  affermie  par  les  dents 
et  protubérances  testacées  qui  sont  à  cette  charnière.  » 

iUnsi,  pour  Lamarck,  le  bord  cardinal  et  tout  ce  qu'il 
comporte,  c'est-à-dire  les  supports  internes  et  externes  du 
cartilage  élastique  qui  établissent  l'union  intime  des  deux 
valves,  et  les  dents  qui  sont  destinées  seulement  à  les  af- 
fermir dans  une  position  respective ,  constituent  la  char- 
nière. Ceci  explique  parfaitement  ce  que  dit  Lamarck  à  la 
fin  de  cet  article,  p.  422  :  «  Les  Gonchifères  sont  les  seuls 
qui  offrent  généralement  une  coquille  h\\Q\\c  presque  tou- 
jours articulée  en  chaimière;  car,  sur  89  genres  qu'il  a 
décrits,  37,  c'est-à-dire,  près  de  la  moitié,  manquent  de 
véritables  dents  sur  la  lame  cardinale.  Il  faut  donc,  pour 
entendre  cet  auteur,  dans  ces  deux  passages ,  prendre  les 
supports  du  ligament  pour  des  articulations.  Gomme  Linné, 
Lamarck  leur  donne  des  noms  différents;  c'est  ainsi  qu'il 
appelle  Dents  en  cuilleron  les  chondrophores  des  Ana- 
lines,  Solémyes,  Nucules-,  dent  carc?tna/e,  le  support  sail- 
lant des  Myes;  sinus^  celui  des  Elhcrées-,  gouttière,  le  ré- 
ceptacle du  cartilage  des  Moules,  Modioles  -,  crcnelures,  les 
chondrophores  des  Grénatules;  fossette  cardinale,  ceux 
dcsMactres,  Gorbules,  CrassatcUes ,  Houlettes,  Plagios- 
tomesy  Umes,  Plicatules,  Spondyles,  Grypliées,  Huîtres, 
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Vulselliîs,  elc;  côies  cl  impressions,  Ic:^  supports  des  Wa- 
cunes;  /are^/eÀ\  ceux  des  Cucullées,  Arches,  Pétoncles, 
Marteaux,  Avicules,  Pintadines,  et  réserve,  à  Tinsiar  de 
Linné,  le  nom  de  nymphes  om callosités  nymphales,  aux 
chondrophores  en  lames  plus  ou  moins  saillantes  des  Glyci- 
mères,  Tellines,  P^mmobies,  Solens ,  Cyclades,  Cyrènes, 
Castalies ,  etc. 

Si  dans  la  plus  grande  partie  des  genres  que  nous  venons 
de  citer,  et  autres  également  dépourvus  de  dents  sur  la  lame 
cardinale ,  les  chondrophores  en  font  la  charnière ,  Lamarck 
n'est  pas  toujours  fidèle  au  principe  qu'il  a  adopté  comme 
point  de  départ ,  puisqu'il  donne  tantôt  ce  nom  de  char- 
nière à  la  lame  cardinale,  dans  les  Anodonles-,  aux  denis^ 
dans  les Térébratules  et  Solens,  et  tantôt  aux  interstices 
saillants  qui  séparent  les  chondrophores  en  sillon  des 
Pernes.  C  Vst  ce  qui  est  démontré  par  les  descriptions  sui- 
vantes : 

G.  A.\0D0!«TE,  u  Ici  la  dent  cardinale  et  la  dent  latérale 
des  finies  ont  tout-à-fait  disparu,  et  la  charnière  n'offrt 
plus  qu'un  bord  intérieur  uni,  qu'une  sorte  de  lame  adnée 
ou  appliquée  sous  les  nymphes^  elc.  » 

G.  Térébratcle.  «  La  charnière  est  formée  par  deux 
dents  qui  tiennent  à  la  plus  grande  valve  et  entrent  dans 
des  fossettas  plus  petites.  » 

(>.  Soi.E\.  t«  Ces  coquilles  singulières  sont  composées  de 
deux  valves  égales,  réunies  par  une  charnière  plutôt  laté- 
rale que  située  au  milieu  du  bord  antérieur  (  postérieur, 
Blninv.  )  \  souvent  même  cette  charnière  se  trouve  très-prèe 
de  Tune  des  extrémités.  Les  crochets  sont  très-petits,  peu 
renflés,  quelquefois  à  peine  apparents.  Enfin  le  ligament 
est  extérieur  cl  situé  près  de  la  charnière.  » 

G.  Perne.  ((Charnière  linéaire,  marginale,  composée  de 
dents  sulciformes,  transverses,  parallèles,  non  intrantes^ 
entre  lesquelles  s'insère  le  ligament  ! 

D'après  Topinion  de  Lamarck,  le  nom  de  charnière  donné 
ù  la  lame  cardinale  des  Anodontes  semble  être  justifié. 
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parce  que ct'lle  lame  ne  représente,  dans  ee  genre,  qii*un«>t 
longue  callosité  nyinphale  sur  le  bord  dorsal  de  laquelle 
s'attache,  d'une  extrémité  à  l'autre ,  le  cartilage  élastique 
oachondre  que  recouvre  le  ligament  extérieur. 

Bans  les  Solens,  Lamarck  s'explique  plus  clairement  sur 
la  charnière,  en  la  séparant  nettement  du  ligament^  aé 
lieu  que  dans  les  Myes  il  prend  les  chondrophores  pour  la 
charnière ,  bien  qu*il  reconnaisse  que  «  le  ligament  des 
valves  est  intérieur,  court  et  épais  \  qu'il  s'attache  d'une 
furtàladent  saillante,  et  de  r  autre  part  dans  la  fossette 
i^la  valve  droite.  » 

Relativement  à  celle  des  Pernes,  elle  se  trouve  en  dehors 
i»  toutes  les  définitions  proposées  par  les  auteurs.  Nous 
aurions  pu  croire  que  les  chondrophores  seuls,  d'après  la 
définition  de  Lamarck,  auraient  constitué  la  charnière ,  et 
c'était  la  seule  supposition  propahle^  cependant  il  n'en  est 
fes  ainsi,  quant  à  ce  genre.  Lamarck ,  toutefois ,  vient  lui- 
même  contredire ,  par  un  argument  péremptoire,  le  carac- 
tère dont  il  se  sert  pour  caractériser  cette  charnière  extra- 
ordinaire, dans  le  passage  suivant  :  «  Si  la  charnière  des 
Pernes  semble  avoir  de  l'analogie  avec  celles  des  Arches,  ce 
n'est  qu'une  apparence ,  et  ce  seul  rapport  est  trës-impar- 
UtDans  les  Pernes,  effectivement,  les  dents  transverses 
^hme  valve  ne  sont  point  alternes  avec  celles  de  l'autre^  et 
Umtesces  dents  s'appliquent  les  unes  sur  les  autres  dans  le 
Rapprochement  des  valves;  »  or,  comme  elles  ne  se  logent 
|K>int  entre  les  interstices  des  dents  de  la  valve  opposée,  ni 
<lan8  les  fossettes  creusées  à  cet  effet ,  ce  ne  sont  donc  pas 
là  de  véritables  dents ,  mais  tout  simplement  les  rebords 
Baillants  des  chondrophores  en  sillon.  Pourquoi  dès-lors 
les  confondre  avec  les  dents  des  véritables  charnières.  ? 

Lamarck  conserve  les  noms  de  dents  cardinales  et  laté- 
^s  imposés  par  Linné,  et  fait  pareillement  attention  à  la 
place  qu'occupent  ces  dernières  sur  le  bord  cardinal ,  en 
leur  donnant  les  noms  de  postérieure  et  d'antérieure;  mais 
(omme  Linné,  dans  un  sens  opposé  à  l'état  normal,  si  ce 
i*  fteii.  T.  11.  Année  185(».  il 
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n*e9t  <!ans  lesi  genres  Tridacne  et  Hippope ,  où  II  les  appelle 
denii  antirales,  ce  qui  se  trouve  vrai ,  par  rapport  à  la  po- 
sition inverse  de  ranimai  dans  sa  coquille ,  il  nomme  dents 
sériales  «celles  qui  sont  nombreuses,  intrantes,  et  disposées 
sur  le  bord  cardinal  en  une  ligne  soit  droite,  soit  arquée j 
soit  brisée.  » 

Enfin,  Lamarck  ne  reconnaît  que  trois  modes  de  jonction 
dès  dents  de  la  charnière ,  et  qui  ne  sont  que  trois  variétés 
d'articulations.  Il  appelle  dents  : 

1.  IkniARTES  (  intrantes  ) ,  particulièrement  les  dents  laté- 
rales simples  qui  se  logent  entre  les  lobes  d^une  dent  bi- 
lobée,  comme  dans  les  Bucardes  et  Tridacnes.  H  y  associe 
aussi  les  dents  dites  masticanfes  des  Arches ,  Pétoncles,  Cu- 
euUées  et  Nueules ,  qui  n'appartient  point  à  cette  catégorie. 

(  G.  AactiB.  Ch.  en  ligne  droite et  garnie  de  dents  nom- 

bfeuses ,  sériales  et /nfranfe5  ) 

S.  ARTiccLtBs  { inserti  )^ee\\es  qui  s'articulent  avec  les 
espaces  opposés  de  Pautre  valve,  comme  dans  les  Hu- 
lottes, Cames  (G.  Mulette  (Unio)  obsenations,  p.  69, 
ligne  16.  Ces  deux  dents  de  chaque  valve,  s'aHicuient  en- 
tr^elles^  lorsque  la  coquille  est  fermée.  (  G.  Camk:  Cb.  à  une 
seule  dent  épaisse ,  oblique,  subcrénelée,  s'articuiant  dans 
mne  fossette  de  la  valve  opposée). 

3.  Croisées  (  cruciati  ) ,  celles  dont  les  dents,  rappro- 
chées et  obliques,  s*articulent  en  croix ,  comme  dans  les 
Bucardes  (  G.  Cardium.  Gb.  ayant  quatre  dents  sur  chaque 
valve ,  dont  deux  cardinales  rapprochées  et  (ri)liques  ^  s^arti- 
culant  en  croix  avec  leurs  correspondantes;  et  deut  iaté-- 
raies  écartées ,  intrantes,  ) 

Lamarck,  non  plus  que  Linné,  ne  s'est  pas  occupé  de 
donner  des  caractères  propres  à  différencier  entr'elles  les 
dents  cardinales  des  latérales,  si  ce  n'est  en  déterminant  la 
position  respective  des  unes  et  des  autres  sur  le  bord  car-> 
dinal ,  situation  qui  ne  suffit  pas  pour  les  faire  reconnaître 
quand  elles  sont  rapprochées  entr'elles  ou  que  les  latérales. 
Isolées  sur  la  lame,  avoisinent  de  plus  en  plus  le  centre  de 
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tiA\eAti,  comme  dans  les  Trigonles  et  les  Cames.  Teiitefbis, 
Tappréciation  qu'H  fart  de  la  dent  lanulaii^  des  Gythérées 
est  parfuilement  juste,  puisqu'il  regarde  ceUe-ciit  eomtne 
une  dégénérescence  de  dentlatérale,  parce  çfn'èUêëStpa^ 
fêUèle  à  la  lame  cardinale  et  qU'eJie  se  logé  éUms  mnefos- 
t$Uê  ^  ne  ressemble  plus  aux  espaces  qtii  seHfent  à  loger 
tu  amis  cardinales.  • 

n  eût  été  à  souhaiter  qu*on  esprit  aussi  èagàce  eût  poussé 
(lus  loin  ses  investigations  sur  toutes  les  dents  de  la  char<^ 
flMrè,  parce  qn*il  se  serait  aperçu  que  la  dent  postérieure  de 
Us  Gythérées  et  de  plusieurs  de  ses  Vénus  Sont  encore  des 
fcnts  latérales,  et  queees  gehres,  de  même  que  les  Cypri-^ 
nés  et  ArtHémls  tfoût  que  deux  dents  cardinales  pro« 
imnent  dites  ;  que  les  Unios,  Tridaenes,  Hippopes,  Iso- 
dfdesy  Oames^  n^ont  que  des  dents  latérales ,  de  même 
qieles  Arches,  Pétoncles ,  Nucules ,  Trigonies  et  IrtdineS) 
fortqftêfois  bizarrement  situées. 

foicl^  à  eet  égard,  ce  que  Tétude  de  la  charnière  nous  a 
.  lit  reconnaître  ;  les  dents  latérales  sont  généralefnent  : 

i.  Plus  souvent  longitudinales  que  transversales  (  c'est 
Il  contraire  pour  les  dents  sous-apiciales  ) ,  et  quand  leur 
iteition  est  transversale ,  ces  dents  sont  pUées  en  guille- 
mets ,  cérame  dans  les  Arcacés. 

't.:  Plus  lairielleuses  que  robustes ,  et  lorsque  leur  volume 
Ml cenÉidérable ,  on  remarque  qu'elles  sont  striées,  allon- 
gées i  crénelées  (  Games^  Unies,  Trigoihies  ),  ou  fendues  en 
êuat  (Bneardes^  etc.  ),  (Tu  longitudinales  (  Tridaenes  ) ,  ce 
qtè  ne  présentent  jamais  les  dents  sous-apiciales. 

3.  Dians  leur  mode  de  jcftiction,  elles  sont  engrainées, 
itUès  et  immergées,  soit  dans  une  fossette  (Trigo- 
)^  soit  dans  le  bâillement  des  lobes  de  la  dent  bîlobée 
apposée  ^  eè  que  aucune  dent  sous-apiciale  ne  présente  à 
FobftcrValion  ;  ceUes-ci,  se  croisant  obliquement,  s  articu- 
laiit  OB  petit  nombre  avee  les  crans  opposés,  en  s'ifppuyant 
raoe  cOBfre  Faûtre.  Il  y  a  cependant  la  dent  souâhapiciale 
des  Mactres  et  Lutraires  qui  est  également  recouvrante; 
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mais  ceRe-ci  est  pUée  eu  toit,  forme  qu^on  ne  trouve  que 
dans  la  dent  latérale  antérieure  du  Gnatodon. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  ces  dents  suppléera  à  ce  que 
ces  règles  ont  de  trop  concis. 

On  compte  dans  les  Gylhérées  quatre  dents  cardinales  sur 
une  valve,  et  trois  sur  Tautre  avec  une  fossette  cardinale  an- 
térieure. Au  sujet  de  celle-ci ,  Lamarck  dit  avec  beaucoup 
de  raison  :  «  La  fossette  isolée  de  la  valve  gauche  (  droite , 
BI.  ) ,  et  qui  correspond  à  la  dent  isolée  de  la  valve  droite 
(  gauche  Bl.  ),  est  ovale,  parallèle  au  bord  postérieur  (  an- 
térieur, Bl.  )  de  la  coquille,  et  ne  se  confond  nullem^t 
avec  les  cavités  qui  reçoivent  les  trois  dents  cardinales ,  ces 
cavités  étant  différemment  dirigées.  Cette  fossette  n'est  autre 
chose  qu'une  dent  bilobée,  bien  caractérisée  dans  les  Cytb. 
meretrix,  impudica,  etc.,  dont  les  lobes,  le  supérieur  en- 
tr'autres,  sont  souvent  confondus  avec  le  reste  des  bords, 
dans  les  Cyth..  dione  et  autres.  Lamarck  ajoute  :  «  Quant  à 
la  dent  isolée,  placée  sous  la  lunule  ,  on  reconnaît  qu'elle 
n*est  qu'une  dégénérescence  de  dent  latérale,  l^armi  les 
dents  cardinales,  deux  sont  souvent  rapprochées  entr'elles; 
et  la  troisième,  plus  divergente,  est  placée  du  côté  an- 
térieur (  postérieur,  Bl.  ),  sous  la  nymphe.  Celle-ci  est  tantôt 
simple  est  tantôt  canaliculée ,  avec  des  stries  dans  son  canal 
(Lamarck,  Généralités  du  genre  Cythérée  ).  »  Nous  ne  recon- 
naissons comme  dents  cardinales,  principales^  médianes  ou 
sous-apiciales,  que  les  deux  dents  rapprochées  et  situées 
sous  les  sommets;  la  dent  canaliculée  delà  valve  gauche 
(  Lk.  —  droite,  Blainv.  )  porte  des  stries  dans  son  canal  dans 
la  première  section  des  Cythérées  de  Lamarck,  ainsi  que 
celle  de  Tautre  valve,  sur  un  de  ses  côtés,  le  supérieur 
ordinairement,  comme  dans  les  dents  latérales  de  plusieurs 
Mactres ,  Cyrènes,  Gnatodons,  Gastalies,  Mésodesroes,  etc*^ 
et  de  plus,  Tune  déciles,  la  simple,  estreçue  entre  les  lobes 
de  la  dent  bipartite  de  Vautre.  Cette  troisième  n'est  donc 
qu'une  dent  latérale.  Ainsi  il  n'y  a  que  deux  dents  sous- 
9plciales  dans  les  Cytbérées. 
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Dans  les  Cypriiies  et  ArthémîS,  il  y  a  pareillement  deux 
^ents cardinales el  deux  latérales,  dont  une,  Pantérieareou 
I  tjnulaire,  est  plus  ou  moins  rudimentaire ,  allongée  ou  iu^ 
Jbereulirorme,  et  dans  la  conjonction  des  valves,  elle  esl 
v"«çue  dans  la  fente  de  la  dent  bilobéc  et  courte  de  la  valve 
Oroite.  Celle-ci  représente  la  dent  latérale  dégénérée  des 
Cllythérées.  Des  dénis  postérieures  de  la  charnière,  celle  de 
1^  valve  droite  est  large  et  canaliculée;  elle  est  reçue  dans 
1  "^écartement  de  îleux  autres  parallèles  et  obliques  de  la  valve 
lucbe,  représentant  une  dent  bilobée,  à  lobes  écartés  à 

du  volume  de  son  antagoniste. 
Par  rapport  à  sa  position  prsepiciale  et  à  son  mode  d'in- 
sertion dans  une  fossette  correspondante  de  l'autre  valve ^ 
la  dent  delà  charnière  des  avicules  n*est  autre  chose  qu'une 
4eot  latérale. 

La  charnière  des  Trigonies  parait,  de  prime-abord,  formée 
IMir des  dents  cardinales,  et  les  auteurs  s'accordent  à  les 
qualifler  ainsi;  eh  bien!  nous  les  croyons  latérales ,  et  voici 
ee  qui  nous  conduit  à  cette  conclusion  :  l**  Elles  ne  sont 
point  sous  la  verticale  des  sommets  ou  transverses  au  plan 
cardinal ,  l'une  étant  oblique  à  la  postérieure  longitudinale 
ou  dirigée  dans  le  sens  de  l'étendue  de  ce  même  plan  ', 
2®  celles  de  la  valve  droite  sont  simples,  sillonnées  et  bré-^ 
nelées,  et  les  dents  de  la  valve  gauche  sont  creusées  en 
vallon  et  gravées  de  sillons  correspondants  à  ceux  des  dentâ 
opposées;  de  sorte  que  les  premières  immergent  dans  les 
dernières,  comme  dans  les Cyrénes,  Castalies,  Mactres,  etc; 
Ces  caractères  étant  ceux  des  dents  latérales,  la  char« 
nière  des  Trigonies  ne  saurait  être  composée  d'autres 
sortes  de  dents. 

Les  dents  de  la  charnière  des  Opis  appartient  encore  à 
cette  même  catégorie,  malgré  l'apparence  qu'elle  a  d'être 
formée  d'une  dent  cardinale ,  parce  qu'en  réalité  cette  dent 
est  postérieure,  crénelée,  et  reçue  dans  une  autre  bilobéc. 
f -a  charnière  des  Tridacnos,  des  Isocardes  et  HippopCF, 
ne  50  compose  que  de  dénis  latérales,  dans  une  situatioit 


i«60\   ^te  *  ! 


*  100^*     lt)VT<^    n«»eO»»- 


m 


D'autres  dents  latérale»  anomales  sont  celles  des  Cames 
de  Laraafcfc.  Nous  les  coqsidéroas  eomme  latérales,  con* 
trair^nen^àroplpion  reçue,  parce  qu^elles  nous  présentent 
tous  l08  (^r^ctères  des  d^ntis  de  ç^tte  sorte  \  c'est-à-dire 
par  leur  situation  postérieure  ^u^  sommets ,  et  en  dessous 
du  ligfun^t  at  p^  IjBur  mode  de  jonction  Quami  les  valveji^ 
sQDt  iriippffipb4es  Tune  contre  l'autre,  Ces  dents,  quoique 
fort  grosses  et  irrégulière^ ,  sont  généralement  cpmprimées 
Sir  lesfiôtés  supérieur  et  inférieur,  le  plus  souvent  crenelé^is 
sur  leur  trunobant,  et  plus  ou  moins  ridées,  bouillonnéâi 
oa graauleuses  sur  leurs  faites,  comme  les  dents  des  Unios. 
DtBS  ces  coquilles ,  OP.  voit  sur  la  yalye  droite  ou  concave 
des  eqpèces  Dexires  WB  dent  antérieure  et  une  fossette  pos- 
tMeure»  et  sur  le  yalve  gauche  ou  operculaire,  une  dent 
postérieure  et  une  ^seette  autérieure  :  c'est  (e  contraire 
dîne  ta  efq^èces  Si^pestres.  Dèsrlors  leur  mode  de  jonction 
se  Eût  «Iterpativemeot  par  imm^I*sîon  des  dents  dans  les  fos- 
seltee.  Mais  qp^id  la  dent  d'uue  valve  est  plus  aiqincie  en 
arrière  qu'en  avant,  cettd  partie  plus  mince  vient  recoiivrir 
la  deot  opposite  de  l'autre  valve. 

Siifln ,  U  nous  reMe  à  apprécier  les  noms  qu'on  doit  ido|i- 
ner  aui  dents  de  la  cbaruière  des  Arcacées,  dents  qne  La- 
raarck  nomme  seriales^  et  Fabius  Colomna  polyleptogin- 
glptii.  L^auteur  fr^çais,  pon  plus  que  Linné  et  M.  ^e 
Blaij|viU9 ,  m  s'expliquent  sur  la  qualiflcation  à  donner  à 
ces  dents.  On  ne  sait  en  effet  s'il  les  regardent  comme  car- 
dinales ou  latérales  \  de  |M)rte  que  nous  avons  encore  sur 
eellefr-ei  le  (Sbamp  tout-à-fait  libre  pour  notre  appréciation. 
Toutefois ,  Rous  croyqns  pouvoir  nous  guider,  dans  cette 
ciroanetonce,  de  l'opinion  émise  p^  H.  Ch.  Desmoûlins 
pour  la  eliçroîère  4'une  coquille  (^ui  sert  de  type  au  genre 
JTil/Al Ma  d^  cet  aiit^^r,  décrite  d^ps  le  t.  V,  p.  88^  des  Actes 
4ê  la  ^^M  Uii»é€^ne  dç  Bor^dwv.  Ce  savant  dit,  au 
siûet  du  classement  qu'il  propqs^e  de  ce  ifouyeau  genre , 
eotire  Ud  sanguinolatres  et  les  solécurles  :  «  Il  f}e  fera  ano- 
dans  ce  grpupe  qu$  pffr  l'absence  de  dents  cardir 
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unies,  »  En  effet ,  dans  le  genre  MalléUe ,  la  série  dentaire 
est  interrompue  sous  les  sommets ,  pour  recommencer  après 
eux ,  comme  dans  les  Nucules  des  trois  sections  (  Nucuies 
proprement  dites  ou  trigones  ;  Limbules  ou  Nucules  na- 
viculaîres^  et  Yoldies  ou  Nucules  tellinaires),  où  la  série  se 
trouve  interrompue  sous  les  crochets  par  un  chondrophore 
eo  cuiileron  ou  support  du  cartilage.  Dans  des  Pétoncles, 
où  les  chondrophores  sont  tout-à-fait  en  dehors  de  la  ^liar- 
nière,  nous  voyons,  dans  la  section  des  Limopsides,  la 
facette  chondrophorique  descendre  sur  le  milieu  du  bord  car- 
dinal et  partager  la  série  dentaire  en  deux  portions  égales  • 
et  latérales;  dans  les  Pétoncles  proprement  dits,  la  série  est 
interrompue ,  chez  les  uns,  par  un  espace  uni  sous  les  cro* 
chets  (  Pect,  pectiniformis),  et  chez  d'autres  les  dents  s'at- 
ténuent ou  s^attrophient  en  dessous  de  la  verticale  des  cro- 
chets ( Pect  piiosus^  etc.  ).  Cette  interruption,  dont  la  dé- 
gradation est  de  plus  en  plus  marquée,  en  remontant 
jusqu'aux  Limopsides,  indique  évidemment  que  les  dents  de 
la  charnière  des  Pétoncles  appartiennent  à  la  catégorie  des 
dents  latérales.  Dans  les  Arches,  cette  dégradation  n'est 
pas  aussi  tranchée  dans  certaines  espèces;  néanmoins  leur 
charnière  présente  une  grande  affinité  avec  celle  des  Pé- 
toncles. Dans  les  Arches  proprement  dites,  c'esl-à-dire  plus 
ou  moins  inéquivaWcs  et  toujours  closes  au  bord  ventral, 
nous  voyons  la  série  un  peu  recourbée  latéralement,  com- 
mencer de  chaque  côté  par  des  dents  assez  grandes  qui 
vont  en  s*atténuant  vers  le  centre  du  bord  dorsal.  En  regar^ 
dant  à  cet  endroit  avec  attention ,  on  remarque  sous  les  cro- 
chetçune  sorte  dlnterruption  des  séries  par  deux  dents  qui, 
au  lieu  d*ëtre  verticales  comme  les  autres,  sont  divergentes 
en  haut;  et  quand  on  rapproche  les  deux  valves,  ces  dents 
laissent  un  petit  vide  arrondi.  Mais  c^est  dans  VArcapêxaia^ 
de  M.  Gould,  que  cet  espace  est  encore  mieux  marqué  :  la 
série  postérieure  aux  crochets ,  située  sous  le  ligament  ana- 
logue à  celui  des  Arthémis,  et  formée  par  des  dents  obli- 
quant d^arrière  en  avant .  finit,  en  avançant  et  montant  vers* 
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les  crochets,  par  obliquer  en  sens  contraire,  pour  sMnter* 
rompre  complètement  près  de  ceux-ci ,  où  il  existe  une  forte 
dépression.  Sous  ces  crochets,  le  bord,  séparé  par  un  sillon 
horizontal  de  la  marge  supérieure,  est  calleux  et  porte 
trois  à  quatre  petites  dénis  antérieures  et  convergeant  en- 
tr'elles.  Cet  exemple  prouve  que  les  dents  postérieures  sont 
bien  latérales ,  et  que  les  antérieures  sont  un  commencement 
(le  dents  cardinales,  car  la  pointe  des  sommets  tombe  sur 
le  centre  de  cette  eallosité  dentée.  Cette  espèce,  en  forme  de 
cœur,  à  crochets  antérieurs,  enroulés  extérieurement  en 
avant,  portant  une  lunule  cordiforme,  est  d'ailleurs  as- 
sez particulière  dans  ce  genre  pour  mériter  de  former  une 
section  à  part.  Dans  la  charnière  des  Byssoarches,  espèces  à 
bord  ventral,  équivalve  et  béant  pour  le  passage  d^un  byssus 
fort,  corné  et  chauve,  la  série  des  dents  vient  s^amaigrir 
80US  les  crochets,  et  d'autant  plus  qu'elle  approche  à^un 
sinus  bien  marqué  sur  le  tranchant  perpendiculaire  au  bord 
ventral  et  situé  sous  ces  mêmes  crochets  (Arca  barbata, 
Pfoéj  etc.  ).  Cette  marque  est  le  signe  distinctif  vers  lequel 
s'arrête  la  diminution  du  volume  des  dents,  et  Ton  y  voit 
qiidquefois  un  espace  plus  grand  que  celui  qui  reçoit  ces 
dernières.  Cette  séparation  nous  vient  en  aide  pour  détermi- 
ner la  nature  des  i\:n\s  de  leur  charnière  et  prouver  encore 
qu'elles  sont  latérales.  Les  dents  des  Arcacés  ont  d'ailleurs 
une  forme  particulière  qu^on  ne  voit  pas  dans  les  cardinales 
des  autres  genres. 

En  appliquant  les  mêmes  règles  à  la  chamièredes  Iridine^, 
dont  la  série  laisse  un  espace  libre  et  assez  grand  sous  le^ 
crochets,  nous  reconnaîtrons  que  ses  dents  sont  latérales. 

Telles  sont  les  observations  qu'il  nous  a  été  possible  de 
faire  dans  notre  propre  cabinet ,  bien  que  peu  riche  en  bi- 
valves; elles  nous  paraissent  néanmoins  suffire  au  but  que 
nous  nous  sommes  proposé. 

(  La  suite prochaimment.  ) 
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Catalogue  des  espèces  fossiles  de  Mollusques  Bryozoaires  » 
de  Polypiers  et  dWmorphozoaires  de  Pétage  néoGomteai 
par  M.  Alcide  d'OneiGST. 

MOLLUSQUES  BRYOZOAIRES. 

Genre  Hemicellarla  ,  â^Orbîgny. 

H,  ramosa,  d'Orb.  Jolie  espèce  en  buisson ,  doal  let 
branches  sont  dichotomes,  les  eellules  en  quinconce.  ^-* 
France,  Saint-Dizier  (  Haute-Marne  ). 

Genre  Alkcto,  Lamouroui ,  1 821 . 

A.  inerassata,  d'Orb.  Jolie  espèce  à  cellules  larges,  épa- 
tées,  en  rameaux  dichotomes.  *—  France,  Wassy  (  Haute* 
Marne  }• 

i4.  granulata^  Edwards.,  Ann.  des  Se.  nai.,  7,  pi.  li^ 
f.  S.  —  France,  Wassy,  Les  Saints  en  Puysay. 

Genre  f dmohba  ,  Lamouroux ,  1 881. 

/.  divaricata,  d'Orb. ,  Aulopora  diwiricaia,  RcBmer» 
18*0,  Nord  Kreid.,  p.  18;  OoMh.,  pi.  17,  f.  8.  —  Aller 
magne,  Schaudelahe. 

/.  ziezac,  d'Orb.  Espèce  à  cellules  peu  distinctes,  sur 
trois  ou  quatre  de  front,  formant  des  branches  en  zigxag. 
—  France,  Wassy  (Haute-Marne). 

/.  erassa,  d'Orb.,  Aulopora  crassa,  Rœmér,  1840, 
Kreid.,  p.  18;  Oo/tïA.,  pi.  17,  f. 6.  —Allemagne,  Schèp- 
penstedt. 

Genre  Defrancia,  Rœmer,  1840. 

D.  stellata^  Rœmer,  1840,  Kr^.,  p.  ilO;  Cênopora 
steUata,  Koch,  1837,  Beitr.,  p.  65,  pi.  6,  f.  18.  —  Alto- 
magne,  Elllgsep-Brinke. 

Genre  Diastopora  ,  Lamouroux ,  1821  • 

D.flabelHformis,A^OA.^  Rosacella  fMelUformiê^B»' 
mer,  1840,  Kreid.,  p.  19,  n^  4;  OolUh.,  pi.  17,  f.  4.  ««> 
Hanovre,  Scboppenstedt. 

D.  poltjstoma,  d'Orb.,  Aulopora  polystoma,  Rœmer, 
1840,  Kreid.,  p.  19,  n"  3^  OolUh.,  pi.  17,  f,  6.  —  Hanovre, 
SchOppenstedt. 
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p.  graeilis,  Edwards,  1838,  Ann.  des  Se.  nat.,  2*  fié- 
1^9  pi-  14>  f.  2.  lii^pèco  à  cellules  très-petites,  saillantes, 
formant  des  plaques  arrondies  encroûtantes.  —  France, 
Wassy;  Fantopoy  (Vonpe). 

D.  ttUn^losa,  d'Orb.«  1849.  Espèce  encroûtante,  à  cel- 
lules caillâmes,  dont  rensemb(e  s'élève  souvent  en  tubes 
8aillant3.  —  France,  Foiitenoy. 

D.  megapora^  d'Ovb.^  1840.  Kspèoe  encrpûtapte,  àeel- 
Idçs  trois  foii  plus  grandes  que  chez  les  espèces  précé- 
tailes.  —  Foptenoy  (  sur  une  ^ynastrea  )• 

Genre  TuBDUH)»A ,  liaraarck,  1816. 

7.  fèscUmhrii,  d'Orb.  Cellules  par  groupes,  saillantes  à 
la  surHace,  dMn  ensemble  encroûtant.  —France,  W^y. 

Genre  isFMftisu ,  Lamouroui^,  1821. 

A.  neocomiensis ,  d*Orb.,  1349.  Espèce  dont  les  crêtes 
forment  des  méandres  irréguliers.  —  France,  Footenoy. 

jGepre  EiTALOfHoiu ,  l^mouroux,  1821. 

E,  9eQÇ(mi^n9is  y  i'Orh.  9  1849.  Espèce  à  grosses  tiges 
Qichotomes  ^ales.  —France,  Fontenoy. 

f .  iccnin$nsis,  d'Orb. ,  1849.  Espèce  à  tige  très-grèle , 
pourvue  d^un  petit  nombre  de  cellules.  -*  France,  Fon* 
teocy. 

Geore  Chrysaor/^,  Lamouroux,  1821. 

C.  irregniatis ,  d'Orb.  Espèce  pourvue  de  pointes  irré* 
gulières,  mais  dont  les  saillies  sont  à  peine  lisses.  —  France, 
Saint-Dizier,  Fontenoy. 

Geare  Zokopora  ,  d'Orb.  Voyez  Rçim$  ei  Mag.  de  ZoolO" 
^,  1849. 

Z.  ramoêa^  d'Orb. ,  Heieropora  ramosuj  Rœmer,  1840. 
Ikrdd,  Kreid,,  p.  24,  n^  4j  Oolith.,  pi.  17,  f.  17.  — 
France,  Saint-Sauveur,  Fontenoy.  —  Hanovre,  ScbQppens- 
tedt. 

Z.  Cottaldina,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  rameaux  grêlest 
dichotomes,  d'un  tiers  plus  étroit  que  chez  la  précédente,  à 
ïonc  perforée,  saillante.  —  France,  Fontenoy. 

Z.  irreguhris^  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  tiges  an^^^^o- 
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secs,  à  zones  très- peu  régulières.  —France,  Fonlenoy. 

Genre  Acaxtiiopora,  d'Orb.  Voyez  Revue  et  Magasin  de 
Zoologie^  1810. 

.4.  neocomiensis,  d'Orb.  Espèce  à  pores  peu  visibles,  for- 
mant des  encroûtemenls  tubercules.  —  France,  Wassy. 

A.  icnunrnsis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  rameuse,  à  branches 
irrégulièrement  dicbotomes.  —  France,  Fontenoy. 

Genre  Polytrema,  Risso,  1826. 

P.  tuberosa^  d'Orb.^  Ceriopora  tuberosa,  Rœmer,  1840, 
p.  23,  n»  5;  OoL,  pi.  17,  f.  9.  —  France,  Saint-Dizîer 
(Haule-Marne).  —Hanovre,  Schôppenstedt. 

P.  subtuberosa,  d'Orb.,  Heteropora  tuberosa,  Rœmer, 
1840,  Kreid,,  p.  23,  n^2-,  OoL,  pi.  17,  f.  8.  ~  France^ 
Geovressial,  près  de  Nantua  (Ain).  —  Allemagne,  Schau- 
delahe. 

Genre  Ceriopora,  Goldfuss,  1826. 

(l  arborea,  d'Orb.,  Heretopora  Ar6or«a,  Koch,  18S7, 
BcUr.y  p.  56,  pi.  6,f  14.  —France,  Saînt-Dîzier,  Wassy, 
Moricaii  (Doubs).  —Allemagne,  Elligser-Brink. 

C.  svhnodulosa,  Rœmer,  1840,  p.  23,  n*  10;  Oo/.,  pi.  17, 
f.  19.  —  Allemagne,  Schôppenstedt. 

C,  btformis^  d'Orb.,  Puftulopora  biformis,  Rœmer,  1840^ 
^ord.  Kreid.y  p.  22,  n"  7;  OoL,  pi.  17,  f.  20.  —  Hanovre, 
Schôppenstedt. 

C.  clavula,  Koch,  1837,  Beiir.,  p.  55,  pi.  6,  f.  13.  — 
Allemagne. 

Genre  Monticulipora,  d'Orb.  Voyez  Revtte  et  Mag,  de 
Zoologie  y  1849. 

M.  vemicosa,  d'Orb.,  Heteropora  verrucosa^  Rœmer^ 
1840,  Nordd,  Kreid.,  p.  23,  n^  3,  pi.  5,  f.  26  —  Alle- 
magne, Goslar. 

M.  neocomiensis  ^  d'Orb. ,  1849.  Espèce  tubéreuse,  à 

monticules  très-réguliers.  —  France,  Fontenoy ,  Cbenay 

(Yonne). 

POLYPIERS. 

Genre  BR.v.n\cuTiit5.  Edwarsct  Haimr,  1R48. 
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h,  Orbigwjanusy  Edwards  et  Haïmes  1848»  Ann^  du 
*î^e.  mt.,  p.  298,  pi.  9,  f.  6.  —  France,  Saint-Julien-Beau- 
c'hon  (Hautes- Alpes). 

Genre  Mohtlivaltia  ,  Lamouroux,  1821. 

¥.  traii9iei»t^,  d'Orb.9  1849.  Espèce  déprimée^  peu  éle* 
vée,  presque  horizontale.  —  France,  Cbenay  (Yonne). 

Genre  Pqltphyllia  ,  d'Orb.  C'est  un  Thecophyllia  à  cloi- 
sons très-serrées,  très-nombreuses,  non  débordantes;  €a* 
lice  infundibuliforme. 

P.  expianata,  d'Orb. ,  Autophillum  explanatum ,  Rœ* 
mer,  1840,  Kreid.,  p.  86,  n®  1;  Ool.y  pL  17,  f.  21-  •— 
France,  Saint-Dizier.  —  Hanovre,  Schaudelahe,  Schoppen»- 
tedt. 

Genre  Fungikella,  d'Orb.  Voyez  Revue  et  Mag.  de  Zoo^ 
iogie^  1849. 

F.  neocomiemis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  très-déprimée,  à 
cloisons  très-inégales,  dans  leurs  systèmes.  — Fontenoy, 
Cbenay. 

Genre  Barysmilia,  Edwards  et  Haime,  1848. 

B.  gregaria,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  groupes  nombreux, 
ù  cellule  terminale  irrégulière,  excavée  en  entonnoir,  pla« 
c^e  sur  une  seule  tige.  —  France,  Saînt-Dizier. 

Genre  Amblocyathus,  d*Orb.,  1849.  Ce  sont  des  Cyathina 
à.  calice  et  à  columelle  circulaires.  Voyez  Revve  et  Magoê. 
^  Zoologie,  1^49. 

A.  conicus,  d'Orb.>  1849,  Autophyllium  conicufHy  Rœ- 
nier,  1840,  Nordd.  Kreid.,  p.  26,  n»  2  5  OoL,  pi.  1,  f.  2. 
—  Allemagne,  SchOppenstedt. 

il.  neocomiensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  de  Til. 
contenir,  mais  à  fortes  côtes  extérieures  sur  la  racine.  — 
France,  Sainl-Dizier. 

Genre  Lasmos&ulia,  d^Orb.,  1849. 

L.  icaunensis ,  d'Orb. ,  1849.  Espèce  à  rameaux  dis- 
tincts, séparés,  fortement  costulée  extérieurement.  —  Frao» 
ce,  Chcnay. 

Genre  OcuLixA.  LnmarcK.  1816. 
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O.  Mèyeri,  d'Oi*.,  1847,  Madréporà  Me^eri,  Kœh, 
Beftr.,  p.  ô5,  pi.  6,  f.  I!  ;  LUhbdendrotii  îd.,  Rœmer.  — 
Allemagne,  EUigser-Brinke. 

Genre  E\ALLiiEiiA^  d'0^b.,  1849.  Vo^fez  Retfwé  et  Mac. 
dé  Zoologie,  i%À9. 

E.  Rûthieriy  d*Orb.,  1849;  Espèce  à  grc»  raméSBx,  à 
ettliées  rElpproehës,  striés  en  dehc^rs.  —  Pfaflee»  Pyé,  Ghe- 
itny  (Yonne). 

E.  gracilis,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  faideaui  grêles,  à 
eMbes  edp^céè.  ^  Fraineè,  Ollènay. 

GéÉa*e  StyLosmilia^  Edwards  ri  Haime,  1848. 

S.  ^ffaûisnHê^  é'Orb.,  1849.  Bipèce  doril  les  tiges  noni* 
breuses  sont  grêles,  costulées  en  long  sous  Pépithèquê  rt 
éééi  et  terminée  par  une  eellulè  infundlbuliforme,  à  cloi- 
sons nombreuses.  —  France,  Saint-Sauveur,  Vdfiay. 

S.  CoitàMna,  d'Orl).,  1849.  Espèce  dont  leè  rameaux 
sont  d*un  tiers  plos  grêles  que  chez  Fcspèce  préeédeiite,  *^ 
France,  Saint-Sauveur  (Yonne). 

S,  brevis,  d'Orb.,  1849.  Eafièce  dont  les  rameaux,  (Aus 
fietits  encore,  sont  courts^  dichôtomes  de  suite.  <—  France, 
Saint-Sauveur;  Leilgny. 

Genre  Calamo^Iulua,  Blainville,  1834. 

0.  eôinpreséai  d^Orb.,  1849.  Belle  espèce  à  grosses  ti- 
ges ijinéralemëfat  comprimées^  pourtue  de  fortes  cêtea  ex- 
ternes. —  France,  Leugny. 

Genre  PniiWbâ^stk^  Edwards  et  liaime,  i848. 

P.  Cottaldinà,  d'Orb.,  1847.  Espèce  dont  les  cellales^ 
larges  de  4  millim.,  sont  infundibuliformes,  à  cloisons  (rto- 
Minbreases  et  peti  saillantes  ;  les  côtes  externes  très-rtiar-> 
quées.  "—  France,  Leugny,  Fontenoy,  Cbenay,  Lignerolles 
(Yonne). 

P.  neocomiensiSy  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  de  la  pré- 
eédeflte^  mats  à  laoies  irrégulières  ;  ^calices  plos  ovales  ;  à 
«ùtf9  plud  petites.  —  France,  Fontenoy. 

P,  icannensis^  d^Orb.,  1849.  Espèce  voisine  du  P.  neo* 
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cmieniis,  mais  à  calices  quatre  foifl  plus  grands.  ~  France, 
Cbenay. 

Genre  Acantuocoenu  ,  d'Orb.,  1849.  C'est  un  Siylina  à 
cJDq  systèmes,  à  calice  saillant,  comme  ehei  les  Pht^iiof^œ- 
nia. 

A.  Rathieri^  d*Orb.,  1849.  Belle  espèce  à  calices  sail- 
lants, à  trois  cycles.  —  France,  Ghenay. 

Genre  ëllipsocoema,  d  Orb.^  1849.  C'est  un  Phyllocœnia 
à  reproduction  par  fissiparité,  à  calices  ovales. 

E.  regularis^  d'Orli.^  1849;  Espèce  dont  les  jeunes  sont 
treehifonnes,  ondulés  en  dehors*,  calices  très-lrréguliers. 
—  Fittice,  Fentenoy. 

E.  incBqualis,  d*Orb.,  1849.  Espèce  à  calices  inégale- 
ment saillants,  les  uns  bien  plus  élevés  que  les  autres.  — 
Franee,  Fontenoy. 

Genre  CaTPTOcœifu ,  d'Orb.  Voyez  Revue  et  Mag,  de  Zoo- 
lofie,  1849. 

C.  neocomiensts^  d*Orb.,  1847.  Espèce  à  cellules  bien  se* 
parées,  entourées  extérieurement  de  sillons  confluents.  — 
France,  Saint-Dizier. 

C.  icaunensis,  d*Orb.,  1849.  Espèce  à  calices  plus  grands 
(3miH.  ),  et  à  murailles  presque  communes.  —  France, 
Chenay,  Fontenoy,  Lignerolles. 

C.  antiqua^  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  calices  sont 
d'un  quart  plus  petits  (2  ihill.  ).  —  France,  Fontenoy,  Che- 
nay, Venay. 

Ci  exeavataj  d'Orb.  Espèce  dont  les  calices  sont  un  peu 
pins  larges  que  chez  le  C.  icaufiensis^  mais  séparés  par  des 
c<Mes  confluentés  prononcées.  —  France,  Chenay. 

Qmte  Pentaccbmia,  d'Orh.,  1849.  C'est  un  Cryptocœnia, 
^  dnq  systèmes  au  lieu  de  six. 

P.  elegantula,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  calices  ont 
^  millimètres  de  diamètre.  —  France,  Fontenoy. 

P.pulchella,  d^Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  calices  ont 
^  \fè  millimètre  de  diamètre.  —  France^  Fontenoy. 
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p.  microtreMa,  d'Orb.,  1849:  Espèce  dont  les  calices  ont 
1  millimètre  de  diamètre.  —  France,  Fontcnoy. 

Geare  Aplosastrea,  d'Orb.,  1849.  Ce  sont  des  Astreaii 
colnmelle  sytiforme. 

A.  Neptuni,  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  petits  calices  enla- 
cés. —  France,  Saint-Dizier. 

A.  elegansy  d'Orb.,  1849.  Espèce  à  calices  la  moitié 
plus  petits  encore  que  chez  Tespèce  précédente.  -^  Fyé, 
Fontenoy. 

Genre  Astrocoeku,  Edwards  et  Haime,  1848. 

A.  Comueliana^  d'Oit.,  1849.  Espèce  à  cellules  de  deux 
millimètres  de  diamètre.  —  France,  Saint-Dizier  (Haute- 
Marne),  Venay,  Chenay,  Fontenoy,  St.-Sauveur  (Yonne). 

Genre  Stephakocoenia  ,  Edwards  et  Huîmc,  1848. 

5.  subomataj  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  calices  oot 
31/2  millimètres  de  diamètre.  —  France,  Leugny. 

S.  Cottaldina^  d'Ôrb.,  1849.  I&pèce  à  calices  d'un  tiers 
plus  petits  que  chez  l'espèce  précédente.  —  France,  Leu- 
gny. 

.S.  icaunensisj  d'Orb. ,  1849.  Espèce  dont  les  calices 
sont  d'un  tiers  plus  petits  encore.  -  France,  Fontenoy. 

Genre  Tualahogoenia  ,  d'Orb.,  1849.  C*cst  un  Stephana^ 
cœnia  sans  coluraclle  styliforme,  celle-ci  spongieuse. 

.S.  omnta^  d'Orb. ,  1849.  Espèce  à  calices  larges  de  5 
nîillimèlres.  :—  France,  Fontenoy. 

Genre  Prionasthea,  Edwards  et  llaime,  1818. 

P.  Tombeckianay  d*Orb.,  1849.  Espèce  a  cellules  de 
4  à  5  millimètres  de  diamètre,  à  cloisons  épaissies  près  du 
centre.  —  France,  Saint-Dizier. 

P.  graciliSy  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  cellules  iné- 
gales, de  la  même  taille  que  chez  la  précédente  espèce, 
mais  dont  les  cloisons  minces  ne  sont  pas  épaissies  au 
centre.  —  France,  Fontenoy. 

P.  ioaunensvt^  d*Orb.,  1849  fiispèceà  calices  larges  de 
8  millimètres  peu  eicavés,  à  cloisons  distinctes.  ^  Franck, 
Chenay. 
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P.  infinidibuNm  y  crOrb.,  1849.  Espèce  h  calices  de  la 
niilmc  largeur,  mais  irès-profonds  et  à  cloisons  pins  étroi- 
Ics.  —  France,  Chenay. 

P,  mutabilh^  d'Orb.,  18i9.  Espèce  dont  les  calices,  ir- 
régaliers  détaille  et  de  forme^  ont  jusqu'à  15  millim.  de 
diamètre.  —  France,  Chenay. 

Genre  CEXTRASTr.KA,  d'Orb.  Voyez  Revue  et  Magas,  de 
Zoologie,  18  i9. 

C.  microphylla^  d'Orb.,  1847.  Espèce  à  cellules  super- 
ficielles très-petites,  peut-être  les  plus  petites  du  genre.  ^ 
France,  Vcnay,  Saint-Dizier. 

C.  excavaltty  d'Orb.,  1847.  Espèce  voisine,  jiar  le  dia- 
mètre des  calices,  de  l'espèce  précédente,  mais  dont  les  ca- 
lices sont  excavés  au  centre;  ensemble  en  surface  planes, 
amorphes.  —  France,  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  Leu- 
gny,  Fonlcnoy,  Saint-Sauveur,  Chenay  (Yonne). 

C.  collinaria,  d'Orb. ,  1849.  Espèce  voisine  de  la  précé- 
flente,  mais  dont  Tensemble  forme  des  monticules  isolés 
sur  toute  la  surface.  —  France,  Fontenoy,  Chenay,  Leu- 
gny,  Venay. 

Genre  Dimorphastrea  ,  d'Orb.  C*est  un  Synastrea  dont  les 
c&lices  sont  inégaux;  le  calice  primaire,  au  centre,  étant 
i^ien  plus  grand  que  les  autres,  qui  forment  des  cercles  au- 
tour, et  ont  la  columelle  allongée,  non  papilleuse.  L'ensem- 
%des  côtes  est  rayonnant  du  calice  primaire  vers  le  bord 
i>.  grandiftora,  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  le  centre  mé- 
^*an  a  jusqu'à  23  millimètres  de  diamètre,  les  cloisons 
*^ites.  —  France,  Saint-Dizier. 

D,  crassisepta,  d'Orb..,  1849.  Espèce  à  calices  de  25 
Millimètres  de  diamètre,  à  cloisons  bien  plus  grosses  que 
^^ez  le  D.  grandiftora.  —  France,  Saint-Dizier,  Fontenoy, 
^^enay,  Venay. 

D.  aliernata,  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  de  la  précé- 
^nte,  mais  avec  des  cloisons  alternes,  une  grosse  et  une 
Petite,  et  avec  des  calices  plus  petits.  —  France,  Fontenoy, 
^eoay,  Leugny. 

^  ftftii.  T.  H.  Année  i^ffO.  It 
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D.  béilula^  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  da  D.  grandi- 
flora^  mais  à  cellules  d'un  tiers  plus  petites.  —  France,  Leu* 
gny,  Saint-Dizier. 

D.  excavatOy  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  calices  sont 
petits,  les  cloisons  très-étroites;  Tensemble  est  en  enton- 
noir, Tendothèque  fortement  striée.  —  France,  Fontenoy 

Genre  Synastrea,  Edwards  et  Haime,  1848. 

S.  Leunisii^  d'Orb.,  1849.  Probablement  Til^^r^a  LeU' 
n«iï,  Rœmer,  1841,  Kreid.,  p.  118,  n'»  1,  pi.  16,  f.  26.  — 
France,  Saint-Dizier.  —  Allemagne,  Berklingen. 

S.  Tombeckiana/d'Orb.^  1849.  Espèce  dont  les  cellolei 
sokit  intermédiaires  en  diamètre,  et  d'un  tiers  plus  petites 
que  le  S.  Leunisiiy  mais  plus  grandes  que  chez  le  S.  mi* 
£?ranf Aa. —France,  Saint-Dizier. 

âS.  micranthay  d*Orb.,  1849,  Astrea  mierantha^  Rœmeri 
1841,  p.  113,  n«  1,  pi.  16,  f.  27.  —  Hanovre,  Berklingra.   .. 

S.  undulata^  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  coupe  ovale,  ondu- 
lée sur  les  bords  ;  à  surface  supérieure  plane.  Calices  exea» 
vés,  larges  de  7  millim.,  à  cloisons  très-étroites.  —  Rranœ, 
Fontenoy. 

S,  neoeomiensisj  d*Orb.,  1849.  Espèce  dont  Pensemble 
est  en  coupe  régulière,  convexe  en  dessus;  calices  voitint 
de  la  précédente,  mais  avec  des  cloisons  un  peu  plus  gro9« 
ses.  —  France,  Fontenoy,  Leugny,  Chenay,  LigneroUes. 

S.  belMa,  d^Orb.,  1849.  Magnifique  espèce  en  toupfie, 
plane  en  dessus;  à  calices  de  8  millim.  decKamètre,  sail- 
lants tout  autour,  à  cloisons  alternes  inégales.  —  Franee, 
Fontenoy. 

5.  icaunensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  toupie,  convexe 
en  dessus;  à  calices  de  9 à  10  millim.  ^perflciels,  à  cloi- 
sons grosses  fortement  creusées.  —  France,  Fontenoy. 

S.frondescensy  d'Orb.,  1849!  Espèce  en  grandes  frondes^ 
dont  les  calices  sont  très^rréguliers  et  peu  distincts  an  mi- 
lieu de  nombreuses  cloisons  irrégulières.  —  France,  Fcm 
tenoy,  Saint-Sauveur^  Les  Saints. 

S,  meandraj  d'Orb.,  1849.  Espèce  volî^ine  du  S.  têumiê^ 
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</V,  mais  avec  des  calices  plus  petits,  les  lamelles  plus  min- 
ces^ et  surtout  bien  plus  contournées. —France,  Leugny, 
FoDtcnoy,  Chenay. 

Genre  PoLYPinLi.\sTiLEA,  d^Orb.,  1849.  Soy^  Revue  et 
Kag.  de  Zoologie,  1849. 

P.  eonvexGy  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  gros  mamelons, 
dont  les  calices,  espacés,  sont  convexes  et  en  dômes.  — 
Ffanoe,  Fontenoy,  Cbenay. 

P.  ieaunensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  en  grandes  frondes, 
doDt  les  calices  sont  superficiels  et  irréguliers.  —.France, 
Fanlenoy. 

Qenre  Mean DRI5A ,  Lamarck,  1816. 

M,  neocotniensisy  d^Orb.,  1847.  Espèce  à  cellules  très- 
élroites,  très-allongées  et  peu  contournées.  —France,  Leu- 
gny,  Chenay,  Venay,  Fontenoy. 

M.  Cottaldinaj  d'Orb.,  1849.  Espèce  dont  les  sillons  sont 
tm  tiers  plus  grandes  que  dans  Tespèce  précédente.  — 
France,  Fontenoy. 

jBenre  Agaricia,  Lamarck,  1816. 

A.  neocomiensis  1^  d'Orb. ,  1849.  Belle  espèce  à  larges 
fnmdes,  dont  les  lignes  des  calices  sonf  régulières.  —  Fran- 
ce, Fontenoy,  Chenay,  Les  Saints,  Saint-Sauveur,  Leugny. 

AMORPIiOZOAIRES. 

Genre  Ciubrosponcia  ,  d'Orb.,  1847.  Voyez  Revue  et  Mag. 
i^  Zoologie,  1849. 

C.  alpina,  d'Orb.,  1847.  Jolie  espèce  conique,  à  sillons 
Nguliers  externes.  —  France ,  Chftleau  neuf  de  Chabre 
(Hautes-Alpes). 

Genre  Thalamospongîa ,  d'Orb.,  1849.  Ensemble  poly- 
niorphe,  quelquefois  digilé,.  formé  d'un  réseau  de  lames 
^''Br^les,  irrégulières,  entre  lesquelles  sont  d'autr&s  lames 
^sverses  formant  des  chambres  irrégulières. 

T.  cottaldina,  d'Orb.,  1849.  Belle  espèce,  très-variée 
^  sa  forme,  ayant  d'une  jusqu'à  cinq  digitations  irrégu- 
lières. —  France,  Chenay,  Leugny,  Fontenoy. 
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Genre  VfiRTiciLLiTKS ,  Derrance,  1828.  C'est  un  Hjfppùk 
nus  dont  rintéricur  est  divisé  par  des  cloisons  transven 
horizontales. 

V.  iruncaia^  d'Orb.,  1847.  Branches  isolées  tronquée 
terminées  par  une  partie  régulièrement  poreuse.  —  Franc 
Saint-Dizier. 

Genre  Chnemidicm,  Goldfuss,  1830. 

C.  Rouyanum^  d^Orb.,  1847.  Petite  espèce  ficoide,  irr 
gulièrement  bosselée  à  Textérleur,  à  oscule  très-large.  • 
France,  Ch&teau  neur  de  Chabre. 

C.  alpinum,  d'Orb.,  1847.  Espèce  déprimée,  capol 
forme,  à  rayons  irréguliers  en  dessus.  ^  France,  CbàtQi 
neur  de  Chabre. 

Genre  Hyppalibius,  Lamouroux ,  1 82 1  •  4l 

H.  m  ont  H  férus  y  d'Orb..  1849,  Scyphia  momlifera^  Ik 
mer,  1840.  Nordd,  Kreid.^  p.  6,  n*"  2,  OoL,  pi.  17,  f.  S 
^—  Allemagne,  Sch6ppie«sledt. 

H,  cottaldinus^  A^Orh.  y  1849.  Espèce  très-grêle,  à  tig 
rameuses  de  3  millimi  de  diamètre.  --  France,  Fontenc 

H.  neocomiensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  non  tronquée* 
dessus,  généralement  isolée.  —  France,  Saint*Dizier,  Vas 
(Haute-Marne),  Morteau  (Doubs),  Fontenoy,  Chenay,1 
nay  (Yonne). 

H.  icaunensis^  d'Orb.,  1849.  Espèce  voisine  de  VH.  Toi 
beckiantis^  mais  en  tiges  plus  grosses,  plus  courteSi  pi 
obtuses  à  leur  extrémité.  —  France,  Chenay. 

H.  Tombeckianus^  d'Orb.,  1847.  Magnifique  espèce,  fc 
niant  des  branches  nombreuses  dichotomes  réunies  en  bu 
son,  et  terminées  par  une  surface  tronquée,  très-irrégtilj 
rement  percée.  —  France,  Saint-Dizier,  Fontenoy,  Gheot 
Venay. 

H,  Ricordeanus^  d*Orb.,  1849.  Espèce  à  tiges  courti 
agglomérées  ensemble  par  groupes.  —  France,  SaioM 
zier. 

H.  flabellatuêy  d^Orb.^  1849.  Branches  nombreupearé 
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oies  en  éveiilail  et  tcrmijiées  par  une  surface  criblée  irré- 
gulièrement. —  France,  Sainl-Dizier. 

Genre  Porospokgia,  d'Orb.  Voyez  Revtte  ci  May,  de  Zoo» 
logie^  1849. 

P.  neocomiensis,  d*Orb  ,  1849.  Espèce  à  pores  saillants 
CD  protubérances  sur  une  surface  encroûtante.  —  France, 
(ihenay. 

Genre  HfimspoKGiA ,  d'Orb.,  1847.  Ce  sont  des  Hippali- 
«Kl,  dont  chaque  osculc  est  incomplet  et  ne  forme  que  la 
moHié  d'un  tube  couché  sur  le  côté,  et  en  groupes  réunis. 

H.  Rouyanoy  d'Orb.,  1847.  Jolie  espèce,  formant  groupe 
léguUer,  en  buisson.  —  France,  Ch&teau  neuf  de  Chabre. 

Genre  Cupulospokgia  ,  d^Orb. ,  1849.  Voyez  Revue  et 
Mac.  de  Zoologie^  1849. 

C.  eupuliformis^  d'Orb.,  1847.  Belle  espèce  large,  cu- 
puliforme,  souvent  irrégulière,  réticulée  des  diîux  côtés.  — 
France,  Wassy,  Saint-Dizier  (  Haute-Marne),  Saint-Julien, 
Beauehène( Hautes-Alpes),  Fontenoy  (Yonne). 

C.  nummulariSy  d'Orb  ,  1849,  Spongia  nummularis^ 
Rœmer,  espèce  lenticulaire  très-déprimée.  —  Hanovre. 

C.  neocomiensis,  d'Orb.,  1847.  Espèce  à  très-grandes 
eipan&ions  épaisses,  irrégulières.  *-  France,  Fontenoy. 

Pvis,  ce  15  décembre  1849. 


Essai  sur  les  Coléoptères  de  la  Polynésie, 
par  H.  Léon  Fairmairb.  (  Suite  et  fln.  ) 

ADDENDA, 

159.  Hatpalus  Clamorgani  Le  Guillou,  Journal  ^Jns- 
^tut,  t.  IX,  1841,  p.  280.  —  Long.  IS  millim.;  larg. 
SmiU. 

Noir,  assez  allongé  ^  tête  large,  avec  une  profonde  im- 
pression en  avant,  de  chaque  côté.  Corselet  beaucoup  plus 
large  que  long,  arrondi  sur  les  côtés,  fortement  rétréci  en 
*nièr«,  avec  une  impression  transverse  près  du  bord  an- 
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teneur,  un  faible  sillon  longitudinal  au  milieu^  et  une  fos- 
sette de  chaque  côté  en  arrière.  Elytres  plus  larges  à  leur 
base  que  le  corselet ,  presque  parallèles,  assez  convexes,  ar- 
rondies en  arrière,  avec  de  fortes  stries  lisses.  Antennes, 
palpes  et  pattes  fauves,  t-  Hamoa. 
•  160.  Zirophorui  Freminvillei ,  Le  Guillou,  Journal 
Plnstituty  t.  IX,  1841,  p.  280.  —Long.  17  mill. ;  larg. 
3  mlU.  1/2. 

Noir,  très-luisant  ;  tète  lisse,  fortement  excavée  au  mi- 
lieu, avec  des  angles  antérieurs  saillants,  terminés  par  deux 
eipèces  de  tubercules  bifides.  Corselet  presque  deux  fois 
plus  large  que  long,  lisse,  à  cotés  faiblement  arrondis,  et 
UD  peu  plus  étroits  en  avant  ;  il  a  un  profond  ûUon  longi- 
tudinal au  milieu.  Elytres  un  peu  plus  longues  que  larges^ 
tràs-lisses,  un  peu  rétrécies  en  arrière,  avec  une  petite  fos- 
sette allongée  près  des  angles  postérieurs  eiternes,  et  un 
sillon  parallèle  à  la  surface.  Abdomen  beaucoup  plus  étroit, 
à  segments  un  peu  étranglés  au  milieu ,  tarses  bruns.  -^ 
Samoa. 

161.  Agrilui  humeroÈUs.  —  Long.  7  milL 

flqprà  viridi-csralescens.  Capite  putictato  antice  breviter  sari- 
cante,  Mimmo  integro;  medio  vix  sensim  lineato  :  proiberaee  pos- 
tice  angustato,  margine  poslico  ad  scutelluro  et  utrinque  fortiter 
sinuato,  angulis  acutis,  transversim  rugosulo;  elytris  rugosblis, 
bumeris  ferè  carinatis  ;  subtùs  vlridi-œfieus,  punctatus,  parce  po- 
beicens,  nitidior. 

Dessus  d'un  vert  bleuâtre  peu  brillant.  Tôte  ponctuée; 
face  couverte  d*une  pubescence  soyeuse,  courte,  ayant  au 
milieu  une  ligne  longitudinale  élevée,  peu  sensÂIe;  som- 
iftet  entier,  ayant  au  milieu  une  ligne  faiblement  enfoncée, 
plus  brillant  que  la  face.  Corselet  un  peu  plus  large  que 4a 
tête,  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière^  angles  postéHeurt 
pointus  \  bord  postérieur  fortement  sinué  à  Técusson  et  de 
cbaque  côté,  avec  une  bordure  très-étroite  d*uu  métallique 
brillant:  sa  surface  est  ridée  transversalement:  au  loilieu, 
une  dépression  longitudinale  très-faiblement  indiquée,  a*al^ 
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leigoaDt  pas  le  bord  antérieur;  de  chaque  côté,  une  forte 
impression,  n'allant  pas  jusqu^à  i^angle  antérieur,  plus 
large  et  plus  profonde  à  Tangle  postérieur,  où  elle  est  mar* 
quée  d^une  carène  courte;  mais  bien  visible.  Elytres  floe^ 
ment  rugueuses,  arrondies  à  Textrémilé ,  offrant  chacune 
une  ligne  élevée  peu  sensible,  à  la  base  une  impression  as- 
sez bien  marquée,  qui  rend  Tépaule  plus  saillante.  Dessous 
du  corps  ponctué,  d'un  vert  métallique  brun  brillant ,  coii*' 
vert  d'une  pubescence  courte  et  rare.  —  Taïti ,  M.  Pradier^ 
Coll.  de  M.  Chevrolat. 

Cette  espèce  est  bien  différente  de  VA.  indignus;  les  Mjf- 
très  ont  beaucoup  de  ressemblance,  mais  les  épaules  soM 
plus  saillantes  :  la  tète  est  entière,  et  le  bord  postérieur  do 
corselet  est  trisinué. 

169.  Anthrenus  pae^leus.  —  Long.  3  mill. 

Briiiiiiéb-nigiBr,  dpacus ,  ferrugineo  albidoque  varias ,  breviier 
ovalît,  postieê  finre  truncâtos,  prothorace  lateribus  ferrugineo  sqoi» 
moii^  albido  sparguto,  elytris  ad  basim  rafescentibus,  postea  vitti 
areoala,  transversa,  gradli ,  ad  marginem  dilatata,  albida,  ninàs 
frmigineo  squamosis,  albido-punctatis  ;  ferrugineo  termioatîs 
cum  poncto  albido;  subtus  dense  albido  squamosus,  segroentis  la- 
teribus  nigro-maculalis. 

D'un  teun  noir  opaque,  d'une  forme  oblongue;  tète 
eourte,  presque  tronquée  en  arrière^  parsemée  d'écailies 
ferrugineuses  et  blanches,  formant  des  taches.  Corselet  par- 
semé d'écaillés  ferrugineuses  plus  serrées  latéralement, 
avec  quelques  écailles  blanches  sur  les  côtés.  Elytres  ferru- 
gineuses à  la  base  et  le  long  de  la  suture;  une  ligne  arquée, 
iraosversile,  commençant  à  l'écusson  et  se  dilatant  au  bord 
esteree  ;  ensuite  une  fascie  vague  ferrugineuse,  se  dilatant 
au  milieu  vers  la  bande  blanche ,  avec  quelques  points 
bUoes  ^  la  suture  et  au  bord  externe  \  se  terminant  par  une 
CsseiaL;lierrugineuse  avec  un  gros  point  blanc.  Dessous  du 
corps  couvert  d'écaillés  blanchâtres,  serrées,  presque  mé- 
talliques^ segments  de  l'abdomen  marqués  chacun  au  bord 
d'une  tache  noire;  le  dernier  a  de  plus  une  grande  tache  au 
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I.  PalIcs  couvertes  de  [wils  squammeux  blancbùlres. 
iî!i,  M.  Pradier,  Coll.  de  M-  Chevrokt. 
ftlle  espèce  et  la  suivante  ont  un  Tncièg  tout  européen, 
ftnl  Irês-voisines  de  VA.  scra'pliulariœ. 
B3.  A.  sparsulas.  —  1.od^'.  2  mill,  1/2. 
lumica-iiigcr,  opaciis.  fprruginco  albirloque  v.irius,  brcvU, 
|)Iundalu<i,  prolhorace  rurrugiiico  varieg^lo,  sngulis  posikiii 
1  ;  dyiris  suiura  terruginea,  disco  fernigineo  sparsiito,  iitrin- 
Ind  siiliiram  [ribui  piiiiclis  albidis,  ad  marginpin  duobu»; 
it  denso  flavo  griMo-siguinnosus ,  peclore  albidu  variegnlo; 
i  ^gin^ntis  tateribiiï,  ullimoque  ineJio,  lajjK  brumiro 
s,  1"  scgiiietilo  immaculaio. 
ès-voisin  du  |jrécédent.  mats  plus  petit,  d'une  forme 
I  courte,  avec  rc\tri^mitê  moins  tronquée;  d'un  bruu 
ivecdes  lîcailles  Tcrrugineuses  et  blanchâtres.  Corselcl 
i  de  ferrugineux  ,  ayant  les  angles  postérieurs  large- 
I  blancs.  Elylres  ajunt  la  suture  ferrugineuse,  parse- 
s  d'éeailles  ferrugineuses  ne  formant  pas  de  bandes;  le 
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milieu,  puis  rétréci;  au  milieu,  une  impression  longitudi- 
nale assez  large,  peu  profonde;  ponctuation  plus  forte  et 
moins  serrée  que  celle  de  la  tête  ;  moitié  antérieure  d'un 
brun  noir&tre.  Elytres  fortement  ponctuées  en  lignes,  le 
dernier  tiers  presque  lisse,  d'un  brun  noir&tre,  le  quart  an- 
térieur rougeàtre;  au  milieu  une  bande  étroite,  un  peu 
obliqué,  blanchâtre.  Abdomen  d'un  brun  noirâtre  luisant; 
pattes  antérieures  rougeâtres,  extrémité  des  tibias  brune; 
pattes  postérieures  d'un  brun  noirâtre;  base  des  cuisses 
rougeùlre.  —  Tonga-Tabou,  MM.  Amoux  et  Latour.  — 
Muséum. 

Explication  de  laplanclie  il  de  1849. 

1.  Bdilophagus  costatus.  —  3.  Antenne.  —  5.  Rhizophagns  ca- 
pito.  —  4.  Obrium  gynandropsidis.  —  5.  Selenopalpus  lateri- 
tios.  —  6.  Alcimus  dilatatus.  —  7.  Antenne.  —  8.  Menton.  — 
^.  DiphyrliyDchus  chalceus.  —  10.  Patte  antérieure.  —  il.  Patte 
piMrieure.  — 12.  Emmaglsus  nosodermoides.  —  15.  Antennes. 
— 14.  Mattodon  insularis.  —  15.  Leichenum  impictum.  —  16. 
icalltt  ampliGollis.  — 17.  Dinema  filicomis. 


U.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

ItecRiKf  lox  of  teelh  and  —  Description  de  dents  et  de  por- 
tions d«î  iiiùchoires  de  deux  quadrupèdes  anthracothé- 
rioïJes  éteints  (  Hyopotamus  vecfianus  et  H,  fhovi^ 
nus),  découvertes  par  la  marquise  d'Hastings  dans  les 

,  dépôts  éocënes  de  la  côte  nord-ouest  de  l'Ile  de  Wight; 
avec  un  essai  de  développement  de  l'idée  de  Cuvier  de 
classer  les  Pachydermes  d'après  le  nombre  de  leurs 
doigts.  —  Par  le  professeur  R.  Owen  (  Journal  hebdo^ 
madaire  delà  Société  géologique  de  Londres;  procès- 
verbiux,  3  novembre  1847). 

^>»n[inio  son  titre  Tindique,  ce  travail  se  divise  en  deux 
P^ii'iics.  La  premtèrc.  purement  desc^il>(i^c,  est  une  longue 
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et  savante  dissertation  sur  les  Pachydermes,  dont  les  frag« 
ments  font  le  sujet  du  Mémoire,  et  sur  leurs  rapports  avea 
les  Ânthracothëricns.  Ces  Pachydermes  se  rapprochent  de 
cet  Anthracotherium  du  Puy-en-Velay,  dont  Cuvier  avait 
vu  et  décrit  des  dents,  et  que,  d'après  M.  de  Meyer,  M.  de 
Blainville  nomme  Ânlhracothére  du  Velay,  A.  velaunum  de 
Blainvilie.  Déjà  Cuvier  avait  dit,  diaprés  ce  qu'il  en  coii-* 
naissait,  que  cette  espèce  présentait  des  molaires  supé- 
rieures plus  larges  que  longues,  et  se  rapprochait  de  celles 
des  Anoplothères.  Des  découvertes  ultérieures  avaient  fait 
connaître  les  proportions  plus  petites  des  canines,  leur  pcK 
sition  différente  relativement  à  la  première  fausse  molaire, 
et  les  modifications  des  molaires  inférieures  en  rapport 
avec  celles  de  la  mâchoire  supérieure.  Dès-lors  cet  Anthra- 
cotbère  différait  assez  de  TAnthracothère  typique,  il.  tnag^ 
num,  pour  former  sinon  un  nouveau  genre,  au  moins  une 
section  distincte  dans  le  genre  Anthracotherium.  Les  dé* 
bris  découverts  par  lady  Hustings,  dit  M.  R.  Oweo,  appar- 
tiennent à  cette  section  par  les  caractères  des  debts  niolai» 
res*,  mais  en  même  temps  la  séparation  ert  un  genre  dW» 
tinct  des  Anthracothères  propres  est  plus  clairement  éta- 
blie par  la  plus  grande  complication  des  fausses  molaires. 
II  proposée,  pour  ce  nouveau  genre,  le  nom  de  Byôpotamus  ; 
à  cause  de  la  provenance  Tune  des  espèces,  de  la  taille  du 
Tapir,  serait  VH.  vectianus  ;  Tautre ,  plus  grande,  dont  les 
dent&annoncenl  une  taille  comparable  à  celle  du  bœuf,  se- 
rait vH,  hovinus.  Deux  belles  planches  retracent  les  ca- 
ractères génériques  tirés  nécessairement  des  dents  que 
Tauteur  décrit  d'ailleurs  avec  tous  les  détails  que  la  science 
peut  désirer,  et  en  les  comparant  à  celles  de  tous  les  autres 
Mammifères  avec  lesquelles  elles  ont  quelque  analogie  :  les 
Chœropotames ^  les  Anthracothères^  les  Dichodons ,  les 
Htjracothères^  pour  les  vraies  et  les  fausses  molaires,  et 
les  Cochons  pour  les  incisives.  Sans  entrer  dans  oes  dé- 
tails qu'une  analyse  ne  peut  qu'indiquer,  nous  ne  manque* 
rons  pas  de  dire  que  la  formule  dentaire  donnée  par 
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H.  Owen  est  :  in.  -r-r  î  e.  f-f  ;  /•  »^.  7-;  ;  t).  m.  —  =  44. 
Les  caractères  de  la  dentition  indiquent  aussi  au  savant 
professeur  que  les  llyopotames  devaient  avoir  les  doigts  en 
Dombre  pair,  comme  les  Cochons  et  les  Hippopotames. 
Cette  première  partie  se  termine  par  une  discussion  des 
Idées  de  }l.  de  Blainville  sur  la  classification  générique  de 
certains  Pachydermes  fossiles,  et  entr'autres  du  Chœropo^ 
tamus  de  Cuvier.  Puis  jetant  un  coup-d'œil  général  sur 
qudques  points  de  celte  longue  série  des  Pachydermes  fos* 
àles;  montrant  la  liaison  que  l'on  observe  entre  les  carae- 
tères  tirés  du  nombre  des  doigts  et  Tensemble  des  autres 
caractères»  H.  Owen  arrive  à  cette  idée  de  Cuvier,  de  clas- 
ser cet  ordre  de  la  série  des  Ongulés  d'après  le  nombre 
pair  ou  impair  des  doigts.  Après  un  savant  examen  des  ca- 
ractères à  Taide  desquels  on  peut  subdiviser  méthodique- 
jneot  les  Ongulés,  et  des  diverses  idées  que  les  zoologistes 
ûDt  professées  à  cet  égard,  le  zoologiste  anglais  développe 
110e  nouvelle  classiflcation  des  Ongulés,  déjà  indiquée  dans 
son  Odontographie,  p.  523,  mais  avec  d'autres  noms. 
Nous  donnerons  seulement  les  caractères  de  ses  groupes 
et  leur  circonscription.  La  section  des  Mammifères  Ongu- 
lés se  diviserait  en  trois  groupes  : 

1*  Artiodactyles.  —  Quadrupèdes  ongulés  avec  des 
doigts  en  nombre  pair,  deux  ou  quatre;  et  qui  ont  un  es- 
tomac subdivisé  ou  compliqué,  et  un  cœcum  simple  modé- 
rément développé.  Exemple  :  Bœuf  ^  Cochon^  Pécari^  Hip- 
popotame. 

^  Psrissodactyles.  —  Quadrupèdes  ongulés  avec  des 
doigts  fonctionnant  dans  la  marche  en  nombre  impair,  un 
ou  trois;  et  qui  ont  un  estomac  simple,  et  un  cœcum 
énorme  ou  compliqué.  Exemple  :  Cheval^  Tapir ^  Rhino- 
céros.  Daman. 

3®  pROBOSGiDiENs.  —  Ressemblant  aux  précédents  par 
leurs  doigts  en  nombre  impair,  cinq;  par  leur  estomac 
comparativement  simple  et  leur  énorme  cœcum,  mais 
unissant  à  une  longue  trompe,  tant  d'autres  particularités 
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de  Structure  qu'ils  méritent  de  former  un  groupe  distinct 
«Jans  les  Ongulés. 

I^n  première  de  ces  divisions  se  partage  en  deux  groupes 
subordonnés,  les  Artiodactyles  ruminants^  et  les  ArUo^ 
dactyles  non  ntminants. 

Les  genres  vivants  ou  fossiles  sont  ainsi  partagés  entre 
CCS  diverses  subdivisions  : 

Artiodactyles  ruminants.  —  Anoplotheriumj  Chalico» 
tlierium^  Dichobune^  Cainotherium^  Xiphod<m,  Moschus^ 
Antilope^  OviSj  Bos,  Cervusy  Camelopardalis ^  Camelns^ 
Merycotheriuniy  Merycopotamus. 

Artiodactyles  non  ruminants.  —  HippopotamuSy  DicfàtH 
don  y  Hyracotherium  y  Hyopotamusj  Anthracotherium , 
HippohyuSy  Chœropotamus,  AdapisÇ)^  Dicotyles^  PhO" 
cochœruSf  Sus. 

La  seconde  division,  celle  des  Përissodactyles,  comprend 
les  genres  :  Palœothenum ,  PaloploUierium ,  Lophtodon^ 
Coryphodon.  Tapiras^  Macrauchenia^  Nesodon^  Hippa^ 
theriuin^  Equus,  Elasmotherium  ^  Hyrax  ^  Rhinocéros ^ 
Acerotherium. 

Enfin  la  troisième,  celle  des  Proboscidiens,  les  genres  : 
Elephas^  Mastodon, 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  terminer  cette  analyse  sans 
revenir  sur  une  autre  classification  proposée  en  France 
par  M.  Pomel,  et  dont  une  analyse  a  été  publiée  dans  la 
Hevue  zoologique  de  1848,  page  181.  Cette  classification 
oiïre,  avec  celle  de  M.  R.  Owen,  de  nombreux  points  de  res- 
semblance et  une  communauté  de  principe  et  de  dénomi- 
nations qui  rendent  cette  comparaison  indispensable. 

Le  Mémoire  de  M.  Pomel  a  été  lu  à  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  le  19  juin  1848,  c'est-à-dire  sept  mois 
après  Tapparition  du  travail  de  M.  Owen,  qui  fut  commu- 
niqué Il  la  Société  géologique  de  Londres  le  3  novembre 
1847.  Nous  n'en  prétendons  rien  conclure  quant  àrorigi- 
nalilé  du  Mémoire  de  M.  Pomel,  c'est  une  simple  constata- 
tion de  dates.  Kn  jetant  les  yeux  sur  ce  dernier  travail ,  on 
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est  frappé  d'y  retrouver  les  trois  noms  de  la  classification 
du  zoologiste  anglais,  et  on  serait  tenté  naturellement  de 
regarder  les  groupes  qu'ils  désignent  comme  synonymes  de 
ceux  que  nous  venons  d'analyser^  ce  serait  une  erreur. 
L^ordre  des  Ongulés  de  M.  Pomel  se  divise  en  quatre  f^^ 
mil\es  :  Proboscidiens ,  Périssodactyles  ^  Artiodactyles, 
Collodactyles.  La  première  de  ces  familles  correspond 
exactement  à  celle  que  M.  Owen  désigne  sous  le  même 
nom,  sauf  que  le  savant  anglais  n'y  a  pas  inscrit  le  genre 
JHnotherium.  La  seconde,  dans  son  ensemble,  offre  la 
même  identité,  mais  avec  quelques  différences  dans  les 
détails.  Les  genres  y  sont  rapprochés  à  peu  près  de  la 
même  manière  ;  cependant  les  genres  Palœotherium^  Par 
Jopiotherium,  placés  par  M.  Owen  à  la  fin  du  groupe  après 
les  Tapirus,  Lophiodon,  etc.,  sont  rapprochés  par  M.  Po- 
mel des  genres  Equus  et  Hippotherxum  ;  le  genre  Hyra-* 
eotheriumy  placé  dans  ce  groupe  par  ce  dernier,  est  rejeté 
par  H.  Owen  dans  les  Artiodactyles  non  ruminants.  Enfin 
quelques  noms  de  genres  dans  ce  groupe  sont,  inscrits  par 
Tonseulement  des  deux  auteurs;  ce  sontpour  M.Pomel,P/dh 
gioiophusj  Anchitheriumj  Tapirotherium  ;  pour  M.  Owen, 
Nesodon.  Quant  à  la  troisièipe  famille,  elle  donne  lieu  à 
une  profonde  divergence  entre  les  deux  auteurs;  divergence 
que  dissimule  malheureusement  la  communauté  de  nom. 
Tandis  que  les  Artiodactyles  de  M.  Owen  embrassent  tous 
les  Ongulés  paridigités,  ruminants  ou  non,  M.  Pomel,  tout 
en  conservant  ce  nom,  n'y  comprend  plus  que  les  Pachy- 
dermes paridigités  à  peu  près  tels  que  Cuvier  l'avait  établi, 
et  forme  des  ruminants,  sous  le  nom  de  Collodactyles,  une 
quatrième  famille  indépendante,  qui  rentre  comme  sous- 
division  dans  ]es  Artiodactyles  de  M.  Owen.  Cette  confusion 
des  termes  donne  à  cette  comparaison  des  choses  une  réelle 
importance.  La  distribution  des  genres  ofire  d'ailleurs  plus 
d'un  point  à  signaler.  M.  Pomel,  dans  ses  Artiodactyles 
(  Pachydermes  à  doigts  pairs } ,  qui  répondent  imparfaite- 
ment 911X  Artiodactyles  non  ruminonts,  rapproche  des5fi#  li 
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genre  Hippopolamus^  et  le  genre  voisin  Hexaprotodon  que 
ne  cite  pas  M.  Owen.  Il  sépare  du  genre  Sus  le  genre  Ba^ 
birusaa;  il  place  à  côté  de  ces  genres  le  Palœochœrus  que 
n'indique  pas  non  plus  Fauteur  anglais.  Les  genres  Ama* 
dus,  Brachygnatus  {Anthrac,  Gergovianum)^  et  Ckœro» 
meryx  (  Anthrac,  Silisfrense  ),  ne  se  retrouvent  que  chei 
M.  Pomél,  de  même  que  M  Owen  cite  seul  les  Hippohftu 
et  Hyopotamns.  Mais  les  différences  capitales  portent  sur 
les  six  genres  Merycopotamusj  Xîphodon,  Anisodon  oa 
Chaliûotheriunif  Anoploiherium ,  DicbobunCy  Cainoike^ 
rinm,  que  M.  Pomel  range  parmi  ses  ArUodœtyles^  tandis 
que  M.  Owen  les  met  parmi  ses  Artiodactyles  ruminants^ 
ou  les  Colhdactytes  du  paléontologiste  français. 

Lia  circonscription  des  groupes  de  ces  deux  classifica- 
tions ne  présente  pas  seule  des  différences;  leur  caractérifi» 
tique  est  loin  aussi  d*ètre  identique,  et  M.  Pomel  ne  se  sert 
que  des  caractères  tirés  du  squelette  et  des  dents ,  sans 
doute  au  point  de  vue  des  fossiles  ;  tandis  que  M.  Owen 
y  joint  les  considérations  que  nous  avons  indiquées  sur  le 
développement  relatif  de  l'appareil  stomacal  et  du  cœeum* 

Ad.  FoGiLLon. 


NoTBs  pour  ser\'ir  à  Thistoire  du  Cyrtonus  rotundatus^ 
suivies  de  la  description  de  cet  insecte  et  d'une  espèce 
voisine,  par  MM.  E.  Mulsant  et  A.  Wachakrd.  —  Lues  à 
l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lcltres  cl  Arlsde  Lyon, 
le  17  juillet  1849. 

Ce  travail ,  qui  occupe  quinze  pages  in-^»,  et  parait  ex* 
trait  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon ,  renferme  ém 
observations  très-intéressantes  sur  un  Goléoptère  subpentê- 
mère  phytophage  que  Ton  ne  rencontre  que  dans  les  partiel 
les  plus  chaudes  du  midi  de  la  France. 

Les  auteurs  présentent  d'abord  des  détails  circonstaDdés 
sur  lee  mœurs  et  habitudes  de  cet  insecte,  qu'ils  ont  élevé 
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à  Marseille  et  à  Lyon  en  captivité,  pour  mieux  connaître  sa 
DiaDière  de  vivre.  Ils  décrivent  l'œuf,  la  larve,  la  nymphe 
et  rinsectc  parfait,  en  indiquant  les  diverses  époques  des 
transformations  que  cet  animal  subit  pour  arriver  à  cet 
état,  etilsterminent  par  la  description  d^une  seconde  cs^ 
pèce,  leur  Cyrtonus  coarctatus ,  découverte  dans  le  dépar- 
tement de  la  Lozère. 

11  y  a  déjà  trois  ans  que  nous  avions  pris  quelque^  notes 
et  dessiné  Toeuf  et  la  larve  du  Cyrtonus  rotundatusy  élevé  à 
Marseille  par  M.  Baraysse,  entomologiste  plein  de  zèle  et 
d^ardeur,  qui  était  parvenu  à  faire  des  éducations  complètes 
de  ce  Coléoptère,  comme  on  fait  des  éducations  de  vers-à- 
soie.  D^autres  occupations  nous  ont  empêché  de  mettre  la 
dernière  main  à  ce  travail ,  dont  nous  devions  tous  les  élé*» 
ments  à  H.  Baraysse,  mais  nous  sommes  heureux  de  voir 
qu'il  a  été  très-bien  fait  par  MM.  Mulsant  et  Wachanru. 

(  GUÉH.  Mén.  ) 


Description  d'un  Coléoptère  nouveau  de  la  tribu  des  Lon- 
^cornes,  par  E.  Mulsant.  —  Lue  à  TÂcadémie  des  Scien- 
ces, Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon ,  le  14  août  1849. 

Cette  description  occupe  quatre  pages  in-8^^  est  fort 
complète  et  fort  étendue,  et  fait  connaître  une  espèce  nou' 
vel|e  très-remarquable  de  Télégant  genre  Clytus.  Voici  la 
caractéristique  donnée  par  M.  Mulsant  : 

Clytus  lama.  Corps  subcylindrique.  Protborax  subglo- 
buleux, neir,  paré  d'une  bordure  d'un  duvet  jaune  au  bord 
antérieur  et  à  la  b^se;  la  première  entière,  la  basilaire  in- 
terromiiue  dans  S4  moitié  médiairc.  Elytres  revêtues  d'un 
duvet  noir  velouté ,  ornées  chacune  d'uue  ligne  subhumé-? 
^ale,  obliquement  subtransversale,  courte,  et  de  trois  ban- 
des d*un  duvet  jaune;  la.  prerni^rç  courbée  des  deux  cin- 
quièmes externes  vers  le  cinquième  de  la  suture^  la  deuxiè- 
lue,  vers  les  deux  tiers,  un  peu  arquée,  recourbée  en  devant, 
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près  (lu  bord  externe  ;  la  troisième,  terminale.  Aucune  tacb« 
jaune  près  des  hanches  de  devant.  —  Long.  0,0101  i  0,0135 
(  4  1/2  à  6  1.  );  larg.  0,0033  à  0,0039  (  1  1/2  à  1  3/4  I.  ). 
Cette  espèce  a  été  prise  sur  le  mont  Pila,  par  M.  Poudras , 
et  par  M.  Gacogne  dans  les  environs  de  Ghamouni. 


lY.  MELANGES  ET  NOUVELLES. 

M.  de  Séiys'Longchamps  a  communiqué  à  la  classe  des 
sciences  de  TAcadémie  royale  des  Sciences  de  firuielies, 
dans  sa  séance  du  15  décembre  1849,  une  Note  dont  Tob- 
jet  principal  est  de  constater  que  Ton  rencontre  en  Belgi- 
que, plus  souvent  que  certains  entomologistes  ne  paraissent 
ravoir  cru,  Tinsecte  connu  vulgairement  sous  le  nom  de 
Sauterelle  voyageuse,  et  qui  fait  parfois  tant  de  ravage  en 
Afrique  et  dans  quelques  contrées  de  TEurope  méridlo- 
iinlo. 


NOTE  DE  LA  RÉDACTION. 

Ce  numéro  ne  contient  ni  les  comptes  rendus  de  TAca- 
dômie  ni  planche,  parce  qu'il  a  étô  imprimé  à  Tavance  à 
cause  du  déménagement  de  rimpriraeur. 

Le  numéro  4  contiendra  les  travaux  de  mars  et  avril  de 
PAcndiimic  des  Sciences,  des  Sociétés  d'Agriculture  et  En- 
tomologique,  ainsi  que  les  planches  nécessaires  pour  re- 
mettre le  journal  au  courant. 

Nous  avons  reçu  du  prince  Charles-Lucien  Bonaparte, 
si  connu  comme  Tun  de  dos  plus  savants  omithologistei, 
un  travail  accompagné  d'une  belle  planche.  Nous  rinsére* 
rons  dans  Tun  de  nos  plus  prochains  numéros. 


TaZIZZÈME  ATiTitu.  —  AVaZL  18SO. 


I.  TRAVAUX  INEDITS. 


^XMABQUES  faites  sur  plusieurs  espèces  d*animaux  et  de 
Tégétaux  qu'il  serait  utile  dMntroduire  en  France,  par 
M.  J.-P.  Vebreaux. 

M.  le  professeur  Isidore  Geoffroy  Saint- Hilaire  vient  de 
publier  sous  ce  titre  :  Rapport  général  sur  les  questions 
Relatives  à  la  domestication  et  à  la  naturalisation  des  ani- 
ntatix  utiles,  un  Mémoire  qui  a  été  transmis  à  M.  le  mi- 
nistre de  ragriculturc  et  du  commerce. 

Le  sayant  professeur  a  bien  voulu  citer  une  lettre  que 
}e  lui  avais  adressée  à  ce  sujet  ;  mais  comme  les  notes 
qu'elle  contenait  n*étaicnt  que  succinctes,  je  viens  les 
compléter  aujourd'hui. 

Depuis  trente-un  ans  que  je  fais  de  nombreux  voyages 
dans  des  contrées  lointaines  où  diverses  productions  sont 
usitées  soit  par  les  naturels,  soit  par  les  colons  eux-mêmes, 
j'ai  toujours  eu  le  soin  de  me  livrer  non-seulement  à  des 
recherches  utiles  à  la  science,  mais  encore  de  faire  des 
études  sur  tout  ce  qui  pouvait  oiïrir  à  mon  pays  des  res- 
sources nouvelles. 

Lorsque  Ton  considère  les  nombreuses  espèces  d'ani- 
maux et  de  végétaux  que  possèdent  l'Afrique  australe, 
TAustralie  et  la  Tasmanie,  on  reste  surpris  que  le  gouver- 
Dcment  n'ait  pas  encore  cherché  à  introduire  en  France 
celles  qui  seraient  susceptibles  de  s'y  acclimater  avec  suc- 
cès, car  la  température  du  midi  de  la  France  offre  beau- 
coup d'analogie  avec  divers  points  de  ces  pays. 

Dès  4826,  j'étais  parvenu  à  réunir  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  j'avais  fixé  ma  résidence,  pluMeurs  espèces 
S«  SÉRIE.  T.  11.  Année  1850.  43 
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d^animaux.  Cette  ménagerie  naissante,  qaeJ*aYaisd*abord 
formée  dans  le  but  de  faire  quelques  observations  sciea- 
tiOques  sur  les  modifications  que  Tâge  apporte  dans  les 
caractères  extérieurs,  me  permit  de  tenter  de  nombreuses 
expériences  de  domestication  au  moyen  de  changements 
graduels  dans  la  nourriture. 

En  -4830,  rarrivée  de  deux  de  mes  frères,  Alexis  et 
Edouard  Verreaux ,  m'ayant  permis  de  construire  un  éta- 
blissement plus  vaste  et  parfaitement  approprié  à  mes 
études,  nos  travaux  prirent  une  extension  considérable. 
Nous  pûmes  alors  entrer  en  relation  avec  une  société  amé- 
ricaine qui  chaque  année  venait  chercher  dans  notre  mé- 
nagerie les  animaux  dont  elle  avait  besoin,  ce  qui  nous 
donnait  la  possibilité  de  renouveler  et  de  multiplier  dos 
expériences. 

Nous  vtmcs  ainsi  passer  successivement  sous  nos  yenx 
une  multitude  d'animaux ,  depuis  TEléphant  Jusqu*à  la 
plus  petite  Musaraigne  ;  depuis  TÂutruche  Jusqu*au  plus 
petit  des  oiseaux. 

Parmi  les  espèces  dont  la  France  pourrait  tirer  le  plus 
grand  avantage,  au  nombre  de  celles  qui  se  trouvent  citées 
par  le  savant  professeur^  il  faut  mettre  en  premièk'e  ligne 
la  belle  espèce  de  Gnu  bleu ,  ou  Catoblepas  taurina^  dont 
la  taille  surpasse  de  beaucoup  celle  du  Gnu  ordinaire. 

Nous  en  avons  possédé  et  conservé  plusieurs  pendant 
trois  années  consécutives.  Pris  sauvages,  ils  étaient  arri- 
vés peu  à  peu  h  la  douceur  du  bœuf.  Leur  nourriture  ne 
nous  donnait  aucune  peine  :  nous  les  laissions  pâturer 
dans  des  enclos,  comme  cela  se  pratique  pour  les  bœufs. 
C'est ,  du  reste,  ce  que  font  tous  les  colons  du  Gap  qui 
possèdent  do  ces  animaux. 

Plus  forts  que  le  Zèbre,  ils  pourraient  servir  avec  avan- 
tage à  Fagriculture  et  à  Talimentation.  Leur  poids  ordi- 
naire varie  de  500  à  600  livres,  et  leur  chair  est  d'une 
excellente  qualité. 

Ces  animaux ,  vivant  par  troupeaux  nombreux  dans  les 
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plaines  da  sud  de  rÀfrique,  où  la  végétation  est  parfois 
assez  rare,  s'acclimateraient  facilement  dans  ie  midi  de  la 
France. 

Chaque  portée  n*est  que  d'un  petit ,  mais  au  bout  de 
trois  ans  le  jeune  a  atteint  tout  son  développement,  et  se 
trouve  en  état  de  reproduire. 

Rien  ne  serait  plus  facile  que  d'acclimater  cette  espèce 
par  toute  la  France,  une  fois  que  Ton  aurait  obtenu  la 
deuxième  ou  troisième  génération  dans  rétablissement 
principal  du  midi.  Elle  s'associerait  très-volontiers  aux 
Zèbres  déjà  acclimatés,  puisqu'ils  peuplent  en  Hollande  et 
en  Angleterre,  dont  le  climat  est  loin  de  valoir  le  nôtre. 

Sans  compter  les  services  que  les  Gnus  pourraient  ren- 
dre, contentons-nous  d'ajouter  que  leur  viande  se  ven- 
drait à  la  boucherie  comme  celle  du  bœuf,  et  à  un  prix 
plus  élevé,  en  raison  de  sa  qualité  supérieure.  Les  peaux 
serviraient  aussi  à  diverses  branches  de  Tindustrie,  et  on 
tirerait  parti  des  cornes. 

Ces  animaux,  qui,  on  le  sait,]appartiennent  à  la  classe 
des  ruminants,  ne  se  nourrissent  que  d'herbes  et  sont 
peut-être  encore  plus  sobres  que  le  bœuf. 

Le  lait  des  femelles  est  d'un  goût  délicieux ,  et  surpasse 
OD  qualité  le  lait  de  la  vache  européenne  ;  les  colons  lui 
prêtent  même  des  propriétés  favorables  aux  poitrines 
taibles. 

Enfin,  avec  des  soins,  on  perpétuerait  la  race,  qui 
pourrait  peut-être  s'améliorer  au  moyen  de  croisement, 
toit  avec  les  petites  races  de  vaches,  soit  avec  les  Zèbres 
eux-mêmes. 

Ainsi  que  le  mentionne  le  savant  professeur  que  j*ai 
déjà  cité,  paripi  les  grandes  espèces  d'antilopes,  il  en  est 
vine  surtout  qui  servirait  avec  avantage  comme  béte  de 

mmCy  nous  voulons  parler  du  Canna  (  Bosdaphus  oreas), 
taille  surpasse  en  hauteur  celle  du  bœuf,  et  sa  force  est 
pour  le  moins  aussi  grande.  Son  poids  ordinaire  peut 
étn  d'environ  700  à  800  livres.  La  chair,  d'un  goût  ex- 


^ ^Mia  i^annas  qui  ont  peuple 

maux  avait  été  obtenu  par  le  Mu 
nées. 

Les  Cannas  s*habUueraient  faci 
y  vivraient  en  troupeau. 

Diverses  espèces  de  Zèbres,  Qua 
duiscnt  parfaitement,  à  Tétat  de 
grand  nombre  de  fermes  du  Cap 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  piusieur 
à  diverses  époques  en  Europe,  où 
duit. 

Pendant  mon  séjour  dans  le  sud 
ma  possession  un  grand  nombre  d 
avais  réduits  à  un  tel  état  de  dômes 
bres  furent  dressés  à  Tattelage  d'un 
également  servir  de  monture. 

A  la  seconde  ou  troisième  gêné 
remplaceraient  avec  avantage  certa 
qu'ils  égalent  en  force. 

Tout  le  monde  connaît  la  beauté 
deux  autres  espèces;  d'une  laille  é^ 
appréciées  parles  amateurs  de  la  ra 
beauté  de  leur  pelage.  Ils  offriraien 
prix  inappréciable,  et  il  c«-"-*  -  * 
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sorte  le  lien  intermédiaire  consacré  aux  espèces  exotiques, 
conviendrait  on  ne  peut  mieux  à  priori  aux  Zèbres  comme 
à  la  majeure  partie  des  espèces  dont  nous  faisons  l*énu- 
mération. 

Les  Damans  du  Cap  retrouveraient  naturellement  une 
patrie  dans  les  Pyrénées,  dont  les  rochers  leur  offriraient 
l^abri  qu'ils  recherchent.  Le  changement  de  nourriture 
donnerait  sans  doute  à  leur  chair  un  goût  plus  agréable. 
Cet  animal,  qui  se  nourrit  princi^lement  de  plantes  aro- 
matisées, en  conserve  Todeur  môme  après  sa  mort.  Les 
€x>]ons  lui  font  une  chasse  continuelle  et  le  vendent  comme 
gibier. 

Ils  ne  tarderaient  pas  à  se  multiplier  en  abondance  : 
chaque  portée  est  de  trois  petits  et  plus;  leur  développe- 
ment se  fait  si  promptement,  que  Tannée  qui  suit  la  nais- 
sance chaque  jeune  est  en  état  de  reproduire.  J'en  ai  pos- 
sédé à  plusieurs  reprises  en  domesticité,  et  bien  des  fois 
ils  se  sont  reproduits  sous  mes  yeux. 

Le  Daman  ne  surpasse  pas  le  lièvre  en  grosseur  ;  sa  chair 
est  d'une  qualité  au  moins  aussi  exquise. 

Les  Damans  vivent  par  troupes  nombreuses  dans  les 
cavités  des  rochers. 

Le  Mouton  du  Cap  ne  surpasse  guère  en  taille  Tespèce 
de  notre  pays,  et  il  lui  faut  le  même  temps  pour  se  repro- 
duire ;  mais  la  graisse  de  la  queue  offrirait  au  commerce 
un  avantage  d'autant  plus  grand  que  cette  queue  pèse 
d'ordinaire  de  sept  à  huit  livres.  Au  Cap,  on  se  sert  de  sa 
graisse  en  guise  d'huile  à  manger.  Sa  peau  est  très-esti- 
mée  dans  le  commerce  de  la  ganterie.  Au  lieu  de  laine, 
cet  animal  pos^de  un  poil  qui  est  employé,  au  Cap,  à  la 
fabrication  de  matelas. 

Nous  ne  saurions  trop  insister  sur  l'introduction  de 
cette  espèce,  dont  la  chair  est  exquise  et  qui  devient  de 
plus  en  plus  rare,  à  cause  du  profit  que  tirent  les  colons 
de  la  laine  des  Mérinos,  qu'ils  ont  introduits  il  y  a  envi- 
ron quinze  ans. 
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Parmi  les  productions  africaines,  citons  certains  oi- 
seaux. M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire  s'est  occupé 
depuis  nombre  d'années  d'acclimater  en  France  TOie  d'E- 
gypte. Nous  devons  encore  signaler  une  espèce  de  Canard 
connue  sous  le  nom  de  Casarca;  elle  égale  presque  la 
Bernache  en  grosseur,  et  est  aussi  commune.  J'en  ai  ea 
en  domesticité,  et  ils  ont  peuplé. 

Chaque  femelle  pond  généralement  de  cinq  à  sept  œufs. 
Un  an  après,  les  jeunes  ont  atteint  tout  leur  développe- 
ment. On  pourrait  en  former  des  troupeaux  comme  on  la 
fait  pour  les  Oies,  car  elles  se  nourrissent  d*une  manière 
analogue. 

La  classe  des  Gallinacés  compte  encore  ^  au  Cap  de 
Bonne-Espérance,  plusieurs  espèces  qui  pourraient  yenir 
prendre  place  dans  les  montagnes,  les  bois  et  les  plaines 
du  midi  de  la  France. 

Nous  signalerons  plus  particulièrement  le  FrancoHn 
criard,  leFrancolin  à  gorge  nue,  et  TOurikina;  on  arrive- 
rait facilement  à  s'en  procurer  un  assez  grand  nombre 
pour  les  rendre,  en  France,  à  Tétat  de  liberté  ;  ils  aug- 
menteraient bientôt  le  nombre  des  gibiers  les  plus  estimés. 
Ces  oiseaux  pondent  généralement  de  7  à  'l  2  œufs  chaque 
fois.  Les  Jeunes  reproduisent  au  bout  d'un  an. 

La  première  espèce  égale  en  grosseur  la  poule  faisane 
de  notre  pays  ;  la  seconde  est  un  peu  plus  petite  ;  et  enfin 
la  troisième  a  la  taille  de  la  perdrix  rouge. 
La  chair  de  toutes  ces  espèces  est  d*un  goût  exquis. 
Citons  aussi  la  Pintade  à  casque,  qui  surpasse  en  gros* 
seur  Tespèce  que  nous  possédons,  et  dont  la  chair  est  ex* 
cellente.  Elle  peuplerait  merveilleusemeAt  dans  le  midi, 
et  après  quelques  générations  elle  se  reproduirait  par 
toute  la  France  ;  on  Ty  élèverait  en  domesticité,  comme 
on  le  fait  pour  l'espèce  ordinaire. 

La  femelle  pond  de  5  à  8  œufs,  et  chaque  jeune  peu^. 
produire  après  un  an.  J'en  ai  eu  chez  moi  un  assez  granit 
nombre  ;  elles  ont  peuplé  presque  sans  soins. 
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DiBi  b  règoe  Tégétal,  on  peut  citer  le  Prothea,  connu 
mus  le  nom  de  Cripple-Boom  par  les  colons  du  Cap.  Cet 
arboste  atteint  de  6  à  7  pieds  de  hauteur  sur  25  &  5D 
pouces  de  circonférence  :  il  crott  en  très-grande  abondance 
dans  beaucoup  de  localités  ;  le  sol  âpre  des  terrains  sa- 
blonneux du  midi  se  couvrirait  en  peu  de  temps  de  cet 
^arbuste,  qui  non-seulement  procurerait  un  bois  de  chauf- 
fage très- estimé  et  très-économique,  mais  encore  fourni- 
rait aux  tanneries  des  écorces  d'une  valeur  supérieure  à 
^beaucoup  d'autres  que  cette  industrie  emploie. 

La  fleur  du  Prothea  renferme  une  liqueur  que  Ton 
transforme  en  sirop  pectoral ,  et  que  les  colons  regardent 
«omme  très-salutaire  pour  les  personnes  attaquées  de  la 
poitrine. 

Pendant  mon  séjour  dans  cette  colonie,  cette  nouvelle 
indostrie  a  pris  un  tel  développement ,  que  des  navires 
Tenaient  prendre  des  chargements  d'écorces  de  Prothea 
pour  les  transporter  sur  les  marchés  de  la  métropole,  où 
ils  les  vendaient  à  un  prix  très-élevé. 

Le  Prothea  argeniea,  qui  s'élève  à  25  ou  40  pieds,  donne 
un  excellent  bois  de  chaufTago.  Sa  circonférence  atteint  5 
pieds;  il  croîtrait  sans  difficulté  dans  les  terrains  monta- 
gneux du  midi  de  la  France ,  où  il  se  multiplierait  sans 
plus  de  soin  que  l'espèce  précédente. 

La  plante  connue  par  les  colons  du  Cap  sous  le  nom  de 
YasS'boseh^  dont  les  graines  produisent  une  cire  abondante, 
se  multiplieraient  également  dans  les  mêmes  terrains.  Sa 
hauteur  est  d'ordinaire  de  5  à  4  pieds,  et  elle  forme  un 
buisson  assez  touffu. 

Les  colons  qui  habitent  les  localités  où  elle  se  trouye 
m'ont  dit  qu'ils  en,  tiraient  un  proflt  de  cinq  à  six  mille 
francs  chaque  année. 

Rien  n'est  plus  facile  à  exploiter  que  cette  cire,  une  fois 
la  récolte  des  graines  terminée  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  la 
faire  bouillir  avec  de  l'eau  et  d*en  écumer  la  cire  qui  nage 
^  la  surface. 
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Lft  Cap  produit  encore  beaucoup  d'espèces  de  plantes 
usitées  par  les  pharmaciens  et  par  les  colons  :  la  médecine 
en  tire  un  grand  parti;  elles  fournissent  un  thé  excellent 
que  nous  avons  employé  pendant  nos  longs  voyagt  s. 

Espérons  que  MM.  les  botanistes  offriront  leur  concours 
à  M.  le  ministre  pour  lui  donner  les  moyens  d'introduire 
en  France  d'autres  espèces  utiles  que  je  pourrais  leur  indi- 
quer. 


En  donnant  à  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  des  notes 
sur  diverses  espèces  de  Kauguroos,  au  point  de  vue  de  leur 
utilité  alimentaire  et  industrielle,  j'avais  dû  passer  sous 
silence  beaucoup  de  faits  utiles  à  Télucidation  de  la  ques- 
tion si  savamment  traitée  par  Thonorable  académicien. 

Mes  études  dans  ce  pays  n'ont  pu  d'ailleurs  être  aussi 
complètes  que  celles  que  j'avais  faites  au  Cap.  Les  exi- 
gences de  ma  nouvelle  position  de  voyageur  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  m'empêchèrent  de  me  livrer  avec  suite 
aux  études  de  domestication  que  j*avais  commencées  dans 
le  sud  de  l'Afrique.  Malheureusement,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit  dans  les  notes  précitées,  les  instructions  que  j'a- 
vais reçues  étaient  tellement  précises,  que  je  m'étais  trouvé 
dans  la  nécessité,  après  avoir  fait  les  plus  grands  sacri- 
ûces  pour  obtenir  des  animaux  vivants,  de  les  tuer,  afin 
de  leur  donner  place  dans  mes  diverses  collections.  De  là 
encore  l'impossibilité  où  je  fus  de  suivre  les  bons  conseils 
de  celui  des  professeurs  de  l'administration  qui  déjà,  à 
l'époque  de  mon  départ ,  s'occupait  de  la  question  d'accli- 
matation. 

Parmi  les  Mammifères  qui  se  trouvent  en  Australie  et 
en  Tasmanie,  les  Kanguroos,  par  leur  multiplicité  et  par 
leur  nature,  sont  appelés  à  rendi^e  le  plus  de  services  au 
commerce  et  à  l'industrie  européenne.  Ils  offrent  égale- 
ment les  chances  les  plus  favorables  à  des  essais  d'acclima- 
tation. 
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Dans  cette  famille  si  nombreuse,  plusieurs  espèces  doi« 
vent  fixer  Tattention  des  naturalistes  : 

Le  Kanj^uroo  Walleby  (Halmaturus  Billardierii), 

Le  Ranguroo  géant  (  Macropus  major  ). 

Le  Ranguroo  de  Bcnnëtt  (Halmaturus  Bennetlii). 

Le  Kangurooà  cou  roux  {Halmaturus  ruficoUïs). 

Le  Kanguroo  connu  sous  le  nom  de  Walleby,  qui  est  le 
plus  commun ,  est  le  plus  facile  à  acclimater  dans  les  fo- 
rêts du  midi  de  la  France. 

La  qualité  exquise  de  sa  chair,  qui  se  vend  60  à  75  cen- 
times le  demi-kilogramme,  sur  les  marchés  de  la  Tasma- 
Die  ;  sa  peau ,  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  chaussure,  et 
sa  laine,  employée  pour  fabriquer  le  feutre,  en  feraient 
une  acquisition  d'une  valeur  inappréciable. 

Il  pèse  environ  25  à  50  livres.  11  suffira  de  rappeler  ici, 
comme  Ta  fait  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  que  pendant 
quinze  mois  de  séjour  en  Tasmanie  j'ai  vu  amener  plus  de 
•150,000  peaux  sur  les  marchés  pour  être  transportées  en 
Angleterre. 

La  portée  de  cet  animal  n'est  que  d'un  petit  ;  mais  son 
développement  très-prompt  en  procureraiten  peu  d'années 
un  grand  nombre.  Le  jeune,  dès  sa  seconde  année,  se 
trouve  en  état  de  reproduire. 

Habitué  à  des  régions  froides  et  analogues  à  notre  tem- 
pérature, cette  espèce  se  nourrit  principalement  d'herbes, 
comme  le  font  ses  congénères  ;  elle  présenterait  l'avantage 
de  ne  pas  détruire  les  bourgeons  des  arbres,  ainsi  que 
le  font  les  Cervidœ. 

Le  Kanguroo  géant  (  Macropus  major  ),  également  com- 
mun en  Tasmanie  et  dans  le  sud  de  TAustralie,  trou- 
ve, dans  les  régions  qu'il  habite,  une  température  par- 
fois plus  rude  que  celle  du  midi  de  la  France,  et  cepen- 
dant il  paratt  en  quelque  sorte  plus  robuste  que  sous  le 
soleil  brûlant  des  autres  contrées,  où  on  ne  les  rencontre 
d'ailleurs  que  rarement. 

Comme  l'espèce  précédente,  celle-ci  se  nourrit  d'herbes, 
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et  surtout  d*une  plante  nommée  kanguroo-grass,  qu'il  se- 
rait facile  de  naturaliser  dans  le  midi.  Du  reste,  l'expé- 
rience m*a  démontré  que  le  Kanguroo  géanjt  s'accommo- 
derait de  nos  plantes  indigènes. 

La  taille  de  cette  espèce  atteint  surtout  7  à  8  pieds  de 
hauteur,  et  son  poids  dépasse  460  à  480  livres.  Sa  chair  se 
vend,  comme  viande  de  boucherie,  60  à  75  centimes  le 
demi-kilogramme  dans  les  deux  colonies.  Cette  chair  m'a 
paru  supérieure  à  celle  de  notre  chevreuil;  la  queue  sur- 
tout est  recherchée  par  les  gourmets,  qui  s'en  servent  pour 
préparer  ce  qu'ils  nomment  kanguroo-ioupe, 

La  femelle  du  Kanguroo  géant  ne  fait  qu'un  jeune  par 
portée.  La  seconde  année,  le  jeune  se  trouve  en  état  de 
reproduire. 

Quoiqu'ils  ne  vivent  pas  en  troupe,  il  n'est  pas  rare 
néanmoins  de  trouver  réunis  un  certain  nombre  de  ces 
animaux.  Pendant  les  fortes  chaleurs,  j'ai  observé  qu'ils 
s'élevaient  de  plus  en  plus  sur  le  penchant  des  montagnes, 
où  la  température  se  trouvait  plus  froide;  enfin,  on  sait 
que  déjà  plusieurs  de  ces  animaux  ont  produU  dans  les 
diverses  ménageries  de  l'Europe.  L'industrie  pourrait  tirer 
un  grand  parti  de  leur  peau  et  de  leur  laine. 

Le  Kanguroo  de  Bennett ,  ou  Halmaiurui  Bennetlii , 
possède  une  chair  d'une  saveur  encore  plus  délicate  que 
l'espèce  précédente.  Sa  taille  atteint  plus  de  4  pieds,  et  son 
poids  est  de  hO  à  4  00  livres.  Sa  viande  a  la  même  valeur 
que  celle  des  espèces  dont  je  viens  de  parler. 

On  rencontre  le  Kanguroo  de  Bennett  dans  les  lieux 
montagneux  peuplés  de  buissons ,  sur  la  lisière  des  bois, 
et  quelquefois  mérne  sur  le  sommet  des  montagnes,  où  la 
température  est  froide. 

Le  Kanguroo  de  Bennett  se  nourrit  d'herbes  de  diverses 
espèces.  Il  s'habituerait  très-vite,  après  une  ou  deux  géné- 
rations, aux  diverses  températures  de  la  France,  là  où  les 
forêts  ne  sont  pas  formées  par  de  hautes  futaies. 
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Chaque  femelle  fait  d'ordinaire  ud  petit,  qui  la  seconda 
année  se  trouye  en  état  de  reproduire. 

On  rencontre  ces  animaux  par  petites  troupes;  ils  sont 
très-abondants  en  Tasmanie,  et  sans  nul  doute  leur  peau 
et  leur  laine  pourraient  servir  à  Tindustrie. 

Vient  ensuite  le  Kanguroo  à  cou  roux ,  ou  Halmaturm 
rufieollis,  qui  atteint  à  peu  près  la  même  taille  et  le  même 
poids  que  le  Kanguroo  de  Bennett.  Sa  chair,  excellente, 
est  fort  recherchée  sur  les  marchés  de  l'Australie.  Salaina 
est  for(  belle. 

Ses  mœurs  ressemblent  beaucoup  à  celles  de  l'espèce 
précédente;  seulement  il  habite  des  contrées  plus  chau* 
des,  quoique  j'en  aie  observés  sur  les  hauteurs,  où  Tair 
était  plus  vif. 

Je  pourrais  encore  citer  d'autres  espèces  de  cette  famille 
fi  nombreuse  dans  Thémisphère  austral ,  et  qu'il  serait 
possible  d'introduire  et  d'acclimater  chez  nous;  mais  Je 
pense  qu'il  importerait  avant  tout  aujourd'hui  d'avoir  un 
grand  nombre  de  sujets  de  peu  d'espèces,  afin  de  les  ré- 
pandre plus  promptement  dans  le  commerce. 

VHalmaturus  thetis  et  VHijpsiprymnus  murinusy  exces- 
sivement communs,  l'un  en  Australie  et  l'autre  en  Tasma- 
nie,  augmenteraient  encore  notre  gibier. 

Le  Thetis  pèse  d'ordinaire  de  42  à  45  livres,  et  sa  viande 
se  vend  sur  les  marchés  à  raison  de  60  à  70  centimes  le 
demi-kilogramme.  Elle  est  d'une  très-bonne  qualité. 

Chaque  portée  du  Thetis  n'est  généralement  que  d'un 
petit,  qui  produit  la  seconde  année. 

La  chair  de  ÏHypsiprymnus  murinus^  connu  sous  le  nom 
de  Kanguroo-rat  par  les  colons,  et  dont  la  grandeur  est 
analogue  à  celle  du  lapin,  est  blanche,  et  rappelle  le  fu- 
met de  ce  dernier.  On  vend  ces  petits  animaux  sur  les  mar- 
chés d'Hobarttown,  à  raison  de  2  francs  50  centimes  à 
5  francs;  il  est  probable  que  la  fourrure  pourrait  servir  à 
l'industrie  pour  la  fabrication  du  feutre. 
Après  les  diverses  espèces  de  Kanguroos,  ou  peut  appe- 
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1er  Tattention  sur  le  Phascolome  Wombat ,  égalemebt  dé« 
crit  dans  une  lettre  à  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Les  Alpes  et  les  Pyrénées  serviraient  de  patrie  à  cet  ani- 
mal, dont  la  chair  est  d'un  bon  goût  et  qui  fournirait 
d*excellentes  salaisons  à  la  navigation,  si  on  la  mélan- 
geait à  celle  du  porc,  qui  est  parfois  si  grasse  que  les  ma- 
rins la  rejettent.  On  a  fait,  pendant  mon  séjour  en  Tas- 
manie,  des  essais  de  ces  salaisons,  qui  ont  parfaitement 
réussi. 

Le  Phascolome  adulte  pèse  de  60  à  80  livres  ;  il  ne  donne 
qu*un  petit  par  portée,  qui  reproduit  dès  la  seconde  an- 
née. 

Ces  animaux  vivent  dans  les  cavités  des  rochers,  et  se 
nourrissent  d'herbes  et  de  racines  ;  ils  sont  généralement 
nombreux  dans  les  localités  qu'ils  habitent. 

En  Tasmanie,  leur  viande  se  vend  sur  les  marchés  à 
raison  de  50  à  60  centimes  le  demi-kilogramme. 

Aucun  animal  n'est  plus  facile  à  apprivoiser,  et*  il  est 
probable  qu'on  pourrait  en  avoir  un  grand  nombre  dans 
les  fermes  qui  avoisinent  les  ports  de  mer.  Ils  y  peuple- 
raient aussi  bien  que  les  Cabiais  ;  on  les  nourrirait  facile- 
ment :  comme  ces  derniers,  ils  mangent  de  tout ,  une  fois 
qu'ils  sont  réduits  à  Tétat  de  domesticité. 

Les  diverses  espèces  de  Phalangers,  tels  que  le  Vulpwa 
et  le  FuHfjinosn^  trouveraient  une  nourriture  abondante 
dans  nos  forêts  du  midi ,  sans  pour  cela  y  causer  de  dégât.  • 
Elles  se  nourrissent  de  feuilles  ù'Eucalijplm  dans  leur 
pa}s  natal  ;  mais  elles  se  contenteraient  d'autres  plantes, 
comme  elles  le  font  en  domesticité.  Elles  surpassent  le 
lièvre  en  grosseur,  et  pèsent  d'ordinaire  de  8  à  -10  livres; 
non-seulement  leur  chair  est  bonne,  mais  encore,  dans  les 
deux  colonies,  leurs  fourrures  servent  à  la  fabrication  de 
manteaux  qui  se  vendent  fort  cher,  et  dont  notre  commerce 
tirerait  un  grand  parti. 

Comme  toutes  leurs  congénères,  elles  ne  font  qu'an 
petit  par  portée,  qui  reproduit  l'année  suivante. 
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J*ai  possédé,  pendant  mon  séjour  en  Tasmanie,  un  grand 
nombre  de  ces  animaux  ;  J'ai  pu  suivre  ainsi  leur  dévelop- 
pement, et  certainement  ils  peupleraient  dans  le  midi  de 
la  France,  qui  offre  tant  d'analogie  de  climat  avec  les  con- 
trées qu'ils  habitent. 

Parmi  les  oiseaux  des  mêmes  contrées,  nous  citerons  en 
première  ligne  TEmu,  plus  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  Casoar  de  la  Nouvelle- Hollande. 

La  position  géographique  qu'occupe  cette  espèce,  dont 
les  troupeaux  couvrent  les  plaines  froides  de  la  Tasmanie 
«t  du  sud  de  l'Australie,  promet  à  l'avance  un  succès  d'ac-. 
«limatation  complet;  après  une  ou  deux  générations,  on 
conserverait  ces  oiseaux  dans  les  fermes  de  toutes  les  par- 
ties de  la  France,  car  nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue 
€|o.e  les  premiers  sujets  doivent  d'abord  s'acclimater  et  se 
multiplier  dans  les  fermes  modèles  dont  on  a  Tintention 
de  doter  le   midi  de  la   France.    Cette   heureuse  idée, 
émise  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  est,  suivant  ma  con- 
yictioD ,  le  plus  sûr  moyen  d'une  réussite  complète  pour 
toutes  les  espèces  destinées  un  jour  à  devenir  indigènes. 
Les  jeunes  de  l'Emu  croissent  avec  uno  telle  rapidité, 
que  l'année  suivante  leur  taille  égale  presque  celle  de  l'a* 
dulte.  Le  nombre  des  œufs  varie  de  4  à  6  ;  ils  sont  d*un 
^oût  bien  supérieur  aux  œufs  de  l'Autruche. 

On  connaît  la  taille  du  Casoar,  qui  pèse  de  ^00  à  420 
livres;  la  chair  en  est  très  estimée,  lorsque  l'oiseau  n'a  pas 
atteint  un  âge  trop  avancé;  ses  plumes  jouissent  dans  le 
commerce  d'une  valeur  analogue  aux  plumes  de  l'Au- 
"Cruche. 

Nous  le  répétons,  nos  fermiers  pourraient  en  avoir  de^ 
troupeaux  qui  ne  demanderaient  aucun  soin  et  aucune 
dépense  de  nourriture.  Les  Casoars  trouveraient  dans  les 
champs  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  subsistance;  j'en 
^i  vu  un  assez  grand  nombre  dans  les  fermes  des  colons 
^qui  habitent  la  Tasmanie  et  i'x\ustralie.  Ces  oiseaux  étaient 
vilement  privés,  qu'ils  suivaient  les  troupeaux  de  bœufs 
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et  de  moutons.  Jamais  ils  ne  cherchaient  d'abri  même 
contre  ia  rigueur  des  grands  froids. 

J*insisterai  donc  fortement  sur  Tintroduction  de  cette 
espèce,  que  je  regarde  comme  très-utile. 

La  Bernache,  connue  sous  le  nom  de  Céréops  cendré, 
ou  Cereopsis  Novœ-HoUandïœ^  égale,  pour  la  taille,  l*Oie 
ordinaire,  et  se  voit  dans  beaucoup  de  fermes,  où  elle  rit 
parfaitement  avec  les  oies.  Déjà ,  depuis  longtemps,  elle 
peuple  en  Angleterre. 

Comme  dans  Toie  ordinaire,  chaque  femelle  pond  on 
nombre  assez  considérable  d'œufs,  et  les  Jeunes,  Tannée 
suivante,  sont  en  état  de  reproduire,  La  chair  en  est  ex- 
cellente. 

Le  Talegalle  de  Latham ,  ou  Talegalla  Lathami ,  se  Toit 
aussi  dans  certaines  basse-cours  de  TAustralic.  11  égale  la 
taille  d'un  fort  coq  ;  sa  chair  paraît  préférable  à  la  chair 
du  dinde. 

Le  Talegalle  ramasse,  dans  les  basse- cours,  tous  les  dé- 
bris de  végétaux  qui  les  encombrent.  Lorsque  la  saison  de 
la  ponte  arrive,  toute  la  troupe  se  réunit  pour  former  une 
meule  qui  acquiert  souvent  plus  de  4  2  à  ^  5  pieds  de  hau- 
teur sur  plus  de  50  à  40  de  circonférence.  Chaque  femelle, 
après  avoir  creusé  un  trou  de  20  à  50  pouces  sur  la  partie 
supérieure  de  cette  meule,  y  dépose  ses  œufs,  qu'elle  a  le 
soin  de  placer  perpendiculairement,  le  gros  bout  en  haut. 
La  chaleur,  dégagée  de  cette  masse  de  végétaux,  produit 
Tincubation  :  à  Tépoque  où  les  petits  sont  prêts  à  sortir, 
chaque  femelle  revient  chercher  ses  poussins.  J'ai  vu  sou- 
vent un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  qui  vivaient  en  par- 
faite intelligence  avec  d'autres  oiseaux  de  basse-cour;  ils 
se  contentaient  de  la  même  nourriture. 

On  pourrait  encore  indiquer  plusieurs  espèces,  telles 
que  la  Leucosarcm  picata,  Peristera  chalcoplera,  Geophapt 
scripta  et  Ocypliaps  lopliotcs. 

Les  deux  premières  de  ces  Colombes  égalent  en  grosseur 
le  Ramier  d'Europe  :  la  première,  qu'estiment  surtout  les 
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colons  de  l'Australie,  se  Tend  fort  cher;  la  seeonde,  égale*- 
meol  bonne  à  manger,  i>08sède  un  plumage  des  plus  bril- 
lants, et  serait  facile  à  domestiquer^  et  même  à  mélanger 
<aTec  nos  races  communes.  J*ai  tu  de  ces  espèces  dans  des 
Tôlières  où  elles  se  reproduisaient  périodiquement  ;  elles 
se  nourrissaient  de  toutes  espèces  de  semences. 

Le  climat  du  midi  conviendrait  à  toutes  ces  espèces, 
^ont  beaucoup  d'individus  se  retrouvent  dans  les  diverses 
ménageries  de  l'Europe. 

Quant  aux  végétaux  de  la  Tasmanie^  Je  fixerai  surtout 
l'attention  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture  sur  un  tu- 
l>ercule  assez  abondant  dans  certaines  localités,  et  que 
Ton  connaît  sous  le  nom  de  native-bfead. 

Ce  tubercule,  qui  semble  croître  d'une  manière  ana- 
*logue  à  la  truffe,  peut  peser  en  moyenne  de  6  à  8  livres. 
On  le  trouve  le  plus  ordinairement  dans  les  terrains  stériles 
ou  graveleux,  i^S  pouces  ou  à  deux  pieds  de  profondeur. 
Il  est  tellement  abondant,  que  dans  une  localité  voisine 
du  Brown-Rivière,  dans  l'espace  d'environ  200  pieds  car- 
rés j'en  ai  recueilli  de  quoi  charger  quatre  hommes. 

Généralement  d'une  forme  irrégulière,  et  recouvert 
d'une  enveloppe  noirâtre  assez  épaisse,  lorsqu'il  a  subi  une 
cuisson ,  il  ressemble  à  du  riz  bouilli  et  tassé;  il  en  offre 
même  le  goût  ;  aussi  beaucoup  de  fermiers  laissent-ils  à 
leurs  bergers  le  soin  de  les  chercher,  afin  de  s'en  servir  en 
guise  de  pain. 

Sans  doute,  en  analysant  la  substance  de  cette  plante, 
on  lui  trouverait  des  qualités  suffisantes  pour  la  substituer 
à  la  pomme  de  terre,  qui  semble  dégénérer  depuis  quel- 
ques années  en  Europe. 

Les  échantillons  que  j'ai  adressés  au  Muséum  de  Paris 
viendraient  en  aide  à  MM.  les  botanistes  et  les  éclairci- 
raient  sur  la  marche  à  suivre  pour  acclimater  cette  espèce,, 
peut-être  destinée  un  jour  à  apporter  de  grands  soulage- 
ments aux  classes  pauvres. 

Tel  est  le  résumé  d'une  partie  des  observations  faites 
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pendant  le  cours  de  mes  divers  voyages.  Puisse  ce  faible 
travail  venir  en  aide  aux  vues  que  se  proposent  M.  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  M.  le  professeur  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  chargé  par  lui  du  plan  d'un  établissement  d'accli- 
matation ! 

Paris,  ce  15  janvier  4850. 


Etudes  sur  les  types  peu  connus  du  Musée  de  Paris,  par 
M.  le  docteur  Pucheran.  —  Troisième  article (  Rapaees 
diurnes) .  —  Suite  et  fln. 

G.  Types  de  M.  tesson. 

M.  Lesson  a  décrit  fort  peu  d'espèces  nouvelles  de  Ra- 
paees diurnes,  dans  son  Traité  d'Ornitliologie  :  presque 
toutes  sont  même  déjà  figurées.  Mais  il  a  décrit,  sous  des 
noms  nouveaux,  beaucoup  d'oiseaux  déjà  connus;  et  co- 
piant, en  outre,  toutes  les  étiquettes  qu'il  trouvait,  sans 
contrôler  leur  exactitude  par  son  propre  examen,  il  lui 
est  fréquemment  arrivé  de  faire  mainte  confusion.  La  re- 
vue que  nous  allons  faire  nous  semble,  par  cela  môme, 
devoir  mériter  un  certain  intérêt. 

-1°  Vullur  galericulatuSy  Tem.  (  Traité d'Orn.y  p.  25).  — 
Ge  nom  ,  emprunté  à  M.  Temminck,  qui  Ta  supprimé  de- 
puis, s'applique  au  Vulturoccipitnlis.  M.  Lesson ,  dans  ses 
additions  et  corrections  (pag.  645),  a  indiqué  ce  dernier 
nom  en  synonymie.  Le  type  est  le  môme  individu  qui, 
donné  à  la  Ménagerie  par  M.  le  duc  de  Luxembourg,  a 
servi  à  la  planche  15  do  M.  Temminck. 

"2°  Aigle  impérial  (Traité  d'Orn.,  p.  57).  —  Ce  que  dit 
l'auteur  relativement  à  la  provenance  de  l'individu  du 
Muséum  qui  serait  originaire  du  Sénégal  s'applique  tout 
simplement  à  l'un  de  nos  deux  types  de  YAquila  Sencgalla, 
qu'il  décrit  plus  bas  (^),  d'après  M.  Cuvier. 

0)  Page  39. 
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9*  Pamfimi  fiuvtalii  (Tariété  de  la  Noavelle-Hollande, 
]Mge  46).  — Cette  prétendue  Tariété,  que  routeur  décrit 
^Dces  termes  :  les  tarses  jaunes^  le  devant  du  corps  flammé 
^U  roux  sur  un  fond  blanc;  le  dessus  du  corps  brun^  ou  cha' 
^ue  plume  brune  bordée  de  blanc^  la  queue  terminée  par  une 
•araic  blanche;  cette  variété  ne  diiïère  pas  du  Pandton  leu- 
^ocephalus  récemment  décrit  par  M.  Gould  (Aust.  Birdt^ 
liv.XIJl*). 

4*  Circaetus  thoracinus  (page  48).  —  C*est  la  même  es- 
pèce que  M.  Smith  a  décrite  plus  tard  sous  le  nom  de  Ctr- 
^aeliiJ  pectoralis,  par  conséquent  le  Falco  thoracicus  de 
M.  Cuvier. 

5^ Niius  polyzonos  (pa^e  58),  Falco  polyzonusy  Tem.-^ 
Cette  espèce  a  récemment  été  figurée  par  M.  0.  Des  Murs 
(konogr.,  pL  61).  Nous  n'avons,  par  cela  même,  rien  à 
ajouter  à  la  description  qui  en  a  été  faite  ;  ce  nom  de  Fat- 
copolyxonus,  Tem.,  que  nous  ne  sachions  pas  avoir  jamais 
été  publié,  a  été,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  le  seul  que 
portât  sur  son  étiquette  Tindividu  qui  a  servi  de  type  et 
à  la  diagnose  de  M.  Lesson  et  à  la  planche  de  M.  0.  Des 
Murs. 

6^*  Nisus  Mal  fini  ^  Lesson.  —  «Gros  comme  un  Merle; 
brun  en  dessus;  les  ailes  et  la  queue  rayées  en  travers  ;  la 
gorge,  le  ventre  blancs;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  teintés  de  roux  clair  avec  des  raies  transversales;  le 
bec  est  noir,  et  les  tarses  sont  jaunes.  Les  jeunes  sont 
roussâtres  en  dessous,  rayés  de  brun.  Les  individus  du 
Muséum  proviennent  de  Caycnne  (page  58].  » 

Si  nous  avons  transcrit  ces  lignes,  on  doit  Taltribuer  au 

nom  spécifique  nouveau  donné  pur  l'auteur.  Il  annonce 

<iue  tous  les  individus  du  Mus;  uni  viennent  de  (Mayenne  : 

îl  est  évident  dès-lors,  pour  nous,  qu'il  a  confondu  deux 

espèces.  Celui  qu'il  décrit  comme  l'aduile  est  le  Faim  /i- 

"^u*  {Sparvius  suùnhjer  et  Sparvius  minutus,  Vieill.).  (^eux 

^Indiqués comme  jeunes  le  sont  bien,  et  ils  appartiennent 

*«a  Falco  striatus.  Observons,  en  second  lieu ,  que  toute  la 

2*  SÉRIE.  T.  n.  Année  1830.  14 
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synonymie  empniDtée  soit  à  Vieillot  (Encycl.,  tom.  III, 
p,  4265;  et  Âmér.  sept.,  pi.  44),  soit  à  Sonnini,  8*appU^ 
qae  aux  jeunes,  et  nullement  aux  adultes. 

7^  Nisus  minutus,  Lesson.  —  «Bec  brun;  tarses  gris; 
plumage  brun-roux,  flammé  de  brun  en  dessus;  blano 
varié  de  roux  et  de  brun  en  dessous;  un  trait  noir  inter-^ 
rompu  et  longitudinal  sur  la  gorge;  la  queue  blanche, 
rayée  de  brun.  Habite  Sumatra  (Musée  de  Paris;  M.  Do^ 
Taucel),  Ceylan  et  la  côte  de  Coromandel  (M.  Les<die- 
nault).  i  (Loc.  cit.,  p.  60.) 

Je  regarde  ces  individus  comme  étant  tout  simplement 
des  jeunes  du  Nisus  solocnsis  dont  M.  Lesson  décrit  plot 
bas  l'adulte.  Présentement ,  j*ignore  le  motif  pour  lequel 
on  leur  a  imposé,  dans  notre  collection,  le  nom  de  Paieà 
minutiis  Latham  :  ce  nom  spécifique ,  emprunté  è  Linné, 
s'applique,  si  je  ne  me  trompe,  à  une  espèce  européenne 
dont  il  serait  sûrement  j  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
fort  difficile  d'établir  les  caractères  distinctifs. 

8°  ISisus  variaiuSy  Cuv.  —  «  Brun-roux  en  dessus;  œd- 
put  noir;  le  devant  du  cûu  et  la  poitrine  dun  blanc Jaii- 
nâlre;  la  queue  rayée  de  blanc  et  de  brun;  les  tarses 
jaunes.  L'individu  du  Muséum  provient  de  Cayenne,  et  y 
a  été  déposé  par  M.  Lebiond.  »  (Loc.  cit.,  p.  64.) 

Cette  description  s'applique  au  plus  grand  de  nos  indi- 
vidus que  nous  avons  décrit  plus  baut,  le  même  que  le 
Sparvius  bicolor  de  Vieillot.  Maintenant,  en  citant  en  sy- 
nonymie Âzara,  quia  décrit  le  second  de  nos  individus 
que  nous  avons  distingué  plus  haut  du  Nisu$  variatui,  il 
est  évident  que  M.  Lesson  a  confondu  deux  espèces  bien 
distinctes. 

9°  Nisus  soioensis,  var.  (p.  62).  —  M.  Lesson  a  décrit 
cette  variété  dans  les  termes  suivants  : 

((  Zonée  de  bandelettes  brunes  nombreuses  sur  le  de- 
vant du  corps  et  sur  les  cuisses,  dont  le  fond  est  blan- 
châtre. Envoyée  de  Sumatra  par  M.  Diard.  •  (Mosée  de 
Paris.  ) 
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Ce  type  pourrait  bien  constituer  plus  tard  une  espèce. 
Son  mode  de  coloration ,  dans  les  parties  inférieures,  ne 
peut  le  faire  considérer  comme  une  femelle  du  JSisus  so- 
lomsis,  puisque  la  femelle  de  ce  dernier  est  dite  semblable 
tu  mâle.  Je  le  rapproche  de  Tiddividu  que  M.  Du^sumier 
adoDnèànotrecotlection,dont  M.  Lesson parle  (pag.  59), 
et  qui  avait  été  tué  à  cinquante  lieues  en  mer,  entre  Bor- 
néo et  la  Cochinchine.  Dans  ces  deut  exemplaires,  dont 
Tan  nous  parait  un  mâle,  l'autre  une  Jeune  femelle»;  les 
doigts  nous  semblent  moins  allongés  que  dans  notre  Eper- 
Tier  d'Europe.  C'est  à  regret  que  nous  notis  voyons  for- 
Us  de  ne  pas  être  plus  afllrmatifs  à  ce  sujet  ;  qu'il  nous 
tttIBse  maintenant  de  montrer  Terreur  ;  plus  tard ,  il  faut 
Vwpérer,  la  vérité  viendra  elle-même. 

40«  Dœdalion  pictum ,  Lesson  (page  67].  —  Cet  Autour 
eit  présentement  connu  comme  étant  la  même  espèce  que 
kFtdco  alrieapillus  de  Wilson,  Faîco  regalU,  Temminck. 
I-  Gray  a  admis  cette  synonymie  ;  mais  auparavant  M.  Les- 
^n,  dans  s^  additions  et  corrections  (page  646],  avait 
iUbli  le  double  emploi  commis  par  lui-même,  quant  à  ce 
(pi  concerne  M.  Temminck.  Notre  individu  a  donc  servi 
comme  type  et  à  M.  Temminck  et  à  M.  Lesson. 

ii»  Macagiia  melanops  ,  Lesson  (p.  69).  —  «  Bec  hoir 
Ha  pointe,  jaune  à  la  base;  Vocciput  noir,  le  plumage 
blanc.  Les  ailes  et  le  manteau  noirs  ;  une  tache  triangu- 
laire très-brune  devant  TcEil  ;  parfois  quelques  Vergetures 
bmaes  sur  le  fond  blanc  des  c6lés  du  cou.  La  queue  est 
Manchâtre,  rayée  de  noir  vif;  les  tarses  jaunes. 

«Le  Muséum  en  possède  deux  individus,  dont  l'un  est 
beaucoup  plus  grand  que  Tautre,  et  a  les  tarses  vêtus  jus- 
qu'anx  doigts.  Cet  oiseau  provient  de  Cayenne.  »  (Vîusée 
<e  Paris.) 

Celte  description  est  presqu'en  entier  faite  d'après  un 
^cikoatricapUlus,  Cuv.,  Tem.  Sauf  ce  que  l'auteur  dit  des 
Çttc/qiics  vergetures  brunes  qui  existent  parfois  sur  le  fond 
blanc  des  côtés  du  cou>  et  des  tarses  presque  jaunes,  au- 
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CUD  détail  n*cn  convient  au  Falco  melanops.  Ce  qui  prouva 
bien  encore  que  l'auteur  a  donné  un  nom  d'espèce  et  ed  a 
décrit  une  autre,  c^est  ce  qu'il  dit  de  Tindividu  possédé 
par  le  Muséum,  chez  lequel  les  tarses  sont  vêtus  jusqu'aux 
doigts  ;  d*où  il  suit  que,  à  part  la  synonymie,  toute  cette 
diagnosc  s'applique,  en  très-grande  partie,  au  Falco  atri'- 
capUlus.  Nous  verrons  que,  pour  ce  dernier  type,  M.  Les- 
son  a  commis  une  erreur  semblable. 

42®  Elanus  torquatus,  Cuv.  (page  72).  -«  Nous  en  avons 
déjà  parlé  à  l'occasion  du  type  de  M.  Cuvier;  il  nous  parait 
donc  inutile  de  nous  répéter. 

4  5°  Pemis  torquata  et  Pemis  ruficoUis,  Lesson  (  pag.  76 
et  77).  —  Je  ne  puis  donner  de  nouveaux  documents  sur 
ces  deux  espèces,  que  M.  O.  Des  Murs  a  déjà  figurées  dans 
son  Iconographie  (pi.  45  et  4  4  ).  11  est  évident  que  ce  sont 
des  jeunes  ;  mais ,  avant  de  prononcer  à  quelle  espèce 
ces  deux  types  appartiennent  (Pemis  torquaia,  veDaDt 
de  Sumatra,  Pemis  rvficoUïs^  venant  du  Bengale),  il 
nous  semble  important  de  décider  si  l'espèce  de  Bondréa 
huppée  du  Continent  indien  ne  diffère  pas  de  celle  des 
lies  de  la  Sonde.  C'est  une  opinion  vers  laquelle  nous 
penchons,  et  d'autant  plus  que  M.  Blyth  a  déjà  décrit  (I) 
une  espèce  continentale  munie  d'une  huppe. 

44<'  Pemis  albigularis.  —  «  Bec  noir;  tarses  d'un  Jaune 
serin  ;  un  large  sourcil  blanchâtre  au-dessus  de  l'œil  ;  oc- 
ciput brun-roux  et  varié  de  blanc.  Les  plumes  écailleuict 
du  devant  de  l'œil  brunes  ;  le  cou,  en  arrière  el  sur  las 
côtés»  d'un  roux  flammé  de  brun.  Manteau,  ailes  bruns, 
chaque  plume  cerclée  de  brun  clair;  gorge  blanche,  sans 
tache;  parties  inférieures  blanches,  flammées  de  brun  fif; 
point  de  huppe.  Queue  longue,  un  peu  étagée,  ra^ée  de 
zones  flexueuses  d'un  fauve  clair.  »  (Musée  de  Paris;  pa- 

(1)  Journ.  of  the  Asiat.  Soc  of  Bengal,  tom.  XI,  V  partie, 
p.  464. 
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^rie  iofconnue.  —  Lesson ,  Traité  d* Ornithologie,  page  77.) 
J*ai  longtemps  cru  que  cette  espèce ,  envoyée  du  Bén- 
fa^le  par  Duvaucel,  en  ^S22,  et  qui  est  indiquée  comme 
mine  femelle,  était  tout  simplement  une  variété  d'âge  de 
Ba  Bondrée  d*Europe.  Mais ,  après  un  nouvel  examen ,  Je 
me  suis  convaincu  que,  par  son  bec  plus  gros  et  plus  fort , 
die  s'en  distinguait  de  prime-abord.  La  queue  est  de 
vnéme  autrement  colorée,  et  les  ailes  sont  plus  courtes. 
IPar  ces  deux  derniers  caractères,  elle  se  rapproche  beau- 
coup, au  contraire,  de  la  Bondrée  huppée,  et,  je  crois 
vnéme ,  beaucoup  plus  de  nos  individus  originaires  du 
Continent  indien.  11  est  bien  vrai,  comme  le  dit  M.  Les* 
son ,  qu'elle  n'offre  point  de  huppe;  mais  on  voit,  sur  la 
région  occipitale,  quelques  plumes  qui  ont  de  la  tendance 
il  se  redresser. 

Si)  au  contraire,  nous  examinons  le  dessous  du  corps, 
nous  trouvons  des  différences  incontestables.  Le  fond  de 
coloration  blanc  des  parties  inférieures,  avec  un  trait  noir 
longitudinal  sur  le  rachis  de  chaque  plume,  ne  se  voit  pas 
sur  nos  autres  individus.  En  second  lieu,  la  gorge  est  dé- 
pourvue de  taches,  uniformément  blanche,  Notre  indi- 
Tida  a  été  comparé  également  par  nous  au  Pernis  Jer- 
dont  de  M.  Blyth,  avec  lequel  il  a  aussi  certains  traits  de 
ressemblance.  Mais  les  analogies  s'évanouissent ,  lors- 
qu'on examine  le  dessous  du  thorax,  couvert,  dit  M.  Blyth, 
de  bandes  d'un  brun  roux  (I).  Je  répéterai  donc  ce  que 
fai  dit  pour  les  deux  espèces  précédentes,  qu'il  est  impos- 
sible de  se  fixer  sur  le  Pemis  albigularis  tant  que  Ton  ne 
connaîtra  pas  d'une  manière  fixe  et  bien  déterminée  les 
Bondrées  du  Continent  indien. 

45*  Buieo  ruiilans.  —  a  Var.  Devant  du  corps  blanchâ- 
tre, avec  de  larges  taches  noires,  des  traits  bruns,  des 
plaques  Jaunâtres.  0  (Page  79.) 
Cette  prétendue  variété  est  tout  simplement  un  Jeune. 

(i  )  Loc.  dt. ,  p.  464. 
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$w  an  fon4  btapc  janoâtre;  poitrine  flumméa  de  brmi-  » 

(PageSo.) 

Ce  n*est  encore  qu'une  différence  d'âge.  J'en  dirai  au* 
t^nt  de  la  variété  du  Buteopterocks,  signalée  sous  le  n^  7. 

^  7»  BuUo  albicauda  (  Atlas,  pi.  ^  5,  f.  2) .  —  a  Tète  rous- 
sâtre,  flammée  de  brun  ;  poitrine  blanchâtre,  flammée  de 
roux;  ventre  et  cuisses  d'un  roux  vif;  manteau  brun; 
queue  élargie,  contournée,  d'un  blanc  pur  (Mus.  de  Paris  ; 
patrie  ignorée).  Habite  TAmérique  méridionale?  ( Yieil- 
Jot).  »  (PageS^.) 

II  m'a  été  jusqu'ici  impossible  de  savoir  quelle  était 
cette  espèce  ainsi  décrite,  et  que  M.  Lesson  rapporte, 
avec  doute  cependant,  au  Buteo  albicaudatus  de  Vieillot. 
Je  dois  dire  cependant  que  la  planche  reproduit  bien  un 
Buteo  pierocles, 

^8®  Buteo  melanoleucus.  —  a  Beç  corné;  devant  du  cou 
d'un  blanc  pur  ;  le  Tront  blanp  ;  la  tête  et  le  cou  en  arrière 
d'un  noir  intense  ;  les  ailes  et  le  corps  bruns  ;  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  sans  tache;  les  tarses  jaunâtres  ;  la 
queue  blanchâtre,  rayée  de  brun  (Musée  de  Paris;  M.  Le- 
blond).»  (Page  82.) 

Cette  description  est  faite  d'après  Tindividu  du  Buteo 
bracliyurus  qui  a  servi  de  type  à  Vieillot.  Par  conséquent 
toute  la  synonymie  de  Vieillot,  de  Cuvier  et  de  Tenominck, 
citée  par  M.  Lesson,  est  une  synonymie  erronée. 

^9°  Circus  snperciliosus.  —  «  Var.  Parties  inférieures 
tachetées  de  blanc  sur  un  fond  brun.  Habite  le  Brésil.  • 
(Page  ii7.  )  C'est  tout  simplement  un  jeune. 

20""  Falco  gracilisj  Lesson  (93).  —  Cette  espèce  a  d^ 
été  figurée  et  décrite  par  M.  0.  Des  Murs  (ico/iojrap^ie  Or-- 
nithologiqucy  pi.  25).  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  rien 
à  ajouter  aux  détails  donnés  par  cet  excellent  observa- 
teur. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avions  à  présenter 
sur  les  types  de  Rapaces  diurnes  de  la  collection  du  Mu- 
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l6e  de  Paris.  Rien  de  plus  diOicile  que  des  recherches  de 
cette  natare,  que  je  suis  heureux  de  voir  appréciées, 
de  tous  côtés,  avec  une  unanimité  qui  m'engage  fort  à 
persévérer.  C'est  dans  ce  désir  d'être  utile  que  Je  vais  de 
nouveau  mettre  à  Tétude  les  fragments  de  mon  travail  qui 
eoDcernent  les  Grimpeurs^  les  Palmipèdes  et  les  Echas* 
m$t  trop  heureux  si  je  puis  contribuer  à  établir  sur  des 
bases  solides  la  partie  de  la  science  orqitbologique  rela- 
tîTO  à  ces  divers  groupes. 


Dbsciiption  et  figure  d'une  nouvelle  espèce  de  Barbacou, 
par  M.  F  DE  Lafrbsnatb  (  pi.  2  ) . 

UosASA  UTSTACALis.  -*-  <M.  supra  itotus  umbrino  vel  fumi^- 
{ato-|)niQneus  ;  dorsi  uropygioque ,  plumis  alarum  tectricibus 
aperb  totis,  scapularibus  rectricibusque  puncto  aut  macula 
triaogulari  oçhraceo-albida  apicali  terminatis  ;  fronlis  lorique  plu- 
niierectis^  rigidis  albidis  apice  nigresceptibus  et  piliformibus; 
prctisrea  fascicule  è  similibus  pennis  sed  multo  longioribus,  an- 
gutis  et  apice  acom'matis,  totis  albis  ad  basim  mandibulae  mys- 
taceum  elongatum  simulante  utrinque  expanso  et  pendente;  gut- 
tore  ptllide  ochraceo  ;  hoc  colore  in  rufam  ad  pectus  vergente  et 
id^eatrero  in  strias  rufescentes,  albescentes  et  fuscas  desinente; 
ibdomine  medio  albido  ;  cauda  elongata  valde  gradata.  Robtrum 
promole  apud  Monasas  forte  et  elongatum  oigrum,  mandibule 
Pallescçnte  apice  nig^a.  •—  Longit.  tota,  21  cent.  ili\  ais  pli- 
cais,  10  cent.  1/2;  cauds,  9  cent.  1/2;  roslri  a  fionte,  2  cent. 
!U4.  Habit,  in  Colonibiâ.  » 

Cette  espèce,  que  Ton  peut  comparer,  pour  les  propor- 
ttoos,  au  Momua  torquaia  (Bucco  torquatusj  Hann.  aust. 
Vogel.  —  Bucco  siriaius,  Spix,  av.  Bras,,  pi,  40,  f.  2),  a 
iiéanmoins  le  bec  beaucoup  plus  fort  et  plus  long.  Toutes 
I<^  parties  supérieures  sont  d'un  brun  terreux  ou  couleur 
^6 fumée,  avec  toutes  les  plumes  du  dos  et  du  croupion, 
'fis  scapulaires,  toutes  les  couvertures  des  ailes  et  les  pen- 
nes ^e  la  queue  terminées  par  une  tache  moyenne  ou 
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petite,  de  Tormc  triangulaire,  la  pointe  vers  le  haut,  et  de 
couleur  blanche  ou  blanche-ochreuse.  Ces  taches  sont 
d'autant  plus  petites  qu'elles  s'approchent  de  la  tête,  et 
dès  la  nuque  et  les  côtés  du  cou ,  on  en  distingue  quel- 
ques-unes plus  roussâtres  mais  peu  visibles;  les  plumes  da 
front,  des  lorums,  du  menton  et  des  coins  de  la  mandibule 
inférieure  sont  allongées,  raides  et  hérissées,  et  piliformes 
à  leur  extrémité,  comme  chez  la  plupart  des  Basbacous 
ou  Monases;  blanches,  légèrement  terminées  de  noirâtre. 
Mais  ce  qui  distingue  surtout  cette  espèce,  outre  sa  colo- 
ration, c'est  un  fait^ceau  de  ces  plumes  blanches  partant 
de  chaque  coin  du  bec,  très-allongées,  rétrécies  et  acu- 
minées,  descendant  en  forme  de  grande  moustache.  Le 
dessous  n'est  varié  par  aucune  bande  ni  collier  ;  il  est  roux 
blanchâtre  sur  la  gorge,  et  le  devant  du  cou  d'un  roux 
un  peu  rembruni  sur  la  poitrine,  et  se  terminant  sur  Tab- 
domen  par  des  stries  alternativement  noirâtres,  roussâ- 
tres et  blanchâtres  ;  toutes  ces  nuances  se  fondant  insensi- 
blement ensemble.  Le  milieu  de  Tabdomen  est  blanc,  et 
ses  côtés,  ainsi  que  ses  flancs,  sont  un  mélange  de  noir 
brunâtre  et  de  blanchâtre.  Le  bec,  qui  est  assez  fort  pour 
un  Monase,  a  néanmoins  tout-àfdit  la  forme  de  cet  or- 
gane chez  eux  ,  il  est  noir  en  dessus;  la  mandibule  pa- 
rait d'un  plombé  pâle  ou  livide,  avec  la  pointe  noire. 

Une  autre  espèce,  appartenant  au  même  groupe,  et  que 
nous  décrirons  incessamment,  est  le  Monasa  axillarts, 
Nob.,  dont  la  diagnose  est  : 

c(  Mon.  supra  intense  ater,  alarum  tectricibus  minoribus  totis 
superis  et  inferis  niveis,  subtùs  ater,  hoc  colore  in  shislaceo-ni- 
gro  ad  ventrem  vergentc  ;  rostrum  citrino-flavum,  pedibus  plam- 
beis.  —  Habitat  iu  Rio-negvo.D 
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1>E  LA  Charnière,  ou  plutôt  Recherches  sur  ce  qu'on  doit 
entendre  par  charnière  dans  les  coquillçs  bivalves  \  par 
C.  A.  R£CLuz ,  pharmacien  à  Vaugirard  (  Seine  ).  — 
Suite  et  fln.  (Voy.  p.  158.) 

Quand  on  a  lu  avec  attention  la  partie  méthodique  du 
Manuel  de  Malocologie  et  de  Conchyliologie,  qui  a  trait  aux 
principes  conchyliologiques,  on  acquiert  bientôt  Topinion 
que  M.  de  Blainville  appartient  complètement  à  une  école 
différente  de  celle  de  Linné,  et  qu'en  acceptant  avec  jus- 
tice tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  doctrine  du  célèbre 
professeur  d'Upsal ,  il  cherche  à  rectifier  ce  qui  est  enta- 
ché d'inexactitude.  Quand  on  poursuit  le  même  sujet  d'é- 
tudes jusque  dans  l'application  des  principes  de  la  nouvelle 
méthode  au  Gcnera,  on  s'aperçoit  alors  que  le  savant  pro- 
fesseur n'a  pas  toujours  osé  faire  un  usage  complet  de  sa 
propre  doctrine;  cela  ressort  principalement  de  ce  qui 
concerne  la  charnière. 

De  celle-ci,  il  dit  «qu'on  peut  la  définir  une  disposition 
particulière  d'éminences  et  de  cavités  sur  chaque  valve, 
se  pénétrant  réciproquement,  o 

Une  telle  définition  est  radicale,  comparée  à  celles  de 
Linné  et  Lamarck.  Voyons  si  l'auteur  en  fait  l'application 
à  certains  genres  de  Tordre  des  Monomyaires  de  Lamarck 
et  à  quelques-uns  des  Dimyaires  du  môme  auteur  qui,  se- 
lon nous,  manquent  de  véritable  charnière  : 

G.  Pinne.  —  Charnière  dorsale,  longitudinale,  linéaire, 
édentule  ! 

G.  Moule.  —  Charnière  entièrement  édentule,  ou  avec 
deux  très-petites  dents  rudimentaires. 

G.  Avicule.  —  Charnière  bucco  dorsale  édentule,  ou 
avec  une  ou  deux  petites  dents  rudimentaires. 

G.Marteau.  —  Charnière  linéaire,  fort  longue ,  buc- 
cale, édentule  ! 

G.  Pulvinite.  —  Charnière  formée  par  huit  dents  un  peu 
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divergentes  du  sommet,  et  séparées  par  autant  de  fos* 
sottes  pour  les  ligaments. 

G.  Ca tille.  —  Charnière  buccale,  droite,  formée  par  un 
grand  nombre  de  petites  cavités  pour  l'attache  du  liga- 
ment ,  qui  a  dû  être  multiple. 

G.  Inocérame.  —  Charnière  latérale  formée  par  une 
série  de  fossettes  oblongues,  servant  sans  doute  à  rattache 
d'un  ligament  multiple. 

G.  Crénatule.  —  Charnière  longitudinale,  dorsale,  éden- 
tule.  Ligament  multiple,  etc. 

G.  Perne.  — Charnière  droite,  verticale,  buccale,  éden- 
tule.  Ligament  multiple,  inséré  dans  une  série  de  sillons 
longitudinaux,  etc. 

G.  Vulselle.  —  Charnière  droite,  verticale,  buccale, 
édentule  ! 

G.  Houlette.  *-  Charnière  sans  dents,  antérieure  on 
buccale. 

G.  Peigne  et  Hinuite.  —  Charnière  complètement  éden- 
tule ! 

G.  Huttre.  —  Charnière  orale,  édentule  ! 

G.  Pholade.  —  Charnière  édentule! 

G.  Taret.  — Charnière  édentule  I 

G.  Solémye.  —  Charnière  formée  par  une  dent  cardi- 
nale dilatée,  comprimée,  et  un  peu  recourbée  en  dessus, 
dans  laquelle  s'insère  le  ligament. 

\  port  les  Âvicules  et  quelques  Moules,  qui  ont  des 
dents  au  bord  cardinal»  comment  concilier  cette  expres- 
sion si  souvent  renouvelée,  de  chaimière  édentule i^eisec  la 
définition  que  M.  de  Blainville  donne  de  la  charnière,  dont 
la  condition  principale  et  exclusive  repose  essentiellement 
sur  la  présence  de  dents  et  de  cavités  s^articulant  récipro^ 
quementf  Devant  un  changement  aussi  prompt  dans  Tidé^ 
première,  n'est-on  pas  en  droit  de  demander  si  ce  sontl 
dents  qui  forment  la  charnière  ou  la  lame  cardinale?  C 
ne  peut  être  la  lame,  parce  que  l'auteur  la  distingue 
plètement  de  la  charnière,  en  ajoutant  :  «  Les  auteora  1 
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déflnisseni  la  partie  la  plus  épaisse  de  la  circonréreQoe 
des  valves,  qui  oiîre  le  plus  souvent  à  rintérieur  des  dents 
et  des  cavités  de  formes  difTérentes,  servant  à  fixer  les 
valves.  C'est  le  bobd  gabdinal  {margo  careUnalu),  La 
LAHB  GABDINALE  {(lissepinientum  cardinis)  est  la  partie 
du  bord  qui  porte  les  dents.  »  Dans  ce  cas,  il  était  plus 
exact  de  dire  bord  cardinal  édentule. 

Cette  distinction  de  bord  cardinal  et  de  lame  carcUnaU 
nous  parait  plus  spécieuse  que  solide,  et  nous  ferons  re*- 
marquer  en  outre  que  notre  auteur  n'en  fait  aucun  usage 
dans  son  Gênera ,  et  qu'il  ne  l'indique  même  pas  dans  la 
troisième  planche  des  principes  de  sa  méthode.  Qu'entend- 
il  d'ailleurs  par  bord  cardinal!^  Est-ce  la  partie  la  plus  so- 
lide et  la  plus  épaisse  de  la  circonférence  des  valves?  C'est 
alors  la  surface  ou  plan  gabdinal  [area  cardinalis]^  tan- 
tôt étroit^  quoique dentéf  comme  dans  l'Arche  bistournée, 
Noë,  etc.  ;  tanlât  un  peu  plux  large  et  plus  prolongé  yer- 
ticaleoient  en  lame,  comme  dans  les  PuUastres,  Telliqes, 
Vénus,  Cythérées,  Tridacnes,  et  même  dans  les  Qlycimères, 
bien  que  privées  de  dents  ;  tantôt  enfin  irè%4arge^  et  alors 
étendu  perpendiculairement  aux  crochets  en  une  lame 
presque  en  demi-cloison ,  comme  dans  les  Opis,  ou  tout- 
à-fait  en  demï'-cloiion  ^  comme  dans  les  Congéries  (Dreis- 
sèoes  pu  Ticbogonies)  etSeptifères.  Qu'on  l'appelle  boril» 
plao  ou  lame,  ce  n'est  pas  autre  chose  que  la  représeq- 
iation  du  tranchant  de  la  circonférence  des  valves ,  in- 
férieure et  latérale,  plus  épaissi  et  plus  développé  dans  le 
voi^inpge  des  sommets,  par  rapport  aux  usages  auxquels 
la  nature  l'a  destiné.  11  est,  comme  l'on  sait,  tantôt  uni, 
^Diât ,  et  le  plus  souvent ,  denté  ;  tantôt  enfin  creusé  on 
prolongé  en  supports  variés  pour  Tinsertiop  du  cartilage 
élastique. 

Dans  la  méthode,  M.  de  Blainville  dit  encore,  en  parlant 
4e  la  définition  de  la  charnière  selon  les  auteurs  :  «  Coq- 
sidéré^  sous^^e  rapport,  une  valve  ou  une  coquille  est 
dite  ACARPB  (4c4r(ilis]>  quand  il  n'y  a  aucune  traoa  de  oet 
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appareil  de  dents  et  de  cavités,  non  plus  que  de  ligament; 
il  n'est  pas  encore  certain ,  dit-il ,  qu  il  en  existe  d'autres 
que  la  Lingule.  » 

Ceci  'demande  quelques  réflexions»  Selon  la  déflnition 
propre  de  M.  de  Blainville,  on  ne  devrait  appeler  Acarde 
(  Acardo)  que  toute  valve  ou  toute  coquille  privée  de  dents 
sur  le  plan  cardinal ,  abstraction  faite  de  la  présence  ou 
de  l'absence  du  ligament  ;  par  conséquent  le  nombre  en 
serait  considérable.  Mais,  en  acceptant  même  la  seconde 
définition,  il  ne  devrait  pas  restreindre  ce  terme  à  la  Lin- 
gule seule,  puisque  les  Pholades,  Tarets,  Cames,  Orbi- 
cules,  auxquels  il  n'accorde,  avec  raison,  ni  dents  ni  liga- 
ments, sont  par  conséquent  des  coquilles  Âcardes. 

En  revenant  ainsi  sur  la  définition  de  la  charnière,  mais 
dans  un  sens  renversé,  l'auteur  s'écarte  encore  du  prin- 
cipe qu'il  a  posé,  car  les  dents  et  les  cavités  ne  sont  plus 
des  conditions  exclusives,  parce  qu*il  suffit  de  la  présence 
d'un  ligament  pour  qu'il  y  ait  une  charnière,  ce  qui  revient 
à  la  définition  de  Lamarck,  et  est  justifié  par  les  exemples 
que  nous  venons  de  citer,  où  l'auteur  en  voit  une  dans  la 
présence  du  ligament  seul. 

Dans  sa  méthode,  M.  de  Blainville  nomme  sinus  ce  que 
nous  avons  appelé  plus  haut  chondrophore,  et  cepen- 
dant il  ne  s'accorde  plus  avec  lui-même  dans  le  Gênera. 
Dans  cette  partie  de  son  ouvrage,  le  mot  sinus  est  rem- 
placé par  les  termes  :  excavation  (Ânomie);  fossette  car' 
dinale  (Huttre,  Cryphée,  Piicatule,  Hinnite,  Houlette» 
Marteau,  CrénatuJe,  Inocérame,  Catilie,  Pulvinite,  Nucule, 
Martre,  Crassatelle,  Onguline,  Pandore,  etc.]  ;  fosses  (Ger« 
vilie);  sillon  (Avicule;  sillons  (Perne);  apophyse  excavée 
(Yulselle);  apophyse  en  cuilleron  (Anatines,  Kupicoles, 
Ligules  (Lavignons),  Lutraires,  Myes);  cutllerons  (Thra- 
cies).  dent  cardinale  dilatée  (Huîtres  ,  Gryphées);  dent 
(Solémye).  Cet  auteur  ne  se  prononce  pas  quant  aux  chon- 
drophores  des  Jambonneaux  et  Ethéries,*qui,  dans  sa 
manière  de  voir,  appartiendraient  aux  Tossettes.  Pour  c» 


TRAVAUX    l£i£DIT8.  2M 

If.  de  Blainville  adopte,  dans  sa  méthode»  le  nom  de 

€Éenti  cardinales f  tout  impropre  qu*il  est,  parce  qu^il  consi- 

<lère  les  dents  qui  le  portent  comme  étant  les  principales 

^ela  charnière*  «Ce  sont  celles  qui  se  trouvent  imnjiédia- 

Cement  sous  les  sommets,  et  qui  sont  ordinairement  les 

principales.  •  11  en  fait  presque  toujours  usage  dans  le  Ge- 

Tura^  à  quelques  exceptions  près.  Ainsi ,  dans  les  Cardites, 

ml  désigne  la  dent  antérieure  par  les  noms  de  cardinale  ou 

mpimle,  et  la  latérale  par  celui  de  posiapiciale  ;  il  nomme 

prmtofdmale  la  dent  antérieure  des  Mulettes  et  Tridacnes  ; 

prfBafÀcialey  celle  des  Gastalies;  et  posicardmale^  les  dentfi 

€k8  Cames  et  Hippopes. 

Mous  ne  comprenons  guère  la  substitution  que  r auteur 
'ailiei  du  mot  prœcardïnalis  en  place  de  prœapicialis,  toutes 
lesfois  que  la  charnière  manque  de  dents  sous-aplciales, 
yaroeque  ce  dernier  a  un  sens  précis  qu*on  ne  trouve  pas 
«a  premier,  et  qu'on  ne  saurait  lui  accorder,  et  qui  signi- 
fie avant  le  sommet^  et  Tautre  avant  la  charnière, 

Qa'est-ce  donc  que  cette  charnière  particulière,  dont  on 
^'adit  mot  dans  la  méthode?  L'auteur  aurait-il  changé 
^'opinion  dans  le  Gênera,  en  accordant  le  rôle  principal 
^Qx  dents  latérales  postérieures  des  Mulettes  et  des  Tri- 
^coes,  comme  constituant  à  elles  seules  la  véritable  char- 
nière? Il  est  plus  probable  que  l'expression  dents  prœcar^ 
anales  n'a  été  employée  que  comme  synonyme  de  dents 
J^Œapicïales  ;  dans  ce  cas,  la  substitution  n'est  pas  hea- 
*"eu8e. 

L'auteur  propose  de  distinguer  les  dents  latérales  en 
pf(Bapïciaies  eipostapicialeSy  selon  qu'elles  sont  antérieures 
^Q  postérieures  au  sommet;  mais  il  n'en  fait  l'application 
90e  quelquefois  dans  le  Gênera  (genre  Cardite,  Castalie), 
^t  ne  se  sert,  pour  tous  les  autres,  que  des  mots  anté- 
^^euret  postérieur,  à  l'exemple  de  Linné  et  de  Lamarck. 
^ous  ferons  remarquer,  toutefois,  qu'il  applique  plus  sou- 
vent ces  termes  aux  dents  cardinales  des  auteurs  qu'aux 
^nts  latérales,  bien  qu'il  n'ait  désigné  par  ces  méaiH 
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termes  que  des  dents  latérales,  d'après  notre  manière  de 
yoir.  Aurait-il  eu  à  leur  égard  une  opinion  sembUble  à  la 
nôtre?  On  ne  trouve  cependant  aucune  trace  de  cette  dis- 
tinction dans  ses  écrits.  En  effet,  Fauteur  ne  différencie 
les  dents  latérales  qu'autant  qu'elles  sont  distancées  des 
centrales,  et  qu'il  n'est  plus  permis  de  les  confondre  en- 
semble ;  et  lorsqu'elles  sont  rapprochées  les  unes  des 
autres ,  elles  deviennent  toutes  pour  lui  des  dents  cardi- 
nales ou  principales.  Dans  un  cas  exceptionnel  indiqué  par 
Lamarck,  il  distingue  la  dent  lunulaire  des  Cythérées  non 
plus  comme  une  dent  latérale  dégénérée,  mais  comme  nne 
dent  cardinale  ou  subcardinale,  ce  qui  n'est  pes  du  toat 
exact.  Voici,  du  reste,  les  noms  qu'il  donne  aux  dents  de 
la  charnière  de  la  Ctjih.  dione,  à  la  table  5,  f.  5,  de  ses 
principes  conchyiiologiques. 

La  lame  cardinale  de  la  valve  droite  de  cette  coquille 
porte  quatre  dents  :  il  nomme  la  première  de  gauche,  ou 
la  plus  antérieure,  dent  snbcardinale  ou  lunale;  la  seconde, 
dent  cardinale  anlérietire  ;  la  troisième,  dent  cardinale  nié- 
diane;  et  la  quatrième,  située  sous  la  nymphe,  dent  cardi- 
nale postérieure.  Nous  ferons  remarquer  que,  dans  cette 
môme  planche  et  le  Gênera,  le  système  des  noms  proposé 
dans  la  méthode  n'a  encore  reçu  aucune  application,  et 
de  plus,  que  la  première  et  la  quatrième  dents  de  celte 
Cythcrée  ne  sont  que  des  dents  latérales,  les  deuxième  et 
troisième  seules  étant  sous-apiciales. 

A  l'exemple  de  Linné,  considérant  la  charnière  en  to- 
nalité par  rapport  à  sa  situation,  mais  plus  spécialement 
âvec  certaines  parties  de  l'animal  qui  forment  la  coquille» 
M.  de  Blainville  propose  des  dénominations  particulières 
tirées  du  voisinage  de  ces  mêmes  parties.  Conséquent  avec^ 
sa  manière  de  voir,  il  nomme  charnière: 

^.  Orale  (ora/i«),  celle  qui  occupe  un»^  position  au — 
dessus  de  la  bouche  du  mollusque.  L'auteur  donne  pou 
exemples  les  Ostracés  et  Subostracés  (Huttres,  Anoroies  ^ 
Placunes,  Harpaces,  Grypbées,  Spondyles,  Plicatules,  Hti»" 
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Dite,  Peigne,  Houlette  et  Pinne.  A  part  les  Spondyles  et 
Plicatules,  qui  ont  des  dents  à  la  charnière ,  les  autres 
exemples  n'ont  aucune  signiiication.  Cest  le  Cardo  lermi-- 
ntdUde  Linné. 

2.  Anale  (analis),  celle  qui  est  à  Fextrémité  postérieure 
on  au-dessus  de  Tanus.  Ex.  :  les  Térébratules,  Thécidées. 

5.  Dorsale  (dorsalis),  celle  qui  occupe  la  partie  dor- 
sale de  l'animal.  Dans  ce  cas,  Tauteur,  faisant  attention  à 
ta  position  antérieure  ou  postérieure ,  la  distingue  en 
prœapieiale  et  postap'iciale,  Cest  alors  le  Cardo  tateralis  de 
Uoné.  Mais  il  oublie  de  dire  comment  il  faudra  rappeler 
quand  elle  occupe  le  dessous  des  sommets  ou  le  centre  du 
bord  cardinal.  Ce  devrait  être,  dans  ce  cas,  la  charnière 
io«i-apicia/e  ou  centrale)  comme  dans  les  Solécurtes,  On- 
Kulioes,  Psammobies,  Diplodontcs,  etc.  Enfin,  elle  doit 
être  considérée  comme  complètement  ou  lotalemeni  dor- 
fok,  quand  elle  occupe  toute  retendue  du  bord  dorsal, 
comme  dans  les  CucuUées,  Byssoarches,  Arches,  Péton- 
dei,  Malléties,  Nucules,  Trigonies,  etc.  Cest  ce  que  iM.  de 
BlaioTille  nomme  cliamière  longitudinale,  à  l'exemple  de 
Unoé;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  cas  d*appliquer  cette  déno> 
iDination. 

Comme  Lamarck,  en  envisageant  la  charnière  en  tota- 
Uté  relativement  à  sa  forme,  il  la  distingue  en  : 

^'  Longitudinale  (longitudinalis),  quand  elle  occupe 
tout  le  dos  de  la  coquille.  Ex.  :  les  Arches,  etc. 

^"^  Dboite  (rectus)y  quand  la  ligne  qu'elle  forme  est 
<lroite.  Ex.  :  les  Cucullées,  Byssoarches- 

S*  Courbe  (arcuaiusj  tncurvus)^  quand  elle  forme  un 
^'  Ex.  :  les  Pétoncles. 

^"^  Brisée  (angulatus)^  quand  la  ligne  qu  elle  forme  est 
anguleuse.  Ex.  :  lesNucules. 

11  fait  attention  à  la  ressemblance  ou  à  la  dissemblance 
de  la  charnière  sur  les  deux  valves,  et  désigne  alors  parle 
uom  de  : 

^*  Similaire  (stmi/am},  celle  dont  les  deux  valves  pré- 
2*  SÉRIE.  T.  n.  An^ée  1850.  13 
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sentent  une  égale  conformité.  Ex.  :IesArcacés,  PuUastres, 
Ongulines,  Diplodontcs,  etc. 

2""  DissiMiLAiRES  {dissimilaris)y  celle  où  cette  parité  de 
coDf)position  est  dilTérente,  comme  dans  les  Solécurtes, 
Psammobies,  Teliines,  Tridacnes,  Unios,  Trigonies. 

Dans  le  Generaj  M.  de  Blainville  distingue  encore  celle 
qui  est  : 

5*"  SuBSiMiLAiRE  (sabsimilaris  ]j  qmnd  il  y  a  entre  les 
deux  valves  d'une  même  coquille  une  certaine  similitude 
dans  leur  charnière,  comme  dans  les  Cjprines^  Cythérées. 
Arthémis,  Vénus,  Mactres,  Crassatelles,  etc. 

Sous  le  rapport  de  leur  composition ,  M.  de  Blainville, 
dans  le  Gênera^  nomme  charnière  : 

^°  Complexe  (cpmplexus)^  quand  elle  se  compose  de 
dents  cardinales  et  latérales.  Ex.  ;Bucardes,  Mactres, 
Donaces,  Cyclades,  Lucines,  Cythérées,  Cyrènes,  etc. 

2^  Incomplète  (incomp/e^us),  quand  les  dents  sont  sus- 
ceptibles d'avorter  ou  avortent  le  plus  souvent.  On  peut 
ajouter  quand  il  n'y  a  également  que  des  dents  latérales. 

5"*  ANOMALE  {anomalus),  quand  elle  s'écarte  de  la  forme 
ordinaire;  mais  c'est  principalement  par  rapporta  l'irré- 
gularité des  dents,  comme  les  Cames,  Corbules,  seuls 
exemples  cités  par  M.  de  Blainville,  mais  auxquels  on 
peut  joindre  les  Tridacnes,  Unios,  Trigonies,  Pandores, 
Dicérates,  Isocardes,  et  semblables. 

1!  manque  ici  l'appréciation  de  la  charnière  en  : 

4o  Simple  (sîmptex)^  ou  celle  qui  ne  se  compose  que 
d'une  seule  catégorie  de  dents,  comme  les  Solens,  Sole- 
curtes,  Pullaslres,  Saxicavcs,  Diplodontes,  Pélricoles,  Ru- 
pellarns,  Vénérupes,  etc. 

11  nous  paraît  encore  que,  relativement  à  sa  forme,  on 
pourrait  la  distinguer  en  longue  (ArchesJ,  courte  (Solens^ 
Psammobies),  conimue  (Arches,  Pétoncles),  divisée  (Ba— 
cardes,  Lutines,  Tellines,  etc.),  ramassée  (Vénus,  Cythé- 
rées, etc.) 

Enfin ,  il  énumère  quatre  modes  de  jonction  des  denC* 
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de  la  charnière  qui  établissent  ce  qu'on  doit  entendre  par 
deot  : 

4°  Intrante  (intrans),  pu  celle  qui  pénètre  entre  deux 
Jiutres  ; 

2''  Alterne  {alternus),  ou  celle  qui  en  croise  une  autre 
obliquement; 

5*"  Articulée  (tnserttts),  lorsque  la  charnière  qui  en 
résalte  est  produite  par  une  disposition  réciproque  et  in- 
verse dans  chaque  valve. 

4*  Engrainantes  {masticantes),  ou  multi-articuléës 
(tnuUiinserû)j  quand  cette  même  disposition  est  produite 
par  des  dents  nombreuses,  sériales,  similaires  et  égaie- 
loent  espacées. 

De  ces  quatre  divisions,  qui  ne  sont  que  des  variétés 
d'Brticulalions,  la  première,  relative  à  ce  que  Fauteur 
Domme  dent  mirante^  notis  paraît  inutile,  parce  qu'elle  ne 
fi^it  qu'indiquer  le  mode  le  plus  simple  d'articulation  des 
charnières,  et  qui  devient  de  plus  en  plus  compliqué  en 
passant  de  la  charnière  des  Solens  aux  Diplodontes,  Saxi- 
caves,  Cythérées,  Gratelupies,  Pétoncles,  Arches  et  Bys- 
soarches ,  c'est-à-dire  des  charnières  paucidentées  aux 
cbaroières  de  plus  en  plus  multidentées. 

Après  avoir  analysé  avec  soin  les  travaux  des  princi- 
paux auteurs  sur  la  charnière,  et  avoir  reconnu  une  grande 
divergence  d'opinions,  il  convient  de  rechercher  mainte- 
nant laquelle  des  définitions  est  la  meilleure,  et  par  con- 
"^uent  la  seule  qu'il  importe  d'adopter  à  l'exclusion  des 
autres. 

H  nous  paraît  que,  pour  bien  juger  la  question ,  il  ne 
^fait  pas  indifférent  de  consulter  à  cet  égard  co  qui  a  lieu 
^ansles  arts  de  la  serrurerie,  tabletterie  et  bijouterie,  par 
exemple^  arts  dans  lesquels  on  fabrique  des  objets  à  char- 
nières. 

^s  serruriers  appellent   charnière   l'assemblage  des 
noEttj^  de  deux  plaques  de  fer  nommées  fiches^  qu'ils  rc- 
I    ^CQQem  ^Q  pi^^Q  ^^  iQoyen  d'une  broche  ou  tige  de  fer. 
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Les  tablettiers  et  bijoutiers  appellent  charnièro  la  Jonction 
des  charnom  qu*ils  assujeltissent  ensemble  avec  une  tige 
métallique  qu'ils  nomment  goupille.  Ils  s'accordent  à  dire 
que  les  fiches  et  bottes  privées  de  nœuds  ou  charnons 
manquent  de  charnière,  et  que  chaque  fiche,  botte  ou  son 
couvercle,  garnis  de  nœuds  ou  charnons/a  également  une 
charnière ,  quoiqu*en  réalité  chaque  partie  séparée  ne 
forme  que  la  moitié  d'une  charnière.  Enfin,  nous  ajoute- 
rons ici ,  et  pour  cause,  qu*on  ne  dit  jamais,  dans  ces  di- 
vers arts,  qu'une  botte  qui  se  ferme  avec  un  couvercle  à 
rebord ,  et  par  emboîtement,  ait  une  charnière  sans  char- 
nons, ni  nœuds. 

En  suivant  ces  notions,  nous  dirons,  pour  les  bivalves, 
que  l'extrémité  subdorsale  des  valves  correspond  à  Tex* 
trémité  des  fiches  et  bords  de  chaque  pièce  de  la  botte;  les 
dents  aux  nœuds  et  charnons  ;  le  ligament  et  le  cartilage 
élastique,  ou  tous  les  deux  en  même  temps,  à  la  broche 
ou  goupille,  parce  que,  s'ils  n^e  servent  point  à  affermir 
les  dents  de  la  charnière  entr'elles  de  la  môme  manière 
que  la  broche  ou  goupille,  ils  concourent  à  cet  effet  dans 
un  autre  sens. 

De  cette  explication  il  s'ensuivrait,  ce  nous  semble,  que 
le  bord  dit  cardinal  et  les  ligaments  ne  seraient  point  des 
parties  essentielles  de  la  charnière  ;  qu'elle  ne  résulterait 
que  de  l'assemblage  des  dents  dans  les  cavités  des  deqx 
valves  réunies  ;  mais  que  l'on  peut  dire,  en  prenant  la 
partie  pour  le  tout ,  qu'il  y  a  une  charnière  sur  chaque 
valve  toutes  les  fois  que  leur  bord  est  pourvu  de  dents. 
La  preuve  de  ce  que  nous  avançons  ici,  c'est  que  la  char* 
nière  la  plus  parfaite  est  celle  dont  la  forme  des  dents  et 
des  cavités  de  chaque  valve  est  telle  qu'elles  s'embottent 
de  façon  à  ce  qu'elles  ne  se  disjoignent  jamais  quand  on 
fait  jouer  les  valves  de  la  coquille,  alors  même  que  le  11- 
gament  est  rompu.  C'est  ce  que  Ion  voit  dans  la  charnière 
des  Spondyles,  dont  le  mécanisme  a  paru  tellement  per- 
fectionné à  un  tablettier  de  Paris,  qu'il  a  pris  cette  char- 
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Dîère  pour  modèle.  Cet  exemple  vient  à  l'appui  de  ce  que 
nous  disions  plus  haut,  que  le  bord  cardinal  et  le  liga- 
ment ne  sont  pas  des  parties  essentielles  de  la  charnière. 

De  toutes  les  définitions  de  la  charnière  que  nous  ye- 
Dons  de  rapporter  résulte  la  preuve  la  plus  claire  qu*A- 
danson  et  M.  de  Blainville  sont ,  de  tous  les  auteurs,  ceux 
qui  en  ont  le  mieux  déterminé  les  principes;  car,  de  môme 
qu'il  n'existe  plus  de  charnière  en  l'absence  des  nœuds  ou 
des  charnons,  de  même  il  n'y  a  plus  de  charnière  quand 
les  dents  viennent  à  manquer  au  bord  cardinal.  Adoptant 
ces  conclusions,  nous  dirons  que 

La  charnière  est  une  disposition  partiailicre  de  dents  car^ 
dinales  sur  le  bord  sousHipicial  des  valves. 

Le  BORD  CARDINAL  cst  la  partie  la  plus  solide  de  la  cir- 
conférence des  valves  située  dans  la  région  sous-apiciale, 
se  prolongeant  quelquefois  sur  tout  le  bord  dorsal,  lequel 
prend  le  nom  de  lame  cardinale  quand  il  est  étendu  en 
HD  feuillet  du  côté  opposé  aux  sommets.  Quand  la  lame 
cardinale  se  prolonge  beaucoup  à  Tintérieur  des  valves, 
sous  la  forme  d*une  demi-cloison,  on  Ta  dite  sepiiforme, 
comme  dans  les  Septirères  et  Gongéries.  Quand  la  lame  est 
armée  d'une  ou  plusieurs  dents,  on  dit  qu'elle  est  dentée, 
ariiculée  ou  cardinifère  :  dans  le  cas  contraire,  elle  est  dite 
inarticulée  on  Acarde  [Acardo).  Ces  qualifications  s'ap- 
pliquent également  à  la  coquille  entière  comme  à  ses 
talves. 

Les  DENTS  sont  des  excroissances  de  forme  variée,  nais- 
santsur  le  bord  cardinal ,  alternant  avec  celles  de  la  valve 
opposée^  par  rapport  à  leur  disposition  réciproque  et  in- 
îerse  sur  chaque  valve,  se  logeant  alternativement  dans 
'^  interstices  qui  les  séparent ,  soit  dans  une  fossette 
destinée  à  les  recevoir,  soit  enfin  lorsqu'elles  sont  isolées 
^ï*  un  ou  les  deux  bords,  venant  se  joindre  par  un  de 
leurs  côtés  ou  se  recouvrir,  quand  on  réunit  les  deux 
pî^s  d'une  coquille.  Nous  les  distinguerons  par  le  nom 
de  BBNTS  cardinales  ou  de  la  charnière,  pour  ne  pas  les 
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eonfondre  avec  les  excroissances  en  forme  de  cuilleroi 
qui  reçoivent  le  chondre,  ni  avec  les  languettes  des  valv 
de  Pholades  et  Tarets,  et  encore  moins  les  assimiler  ay 
les  saillies  du  bord  sous-apicial  des  Pernes,  parce  qu^ell 
ne  s'articulent  point,  mais  se  joignent  face  à  face  av 
leurs  correspondantes.  Les  saillies  do  ces  dernières  ne  so 
en  réalité  que  les  rebords  saillants  des  chondrophor 
nombreux  et  en  sillons  de  ces  coquilles. 

Il  y  a  deux  sortes  do  dents  :  les  unes  centrales,  toujoi] 

perpendiculaires  aux  sommets,  sont  celles  que  nousqi: 

lirions  DENTS  SOUS-APICIALES  {dcntcs  suOapiciales,  —  cfa 

tes  cardinalis,  Linné).  Quand  il  y  en  a  plusieurs  sur 

même  bord,  nous  les  désignons  en  centrales,  postàrieu 

et  anlérteureu,  selon  la  position  qu'c  lies  occupent.  Les  f 

très,  plus  ou  moins  écartées  de  celles-ci  et  de  la  régi 

80us-apiciale ,  ont  reçu  de  Linné  le  nom  général  de  dei 

LATÉRALES  ( dente 8  lateralis),  que  nous  adoptons.  Corn 

elles  occupent  un  ou  les  deux  côtés  du  bord  cardIn 

nous  les  distinguerons  en  désignant  Tantérieure  par 

nom  de  pr^eapicialb  {prœapieialixj  Blainv,  ;  D.  poslic 

Linné  ;  D.  lunularis,  Quorundam  ),  et  la  postérieure  ; 

celui  de  postapiciale  {postapicialn ,  Blainv.  ;  /).   m 

<m»,  Linné;  D.  ni/mplialis^  Quorundam).  On  pourrait  < 

core  qualifier  la  première  dent  superorale  (dem  supt 

ralis)  et  la  seconde  dent  sdperanalk  {devs  supvreniai 

par  rapport  à  leur  position  au-dessus  des  organes  de  1 

mollusque,  si  les  autres  dénominations  n'étaient  d 

suffisantes. 

La  forme  des  dents  cardinales  est  variée  ;  celle  des  dt 
soux'opiciales  Test  beaucoup  :  il  y  en  a  de  longues, 
courtes;  de  minces,  lamelleuses  et  d'épaisses;  de  droil 
courbes,  et  de  pliées  en  toit  ou  en  gouttière,  selon  qu 
les  étudie  dans  leur  position  normale  de  la  coquille,  ou 
sens  contraire ,  d'après  le  système  de  Linné  :  c'est  la  d 
complicatus  de  cet  auteur.  On  en  connaît  d'entières,  < 
chancrées  et  de  bifides,  etc.,  selon  la  direction  qu'el 
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occupent  sur  le  plan  cardinal  :  on  en  trouve  de  verticales 
et  d'obliques  ;  de  convergentes  et  de  divergentes,  soit  par 
la  base  ou  le  sommet.  —  Les  dents  latérales  sont  simples, 
dans  les  Tellines;  simples  sur  une  valve,  et  prorondément 
fendues  en  deux  lobes  ou  bilobées  {bipartite)]  dans  les 
Bucardes,  Mactres ,  Lucines ,  Tridacnes,  Isocardes,  etc.  ; 
Multipastitites  {multipasiiti)^  c'est-à-dire  divisées  en  plu- 
sieurs parties  dans  quelques  Unios  ;  canaliculées,  dans  les 
Cythérées,  Arthémis,  Cyprines,  etc.;  de  pleines  et  de 
creuses,  dans  les  Trigonies,  etc.;  d'anguleuses,  dans  les 
Ârcacées;  de  striées,  dans  les  Cy  rênes,  Castalies,  etc.;  de 
crénelées,  dans  les  Unios,  Cames,  etc.  Selon  leur  direc- 
tion, il  y  en  a  de  longitudinales  (Isocardes,  etc.],  d'obli- 
ques (Cythérées,  etc.,  etc.),  et  de  verticales  (Arcacées), 
d'écartées  (Bucardes,  etc.,  etc.),  de  convergentes  (Trigo- 
nies). 

D'après  leur  mode  de  jonction ,  les  dents  sous-apieiales 
sont: 

V  Appuyées  (conjuncti),  quand  étant  solitaires  et  éten- 
dues en  avant,  elles  viennent  se  joindre  cAle  à  côte  et 
parallèlement  dans  la  réunion  des  valves,  comme  dans  les 
Solen  vagina,  vaginoides,  corneus,  etc. 

20  Articulées  (  inserti ,  inirantes ,  pénétrantes  ) ,  lors- 
qu'elles sont  reçues  dans  des  cavités  proportionnées  à 
leur  volume  de  la  valve  opposée,  comme  dans  les  Vénus, 
Astartés  et  semblables.  Quand  les  dents  sous-apiciales  des 
deux  valves  se  croisent  obliquement  dans  leur  Jonction , 
comme  dans  les  Bucardes,  on  les  dit  croisées  {cruciati, 
(iiiemantes) . 

Sous  ce  môme  rapport,  les  dents  latérales  sont  : 

4.  Engr aînées  [masticantes),  quand  étant  très-nom- 
bï'euses,  régulières  et  sériales,  celles  d'une  valve  se  logent 
Glatis  les  interstices  de  l'autre  valve,  absolument  comme  la 
^îte  d'une  roue  d'engrenage  dans  les  crans  d'une  autre. 
:.  .'Pétoncles,  Arches,  Nucules,  Malléties,  etc. 

^.  REGOcrvRAMTES  (  tegcntes),  quand  étant  solitaires  et 
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situées  presque  fâce  à  face,  celle  d'une  valve  un  peu  plas 
élevée  que  la  dent  de  l'autre  valve,  et  que  la  plus  haute 
vient  se  juxtà-poser  sur  la  plus  basse  et  la  recouvrir, 
comme  cela  se  pratique  avec  les  dents  latérales  simples  des 
Tellincs  et  la  dent  compliquée  des  Mactres. 

5.  Immergées  [immcrsi),  quand  les  dents  latérales  sim- 
ples d'une  valve  pénètrent  entre  les  lobes  des  dents  dou- 
bles ou  bilobécs,  ou  dans  une  fossette  de  l'autre  valve , 
comme  dans  les  Bucardes,  Cythérées,  Arthémis,  Cyrènes» 
Castalées,  Mactres,  Amphidesmes,  Isocardes  Tridacnes, 
Poronies,  Erycines,  Cames,  Unios  et  semblables. 

Les  CRANS  (  crenœ,  Pline  )  sont  les  vides  ou  espaces  qui 
séparent  les  dents  les  unes  des  autres.  Ordinairement  ils 
ont  la  môme  profondeur  que  la  saillie  des  dents;  mais 
quelquefois  aussi  ils  en  ont  une  plus  grande,  comme  dans 
certain!}  Pétoncles,  Arches,  etc.,  où  la  lame  cardinale  est 
creusée  au-dessous  de  la  racine  des  dents. 

Les  FOSSETTES  {fonsiilœ),  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  certains  chondrophores  creusés  dans  le  plan  cardinal, 
sont  des  enfoncements  du  même  bord  destinés  à  être  rem- 
plis par  une  dent  sous-apiciaie  ou  latérale  dans  le  rap- 
prochement et  la  fermeture  des  valves.  Lorsque  la  dent 
qu'ils  doivent  loger  est  unie,  sillonnée  ou  striée,  ils  en  ont 
le  même  dessin  en  creux. 

La  CHARNIÈRE,  Considérée  sous  le  rapport  de  sa  régu- 
larité ou  de  son  irrégularité,  quant  aux  deux  valves  d'un» 
même  coquille,  est  dite  : 

^.  Similaire  ou  isomérique  [similaris,  isomericus)^ 
quand  elle  est  semblable  sur  les  deux  valves,  comme  dan9 
les  Arcacés,  Solens  à  une  dent. 

2.  Presque  semrlable  [subsimilaris ,  subisomcricus)  ^ 
quand  la  disposition  des  dents  est  presque  la  même  ^ 
comme  dans  les  Pullastres,  Diplodontes,  Astartés  et  scm  — 
blables. 

5.    Dissimilaire   ou   anisomérique  (  dissimilaris  y 
anisomericus),  quand  il  y  a  disparité  évidente  entre  1 
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nombre  des  dents  des  deux  valves,  ou  que  Tune  est  dentée 
et  non  l'autre,  comme  dans  les  Tellines,  Psammobies, 
Cames,  etc. 

Sous  le  rapport  de  sa  situation  sur  le  bord  dorsal',  M.  de 
Blainville  la  divise  on  : 

Orale  [oralis),  lorsqu'elle  est  située  à  Textrémité  an- 
térieure de  la  coquille ,  vers  laquelle  se  trouve  la  bouche 
du  mollusque,  comme  dans  les  Mononyaires,  et  quelques 
Dimyaires  (Moules,  Pinnes,  Soleh  ensis,  siliqua,  etc.)* 

Dorsale  {dorsalis)^  lorsqu'elle  est  située  sur  le  dos  de 
ranimai;  mais  alors  sa  position,  par  rapport  au  sommet 
delà  coquille,  la  fera  distinguer  en  pr^eapiciale  [Cardo 
praapicialis  )  et  en  postapigiale  (  postapicialis  ) ,  selon 
qu'elle  sera  plus  avancée  vers  le  côté  antérieur  ou  vers  le 
côté  postérieur.  C'est  ce  que  Linné  appelle,  dans  ce  cas^ 
Cordo  lateralis.  Les  Solécurtes,  Vénus,  Lucines,  Bucardes, 
ont  la  charnière  dorso-centrale  ;  les  Unios,  Avicules,  dorso- 
praeapiciale,  et  les  Cames,  Tridacnes,  dorso-postapiciale. 
Cependant ,  si  nous  joignons  à  sa  situation  sur  le  bord  car- 
dinal la  considération  de  la  position  de  l'animal  dans  sa 
coquille,  ces  divisions  n'auront  à  subir  aucun  change- 
raient, parce  qu'elles  correspondent  à  ce  qui  est;  toutefois 
il  faudra  transporter  les  Tridacnes  à  la  section  des  prœ- 
apiciales,  parce  que  la  bouche  de  l'animal  se  trouve  située 
sous  le  ligament,  contrairement  aux  autres  bivalves. 

Anale  {analis),  quand  elle  est  à  l'extrémité  postérieure 
delà  coquille,  comme  dans  les  Palliobranches  (Tércbra- 
^ules,  Thécidées,  Podopsides,  Calcéoles). 

^ar  rapport  à  sa  forme  générale  et  considérée  en  tota- 
lisé, elle  peut  être  : 

Courte  {brevis)^  quand  elle  occupe  un  espace  resserré, 
^'ïinie  dans  les  Soler»s,  Solécurtes,  Psammobies,  Diplo- 
^^ntes,  Ongulines,  Vénus,  Opis,  etc. 

Longue  [elongatus)  ou  Longitudinale  (longitudinalis), 
Q^and  elle  occupe  toute  l'étendue  de  la  lame  cardinale, 
^(nme  dans  les  Arches,  Pétoncles,  Moules,  les  Maliéties. 


^^i:  ua  INTERROMPUE  (ï?i/n 

ric  de  dents,  commençant  à  chs 
cardinal ,  s'arrête  avant  d'avoir  a 
laisse  un  espace  lisse,  comme  dans 
ou  est  interrompue  par  un  chom 
les  Nucules.  On  peut  encore,  sous 
la  considérer  comme  interrompue 
une  série  avec  des  dents  régulières 
nient  vers  un  point  de  la  lame  poi 
autre  avec  des  dents  dissemblables  < 
mières,  comme  dans  les  Gratelupie, 
ROMPUE  {subiriterruptus),  d^ns  les  ^ 
tondes,  parce  que  les  séries  de  dro 

en  mourant  vers  le  point  central  de 
Droite   {reclus),  quand 'Clle  for 

droite,  comme  dans  lesCucuUées  et 
CODRBR  (incnrvus),  quand  la  ligm 

comme  dans  les  Pétoncles. 
Incline  (  incUnaïus  ),  quand   la 

change  de  direction  en  avant  et  en  i 

en  dedans  des  valves  par  ses  côtés,  c< 

Arches  non  byssifùres  [Pecicm  piCtni 
Anguleuse  [angulahis),  quand  cl! 

longues  dents  converpent^^  -^^  — 
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ooDime  dans  les  Psammobles.  Pollastres,  Saxleaves,  Saii- 
dômes,  Mjtilos,  Diplodontes,  Ongulines ,  etc.  ;  et  segon- 
"DAIBB  {secundarius],  quand  au  contraire  elle  n'est  formée 
Que  de  dents  latérales,  comme  dans  les  Arcacés,  Malléties, 
Unîos,  Trigonies,  et  les  Enjcina  franchcana,  caroburgen- 
xîs^  etc.  ;  COMPOSÉE  ou  COMPLEXE  {compoHtus,  compiexus)^ 
quand  elle  réunit  les  deux  sortes  de  dents.  Sous  ce  rap- 
port, elle  peut  être  complète  [complètes),  quand  les 
âents  latérales  existent  sur  le  côté  antérieur  et  postérieur 
des   valves,  comme  dans  les  Lucines,   Mactrcs,  Bucar- 
des,  etc.;  ou  incomplète  {incomplctus),  quand  il  n'y  en 
a  que  sur  un  des  côtés,  comme  dans  les  Cardites,  Tri- 
dacnes,  etc. 

Enfin,  sous  le  rapport  du  nombre  des  dents  qui  la 
composent,  elle  peut  être  dite  : 

Padcidentêe  (paucidentatus),  quand  le  nombre  des 
dents  est  réduit  à  un  petit  nombre  qui  généralement  est 
de  1  à  4.  En  comptant  les  dents  de  chaque  valve,  elle 
sera  ^**  unidentée  (unulentatus),  quand  il  n'y  en  aura 
qu'une  sur  chaque  valve.  Ex.  :  Solen  siliqua  ,  cor- 
eus,  etc.;  et  subunidentée  (stibunideniatus),  quand 
ne  valve  en  aura  une  et  que  sa  correspondante  en  man- 
uera,  comme  dans  les  Myoconques  (Sow)  et  les  Ca- 
ostrées(dc  Roissy)  (i)  ;  2°bïdentée  [bhlLninins)^  lors- 
uMl  y  en  a  deux.  Ex.  ;les  Ongulines,  Diplodontes,  etc.  ; 
(  SUBBIDENTÉE  (subbideulntus) ,  qusin(\  une  des  deux  dents 
^  la  valve  opposée  n'existe  pas,  soit  naturellement  ou 
cidenlellement.  Ex,  :  les  Solccurtes,  plusieurs  Psammo- 
^es,  Sanguinolaires,  Pétricoles,  etc.  ;  5°  tridentée  (rrî- 
•^sntafuj),  quand  il  y  en  a  trois  sur  chaque  valve.  Ex.:P\x\' 
sires,  Saxidomes,  Glauconomes,  etc.  ;  et  subtridëntéb 

(1)  C'est  le  Cardo  callosus  de  Linné ,  quand  la  larae  cardi- 
^le  ne  porte  qu*une  seule  protubérance  ou  dent  informe,  ou 
Plongée  et  irrégulière ,  comme  dans  les  Cames  et  les  Glyci- 

ères 
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(subtridentatus),  quand  une  des  trois  manque  sur  uqe  des 
valves,  comme  dans  les  Vénérupes;  4°  quadridentéb 
{quadridentattis) ^  quand  il  en  existe  quatre  sur  chaque 
valve.  Ex.  :  plusieurs  Ârthémis,  Cylhérées,  Cyprines,  etc. 
Multidëntée  {muliideniatus),  quand  il  y  en  a  un  grand 
nombre,  comme  dans  les  Arches,  Pétoncles,  Nucules, 
Malléties,  Gratelupies,  etc.  Dans  ce  cas,  c'est  la  char- 
nière A  DENTS  sÉRiALES  de  Lamarck ,  et  le  Cardo  poly- 
LEPTOGiNGLYMOS  de  Fabius  Columna,  Lister,  etc. ,  et  le 
Cardo  polyginglymus  de  Sloane. 


Catalogue  des  Carabiques  recueillis  par  M.  Bocandé  dans 
la  Guinée  portugaise,  avec  la  description  sommaire 
des  espèces  nouvelles  ;  par  M,  de  Laferté-Sénectèrb 
(Suite.  Voy,^  849.  p.  545). 

Aplinus  Senegalensts{Dei.f  ^,  508,  et  5,  408). 

Braeliinm  (Pheropsopkus)  Jurinei  (Dej,,^,  298). — Cette 
espèce  varie  beaucoup]pour  la  taille.  Nous  avons  vu,  dans 
les  récoltes  de  M.  Bocandé,  des  individus  ayant  25  mil.  de 
longueur  et  d'autres  qui  en  ont  à  peine  ^4.  Lorsque  Tab- 
domen  est  distendu  et  allongé,  ce  qui  arrive  indifTérem- 
ment  dans  les  deux  sexes^  la  longueur  totale  peut  attein- 
dre 50  millim.  Cette  espèce  se  distingue,  à  la  première 
vue,  des  cinq  suivantes  par  la  forme  constamment  arron- 
die de  la  tache  jaune  du  milieu  des  élytres,  tache  qui , 
dans  les  espèces  qui  suivent,  forme  une  bande  transver- 
sale fortement  sinuée. 

Br.{Pli.)  cinciicollis {Cheyr,  inédit?). — J'ai  sous  les  yeux 
trois  individus  exactement  semblables  de  cette  grande  et 
belle  espèce.  La  tête  est  jaune,  et  présente  au  milieu  du 
front  une  tache  noire  oblongue;  formant  un  angle  ouvert 
antérieurement.  Les  antennes ,  entièrement  Jaunes ,  se 
distinguent  de  toutes  les  espèces  suivantes  parla  longueur 
et  la  ténuité  relative  de  leurs  articles.  Le  corselet  n*est 
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pas  moins  remarquable  par  la  profondeur  de  la  ligne  mé- 
diane et  par  sa  coloration  bizarre*  Il  est  jaune,  entière- 
ment entouré  d*un  encadrement  noir,  étroit  sur  les  côtés, 
très-large  à  la  base,  de  plus  partagé  en  deux  longitudina- 
lement  par  une  ligne  noire  qui  réunit  la  base  au  bord 
antérieur  le  long  de  la  ligne  médiane.  Les  bords  antérieurs 
€t  postérieurs  sont  coupés  carrément  ;  les  bords  latéraux, 
légèrement  arrondis  Jusqu'à  Tendroit  où  commence  la 
l)ande  noire  de  la  base,  tombent  ensuite  carrément  sur  la 
base.  La  longueur  excède  environ  d*un  dixième  là  plus 
grande  largeur.  Les  élytres  sont  subrectangulaires,  pres- 
que parallèles,  très-faiblement  dilatées  postérieurement, 
noires,  avec  une  tache  humérale  subtriangulaire  jaune,  et 
une  bande  très-sinuée  de  même  couleur,  qui  les  traverse 
Juste  par  le  milieu.  Ces  deux  taches,  dans  les  trois  indivi- 
dus observés,  se  réunissent  presque  le  long  du  bord  exté- 
rieur ;  mais  la  tache  du  milieu  ne  s*épanouit  pas  postérieu- 
rement le  long  de  ce  bord,  et  il  n'existe  pas  de  frange 
Jaune  à  Textrémité.  En  dessous,  la  poitrine  est  jaune,  et 
l'abdomen  noirâtre.  Les  pattes  sont  entièrement  jaunes, 
^vec  un  point  noir  de  chaque  côté  des  cuisses,  près  de  leur 
articulation  avec  le  tibia.  —  Long.  47  mill.  ;  larg  7,  5. 

Les  espèces  suivantes  se  ressemblant  toutes  entre  elles 
]>ar  la  coloration  générale  et  par  les  taches  des  élytres,  qui 
^ont  les  mêmes  que  dans  l'espèce  précédente,  nous  nous 
bornerons,  pour  éviter  les  répétitions,  à  faire  ressortir  les 
différences  spéciûques  à  Taide  desquelles  nous  sommes 
;yarvenu  très-péniblenieut  à  les  distinguer  les  unes  des 
^Qutres. 

Br.  (Ph.)  litigiosus  (Dej,,  5,  4^5).—  Cette  espèce,  décrite 
•Qssez  succinctement  par  M.  Dejcan,  est  très-voisine  de  la 
précédente,  dont  elle  atteint  presque  la  taille.  A  ne  tenir 
^Dompte  que  de  la  coloration,  on  Ion  dislingue  facilement 
2)ar  la  couleur  constamment  rouge  de  la  léte  et  du  corse- 
let, et  par  Tabsence  de  bande  noire  au  milieu  du  corselet. 
Jiais,  comparée  de  plus  prèS;  et  abstraction  faite  de  la  ce- 
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loration ,  on  voit  que  toute  la  différence  se  réduit  à  ce 
que  la  ligne  médiane  du  corselet  est  beaucoup  moins  sen- 
sible, les  antennes  plus  épaisses,  à  articles  moins  allongés, 
et  les  él}  très  moins  larges  et  plus  convexes. 

Cette  espèce  varie  beaucoup.  Nous  classerons  ses  prin- 
cipales variétés  de  la  manière  suivante  : 

A.  Type  de  la  description  de  M.  Dejean  :  corselet  rouge, 
le  plus  souvent  bordé  antérieurement  et  postérieurement 
d'une  teinte  jaunâtre  ;  bande  jaune  des  élytres  atteignant 
le  bord  latéral,  sans  bordure  jaune  ni  latéralement  ni  à 
l'extrémité. 

jB.  Corselet  comme  dans  A  ;  élytres  ayant  une  bordure 
jaune  latéralement  et  à  l'extrémité. 

C  Corselet  finement  encadré  de  noir  tout  autour  ;  ély- 
tres comme  dans  B. 

D,  Corselet  comme  celui  de  C;  élytres  comme  dans  A^ 
si  ce  n'est  que  la  bande  jaune  des  élytres  n'atteint  pas  le 
bord  latéral. 

E.  Corselet  plus  fortement  encadré  de  noir  que  dans 
C  et  /);  bande  réduite  à  deux  petites  taches  jaunes  sur 
chaque  élylrc. 

La  couleur  rouge  de  la  tête  et  du  corselet,  qui  distingue 
h  la  premitTc  vue  cette  espèce  de  la  précédente,  sert  aussi 
à  la  distinguor  des  trois  suivantes,  chez  lesquelles  ces  par- 
ties (lu  corps  sont  jaunes.  —  Long,  de  15  à  ^8  mill.;  larg. 

de  5  1/2  à  7  mill. 

(  La  suite  prochainement.  ) 


Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Caryophyllie , 
pnr  M.  Hardouin  MicnEUN  (Planche  2). 

Ciinjophijlïa  desliaijcsiana ,  Nob.  --  Hauteur  6  centi- 
nèlrcs;  grand  axe  du  calice,  9;  petit  axe,  7  ;  profon- 
deur de  la  fossette  calicinale,  ">;  les  cloisons  débordent 
de  2. 

Polypier  fixé  par  un  pédoncule  étroit,  subturbiné,  court, 
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légèrement  renflé  par  les  côtés;  à  muraille  nue,  présen- 
tant des  côtes  épineuses  un  peu  espacées  et  alternative- 
ment inégales;  les  principales  sont  formées  par  une  série 
simple  d*épines  ascendantes  et  d'autant  plus  grandes 
qu*elles  sont  plus  rapprochées  du  calice;  les  épines  des 
petites  côtes  sont  beaucoup  moins  saillantes  et  plus  ser- 
rées. Le  calice  est  ovalaire.  La  columelle  spongieuse,  très- 
développée,  obîongue,  et  formée  par  des  trabiculins  la- 
mellaires très-serrés  et  penchés  les  uns  sur  les  autres.  Les 
syslèmes  cloisonnaires  paraissent  être  au  nombre  de  ^2, 
par  suite  de  la  grande  ressemblance  des  cloisons  primaires 
et  des  secondaires;  les  tertiaires  en  diffèrent  môme  très- 
peu.  Il  y  a  cinq  cycles  complets,  et  par  conséquent  on 
compte  ^5  cloisons  dérivées  entre  deux  primaires,  ce  qui 
donne  le  nombre  total  de  96.  Toutes  ces  cloisons  sont  fort 
débordantes  en  haut  et  en  dehors,  et  ont  leur  bord  libre 
profondément  divisé.  Les  principales,  c'est-à-dire  celles 
des  trois  premiers  ordres,  sont  fort  élevées,  épaisses  en 
dehors,  et  elles  présentent  en  haut  cinq  ou  six  épines  très- 
fortes,  mais  peu  aiguës;  les  dents  du  bord  interne  sont 
beaucoup  plus  faibles.  Les  petites  cloisons  sont  fort  min- 
cesttontdes  dents  plus  nombreuses  et  plus  petites;  celles 
du  dernier  cycle  se  courbent  un  peu  en  dedans  vers  celle 
du  pénultième.  Les  faces  latérales  des  cloisons  sont  cou- 
vertes de  grains  0ns  et  serrés.  On  voit,  par  le  haut  du  ca- 
'^ce,  que  les  loges  intercloisonnaires  sont  fermées  en  de- 
'^ors  par  des  traverses  probablement  vésiculaires  et  forle- 
"ïenl  convexes. 

^ette  espèce  se  rapporte  au  genre  Canjophyllia,  tel  que 
'ont  caractérisé  MM.  Miine  Edwards  et  Jules  Haime  (Ann. 
^»  sciences  nai,,  o""  série,  t.  XI,  p.  256).  Elle  est  très- 
^ïnarquable  par  la  grande  élévation  de  ses  cloisons  au- 
^^us  du  bord  supérieur  de  la  muraille  ;  et  ce  caractère 
**  distingue  très-bien  de  ses  congénères.  Mous  ignorons 
^  Patrie  de  ce  beau  zoopbyte,  qui  nous  a  été  donné  par 
•I-  Deshaycs, 
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Notice  sur  deux  espèces  d'EchîDides  fossiles, 
par  M.  Hardouin  Michelin. 

Clypeasler  meridanensiif  Michelin.  —  G.  complanatus  elliptii- 
cus;  doi'so  convexiusculo,  pulvinato  ;  lateribus  depressis,  non  si- 
nuosis  ;  ambulacris  ovato-oblongis,  apertis  ;  ore  centrali ,  concavo  ; 
ano  intrà  os  et  marginem,  magno,  rotundo.  —  Long.  11  cent.  ; 
latit.  10  cent. 

Cette  espèce,  dont  Je  dois  la  connaissance  à  M.  Deshayes, 
lui  a  été  comnf)uniquée  comme  ayant  été  rencontrée  dans 
des  dépôts  tertiaires  des  environs  de  Mérida  (Yucatan). 
Elle  a  quelque  analogie  avec  le  Clypeaster  placunarius  de 
Lamarck,  ntais  elle  en  diiïère  par  ses  bords  non  sinueux 
et  son  anus  plus  éloigné  du  bord.  1/ambulacre  antérieur 
est  plus  long  que  les  autres  et  un  peu  plus  ouvert.  Quel- 
ques pores  ambulacraires  sont  irrégulièrement  disposés 
entre  le  bord  et  Textrémité  des  ambulacres. 

Ce  Clypeastre,  que  j'ai  fait  mouler,  porte  la  marque 
V  44  des  moules  de  M.  Agassiz. 

Pygorhynchus  Mortonis ,  Michelin.  —  P.  subpentagonalis  ele- 
vaius,  coniforniis,  subtùs^ubconcavus;  ambulacris  petaliformibus, 
squalibus,  strialis,  aciitis;  ore  subcentrali,  profundo,  pentago- 
nali,  quinqne  prominentiis  crassis  circumvailato,  et  quinque  pe- 
talis  foraininiferis  ornato;  ano  superiori ,  intrâ  apicem  et  margi- 
nem,  in  sulcum  latym  excurrente.  —  Diamètre,  5  centimètres; 
hauteur,  5  centimètres. 

Ce  bel  Echinide  a  été  rapporté  des  Etats-Unis  par 
M.  Edouard  de  Vcrneuil  comme  provenant  des  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Pohtotock,  état  du  Mississipi.  Il 
est  moins  allongé  que  ses  congénères,  et  il  s'en  distingue 
surtout  par  les  pétales  de  sa  rosette  bucale,  dont  deux. 
sont  très-pointus  et  les  trois  autres  arrondis.  Entre  les 
pores  qui  dessinent  la  forme  des  pétales,  on  en  dis- 
tingue quelques-uns  épars  entre  les  proéminences. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  fait  mouler,  portera  la 
marque  V  45.  et  nous  Tavons  dédiée  à  M.  Morlon ,  natu- 
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raliste  américain,  qui  s*est  occupé  des  Oursins  de  son 

pays. 

II-    SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Avant  de  rendre  compte  des  travaux  de  la  savante  com- 
pagnie pendant  les  mois  de  mars  et  d*avril,  nous  devons, 
rôr  la  demande  d'un  de  ses  membres,  M.  Duvemoy,  recti- 
fier une  erreur  commise  par  nous,  en  parlant  de  sa  com- 
iDQDication  du  5  décembre  dernier  sur  les  roches  trouées 
fk  calcaire  jurassique  supérieur  et  sur  les  animaux  qui  les 
ont  habités.  Ces  perforations,  avons-nous  dit^  sont  dues  à 
desNérinées  dont  les  débris  se  retrouvent  dans  les  trous 
à  la  partie  supérieure  du  banc.  Il  fallait  ajouter  que  ces 
Nérioées  n'ont  pas  troué  cette  pierre  à  la  manière  des  Pho- 
lades,  Pétricoles,  etc. ,  mais  ont  vécu  dans  la  vase  calcaire 
Viia  formé  ces  rochrs  et  ont  été  prises  dans  cette  vase  à 
osesure  que  sa  solidification  s'opérait. 

Séance  du  A  Mars  i  850.  —  Le  4  mars  a  eu  lieu  la  séance 
publique  présidée  par  M.  Pouillet,  La  distribution  des  prix 
descoDcours  de  ^846,  47  et  48,  et  la  lecture  des  sujets  de 
concours  pour  les  divers  prix  dont  dispose  l'Académie  ont 
^K  suivies  de  considérations  sur  Téthérisation  par  M.  A. 
^^peau,  et  de  l'éloge  historique  de  M.  Benjamin  Deles- 
^iy  par  M.  Flourensj  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences 
physiques. 

Séance  du  ^^  Mars.  —  M.  C.-L  Bonaparte  adresse  une 
*Uite  à  ses  nouvelles  espèces  omitliologiqnes.  Le  premier 
fragment,  communiqué  le  ^^  février  dernier,  traite  du 
Premier  ordre,  les  Prehensores,  et  nous  devons  même  rec- 
^Ûer  ici  une  erreur  signalée  dans  la  nouvelle  communica- 
^on.  La  remarquable  espèce  de  Paradisier,  indiquée  et  ca- 
''^clérisée  dans  une  note  de  ce  premier  travail,  se  rapproche 
DOQp^  ^n  superbe f  mais  du  magnifique;  au  lieu  de  Le- 
S«  «Srib.  t.  u.  Année  1800.  16 
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phorina  respublica,  11  faut  donc  lire  Dlphyilodes  respubUca. 
Le  nouveau  fragment  passe  en  revue  le  deuxième  ordre, 
Accipitres  ;  Tautcur  discute  la  convenance  qu'il  peut  y  avoir 
à  placer  à  la  suite  des  Perroquets,  ou  les  Eapaces,  reliés 
ensuite  par  les  Caprhnulgidés  aux  Passereaux,  ou  les  Pas- 
sereauXy  qui  peuvent  se  rattacher  aux  Perroquets  par  leurs 
familles  zygodactyles  ;  les  Accîpiires,  formant  le  quatrième 
ordre,  se  rattacheraient  aux  Coliimhœ  par  Ye^  Dodos  et  pas- 
seraient par  les  Cathartes  aux  GaUinacéi.  Les  trois  cent 
quatre-vingt-dix  espèces  d'Oiseaux  de  proie  que  connaît 
M.  Bonaparte,  formant  quatre-vingts  genres,  sont  distri- 
bués par  lui  en  six  grandes  familles.  Le  Secrétaire^  les  Gy- 
paètes  et  le  Gypoliierax,  que  ses  pieds  d'aigle  éloignent 
des  Vautours,  sont  les  trois  types  de  trois  nouvelles  fa* 
milles  qui,  si  elles  n*ont  pas  l'importance  des  anciennes, 
les  VuUuridés,  les  Falconidés  et  les  Slrygidés,  évitent  du 
moins  le  subterfuge  des  genres  anormaux  et  autres  sem- 
blables. 

I.  VuLTURiDiE.  2  sous-familles  ;  Catliartiens  d* Amérique 
contenant  i  G.  Sarcoramphus  Dumér.,  ne  comprenant  que 
le  Roi  des  Vautours;  2  G.  Gryphus  Is.  Geof.,  ne  compre- 
nant que  le  Condor;  5  G.  Cathrartes,  comprenant  cinq  es* 
pcces  toutes  jusqu'à  présent  confondues.  L'inspection  des 
animaux  vivants,  au  jardin  zoologique  d'Amsterdam ,  i 
éclairé  l'auteur  sur  leurs  différences.  11  propose  donc  les 
Catli,  californianus ,  Cath.  alratus  Bonaparte,  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  Caili.  iota,  Catli.  aura  des  Etats-Unis, 
Catli.  brnsiUmsis  Bonaparte,  de  l'Amérique  du  Sud. 

Vulturiens,  contenant  H  G.  Gyps  Sav,,  comprenant  6 
espèces  mal  définies  jusqu'ici;  G.  fulvusj  G.  occidentalis, 
G.  vnlgarisy  G.  Kolbi,  G.  indiens^  G.  benyalensis.  2  G.  Vui' 
tur  (Agypius  Sav.  j,  5  espèces  :  V.  innnaclius  Linn.,  K.  ce* 
ci/;i/«/i.sBurchell,  V,  calvusScopoWy  V.  aiiricM/arts  Daudin, 
V,  nubicusj  Smith.  5  G.  Ncophron  ou  Percnopterus  Cuf . , 
comprenant  les  deux  espèces  si  connues. 

II.  GYPAETiUiE,  3  espèces,  la  grande  des  Alpes  suisses 
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et  du  Caucase,  G.  occidentalis  Schlegel,  el  G.  nudipe$ 
Brehm  ;  peut-être  faudra-t-il  y  joindre  G.  Altaicus  Gebler. 

III.  Gypohieracid^.  i  G.  Gypohierax,  i  espèce,  G.  ara- 
golensii. 

IV.  Gtpoqeranid^.  P^e  comprenant  que  le  Secrétaire. 
Séance  du^S  Mars.  —  M.  Corne  adresse  une  Note  sur  la 

diminution  de  la  fibrine  du  sang  sous  l'influence  du  mouve^ 
ment.  M.  Marchai  de  Caivi  avait,  dans  une  récente  coin- 
munication,  établi  que  la  fibrine  du  sang  augmente  sous 
rinfluence  de  la  chaleur  et  diminue  sous  celle  du  mouve- 
meAt.  M.  Corne,  dans  dix  expériences,  a  constamment  ob- 
tenu le  second  de  ces  résultats.  Il  en  conclut  que  Taccélé- 
ration  du  cours  du  sang  dans  les  fièvres  ou  dans  les  phieg- 
masies  doit  tendre  à  déûbriner  le  sang,  abstraction  faite 
des  autres  causes  agissant  en  divers  sens.  11  termine  par 
les  chiffres  obtenus  dans  ces  expériences  relativement  à  la 
([oantilé  de  fibrine. 

Séance  du  23  Mars,  —  M.  E.  du  Bois-Reymond  commu- 
nique une  Note  sur  la  loi  du  courant  musculaire,  et  sur  la 
modification  qu'éprouve  cette  loi  par  l'effet  delà  controLtion. 
Cette  Note,  beaucoup  plus  physique  que  physiologique, 
rend  compte  de  plusieurs  expériences,  pose  des  lois  génè- 
res, et  promet  une  nouvelle  communication  sur  le  même 
Sujet. 

Sédxice  du  V  Avril.  —  M.  d' Nombres  Firmas  commu- 
Inique  de  nouvelles  observations  d'achromatopsie.  L'auteur 
apporte  deux  nouveaux  cas  d'achromatopsie  complète  et 
incomplète,  et  insiste  sur  Thérédité  de  cette  infirmité. 

—  M.  C.'L.  Bonaparte  communique  une  Note  sur  les 
'^^ochilidés.  Celte  famille,  qui,  selon  Tauteur,  n'a  de  véri 
table  affinité  qu'avec  les  Cypselidés,  lui  parait  éminem- 
ment naturelle.  Mais  les  trois  groupes  dans  lesquels  on  a 
distribué  les  260  espèces  qu'on  y  décrit,  et  qui  sont  basés 
^ûf  la  courbure  et  la  longueur  du  bec,  sont  tellement  arti- 
ficiels qu'il  les  abolit  jusqu'à  nouvel  ordre.  Sans  pouvoir 
doQner  encore  de  résultat  définitif ,  il  pense  quel'on  pourra 
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y  établir  quatre  ou  cinq  coupes  naturelles»  d'après  la  con- 
sidération de  la  forme  et  du  développement  comparatif 
des  pieds  et  des  ailes,  et  surtout  des  couleurs  et  ornements 
de  ces  oiseaux.  Mais  comme  le  premier  pas  à  faire  dans 
cette  voie  est  la  bonne  ordination  des  espèces,  M.  C.-L. 
Bonaparte  apporte  son  contingent  à  cette  œuvre  impor^* 
tante.  Il  arrive,  dans  ses  travaux,  à  distinguer  58  genres 
de  Trochiltdésj  dont  ^9  sont  nouveaux,  et  plusieurs  ont 
reçu  des  noms  destinés  à  perpétuer  le  souvenir  des  plus 
célèbres  ornithologistes. 

Le  Trochilus  Lafresnayi,  avec  deux  autres  espèces, 
forme  le  genre  Lafresnaya.  Tout  auprès  du  genre  Helto- 
doxa  Gould,  dont  le  type  est  Tr.  Leadbeaierij  se  place  le 
nouveau  genre  Delattriay  ayant  pour  type  VOmtjsmia  Heti" 
rica  Lesson.  Le  genre  Bourcieria  comprendra,  avec  deux 
espèces  anormales  provisoirement  placées  dans  ce  genre, 
le  Troch,  PruneUiiei  T.  torquatus.  Un  genre  voisin  û^Ama- 
2i{tii5,  ne  contenant  encore  que  six  espèces,  portera  le  nom 
de  Saucerotiia,  et  a  pour  types  le  Troch.  Saucerotti  et  7. 
erytlirqiwius.  Le  Troch.  mirabilis  Loddiges  s'appellera  dé- 
sormais Loddigtornis  mirabilis  Gould.  Enfin  un  dernier 
genre,  le  genre  Gouldiay  contiendra  les  Troch.  Langsdorffiip 
Popelairi  et  Conversi.  Les  autres  genres  nouveaux  noa 
patronymiques  sont  :  ^ .  Colibri,  démembré  du  genre  Pe^ 
tasophora,  qui  ne  comprendrait  plus  que  le  P.  serrirostrîM 
Vieillot  et  le  P.  Gouldi  Bonap.  Il  y  aurait  ainsi  sept  es-* 
pèces  du  genre  nouveau,  et  entr'autres  le  Tr,  Anaïs  Les^ 
son.  Ce  genre  est  suivi  de  VlIcUothrix  Boie,  qui  a  pouK* 
type  la  Jacobine  (T.  auritus  Gm.  ),  dont  VOrn.  nigroti^ 
Lesson  n*est  que  la  femelle. 

2.  Heliomastery  avec  cinq  espèces  dont  le  type  est  VOm  « 
angel.  5.  Cœligena,  type  Orn.  cœligena  Lesson,  et  une  noa- 
velle  espèce  de  Bolivie  que  Gould  fera  bientôt  connaître- 
4.  LencippuSj  comprenant  Tr.  fallax  et  Tr.  Tnrneri.  5.  flo* 
risugaj  le  Tr.  mclUvorusL..^  avec  deux  autres  espèces.  6. 
Avocetttnusy  qui  est  le  groupe  des  Avocettes  de  Lesson.  7. 
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Chrysurus^  Chrysures  de  Lesson.  8.  Amaziltcus,  la  plupart 
des  Âmazilis  de  Lesson.  L^auteur  laisse  à  M.  Saucerotte^ 
occupé  en  ce  moment  d'un  travail  sur  les  Trochilidés,  le 
soin  de  débrouiller  les  Amazilis  à  bec  plus  ou  moins  rouge. 
9.  Thaumalias  a  pour  type  le  Tr.  Thaumatias  L.,  et  ne 
compte  pas  moins  de  neuf  espèces.  ^0.  Ramphomicronj 
basé  sur  VOrn,  mxcrorhyncha  Boiss.,  avec  quelques  es- 
pèces difficiles  à  classer.  '1^.  Dhcomra^  les  Platures  de 
Lesson,  ne  comprenant  que  Tr.  longïcaudm  Gip.,  et  Tr. 
Ugonicaudus  Gould.  ^2.  Thaumatura^  Om.  Cora  Lesson, 
0.  vesper  et  0.  Fanny  Lesson. 

—  M.  Trémaux,  dans  une  lettre  communiquée  par 
H.  Is.  Geoffroy  Saint-Bilaire ,  donne  des  renseignements 
sur  les  différentes  races  d'hommes  et  d'animaux  qui  se  suc^ 
cèdent  dans  le  Sennar  et  dans  le  Bertha.  Les  obf«ervations  de 
H.  Trémaux  ont  porté,  comme  l'indique  ce  titre,  sur 
Thomme  et  sur  les  animaux ,  mais  spécialement  les  ani- 
maux domestiques,  moutons,  bœufs,  etc.  Du  reste,  pour 
donner  une  idée  de  la  communication  de  M.  Trémaux^ 
Dous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  rapporter  les  ré- 
flexions dont  M.  Is,  Geoffroy  Saint-Bilaire  Fa  fait  suivre. 
Ha  fait  remarquer  quMl  en  résulte  une  confirmation  d*un 
fait  général  déjà  plusieurs  fois  signalé,  savoir,  que  le  de- 
gré de  domestication  des  animaux  est  proportionnel  au 
degré  de  civilisation  des  peuples  qui  les  possèdent.  Ainsi , 
chez  les  peuples  sauvages,  les  Chiens  sont  fort  sembla- 
bles eutr'eux,  et  fort  voisins  encore  du  Loup  et  du  Cha- 
cal ;  chez  les  peuples  très-civilisés,  il  existe  un  nombre 
Infini  de  races  et  variétés,  dont  la  plupart  s*éloignent 
^nsidérablement  du  type  primitif.  M.  Is.  Geoffroy  Saint- 
BUaire,  en  développant  ces  considérations  à  Tégard  du 
Chien  (^),  les  avait  étendues  aux  autres  espèces  domes- 
^qiies,  mais  en  reconnaissant  combien  les  faits  observés 

(1)  Histoire  générale  des  Anomalies,  tome  1,  page  219;  Essais 
^  ^Boohgie  générale^  page  506,  etc. 
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n  était  nullement  cherchée 
,   }.î;|  geur  a  donné  une  sérieuse 

sous  les  yeux ,  c^est  surtoi 
frappé  dji  contraste  de  ces  di 
lisses,  chez  lequel  les  Mouton 
veux  laineux,  chez  lesquels  \ 
lisse. 

Séance  du  8  Avril.  M.  de  d 
gime  alimentaire  de»  mineurs  b 
a  obserré,  parmi  les  ouvriers 
un  régime  alimentaire  qui,  s 
naire  d*azote,  20  à  26  gramme 
que  ^4  grammes  820.  Ces  ouvi 
bien  développés  et  bien  portan 
pose,  par  Jour,  de  ^  kilogramn 
viron  de  beurre,  30  grammes 
chicorée ,  et  enfin  750  gramn 
terre  et  légumes  cuits  ensembl 
son  ;  le  dimanche  seulement  il 
boivent  environ  deux  litres  d 
réflexions  sur  ce  fait  intéressai 
M.  de  Gasparin  arrive  à  conclut 
ici  en  arrêtant  le  mouvement  ( 
l'exom»"*'^'*  ''"  " 
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—  M.  Em.  du  Boîs'Reijmond  lit  une  Note  sur  la  loi  qui 
préside  à  l'irrîtatîon  électrique  des  nerfs^  et  sur  la  modifica- 
tiondu  courant  musculaire  par  V effet  de  la  contraction. 

Séance  du  -IS  Avril,  — M.  Valenciennes  lit  un  Rapport 
stsr  les  travaux  et  les  recherches  d'histoire  naturelle  faits  par 
M.  Morelet  pendant  son  voyage  dans  C Amérique  centrale.  La 
collection  zoologiquc  quMl  rapporte  renferme  un  grand 
nombre  de  nouvelles  espèces  de  Mammifères,  de  Reptiles, 
de  Poissons,  de  Mollusques,  d'Articulés  et  de  Zoophytes. 

—  M.  Carbonnel  présente  une  Note  sur  l* Huître  du  bas- 
^(CArcachon,  sa  disparition  de  ce  bassin,  la  possibilité  et 
knécessité  de  l'en  repeupler.  L'auteur  résume  ainsi  ses  ob- 
wryations  : 

^•.  Que  la  petite  Huttre  gravette  du  bassin  d'Ârcaclion 
«itia  môme  que  THultre  comestible  de  Granville  consom- 
mée à  Paris,  et  qu'elle  ne  constitue  pas  une  espèce  parti- 
culière ; 

2*.  Que  l'état  de  petitesse  dans  lequel  on  la  trouve  à 
Arcachon  n*cst  que  la  conséquence  des  conditions  du  mi- 
lieu où  elle  vit  ; 

5'.  Qu'il  serait  facile,  en  la  mettant  dans  de  meilleures 
conditions  de  bien-être,  d'en  faire  des  lluttres  de  Marennes 
on  de  Granville'; 

^'  Qu'enfin  il  est  plus  que  probable  que  les  Huîtres 

^C8  côtes  de  France,  si  dissemblables  qu'elles  puissent  pa- 

"^'^re,  ne  sont  toutes  qu'une  seule  et  même  espèce  plus 

^^  nfioins  dégénérée. 

^ance  du  22  Avril,  —  M.  Coste  lit  des  expériences  sur 

Moyens  de  transport  de  la  montée  ou  des  jeunes  anguilles. 

^*  M.  Mateucci  adresse  une  réclamation  de  priorité  à 

Occasion  des  communications  récentes  de  M.  du  Bois-- 

^écr^ce  du  29  Amil.  —  M.  Em.  du  Bois-Reymond  répond 

**  •'^clamation  de  priorité  de  M.  Matteucci. 

"***  î^ï.  de  Quatrefages  lit  un  Mémoire  sur  le  système  ner- 


248  REV.    ET   MAC.    DE   ZOOLOGIE.    {Avrtl  1850.) 

Ce  Mémoire  est  annoncé  par  Tauteur  comme  un  perfec- 
tionnement de  la  Note  publiée  par  lui  sur  ce  sujet  ^  en 
^844.  Ses  recherches  aujourâ*hui  ont  porté  sur  vingt-trois 
genres  des  principales  familles  de  cette  classe. 

Il  distingue  dans  les  Annélides  un  système  nerveux  gé- 
néral composé  du  cerveau,  de  ses  connectifs  et  de  deux 
chaînes  ganglionnaires  abdominales,  puis  un  système  Der> 
veux  viscéral.  Il  expose  les  curieuses  transformations  que 
subit  le  premier  de  ces  systèmes,  et  quant  au  second,  oo 
ne  peut,  au  milieu  de  l'extrême  variabilité  qui  le  caracté- 
rise, énoncer  qu*un  fait  général.  Le  plus  ou  le  moins  de 
développement  de  ce  système  est  toujours  en  rapport  di- 
rect avec  rimportance  de  la  trompe  et  l'étendue  de  ses 
mouvements.  11  termine  en  concluant  ainsi  :  «  La  sépara- 
tion de  plus  en  plus  marquée  des  deux  chaînes  ganglion- 
naires abdominales  conduit,  par  des  nuances  presque  iiH 
sensibles,  à  leur  séparation  complète.  Entre  les  Annelés 
ordinaires  et  les  Annelés  pleuronères,  nous  avons  aujour- 
d'hui presque  tous  les  intermédiaires  possibles.  Il  me 
semble  donc  nécessaire,  ne  fût-ce  qu*au  point  de  vue  de 
la  netteté  des  caractères  anatomiques,  de  chercher  ailleurs 
que  dans  le  système  nerveux  un  moyen  d*apprécier  les 
rapports  existants  entre  les  divisions  primordiales  da 
sous-embranchement  des  Vers.  Si  je  ne  me  trompe,  il  y  a 
là  une  confirmation  des  idées  que  j*ai  exposées  ailleurs, 
et  qui  consistent  à  voir  Texpression  de  ces  rapports  fonda- 
mentaux dans  la  réunion  ou  la  séparation  des  sexes  sur 
un  même  individu.  » 

Société  entomologique   de  France. 

Séance  du  9  Janvier  4850.  —  M.   Reiche  communique 
une  Note  sur  le  genre  Psalidognathus,  qui,  d*après  lui ,  se 
compose  aujourd'hui  de  quatre  espèces  ,  les  P.  Friendii^ 
Gray,  ^nîm.  kingd  (superbusFnes^  Velensk,  Akad.  Uandl.^^^ 
4830),  modestus  Frics,  td.,  erythrocertisKbichej  Rev.  zaoL. 
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4S40,  tous  trois  de  la  Colombie,  et  le  P.  cacicus  White, 
An.  andMogaz.  ofnat.  history,  ^845,  du  Mexique.  M.  Rel- 
che  s'occupe  plus  spécialement  du  P.  cacicus,  dont 
M.  White  fait  le  type  d'un  nouveau  genre,  celui  des  Prio' 
nocalu$y  mais  qu'il  regarde  comme  devant  rentrer  dans  le 
genre  Psalidognatlius  proprement  dit,  et  sur  lequel  il 
donne  des  détails  de  mœurs  intéressants. 

—  Le  même  membre  donne  la  description  suivante  d'une 
nouvelle  espèce  de  Chiasognathus.  C,  Jousselinii  : 

Mas.  bmnneus  xneo  submicans,  pube  griseo  vestitus.  Caput 
latom  crebre  punctatum  ;  epistoms  undulato  medio  sub  emargi- 
nato,  angulis  anticis  utrinque  subacutis  ;  mandibulis  crebre  puno- 
tatis,  thorace  vix  longiôribus ,  perpendiculariter  acuatis  ,  apice 
incurvatis  intus  denliculatis  ;  anlennis  thorace  vix  longiôribus^ 
ariiculo  primo  reiiquis  longitudine.  Thoi'ax  convexus  capile  plus 
daplo  latius,  latitudine  plus  duplo  brevior  ;  disco  crebre  punc- 
tato,^  late  canaliculato  ;  canaliculi  latei  ibus  elevaiis  sub  Ixvigatis 
nitentibus  utrinque  carinula  mediana  transversali  emiltenlibus; 
lateribus  rotundalis  crenulatis  postice  elevatis  bispinosis,  utrin- 
que infra  médium  cava  rotundata  polita  cupreo  micante  ;  margine 
uitico  medio  rutundato  sub  producto,  margine  postico  undulato, 
medio  rotundato  sub  emarginato.  Scutellum  semi-circulnm,  vi- 
ridi  aeneum  nitidum  lateribus  punctatls.  Elytra  convexiuscula, 
thorace  vix  latiora  transversaliter  sub-rugosa;  squamulis  lan- 
ceolatis  griseis  sparsim  vestita.  Corpus  subtus  piiis  longioribns 
SPÛeoiiirtus  ;  femoribus  anticis  haud  incrassatis  ;  tibiis  anticis  elon- 
gatis  supra  convexis  infra  vix  concavis  biserialim  spinosis,  apice 
subdilatatis  bidentatis;  interniediis  posticisque  quinque  vel  sex 
extus  spinosis  intus  muticis.  —  Long,  mandibulis  exclusis,  45 
n^nj.  ;  lat.  8  mill.  —  Habitat  Chili. 

V-  Reiche  se  demande  si  son  insecte  est  un  Chiasogna- 
thus ou  bien  un  Sphenognaihus.  Les  mandibules  sont  cour- 
^ées  de  haut  en  bas,  tandis  qu'elles  le  sont  horizontale- 
^^^t  dans  les  Sphenognadius  connus  ;  les  jambes  anlé- 
neures  sont  allongées  dans  le  mâle,  et,  ainsi  que  les  inter- 
''^éïiiaireset  postérieures,  elles  sont  de  la  même  épaisseur 
^^Qs  toute  leur  longueur,  tandis  que  dans  les  Sphenogmr' 
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thus  elles  vont  en  grossissant  légèrement  de  la  base  à  Tel- 
trémité.  Toutefois  le  faciès  de  cette  espèce  est  celui  d*UD 
Chiasognatlius  peu  développé,  et  c'est  sous  ce  nom  qae 
notre  collègue  le  décrit ,  tout  en  concluant,  ce  qui  nous 
semble  parfaitement  juste,  que  les  deux  genres  Sphenog^ 
nailiusei  C hiasognailius  ôo'iycni  être  réunis  en  un  seul, 
qui  garderait  ce  dernier  nom. 

—  M.  Jacquelin-Duval  donne  lecture  d  un  Mémoire  con- 
tenant la  description  d*un  nouveau  genre  et  d*espèera 
nouvelles  de  Coléoptères  propres  à  la  Faune  française,  La 
description  de  ce  genre  et  do  ces  espèces,  qui  ont  reçu  les 
noms  de  Chevrolalia  insigtiis^  Euœslietus  Lespesii.  eiStenMi 
Giujncmeri  devant  être  publiée  (Ann.  Soc,  Ent.fr. ,  4*' tri- 
mestre de  iSdO)  très-inccssamment ,  nous  n'en  donne- 
rons pas  ici  les  phases  caractéristiques. 

—  M.  //.  Lucas  communique  la  description  d*une  non- 
velle  espèce  de Morica  {M.  Jcvini)  qui  vient  d*ëtre  décou- 
verte en  Algérie,  aux  environs  de  Djemmâft  Gazouat,  par 
M.  le  major  d*Aumont.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
la  forme  de  son  thorax  ,  dont  les  expansions  latérales  sont 
bien  moins  grandes  que  dans  la  Morka  octocosiata  Solier, 
et  par  les  angles  de  chaque  côté  de  la  base  de  ces  expan- 
sions,  qui  au  lieu  d'être  aigus  et  subépineux,  sont  au  con- 
traire mousses  et  arrondis.  M.  H.  Lucas  indique  les  autres 
caractères  qui  seront  donnés  dans  le  BulLiin  de  la  Société 
Entomnlogique, 

Séance  du  23  Janvier.  —  M.  //.  Lucas  Wi  la  description 
d'une  nouvelle  espèce  ù' Eurgchora ,  qu'il  nomme  E,  Le- 
vaillantii,  et  qui  a  été  découverte  sous  des  pierres,  dans 
les  parties  élevées  du  Djebel-Amour  (Algérie),  par  M.  te 
général  Levaillant.  Cette  espèce  se  rapproche  principale- 
ment de  VE.  crenatn  Solier,  qui  habite  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

—  M.  Guenée  annonce  que  M.  Dardouin,  de  Marseille,  a 
découvert  et  envoyé  à  M.  Pierret  la  femelle  de  YBeliopho- 
bus  hirta^  dont  les  collections  ne  renfermaient  Jasquld 
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que  des  inAles.  Chez  cette  femelle,  les  quatre  ailes  soot 
réduites  à  des  rudiments  aussi  courts  que  chez  VExapate 
saliceila  :  le  thorax  est  trèsrétréci ,  et  les  ptcrygodes  et  le 
collier  sont  à  peine  développés  ;  les  palpes,  encore  plus 
courts  que  ceux  du  mâle,  sont  tout-à-fait  incombans,  et 
les  pattes,  presque  glabres,  ont  les  éperons  à  peine  8en> 
sibles.  En  un  mot,  toutes  les  parties  antérieures  sont 
comme  atrophiées  au  profit  de  Fabdomen  ,  qui  joue, 
comme  chez  toutes  les  femelles  aptères,  le  principal  rôle. 

—  M.  Robineau'Desvoidij  expose  que  le  genre  Trixa^ 
parmi  les  Myodaires,  doit  être  placé  parmi  les  Entomobies 
ou  Mouches  parasites.  Il  annonce  que  les  insectes  de  ce 
^enre  sont  vivipares,  et  qu'il  a  observé  la  femelle  dépo- 
sant ses  larves  sur  des  matières  fécales  de  Thomme  au 
mois  d'octobre.  Ce  genre  Trixa  devra  donc  être  reporté 
^ans  la  tribu  des  Dexiaires,  sa  véritable  place. 

Séance  du  45  Février,  —  M.  Amyot  donne  communies- 
"tion  d'un  travail  ayant  pour  titre  :  Entomologie  française. 
4inalhote8  Coléoptères.  Pentamères  sextipalpcs  (Carabbs); 
-mnétliode  mononymiquc.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  analy- 
ser ce  Mémoire,  dans  lequel  l'auteur  n'admet  aucun  des 
genres  fondés  par  les  entomologistes  et  crée  pour  chaque 

ipèce  un  nom  particulier  et  distinct. 

—  M.  B,  Lucas  donne  la  description  d'une  nouvelle  es- 
d'Adesmia{A.  Coucyi)^  découverte  par  M.  le  major 

l'Aumont  dans  la  plaine  de  Sebdou  (province  d'Oran),  en 
-Algérie,  et  qui  se  distingue  de  VA.  microcephala  Solier, 
'principalement  par  la  gracilité  de  ses  organes  de  la  loco- 
Hnotion. 

—  M.  F.  Signoret  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Société 
plusieurs  espèces  se  rapportant  à  un  nouveau  genre  d'Hé- 
^niptères  du  groupe  des  Teiiigonia,  qu'il  nomme  Dilobop' 
Merus.  Ce  travail  paraîtra»  avec  des  figures,  dans  un  do  nos 
prochains  numéros. 

Séance  du  27  Février.  --  M.  le  général  Feisthamet  adresse 
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la  description  de  vingt  Lépidoptères  rhopalocères  doo< 
veaux,  provenant  de  laCazaipance  (  Afrique  ]. 

Séance  du  ^o  Mars.  —  M.  L,  Fairmaire  présente  :  4' 
quelques  espèces  nouvelles  de  Coléoptères  d*Europe  qui 
se  propose  de  décrire  prochainement;  ce  sont  les  Zaèrm 
inflaloides,  Purpurtcenus  ferrugineus,  Cassïda  melanoceptut 
la,  trouvées  en  Espagne  par  M.  Mieg,  et  VOmias  Wacham 
rut  rencontré  auprès  de  Marseille  par  l'entomologiste  doo 
cet  insecte  porte  le  nom  ;  2"^  une  Jolie  variété  de  la  Cmft 
delà  hybrida,  chez  laquelle  la  lunule  humérale  est  réuni 
par  une  ligne  longitudinale  à  la  lunule  transverse  du  Hii 
lieu ,  et  qui  a  été  prise  à  Fontainebleau  par  M.  Berce. 

—  Le  même  membre  fait  remarquer  qu'en  étudiant  I 
G.  Cymindis  il  a  reconnu  que  la  C.  Faminii  devait  en  êtr 
séparée  :  le  faciès  de  cette  espèce  est  en  effet  très-différen 
de  celui  des  autres  Cymindis  ;  la  forme  de  la  tète,  la  brii 
vêlé  des  antennes,  la  forme  du  corselet,  et  surtout  Tab 
sence  de  dentelures  aux  crochets  des  tarses,  se  réunissen 
pour  en  faire  le  type  d*une  coupe  distincte^  qui  doit  com 
prendre  quelques  espèces  d'Afrique  et  du  midi  de  TEspt 
gne,  et  à  laquelle  il  propose  de  donner  le  nom  de  Planf 
tarus. 

—  M.  Guenée  dit  que  dans  la  Polia  felicina,  jolie  Noc- 
tuelle qu'il  vient  d'être  à  même  d'étudier,  le  front  n'es! 
pas  lunule  ;  qu'il  est  déprimé  et  présente  une  espèce  di 
cuvette  d'où  sort  une  petite  corne  semblable  à  celle  qui 
l'on  remarque  dans  plusieurs  Coléoptères.  Notre  coUègai 
n'a  pu  se  procurer  la  Polia  felicina  femelle,  et  il  aurait 
voulu  pouvoir  en  faire  une  étude  comparative  avec  h 
mâle. 

l^  Séance  du  27  Mars.  —  M.  Guenée  lit  un  Mémoire  inU 
tulé  :  Note  sur  la  composition  du  front  dans  plusieurs  efr 
pèces  de  Xylinides,  et  sur  les  divisions  du  genre  Cleophana. 
Dans  ce  travail,  le  savant  entomologiste  de  Chateauduo 
partage  le  groupe  des  Cleophana  en  cinq  genres  distincts  : 
le  premier  a  déjà  été  séparé  antérieurement,  par  M.  Gué- 
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oée,  sous  le  nom  d'Epimenia^  et  adopté  par  Duponchel  ; 
1^  second,  comprenant  la  Cymbalariœ  et  la  Cydopœa,  gar- 
dera le  nom  d'Omia,  qu'Hubner  a  donné,  dans  son  Ver- 
%éicknï$,  à  tout  le  ^enre  Cleophana;  le  troisième,  qui  reste 
encore  un  peu  mélangé,  conservera  la  dénomination  de 
Cltophana;  le  quatrième,  parfaitement  homogène,  com- 
prend la  Linariœ,  VOlhiena,  le  Platystera  etVOpalina,  et 
a  reçu  le  nom  de  Cleophasia  de  M.  Stéphens;  enfin  le  cin- 
quième, qui  ne  renferme  que  la  Laudetiy  s'éloigne  encore 
daYintage  des  autres,  et  a  été  nommé  Rhodoptera  par 
M.  Goenée,  dans  le  travail  que  nous  venons  d*analyser 
sQccioctement  ici ,  et  dont  le  but  principal  est  Tétude  du 
front  des  anciennes  Cleophana. 

—  H.  Macquart  communique  une  nouvelle  suite  à  son 
Srand  travail  sur  les  Tachinaires  d'EuropCy  et  il  s*occupe 
pins  particulièrement  des  espèces  qui  doivent  rentrer  dans 
le  genre  Tachina. 

-*  M.  X.  Fairmaire  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété la  larve  et  la  nymphe  du  Dastjtes  cœruieuSy  qu*il  a 
découvert  récemment  dans  une  chasse  qu'il  vient  de  faire 
*  Saint-Germain  avec  M.  Frey. 

E.  Desmarest. 


ïll.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX, 

"'^T*c)iRE  NATURELLE  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau 
^Oiice  qui  vivent  en  France,  par  l'abbé  D.  Ddpuy,  pro- 
^^ur  d'histoire  naturelle,  avec  planches  lithographiées 
'  M.  J.  Delaruc.  —  Paris,  chez  Victor  Masson  ;  in-4*, 
'*^*'    et  V  fascicules.  —  Auch,  chez  Brun.  —  ^847  et 


^^  premier  fascicule  contient  ^8  feuilles  de  texte  et  4 

ptaïm^hes.  Après  la  préface,  dans  laquelle  il  donne  un 

^V^^^u  dB  plan  de  son  ouvrage  et  des  matériaux  dont  il  a 
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pu  disposer  pour  le  remplir,  Tauteur  donne  une  note  sor 
sa  manière  d'envisager  les  espèces  et  les  variétés.  Pois 
vient  L'énuniération  raisonnée  des  classes,  ordres,  famillet 
et  genres  dont  il  sera  traité  dans  Toavrage.  Enfin  l'abbé 
Dupuy  commence  la  description  des  genres  et  des  espèces» 
et  donne  pour  chaque  genre ,  outre  les  caractéristiques» 
un  aperçu  historique,  critique  et  géographique  du  genre. 

Quant  à  la  description  des  espèces;  pour  chacune  d'elles» 
il  décrit  l'animal  avec  le  même  soin  que  la  coquille.  Si 
Ton  en  excepte  les  ouvrages  de  Nilson  pour  la  Suède,  et 
C.  PfeifTer  pour  TAllemagne,  qui  ont  essayé  cette  mé» 
thode,  M.  Dupuy  est  le  premier  qui  publie  des  diagnoses 
soignées  de  l'animal,  précédant  toujours  la  diagnose  de  ta 
coquille.  Comme  ouvrage  français,  la  priorité  est  incoD- 
testable,  et  retendue  ainsi  que  l'exactitude  de  ces  diag* 
noses,  écrites  en  latin  et  suivies  de  descriptions  et  d'ob- 
servations en  français,  donnent  à  cet  ouvrage  une  perfeo* 
tion  remarquable,  que  la  beauté  des  planches  complète 
dignement.  Enfin  ,  la  synonymie  y  est  soignée  plus  corn* 
plètement  et  plus  exactement  que  dans  aucun  autre  ou** 
vrage. 

Les  Limaces  ont  été  renvoyées  à  la  fln ,  et  la  partie  des- 
criptive commence  par  le  genre  Testacella,  qui  renferme 
trois  espèces  :  la  T.  Iialiotidœa,  Drap,  la  T.  bisulcaia,  Rlsso» 
espèce  non  encore  indiquée  en  France  et  très-peu  con- 
nue. Enfin ,  la  troisième,  entièrement  nouvelle,  et  la  plus 
jiraniîe  des  espèces  connues,  est  nommée  par  l'auteur  T. 
Compfwjjonii  ;  elle  est  des  Pyrénées  Orientales.  Le  genre 
Vitrina  conliont  la  description  de  cinq  espèces,  dont 
quatre  données  par  Drapanaud  ot  Michaud,  et  la  cinquième 
mentionnée  par  Férussac.  Le  genre  Succinca  compte  aussi 
cinq  espèces  :  S.  nrenaria  Bouchard-Chantereaux,  S.  oblorh 
ga  Drap.  ,  S.  Pfcifferi  Rossm.,  S.  longtscata  Morellet,  S. 
piuris  Blainv.  L'auteur  s'est  attaché  à  une  exacte  distinc- 
tion de  ces  espèces,  encore  mal  séparées  jusqu'à  ce  jour. 
Le  genre  Hélix  a  été  divisé  en  groupes  naturels,  dont  le 
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premier,  H.  inflatœ,  se  partage  en  apertœ^  comprenant 
rjST.  aperta  Bom,  et  pomatiœ,  renfermant  H.  melanostoma 
Drap.,  /f.  cincta  MùU.,  H,  pomalia  Linn.  Là  se  termine  le 
premier  fascicule. 

Le  second  continue  Thistoire  de  ce  genre ,  et  en  décrit 
B9  espèces.  Ce  sont  d'abord  les  H.  aspersa  Miill.,  H.  reii^ 
rugif  Menke,  espèce  d'Italie  trouvée  aux  environs  de  Poi- 
tiers :  ces  deux  espèces  représentent  le  second  groupe ,  les 
H^  Qtpersœ  ;  et  le  troisième,  celui  des  splendulœ,  se  divise  ' 
tïivemdculatœ  :  B,  vermiculata  MùU. ,  H.  laclea  Mûll.  ;  et 
en  ipkndidœ  verœ  :  H.  Companyomi  Aleron,  espèce  rare 
des  Pyrénées  Orientales,  H.  muralis  Mûll.,  H.  serpentina 
Fer.,  i/.  nicecnsis  Fer.,  H.  splendida  Drap.  Vient  ensuite 
le  quatrième  groupe,  celui  des  H.  nemorales,  comprenant 
la  description  de  5  espèces:  H.  sijlvatka  Drap.,  H.  Vin- 
àobonenstê  Pfeif. ,  espèce  d'Autriche,  dont  une  variété  ha- 
Ule  les  hautes  vallées  des  Alpes  [alpicola,  Rossmassler  ), 
B,  nemoralis  Linn.,  H.  hortemis  Mull.,  H.  arbustorum 
Unn.,//.  Quimperiana  Fer.,  H.  comea  Drap.  Le  cinquième 
groupe,  ou  H,  candidissimœ,  nous  offre,  dans  Touvrage  de 
^'  l'abbé  Dupuy,  une  seule  espèce,  H.  candidissima  Drap. 
^Dg  le  groupe  suivant,  B.  alpinœ,  nous  trouvons  VH.  al- 
P«iaF.  Biguet,  H.  Fontenilii  Mich.,  IJ.  Carascalemis  Fer. 
1^  H,  zonata  Stud.,  B.  Pyrenaïca  Drap..  H.  Desmolinsii 
Fer.,  H,  lapicida  Linn.,  représentent  les  planospirœ  verœ  y 
première  division  du  septième  groupe ,  celui  des  pianos- 
pir(B  :  la  seconde  division  de  ce  septième  groupe,  celle  des 
P^Uhellœ,  compte  l'if,  pulchella  Miill.,  et  H.  cosiata  Mûll.; 
'3  troisième  division  de  ce  même  groupe,  celle  des  trigo' 
^ouomœ,  VH,  obvoiuiaMxxW,^  H.  holoserkea  Stud.,  très- 
''"^reen  France.  Les  personatœ  forment  le  huitième  groupe 
naturel  de  ce  grand  genre,  et  une  seule  espèce  se  rencontre 
^^  France,  c'est  VU,  personaia  Lam.  Le  neuvième  groupe, 
f^Uœ^  est  plus  nombreux,  et  se  divise  en  dniiatœ;  U,  bi- 
*'^'î^a£aGmel.,  H.  Cobrcsiana  Alt.,  U.  dcpilataDvSip,  ;  et  en 
Nv(c  propriè  diciœ^  B.  julva  Mûll. .  Les  rufœ  ou  le  dixième 
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groupe  sont  :  if.  Telonen$i$  Mittre,  H.  Moutonii  Miiire  ^ 
H.  fusca  Mont,  Les  U.  sericea  Mix\L  H.  p/ebeui  Drap.,  H. 
epncinna  ief[.j  H,  hispida  Lïnn.^  H.. ponentina  Motel.,  H. 
viilosa  Drap. y  sont  les  types  du  onzième  groupe,  les  hig- 
pidœ.  Le  douzième,  celui  des  carihusianœ^  comprend 
trois  divisions;  carthusianœ  verœ:  H.  rufescens  Penn.,  H. 
sfri^e/Za  Drap.,  H.  fruticumMulLy  H.  cantianaUioui,,  H. 
carihusiana  }/iù\L,  H,  rufilabrisJetIr.;  limbatœ:H.  incar' 
nata  Miill.,  H.  itm^o/a  Drap.,  H.  ctncfe/Za  Drap.  ;  cî/tafo?  : 
H.  ciliata  Venetz.  Le  treizième  groupe,  les  lamellaiœ,  se 
divisent  enaculealœ^  H,  aculeataM}x\\.;rupestre8y  H.  ru- 
pestris  Drap.  Les  nitentes  constituent  le  quatorzième  grou- 
pe, et  les  descriptions  de  leurs  premières  espèces  terminent 
ce  second  fascicule. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  analyse  sans  rendre 
hommage  à  Texpérience  et  au  soin  consciencieux  dont  cet 
ouvrage  porte  le  cachet.  M.  Tabbé  Dupuy  s'y  montre  non- 
seulement  un  malacologiste  habile,  mais  encore  un  collec- 
teur infatigable  rempli  de  sagacité  dans  la  distinction  des 
espèces,  et  singulièrement  soucieux  de  faciliter  aux  au- 
tres zoologistes  Taccès  de  ses  descriptions.  Nous  signale- 
rons surtout  un  tableau  dichotomique  placé  en  tête  de 
rénumération  des  genres,  et  qui  permet  d'arriver  très-fa- 
cilement au  nom  d'un  genre  donné  ;  maintenant,  .en  tète 
de  ce  genre,  un  nouveau  tableau  dichotomique  vous  con- 
duit à  la  distinction  des  espèces  de  ce  genre  décrites  dans 
Touvrage.  A  tous  ces  avantages  s'ajoutent  des  planches 
déjà  au  nombre  de  dix ,  et  qui  représentent  non-seule- 
ment les  coquilles  de  chaque  espèce,  mais  un  ou  plusieurs 
animaux  par  genre.  Elles  sont  d'une  exécution  parfaite, 
et,  ce  qui  est  rare  dans  ce  genre  de  travaux,  d'une  exac- 
titude frappante  dans  les  plus  petits  détails. 

ÂD.  FOGILLON. 


I.  TRAVAUX  INÉDITS. 


CouBS  d'histoire  naturelle  des  corps  organisés,  pro- 
fessé au  Collège  de  France  par  H.  Duvernot.  (Voir  les 
années  4846  à  ^  849  de  cette  Rerue,  ) 

De  la  méthode  naturelle  appliquée  à  la  classe 

des  Mammifères. 

Pour  terminer  les  extraits  des  leçons  de  M.  Duvernoy 
ftor  les  classifications  du  règne  aniinal ,  nous  avons  à  faire 
ooDnatUre  celles  de  son  dernier  cours,  dans  lesquelles  il  a 
traité  de  la  méthode  naturelle  appliquée  à  la  classe  des 
Mammifères  (^), 

Persuadé  que  le  haut  enseignement  du  Collège  de 
F'raiiçe  doit  être  à  la  fols  historique^  critique  et  dogmatique, 
le  professeur  a  envisagé  son  sujet  sous  ce  triple  point  de 
TEie. 

Nous  nous  efforcerons  de  donner  une  idée  exacte  de  ses 
lo^QS,  quoique  pftle  et  incomplète ,  à  cause  des  limites 
■resserrées  qui  doivent  comprendre  cet  extrait, 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Esquisse  historique  depuis  /•  Rai  jusqu'à  G.  Cuvier. 

On  ne  pourra  disconvenir  de  Tintérèt  qu'il  y  avait  à 
^^^vre,  dans  les  travaux  modernes,  les  progrès  des  idées 
'^^^les  limites  assignées  successivement  à  la  classe  des 
^^mmifères,  et  sur  les  rapports  naturels  qui  doivent  cons- 

ii)  Cette  classe  a  été  le  sujet  de  trente  iegons  du  cours  de  4848 
^  "^éfO,  y  compris  huit  leçons  d'anthropologie. 

V  stfaiB.  T.  u.  Année  1880.  47 
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tituer  et  caractériser  les  groupes  des  diiïéreots  degrés 
dans  lesquels  on  peut  diviser  cette  classe,  Jasqa^au  genre, 
à  l'espèce  et  à  ses  variétés. 

La  marche  et  les  principes  suivis  dati^  cette  analyse  de 
la  classe  la  plus  élevée  peuvent  servir  de  modèle,  sinon  de 
mesure  absolue,  pour  Tanaljse  des  autres  classes  du  Règne 
animal. 

Il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi  que  Jean  Rai  publiait  un 
cqrieux  tableau  analytique  de  la  classe  des  Mammifhres^ 
qu'il  déûnissait:  Animalia  tnvlpara ,  pUosa,  quadrupeda.  U 
les  séparait,  en  premier  lieu,  en  deux  grands  groupes  : 
celui  des  Ongulés,  ou  des  Vivipares  pilifères  à  sabots  ;  et 
celui  des  Onguiculés,  ou  des  Mammifères  qui  ont  des 
ongles  (4). 

Les  Quadrupèdes  à  sabots  y  sont  séparés,  à  leur  tour, 
en  trois  groupes  subordonnés,  ce  sont  ceux  :  4*  qui  n*ont 
qu'un  sabot  {Solidipeda)  ;  2*  ceux  qui  en  ont  deux  (Btm/- 
ca)  ;  5*  et  ceux  qui  en  ont  quatre  (Quadrtfulca). 

Les  Bisuica  sont  ruminants  ou  non  ruminants. 

Parmi  les  Ruminants^  les  uns  ont  des  cornes  perma- 
nentes (  les  genres  Bœuf,  Brebis  ou  Chèvre  )  ;  les  autres  ont 
des  cornes  caduques  (le  genre  Cerf). 

Les  Bisuica  non  ruminantia  forment  le  genre  Poreinum. 

La  grande  division  ûe$  Onguiculés  se  partage  eUe-mêm^ 
en  ceux  dont  le  pied  est  biflde ,  et  en  ceux  dont  le  pleA^ 
est  multifide. 

Le  genre  Chameau  fait  partie  du  premier  groupe. 

Les  Mammifères  onguiculés  à  pieds  inultiûdes  se  divi — 
sent  de  nouveau  en  ceux  qui  ont  les  doigts  réunis,  tel  es"**^ 
le  genre  Eléphant;  et  en  ceux  qui  les  ont  plus  ou  moin  ^^ 
séparés. 

Ceux-ci  formentlous  les  autres  sous^groupes  de  la  Cia< 

Les  uns  ont  les  ongles  plats  (les  Singes);  les 


(fl)  Synopsis  methodiea  Quadrupedum  et  serpcnlini 
aoctoire  Jeanne  Raio.  S.  R.  S.  Londini,  4695. 
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ont  les  ongles  aigus,  et  des  dents  incisiyes  aux  deux  mât- 
choires. 

Qaand  il  y  en  a  plus  de  deux,  ces  dents  caractérisent  ou 
des  animaux  Carnivores,  ou  seulement  InsectivorcMf  ou  se 
nourrissant  à  la  fois  d*lnseci€$  ou  de  Végétaux. 

Ceux  qui  n'ont  que  deux  incisives  plus  grandes  à  cba*» 
que  mâchoire  (  incisoribtu  binis  imignioribus  ),  sont  tou. 
Jours  ph7tiv4)res. 

Parmi  les  Quadrupèdes  vivipares^  à  pieds  multifides,  Il  y 
en  a  A* Anormaux  ;  tels  sont  les  Echinus  terrestris,  TaUm 
sive  armadiUa,  Talpa,  Musaraneus,  Tamandua ,  VespertiUo 
et  Ai  sive  Ignavus. 

On  remarquera,  dans  cet  aperçu ,  un  premier  essai  df 
classification  analytique,  très  imparfait  sans  doute,  auqud 
il  y  avait  beaucoup  de  rectifications  à  faire  et  d'améliorih 
tions  à  introduire.  11  se  composait  cependant  des  premiers 
fondements  de  l'édifice  consacré  à  la  métliode  naturelle. 

Les  divisions  graduellement  moins  générales  avaient 
conduit  Fauteur  jusqu'aux  Genres,  qui  ont  ici  racceptioi 
4e  Familles,  ou  des  grands  genres  de  Linné. 

Leurs  espèces^  décrites  dans  tous  les  détails  de  leur  or* 
ftanisation,  connus  à  cette  époque,  et  exposés  avec  beau- 
coup de  soin ,  sont  devenues  souyent  les  espèces  types  des 
genres  actuels. 

L'auteur  avait  bien  compris  le  Lamantin,  et  conséquem- 
vuent  les  Cétacés  herbivores,  parmi  les  Quadrupèdes  vivi» 
pares  ;  mais  il  avait  omis  d'y  Joindre  les  Cétacés  ordi- 
siaires. 

La  forme  des  ongles,  dans  les  ChameauXi  mal  appréciée, 
^trabsence  des  cornes,  l'avaient  induit  en  erreur  sur  lea 
^"apports  naturels  de  ce  genre  de  Ruminants. 

11  y  aurait  beaucoup  d*autres  obsenrations  de  principes 

faire  sur  cette  classification,  qui  est  devenue  Torigin^,  il 
ut  le  reconnaître,  de  celles  qui  sont  le  plus  généraleoieiit 

deptées  aujourd'hui. 
EnTiron  quarante  années  après  J.  Rai,  le  génie  nais- 


260  RBT.    ET   MAC.    DE  ZOOLOGIE.    (  ilfai   1850.) 

sant  de  Linné  traçait  le  plan  d'un  catalogue  méthodique 
de  tous  les  corps  de  la  nature,  dans  la  première  édition  du 
Systema  naiurœ,  publiée  à  Leyde  en  1756  (^). 

La  dénomination  et  les  caractères  de  la  classe  des  Mam- 
mifères n'y  sont  en  progrès  que  daus  le  dernier  terme  de 
la  définition  de  cette  classe. 

QUADRUPBDIA.  —  Corpus  kirsutum.  Pedes  qtiatuor.  Fœ- 
minœ  vivipcarœ,  LAGTIFBBJE. 

Mais  ce  deruier  caractère  était  une  pierre  d'attente  pour 
une  amélioration  fondamentale. 

Les  limites  de  la  classe  des  Quadrupèdes  y  sont  encore 
plus  restreintes  que  celles  posées  par  J.  Rai.  Non-seule- 
ment les  Cétacés  ordinaires  n'y  sont  pas  compris,  mais  en- 
core le  Lamantin^  qui  représente  les  Cétacés  herbivores, 
attendu  qu'il  n'a  pas  quatre  pieds. 

C'est  à  la  tète  de  la  classe  des  PoUsons^  dont  ils  forment 
le  premier  Ordre,  sous  le  nom  de  Plagiuri^  que  sont  grou- 
pés les  genres  Trichecus,  Catodony  Monodon^  Balœna  et 
Delphinus. 

Plusieurs  des  groupes  d'une  bonne  méthode  naturelle 
y  sont  mieux  tracés  que  dans  le  Synopsis  de  J.  Rai. 

11  y  en  a  cinq  principaux  qui  répondent ,  du  moins  pour 
la  yaleur,  aux  Ordres  de  nos  classifications  actuelles  ;  c9 
sont  les  : 

I.  Anthropomorpha ,  qui  comprennent  l'homme ,  le^ 
Singes  et  les  Paresseux. 

II.  Ferœ;  ce  sont  les  Carnassiers,  y  compris  les  PhO'- 
ques  ;  les  Insectivores  et  les  Chauve-souris. 

m.  G/tres,  ouïes  Rongeurs,  auxquels  les  Musaraignes 
sont  réunies. 

IV.  Jumenta,  qui  sont  les  Pachydermes  actuels. 

V.  Pecoroj  ou  les  Ruminants. 

Les  caractères  de  ces  premiers  groupes  sont  tirés  d^ 
l'existence  ou  de  l'absence,  du  nombre,  des  proportions  oo 

{\]  Linné  avait  alors  vingt-neuf  ans. 
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de  la  forme  des  incisives  ;  de  la  présence  et  des  proportions 
des  canines;  du  nombre  des  doigts  armés  d*ongIes  ou  en- 
veloppés de  sabots. 

Les  premières  divisions  des  Ordres  sont  des  grands  gen- 
res, ou  des  familles  ;  ou  de  petits  genres,  dont  la  plupart 
ont  été  conservés  avec  l'une  ou  Tautre  de  ces  acceptions. 

Dans  la  douzième  édition  du  Systema  naturccy  celle  de 
4766^  les  limites  de  la  Classe  des  Mammi(èrei  sont  celles 
universellement  adoptées  par  la  science  actuelle,  grâce  au 
caractère  de  lactifères^  pour  les  femelles  du  moins,  que 
LnfKÉ  avait  introduit,  dès  4736,  dans  la  définition  de  la 
Classe. 

L*aperçu  de  ce  caractère,  et  l'appréciation  de  sa  valeur, 
le  conduisirent  à  substituer  la  dénomination  de  MammcUia 
k  celle  de  Quadrupeda,  et  lui  donnèrent  la  clé  des  vérita- 
bles rapports  des  Cétacés. 

*  Dans  la  dernière  édition  dont  nous  parlons,  et  dans  la 
treizième,  publiée  par  Gmelin  en  1788,  la  Classe  des  Mam^ 
imfères  est  divisée  en  sept  Ordres,  au  lieu  de  cinq^  par 
suite  de  la  réunion  des  Cétacés  à  la  Classe  et  de  Tadoption 
deVOrdredes  Bruta. 

Les  numéros  des  Ordres  anciens  et  leur  dénomination 
sont  aussi  cbangés,  du  moins  en  partie. 

I.  Les  Anthropomorpha  y  sont  appelés  Primates.  Ils  ne 
comprennent  plus  les  Paresseux,  qui  sont  remplacés  par 
lesCbauve-souris.  Ce  changement  n*était  pas  heureux. 

II.  Les  Bbcta  répondent  aux  Jumenta  de  la  première 
Mifion ,  moins  les  genres  Egnus  et  Sus.  Mais  on  y  trouve 
i^Qois  à  Y  Eléphant  et  au  Rhinocéros,  les  genres  Trychecus, 
BrtuiypuSy  Myrmeeophaga,  Manis^  Dasypus. 

ni.  Les  Fbbjs  sont ,  comme  dans  la  première  édition , 
1^  Carnassiers,  moins  le  genre  VespestiÛo;  mais  y  compris 
^  genre  Sorbx. 

IV.  Les  Glires  sont  mieux  limités,  par  suite  de  ce  der- 
^W  changement. 
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V.  Les  Pecora  comprennent  toujours  et  exclusiyeiiiei 
les  Ruminants. 

VI.  Les  BELLUiB  réunissent  les  Pachydermes  du  Régi 
animal,  moins  les  genres  Eléphant  et  Rhinocéros,  dasi 
parmi  les  Bruta. 

VU.  Enfin  les  Cbtb  ne  comprennent  que  les  Cétac 
proprement  dits  du  Règne  animal,  les  Lamantim  et  1 
Dugongs  étant  classés  dans  le  deuxième  Ordre. 

Les  caractères  de  ces  Ordres  sont  tirés  de  TexisteDoe  i 
ongles  ou  des  sabots  ;  de  Texistence,  du  nombre  et  de 
forme  des  dents  incisives  et  des  canines;  de  la  poslii 
des  mamelles,  etc.,  etc. 

Dans  cette  esquisse  rapide  et  bien  incomplète,  ii 
doute,  que  nous  traçons  de  cette  partie  historique  des  1 
çons  de  M.  Duvernoy,  nous  passerons  de  Linné  à  CuYi< 
et  au  Tableau  élémentatre  de  l* histoire  naturelle  des  m 
maux,  publié  par  ce  dernier  en  l'an  6  (4797  à  4798  ). 

Mais  avant  d'entrer  dans  les  détails  des  classificatk 
de  cet  ouvrage  remarquable,  concernant  les  Mammifh 
nous  rappellerons  ce  que  la  bonne  foi  et  l'extrême  mod 
tie  de  l'auteur  (alors  âgé  de  vingt-huit  ans)  lui  fit  dire  à 
sujet,  dans  sa  préface  (p.  vi)  : 

«  La  division  des  Mammifh'es  a  de  grands  rapports 
avec  celle  que  M.  Storr  a  proposée  en  4786,  dans  i 
Prodromus  melhodi  mammalium.  Les  changements  et 
subdivisions  des  genres  sont  le  résultat  d*un  travail  • 
m'est  commun  avec  le  citoyen  Geoffroy.  » 

Ce  dernier  travail  (2),  ainsi  que  son  titre  l'annonce,  é 


(4}  1^  grtmds  rapports^  c'était  trop  accorder.  Il  fallait  * 
seulement  quelques  rapports.  J'en  appelle  à  ceux  qui  Toadi 
comparer,  comme  je  Tai  fait ,  les  deux  classifications. 

(2)  Il  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  une  nouvelle  ditlrihniiam 
Mammifères  et  sur  les  principes  qui  doivent  servir  de  bote  c 
celle  sorte  de  travail  ,\uk  la  Société  d'Histoire  naturelle,  Il 
floréal  de  Tan  5,  par  les  citoyens  Geoffroy  et  Covier.  Il  a  f 
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à  la  fois  dogmatique  et  pratique.  Nos  Jeunes  l^slateurs, 
Àont  le  premier  ayait  vingt-quatre  ans  et  Tautre  vingt-six, 
muaient  cherché  à  y  poser  les  bases  d'une  bonne  classiûca- 
tîon  naturelle. 

Les  bornes  de  cet  article  nous  forcent  à  regret  de  les 
pcisser  sous  silence  ;  seulement  nous  remarquerons,  qu*en 
irc^nlant  faire  comprendre  l'importance  des  caractères  ti- 
T^s  de  la  perfection  ou  de  rimperfection  du  toucher,  par 
l«a  division  des  doigts,  protégés  par  des  ongles»  ou  envelop- 
pés de  sabots,  le  rédacteur  s'exprime  au  singulier  : 

c  Chacun  sent  que  je  veux  parler  du  toucher.  Quelle 
id^  aurions-nous ,  sans  lui ,  de  tout  ce  qui  nous  envi- 
ix>nne?  Je  renvoie^  sur  cela,  aux  auteurs  de  psychologie 

(p.  470-  » 

Et  plus  loin  :  «  Ses  divers  degrés  de  perfection  dépen- 
dent surtout  de  la  division  plus  ou  moins  prononcée  des 
doigts  et  de  leur  revêtement  plus  ou  moins  délicat.  Qu*on 
pfenne  bien  garde  que  je  ne  parle  pas  de  leur  nombre/  Le 
nombre  des  parties  ne  fourhit,  en  histoire  naturelle,  que 
des  caractères  de  très-peu  de  valeur  (Ibid.,  p.  M2),  » 

Celui  des  deux  législateurs  qui  s^était  le  plus  occupé  de 
pqchologie  et  de  métaphysique,  dans  les  études  qu'il  avait 
faites  en  Allemagne,  et  parce  que  ses  goûts  ïj  portaient , 
prend  ici  pour  lui  seul  la  responsabilité  des  principes  qui 
s'y  rapportent  plus  particulièrement. 

Hais  on  pourrait  peut-être  lui  objecter  qu'il  Considérait 
trop  exclusivement  le  pied  comme  n*étant  qu'un  organe 
do  toucher,  et  qu'il  négligeait,  dans  son  ei^posé  de  prin- 
<^ipes,  quoiqu'il  ne  le  fit  pas  dans  Tapplication ,  ces  usages 
^nime  organe  de  mouvement,  ou  comme  arme  offensive 
00  défensive. 

Après  avoir  établi,  d*aprè8  le  principe  de  la  gradation 
d^  caractères,  dont  la  juste  application,  dans  ce  cas,  pour- 

^^    le  T.  SI  du  Magasin  enegelopidique,  publié  par  Milliro, 
■^^1  et  Warins.  Paris,  an  5  (1795.) 
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rait  être  contestée,  que  les  tégumenu  des  doigts  sont  avmU 
les  dents ,  les  auteurs  divisent  d*abord  la  classe  des  Mam- 
mifères en  trois  groupes  ou  Embranchements  primaires  (ce 
sont  les  termes  dont  ils  se  servent),  fondés  sur  ce  môme 
principe. 

4*.  Les  animaux  marins j  qui  ont  leurs  doigts  réunis  en 
nageoires,  de  manière  h  ne  pouvoir  presque  en  faire  usage 
pour  la  marche  (4). 

2*.  Les  Mammifères  à  sabots. 

5*  Les  Mammifères  à  ongles. 

Les  divisions  de  ces  divers  embranchements  sont  second 
daires,  et  fondées  sur  des  caractères  de  la  valeur  du  se- 
cond degré.  Dans  les  détails  de  leur  exposé,  elles  sont 
appelées  Familles;  mais,  dans  le  tableau  qui  termine  ce 
Mémoire,  ce  sont  des  Ordres. 

Il  y  en  a  deux  pour  la  première  division  : 

4  <".  Les  Mammifères  marins.  Ce  sont  (XIII)  les  ilm|ifct- 
bies  (4),  les  Phoques,  le  Morse,  le  Lamantin  et  le  Dugong; 
et  (XIV)  les  Cétacés,  qui  comprennent  les  genres  Baleine» 
Cachalot,  Narval  et  Dauphin. 

2"*.  L'embranchement  des  Mammifères  à  sabou  réunit 
les  trois  Ordres  (X)  des  Pachydermes^  qui  ont  plus  de  deux 
doigts  ;  (XI)  des  Ruminants,  qui  en  ont  deux  ;  et  (XD)  des 
Solipèdes,  qui  n'en  ont  qu*un. 

5"".  Enfln  le  troisième  embranchement,  celui  des  Mam^ 
mifères  ongulés  y  se  compose  de  neuf  Ordres  :  (I)  les  Qua^ 
drumanesj  (U)  les  Chiroptères,  (III)  les  Plantigrades^  (IV)  les 
PédimaneSy  (V)  les  Vermiformes,  (VI)  les  Bites  féroces,  (VII) 
les  Rongeurs,  (VIII)  les  Edentés,  et  (IX)  les  Tardigrades. 

On  voit  que  plusieurs  de  ces  Ordres  ne  sont  que  des  Fa— 

(4)  Voilà  bien  la  considération  du  pied,  comme  oigane  de  tou-* 
cher,  abandonnée  pour  celle  de  sa  modification  principale,  comipg 
organe  de  moavement. 

(2)  Les  chiffres  romains  que  nous  ajoutons  indiquent  les  nu  - 
méros  d^ordre,  tels  qu'ils  sont  exprimés  dans  le  tableau. 

(5)  Expression  des  auteurs. 
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illes  ou  des  Groupes  tertiaires  (les  Vermiforines ,  les 
iaotigrades  ). 

Celui  des  Pédimanes  est  uo  acheminement  à  la  sépara* 
^mon  des  Didelphes^  de  tous  les  autres  Mammifères. 

Le  Kanguroo  cependant  est  classé  parmi  les  Rongeurs, 
^mssi  que  le  Daman. 

Les  détails  précédents  nous  dispenseront  d*entrer  dans 
I^s  développements  des  classiûcations  du  Tableau  èUmair 
du  Règne  animal ,  lorsqu'elles  seront  conformes  à 
sUef  du  Mémoire  que  nous  venons  d'analyser.  11  nous 
^^miffira  d'indiquer  les  ressemblances  ou  les  différences 
»  vindpales  entre  ces  deux  publications,  faites  à  un  peu 
lus  de  deux  années  d'intervalle. 
Remarquons  d'abord  que,  dans  Tune  ou  dans  l'autre, 
l^liomme  n'est  pas  classé.  Il  n'en  est  pas  question  dans  le 
Bflémoire  précédent.  Dans  le  Tableau  élémentaire^  il  sert  de 
point  de  départ,  de  point  de  comparaison,  pour  les  carac- 
tères organiques,  comme  dans  VHUtoïre  deê  animaux  d'A- 
ristote. 

En  général,  les  caractères  des  Groupes  y  sont  mieux 
Si^dués,  et  les  Familles  y  forment  les  premières  divisions 
âcs  Ordres. 

I.  L'Ordre  des  Quadrumanes  s'y  trouve  déjà  partagé  en 
deux  grandes  Familles,  les  Singes  et  les  Makis. 

U.  Celui  des  Mammifères  Carnassiers  est  divisé  en  quatre 
groupes  principaux,  qui  sont  proprement  des  Sous-Ordres, 
et  qui  comprennent  chacun  un  certain  nombre  de  Fa* 
»>îUes  et  de  Genres. 
Ce  sont  ceux  : 

A.  Des  Carnassiers  volants,  ou  Chéiroptères^  comprenant 
'^  Chauve-souris  et  les  Galéopithèques. 

-&•  Des  Carnassiers  plantigrades,  qui  réunissent  les  Hé- 
'^^sons,  les  Musaraignes,  les  Taupes  et  les  Ours. 

^.  Des  Carnassiers  qui  ne  marchent  que  sur  le  bout  des 
^^^Kts,  ou  Carnivores^  qui  sont  les  Martes,  les  Chati^  les 
^tens  et  les  Civettes. 


tM  REV.    ET  HAG.   DE  ZOOLOGIE.   {Mat  1850.) 

D.  Des  Pidimanes  ou  des  Dîdelphet,  auxquels  I^autétif 
réunit  les  Kanguroos,  malgré  leur  régime  végétal  et  M 
caractères  d*une  partie  de  leurs  doigts  des  pieds  de  der- 
rière. 

lU.  L'Ordre  des  Rongeurs  comprend  encore  les  Du- 
mans  et  VAye^-aye, 

IV.  Les  Edentés,  ou  les  Mammifères  qui  n*ont  point  de 
dents  incisives,  se  composent,  entfautres,  des  Paresseux^ 
qui  en  forment  la  quatrième  Famille. 

V.  Par  contre,  les  Eléphants  forment  un  Ordre  distlnel. 
YI.  Les  Pachydermes  ne  se  composent  plus  que  des  C6- 

ehonsy  du  Tapir  y  des  Rhinocéros  et  de  V  Hippopotame. 

Viennent  ensuite  : 

Vil.  Les  Ruminants, 

VIII.  Les  Solipèdes. 

Ceux  des  Mammifères  Amphibies  (IX)  et  des  Cétacés  (X) 
sont  limités  comme  dans  le  Mémoire  précédent. 

Il  en  résulte  que^  dans  cette  nouvelle  classiflcation ,  il 
n'y  a  plus  que  dix  Ordres^  au  lieu  de  quatorze  ;  que  les 
trois  divisions  primaires  de  la  classiflcation  du  Mémoire 
n'y  sont  plus  conservées,  implicitement  du  moins.  Mais  il 
y  a,  dans  les  détails  des  groupes  secondaires,  des  genres  et 
des  sous-genres,  une  foule  d^aperçus  qui  décèlent  un  grand 
progrès  dans  la  connaissance  des  véritables  rapports  des 
espèces. 

Ici  se  montre  le  naturaliste  expérimenté,  qui  essaie  de 
bfttir  un  édifice  solide  sur  la  connaissance  et  la  Juste  ap- 
préciation des  détails. 

Si  nous  passons  de  la  publication  du  Tableau  élémeH-- 
taire  du  Règne  animal  à  celle  du  Règne  animal  distribué 
d'api  es  son  organisation^  ou  de  n9t  à^lS^S  et  ^1 81 6  (4), 

(1)  Nous  prenons  ces  deux  dates,  et  non  celle  de  1817,  que 
porte  cette  édition ,  parce  que  la  préface,  qui  est  en  tête  du  pre» 
mier  volume,  est  du  mois  d^ octobre  4816,  et  que  ce  volume,  ainri 
que  les  suivants,  étaient  imprimés  lorsqu'elle  a  été  écrite  à  œHé 
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nous  trouverons  dans  là  préface  de  ce  dernier  ouvrage , 
qui  a  pour  date  le  mois  d*octobre  ^846,  Tindication  ra- 
pide des  principaux  changements  introduits  j[)ar  M..Cu?iel^ 
dans  la  classification  des  Mammifères  : 

c  J*ai  ramené,  dit-il,  les  Solipèdei  aux  Pachydermes;  y 9A 
divisé  ceux-ci  en  Familles,  d*après  de  nouvelles  vues;  J'ai 
rejeté  les  Ruminants  à  la  fin  des  Quadrupèdes  ;  J'ai  placé 
le  Lamantin  près  des  Cé£ac65;J*ai  distribué  un  peU  autre- 
ment rOrdre  des  Carnassiers  ;  J'ai  séparé  lés  Ouutitii  dé 
tout  le  genre  des  Singes;  j'ai  indiqué  une  sorte  de  paraUé- 
llsme  des  animaux  d  boUrse  avec  les  autres  Mammifères  (fi- 
gités,  te  tout  d^aprhs  mes  propres  études  anaiomiques. 

ff  Les  travaux  récents  et  approfondis  de  mon  ami  et  col- 
lègue, M.  Geoffroy  Saiht-Hilaire,  ont  servi  de  base  à 
tout  ce  que  Je  donne  sur  les  Quadrumanes  et  les  Chauve- 
souris.  Les  recherches  de  mon  frère,  H.  Frédéric  Covier, 
sur  les  dents  des  Carnassiers  et  des  Rongeurs j  m'ont  été 
d'une  grande  utilité  pour  les  sous-genres  de  ces  deux 
Ordres.  » 

II  nous  restera  peu  de  détails  à  ajouter  à  ces  indications 
principales  de  Fillustre  auteur.  Dans  cette  nouvelle  distri- 
bution,  rhotnme  se  trouve  classé  parmi  les  MammifhreSy 
comme  l'avait  fait  depuis  longtemps  le  religieux  Linné. 
liais  il  y  forme  un  Ordre  à  part ,  le  premier,  sous  la  dé- 
nomination de  Bimane. 

V Ordre  (W)  des  Carnassiers  comprend  les  Phoques  et  le 

JUarse^  comme  une  petite  Tribu  de  la  Famille  des  Carni- 

^V-ores.  Enfin  les  Marsupiaux^  ou  les  animaux  à  bourses,  y 

^oni  rangés  à  la  fin  des  Carnassiers^  comme  une  quatrième 

-^amUle  de  ce  grand  Ordre;  ils  pourraient  presque,  ajoute 

^^auteur  (p.  '1 65],  former  un  Ordre  à  part ,  tant  ils  ofihrent 

singularités  dans  leur  économie. 


.  Les  cin()  volnmes  ont  paru  à  la  fbis  à  la  fin  de  1816  avec 
daté  de  4817»  ainsi  que  c'est  rhabittide  en  librairie,  quoiqu'an 
détriment  des  aïKèUrt. 
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Après  avoir  parlé  de  leur  caractère,  tiré  des  os  marsa*> 
piaux,  dont  les  mâles  sont  pourvus  comme  les  femelles,  et 
des  singularités  de  leurs  organes  et  de  leur  fonction  de 
génération,  Tautcur  continue  (p.  470)  : 

«  Une  autre  particularité  des  Marsupiaux,  c*est  que, 
malgré  une  ressemblance  générale  de  leurs  espèces  entre 
elles ,  tellement  frappante,  qu*on  n*en  a  fait  longtemps 
qu^un  genre,  elles  diffèrent  si  fort  par  les  dents,  par  les 
organes  de  la  digestion  et  par  les  pieds,  que,  si  Ton  8*en 
tenait  rigoureusement  à  ces  caractères,  il  faudrait  les  ré- 
partir entre  divers  Ordres  ;  ils  nous  font  passer  par  nuan- 
ces insensibles,  des  Carnassiers  aux  Rongeurs,  et  même,  si 
l'on  n'avait  égard  qu'aux  os  propres  de  la  bourse,  et  que 
Ton  regardât  comme  des  Marsupiaux  tous  les  animaux  qut 
les  possèdent,  il  s'en  trouverait  qu'il  faudrait  placer  avec 
les  Edentés  :  nous  les  y  laisserons  en  effet  sous  le  nom  de 
Monotrêmes, 

•  On  dirait,  en  un  mot,  que  les  Marsupiaux  formem 
une  classe  distincte,  parallèle  à  celle  des  Quadrupèdes  ordt^ 
nairesj  et  divisible  en  Ordres  semblables;  en  sorte  que,  si 
l'on  plaçait  ces  deux  classes  sur  deux  colonnes,  les  Sari- 
gués,  Dasyures  et  Péramèles  seraient,  vis-à-vis  des  Carnas- 
siers insectivores,  à  longues  canines,  tels  que  les  Tenrecs, 
les  Taupes;  les  Phalangers  et  Kanguroos-rats  vis-à-visdes 
Hérissons  et  des  Musaraignes.  Les  Kanguroos  proprement 
dits  ne  se  laisseraient  comparer  à  rien  ;  mais  les  Phasco- 
lomes  devraient  aller  vis-à-vis  des  Rongeurs  (4).  • 

Il  est  à  regretter  que  des  idées  aussi  nettes  sur  les  ca- 
ractères qui  distinguent  les  Marsupiaux,  n'aient  pas  déter- 
miné M.  Cuvier  à  les  réaliser  immédiatement,  dans  sa 
classification  des  Mammifères. 

(1)  Ces  idées  lumineuses,  imprimées  aux  pages  169  à  171  d'un 
livre  de  540  pages,  qui  était  terminé  en  octobre  1816,  date  de  U 
préface ,  me  semblent  démontrer  qu'elles  n'ont  été  suggérées  à 
l'auteur,  que  par  ses  propres  réflexions,  ainsi  qu'on  d(Ht  le  con- 
clure de  la  note  de  la  pagejxzvm  de  cejvolome. 
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IV.  Les  Rongeurs  comprennent  toujours  TAye-aye 
(Cheiromys,  Cuv.]. 

V.  Les  Edentés  se  composent  de  trois  tribus,  celles  des 
Tardigradetj  des  Edentés  ordinaires^  et  des  Monotrêmes, 
qui  sont  conséquemment  séparés  des  autres  Marsupiaux. 

VL  Les  Pachydermes  commencent  la  série  des  Mammi- 
fères ongulés  ou  à  sabots;  ils  se  divisent  en  plusieurs  Fa- 
milles :  celles  des  ProboscidienSy  des  Pachydermes  ordinaires 
et  des  Solipèdes,  qui  n'ont  qu*un  doigt  apparent  à  chaque 
pied. 

VII.  Les  Ruminants  ont  toujours  la  même  acception  et 
les  mêmes  limites  naturelles. 

Dans  le  VHP  Ordre,  celui  des  Cétacés,  Tauteur  réunit  les 
Mammifères  qui  n'ont  plus  que  les  extrémités  antérieures 
réduites  à  de  véritables  nageoires.  Ils  forment  deux  Fa- 
milles :  celle  des  Cétacés  herbivores ,  qui  comprend  les 
genres  Lamantin  et  Dugong^  et  la  Famille  des  Cétacés  or- 
dmotres. 

Après  cet  exposé  rapide,  nous  passerons  immédiatement 
à  la  seconde  édition  du  même  ouvrage. 

Cette  seconde  édition,  publiée  par  M.  Cuvier,  comprend 

Aes  dernières  vues,  sur  la  classification  des  Mammifères, 

celles  du  moins  qu'il  a  cru  pouvoir  réaliser  dans  cet  ou- 

w^gOi  terminé  au  mois  d'octobre  i  828,  précisément  douze 

année»  après  la  première  édition. 

Les  Marsupiaux,  ou  les  animaux  k  bourse,  y  sont  érigés 

^■^  un  Ordre  particulier,  placé  entre  les  Carnassiers  et  les 

*^Mgeurs.  Hais  l'auteur  persiste  à  en  séparer  les  Mono^ 

Imes,  qui  restent  avec  les  Edentés. 

Les  autres  Ordres  et  leurs  principales  divisions  n'ont 

^K^rouvé  d'ailleurs  aucun  changement  important.  Le  soin 

^^^rticulier  que  M.  Cuvier  a  pris  de  déterminer  les  genres 

les  espèces  décrites  par  plusieurs  auteurs  avec  des 

»ni8  différents,  a  donné  à  cette  édition  un  nouveau  degré 

'Importance  pour  la  synonymie. 

Il  y  a  dans  cette  nouvelle  édition,  comme  dans  la  pre- 


» 
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mière,  un  perfectiODoeinent  dans  les  caractères  gén^- 
ques  que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence,  &  cauie 
de  la  facilité  qu'il  a  donnée  pour  apprécier  les  groupes 
naturels,  particulièrement  ceux  du  troisième  Ordre,  ou 
les  genres  ;  je  yeux  parler  des  dents  molaires  et  des  carac- 
tères importants  qu^elles  fournissent. 

Linné,  en  portant  presque  exclusivement  son  attention 
sur  les  incisives  et  les  canines,  avait  à  peu  près  négligé  oet 
infaillible  caractère  indicateur  du  régime,  et  conséquem- 
ment  des  principales  habitudes  de  Tanimal. 

Si  Ton  passe  en  revue  les  caractères  génériques  du  JV 
bleau  élémentaire  du  Règne  animal,  on  y  verra  que  Vmt^ 
teur  s*j  trouve  encore  sous  Tinfluence  de  Linné  et  de  U 
prédominance  qu*il  donnait  aux  caractères  des  incisives 
et  des  canines. 

Les  caractères  tirés  des  molaires  y  sont  généralement 
négligés,  sauf  celui  de  leur  présence.  11  est  dit,  cependant, 
dans  les  généralités,  que  les  Carnassiers  ont  des  eanma 
très^longues  et  des  molaires  tranchantes  et  armées  de  poin- 
tes. Ces  dernières  sont  plates  dans  les  herbivores^  etc. 
(p.  92). 

Dans  les  détails,  nous  lisons  encore  que  les  RoussetteSf 
classées  parmi  les  Mammifères  carnassiers  volants,  ont  les 
molaires  mousses  ; 

Que  les  Chats  ont  trois  ou  quatre  molaires  k  trois  poin- 
tes  très-tranchantes;  qu'elles  sont  plus  nombreuses  chez 
les  Chiens;  que  les  Civettes  en  ont  quatre  ou  cinq  de  cha- 
que cAté. 

Il  y  a  encore  plus  de  détails  sur  leur  forme  pour  les 
genres  de  Rongeurs.  Elles  sont  à  couronne  plate  dans  les 
Porcs-épic  ;  composées  de  lames  verticales  soudées  ensem- 
ble, dans  les  Lièvres^  etc. 

La  description  des  dents  des  Mammifères,  qui  parut 
en  'l  805  dans  le  tome  111*  des  Leçons  d'anatomie  campor 
rée^  description  qui  comprend  pour  chaque  genre,  Tio- 
dication  des  espèces  de  dents  dont  il  est  pourvu,  de 
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leurs  formes,  de  leur  position  relative,  de  leur  structure 
et  de  leur  succession,  ne  pouvait  manquer  de  fournir  des 
caractères  plus  nombreux  et  plus  précis  au  zoologiste , 
pour  la  distinction  des  groupes  génériques,  et  même  des 
groupes  supérieurs.  Les  différences  que  présentent  les 
molaires,  suivant  les  régimes,  y  sont  indiquées  avec  un 
aoin  particulier. 

Voici ,  entr'autres ,  un  paragraphe  qui  a  conduit  à  re* 
che^ber  les  principaux  caractères  que  fournissent  celles 
des  Camamers  suivant  les  genres  : 

«  Les  molaires  des  Carnassiers,  y  est-il  dit  (p.  ^153  du 
tome  m),  $e  divisent  en  coniques,  en  tranchantes  à  plusieurs 
pahuest  et  en  plates  à  plusieurs  tubercules-  Celles-ci  sont 
toujours  situées  en  arrière  des  autres;  moins  il  y  en  a,  et 
plus  ranimai  est  exclusivement  Carnivore  [i).  » 

Un  travail  que  M.  Cuvier  avait  proposé  à  son  frère  et  à 
M.  Dnvemoy  (2),  le  Catalogue  raisonné  des  collections  d'à- 
natoffde  comparée  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  travail 
dans  lequel  M.  Frédéric  Cuvier  avait  eu  en  partage  les 
squelettes  des  Carnassiers  et  des  Rongeurs,  lui  fournit 
l^oecasion  d^étudier  leurs  dents  et  de  comparer  leurs  diffé- 
rences avec  les  genres  établis. 

Telle  a  été^Torigine  des  beaux  Hémoires  que  ce  savaqt 

m  publiés  successivement  en  ^807,  ^808  et  4  Si  2  (3),  sur 

dents  des  Mammifères  de  ces  deux  Ordres,  et  de  la  pu- 

ication  complète  sur  les  dents  des  Mammifères  considérées 
^oirnn^  caractères  zoologiques,  qui  parut  en  ^1825. 

Nous  avons  vu  que  ,  déjà  en  ASH,  lorsque  G.  Cuvier 
I^^^Ua  la  première  édition  du  Règne  animal,  les  Mémoires 

ih]  Dans  son  Essat  stcr  de  nouveaux  caractères  pour  Us  genres 
Mammifères,  M.  F.  Cuvier  cite  ce  texte  en  note,  et  ajoute  : 
fiotre  Mémoire  n'est  autre  chose  que  le  développemeat  de  ce 
te.»  {Annales du  Muséum,  t.  X,  p.  116.-1807.) 
(2)  Yoir  la  page  viii  de  l'ouvrage  cité  dans  la  précédente  note. 
{5)  Dans  les  Annales  du  Muséum  d^histoire  naturelle,  tomes  X, 
I  et  XIX. 


272  REV.   ET  MAC.   DE  ZOOLOGIE.   (Mat   1850.) 

de  son  frère,  que  nous  venons  de  citer,  avaient  eu  une  in- 
fluence sensible  sur  la  détermination  des  genres  de  ces 
deux  Ordres  (^1). 

En  parlant  des  molaires  des  Carnivores,  M,  Guyier  8*ex- 
prime  ainsi  : 

f  Les  molaires  antérieures  senties  plus  tranchantes  ;  en- 
suite vient  une  molaire  plus  grosse  que  les  autres,  qui 
a  d*ordinaire  un  talon  plus  ou  moins  large ,  tubercu- 
leux, et  derrière  elle  on  trouve  une  ou  deux  petites  dents 

entièrement  plates Nous  appellerons,  avec  M.  F.  Cu- 

vier,  cette  grosse  molaire  d'en  haut,  et  celle  qui  lui  ré- 
pond en  bas,  Camas$ière:  les  antérieures  pointues,  fauuei 
molaires,  et  les  postérieures  mousses,  tuberculeuus  (2).  • 

11  faut  lire,  dans  Tavertissement  de  l'ouvrage  fondamen- 
tal de  F.  Cuvier,  sur  les  dents  des  Mammifbres  (3),  corn» 
ment  il  arriva  à  Tidée  lumineuse  de  Timportance  des  mo- 
laires pour  les  caractères  zoologiques.  «  C'est  en  voyant  la 
ressemblance  parfaite  qui  existe  entre  le  nombre,  la  forme 
et  les  relations  des  mAchelières  du  genre  des  Chats,  admis 
avec  raison  comme  un  de  ceux  dont  les  espèces  présen- 
tent rorganisation  la  plus  identique,  que  Je  conçus  l'idée 

d'appliquer  cette  observation  aux  autres  Mammifères 

Cette  recherche  me  lit  reconnaître  que  tous  les  genrei 
manifestement  naturels,  et  admis  comme  tels  par  tons  les 
naturalistes,  étaient  formés  d'espèces  pourvues  de  m&che- 
lières  absolument  semblables  ;  que  ceux  qui  comprenaient 
des  espèces  dont  les  mftchelières  diCTéraient,  n'offraient 
point  ce  caractère  d'unité  qui  était  le  partage  des  premiè- 
res ;  et  enfin,  qu'en  réunissant  les  espèces  à  m&chelières 
semblables,  on  reformait  des  groupes  parfaitement  ana- 

(1)  Yoir  la  préface  de  la  première  édition  du  Uèpu  animal^ 
page  XXII. 

(2)  Règne  animal^  tome  I,  pages  155  et  140,  première  édîlion 
de  1816. 

(5)  Pages  VIII  et  ix. 
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logues  à  ceux  que  Fod  pouvait  considérer  comme  les  plus 
parfaits.  » 

Après  ridée  lumineuse  de  G.  Guvier  (^),  du  parallélisme 
des  Marsupiaux,  formant  une  série  distincte,  composée 
d*Ordres  correspondants  à  plusieurs  de  ceux  des  Mammi- 
fères ordinaires,  la  plus  féconde,  sans  doute,  pour  recon- 
naître les  groupes  naturels  de  Mammifères,  a  été  celle  de 
la  méthode  imaginée  par  F.  Guvier,  pour  la  description 
des  dents,  et  l'exacte  détermination  de  la  formule  den- 
taire de  tous  les  genres  de  Mammifères,  publiée  pour  la 
première  fois  dans  cet  ouvrage,  devenu  classique.  Depuis 
cette  remarquable  publication,  aucun  genre  de  Mammifère 
n*a  été  établi,  sans  l'emploi  de  cette  méthode  et  de  cette 
formule. 

Malheureusement  il   arrive   toujours   aux  inventeurs 

d*Qne  idée  féconde  d'en  exagérer  Tapplication.  Aussi,  dans 

Yexposé  fort  Intéressant  de  sa  classification  des  itfammt- 

firti  qui  a  paru  dans  le  Dictionnaire  des  sciences  naturel^ 

Us  (2),  M.  F.  Guvier  se  sert-il  exclusivement  des  caractères 

tirés  des  dents,  pour  distribuer  les  Marsupiaux,  en  plus 

grande  partie  dans  TOrdre  des  Insectivores;  et  pour  une 

petite  partie  dans  celui  des  Carnivores,  11  réunit  ensuite 

hiaotres  dans  un  Ordre  particulier,  sous  le  nom  delfar- 

wpiotta:  frugivores. 

On  oe  comprend  pas  que  ces  deux  mots,  ainsi  rappro- 
chés, ne  raient  pas  conduit  à  reconnaître  la  prééminence 
<Iu  premier  caractère  et  la  nécessité  de  réunir  tous  les 
Marsupiaux,  au  moins  en  un  seul  Ordre. 

Quant  aux  Marsupiaux  Monoirêmés ,  ils  forment    un 
Ordre  à  part,  le  Y1I1%  placé  entre  les  Edentés  et  les  Pachy- 
dermes, sous  le  dernier  nom  seulement  de  Monotrêmes. 
Ainsi  leurs  rapports  essentiels  avec  les  autres  Marsu- 

.  i^)  Si  clairement  exprimée  dans  la  préface  de  la  première  édi- 
^^  du  u^^e  animal. 
(^)  Tome  LIX,  p.  517  à  519.  Paris,  1829. 

^*  siaiE.  T.  n.  Année  1850.  18 
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piaux,  sont  encore  méconnus  dans  cette  classiÛcaUon.  Par 
suite  de  la  même  préoccupation*  sur  la  nécessité,  arrêtée 
dans  son  esprit*  de  la  ressemblance  complète  dans  la  forme 
des  molaires  pour  toutes  les  espèces  d'un  même  genre  na- 
turel, M.  F.  Cuvier  avait  d'abord  conclu  que  TEléphaDt 
d'Afrique  devait  former  un  genre  distinct  de  celui  d*Asie, 
sous  le  nom  de  Loxodonte,  C'était  en  ^825  (1);  maisea 
^1829,  dans  V Essai  de  Mammalogie  que  nous  venons  de  ci- 
ter (2)^  des  principes  plus  larges,  et  ses  connaissances  pra- 
tiques, avaient  ramené  l'auteur  à  l'idée  plus  Juste,  que  les 
deux  espèces  vivantes  d'Eléphants  ne  forment  qu'an  seul 
genre. 

Avait-il  compris,  à  cette  époque,  le  principe  soutena  et 
développé  par  M.  Duvernoy,  dans  ses  leçons  et  dans  sas 
publications,  que  les  différences  de  forme  ou  de  compo- 
sition des  molaires,  qui  ne  modifient  en  rien  le  régime»  et 
ne  correspondent  pas  à  des  différences  sensibles  dans  b 
reste  de  l'appareil  d'alimentation,  ne  peuvent  fournir  que 
des  caractères  spécifiques? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  manière  rationnelle  employée  par 
H.  F.  Cuvier  pour  apprécier  le  système  dentaire  de  chaque 
Mammifère  et  tous  ses  rapports  avec  le  régime,  et  la  mé- 
thode descriptive  qu'il  adopta  dans  ses  divers  Mémoires 
et  dans  son  ouvrage  classique,  sont  devenus,  nous  ne  sau- 
rions assez  le  dire,  la  source  féconde  des  grands  progrès 
que  la  Mammalogie  a  faits,  depuis  environ  trente  années, 
dans  la  détermination  des  genres  naturels,  dont  un  assez 
grand  nombre  a  été  reconnu  et  établi  par  ce  naturaliste 
célèbre  (3). 

(1)  Voir  YHislùin  naiurelU  des  Mammifères,  par  MM.  Geof- 
froy Salnt-Hilaire  et  F.  Cuvier,  article  Eléphant  d*  Àfriqm.  -* 
Novembre  1825. 

(2)  Dictionnaire  des  sciences  naturelles ^  tome  LIX. 
(5)  Voir  rarticlc  Zoologie,  —  Mammalogie^  déjà  cité 

Ibis,  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles. 
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d'uoe  monographie  du  genre  Picucule  (Buffon), 
Dendrocolaptes  (  Hermann,  Illiger  ),  devenu  aujourd'hui 
la  sous-famille  Dëndrocolaptin£  (Gray,  Gênera  o/birds)^ 
de  la  famille  CERTHiABiE  de  Swains.  ;  par  F.  de  Lafreskati. 
—  Suite,  voy.  p.  95  et  ^145. 

Ses  maculatures  supérieures  ne  sont  bien  apparentes 
sur  la  coiffe ,  où  encore  elles  sont  petites ,  presque 
ngalaires,  d*un  roussAtre  pâle,  ne  descendant  pas  plus 
que  la  nuque,  où  elles  sont  beaucoup  moindres  et  à 
oe  yisibles  ;  les  cAtés  de  la  tête,  la  gorge,  le  haut  do 
en  ayant,  et  ses  cAtés,  sont  blancs,  mais  chaque  plume 
ylsiblement  bordée  de  noir,  ce  qui  rend  ces  parties 
eomme  écailleuses  ;  ces  taches  prennent  une  forme  éllp- 
solde  ou  lacrymale  sur  la  poitrine  et  Tabdomen,  et  se  dé^ 
tachent  nettement  par  leur  blancheur  cerclée  de  noir  sur 
le  fond  du  plumage  olive.  Elles  ont  cela  de  particulier  que 
sur  tout  Tabdomen,  comme  sur  la  poitrine,  elles  ne  chan- 
gent point  de  forme  et  ne  s'allongent  point  en  se  rétrécis- 
sant insensiblement  vers  les  parties  postérieures»  comme 
chez  la  plupart  des  espèces.  Le  bec  est  grêle,  comprimé, 
légèrement  arqué,  et  de  longueur  médiocre  ;  il  est  de  cou- 
leur pflle,  légèrement  brunâtre  en  dessus;  les  pattes  sont 
de  grandeur  médiocre.  Elle  vient  du  Mexique  et  peut-être 
de  la  Colombie. 

V,  Picolaptes  affinïs,  Dendrocolaptes  a f finis ^tiob,,  Rev. 
«oi.,^859,  p.  VOO. 

«  P.  sapra  rufo  olivaceus,  uropygio,  alis  caudaque  cinnamo- 

n^  pîlei  foscescentis  maculis  rufo-albidîs  parvis,  panctiformi- 

^,  super  nucbam  et  dorsum  supremum  suiaeformibus,  clare 

^nctis;vit(â  post-oculari,  colli  capitîsqae  lateribas  maculis 

Parvis  flavo-albidis  fusco  limbatis  variegatis  ;  gulà  totâ  albido- 

^ftscente,  imroaculatâ  ;  pectorîs  et  abdominis  maculis  palUde 

'^nVmeis  ad  pectus  supremam  quasi  squamatis,  ad  ventrem  et 

^omen  angustioribas,  nigro  marginatis  in  fundo  olivaceo  brun* 

"^  spursis;  rostrum  médiocre  parum  arcuatum  compressum, 

Peilidum,  hnlc  Pioolaptis  lacrymigeri  simile.  —  Longit.  tota,  20 
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cent.  ;  al»  plicatae,  11  cent.  ;  caudae,  9  cent.  112;  rostri  a  fronle, 
3  cent.  Habitat  in  Mexico.  » 

Quoique  cette  espèce  offre,  avec  notre  P,  lacrymiger, 
les  plus  grands  rapports  de  proportions  et  de  coloratioo 
supérieure  dont  les  taches  du  dessus  de  la  tête  sont  égale- 
ment petites  et  en  gouttelettes  triangulaires,  elle  en  diffère 
néanmoins  en  ce  que  ces  taches  continuent  à  être  très- 
nettes  et  très-marquées  sur  la  nuque,  et  même  sur  le  haut 
du  dos,  où  elles  s'allongent  en  forme  de  stries»  et  princi- 
palement en  ce  que  la  nuance  de  sa  gorge  et  du  haut  du 
cou,  ainsi  que  de  toutes  les  taches  pectorales  et  abdomi- 
nales, sont  d*un  blanc  jaunâtre  ou  couleur  de  paille,  au 
lieu  d'être  blanches ,  et  que  la  gorge  et  le  haut  du  cou 
sont  d'une  nuance  claire  uniforme  et  non  écailleuse. 

8"^.  Picolaptes  Souleyeiii^  Dendrocolaptes Souleyelu,Nob,j 
leGrimpic  de  Souleyet,  Iconographie  omithoLj  par  M.  0. 
Des  Murs,  pi.  70. 

«  P.  supra  branneo-rufùs,  alis,  caudâ  et  aropygio  vivide  ImiD- 
neo-nifis  ;  capite  colloque  supero  brunneo-fuscis  ;  illorum  plamis 
totis  in  medio  flammulis  elongatis,  angustis  ochraceis  fusco  lini- 
batis;  superciliis  post-ocularibus  galàque  tolâ  unicolore  ochra- 
ceis ;  thoracis  et  abdominis  plumis  totis  subcaudalibusque  ejus- 
dem  coloris  scd  fusco  fîmbriatis  ;  rostrum  valde  compressuni  et 
elongatum,  arcuatum,  albidum.  —  Longit.  tota,  19  cent.;  aie 
plicats,  10  cent.  Habitat  in  Peruviâ.  (Souleyet),  Payta  (Né- 
boux. ) 

Cette  espèce,  dont  nous  ne  connaissons  que  les  deuc 
individus  qui  sont  au  Muséum  de  Paris,  offre  beaucoup  de 
rapports  de  coloration  avec  l'espèce  précédente  ;  elle  eim 
diffère  surtout  par  la  forme  de  son  bec,  plus  long,  plu^ 
arqué  et  tout  blanc.  Ses  tarses  sont  courts  et  ses  doigts 
assez  grêles;  nous  lui  avons  donné  le  nom  de  Souleyet 
parce  qu'il  a  été  rapporté  du  Pérou  par  M.  Souleyet  »  chi- 
rurgien de  la  marine  et  savant  naturaliste.  Un  second 
individu  a  été  également  rapporté  de  Payta  par  M.  Né* 
boux,  chiriirgirn  de  la  marine. 
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9«».  Picolaptes  lineaticepSj  Nob. 

•  P.  supra  rufo-olivaceus,  pileo  nucliâque  obscurioribus  striis 
angostis  rufo-albidis  distincte  maculatis  ;  vittâ  superciliari  et  post- 
«culari  ejusdem  coloris  ;  subtùs  gulâ  totâ  maculisque  capitis,  pee* 
torîs  et  abdominis  elongatis,  pallide  ocliraceis.  apice  non  termi- 
natis,  lateribus  tantummodo  fusco-limbatis,  plumarum  margini- 
bus  griseo-olivaceis  ;  rostrum  médiocre,  compressum,  {)arum 
arcuatam,  pallidum,  supra  brunneum.  » 

Cette  espèce  semble  intermédiaire ,  pour  la  taille,  au 
P.  tenuirostris  et  à  notre  P.  Souleyetii.  Mais  tout  en  étant 
plus  forte  que  le  premier,  et  ayant  surtout  les  ailes  beau- 
coup plus  longues,  son  bec  est  de  même  longueur,  tandis 
qu*il  est  plus  faible  que  celui  du  P,  Souleyeiii,  Elle  diffère 
de  tous  deux  et  de  la  plupart  des  espèces  de  ce  groupe 
par  les  tacbes  claires  du  dessus  de  la  tète,  de  la  nuque  et 
do  cou,  ainsi  que  de  leurs  cAtés,  qui  sont  allongées,  très- 
étroites,  presque  linéaires,  nettement  bordées  latéralement 
de  DOir.  Une  bande  sourcillière  et  post-oculaire  presque 
Mancbe  est  assez  large,  et  les  cAtés  de  la  tête  et  du  cou 
présentent  de  petites  stries  claires,  bordées  Ûnement  de 
noirAtre  ;  la  gorge  et  le  baut  du  cou  sont  d*un  blanc  rous- 
sAtre  ou  ochreux  pâlequi,  vers  le  bas  du  cou,  présente 
ne  sorte  d*écaillure  peu  marquée  ;  mais,  sur  la  poitrine, 
taches  claires  s'allongent,  commencent  à  s^isoler  sur 
le  fond  gris- olivâtre  du  dessous,  et  sur  Tabdomen  elles 
sont  comme  rubanées  longitudinalement,  étante  peine 
v^^lrécies  à  leur  extrémité  et  n'étant  bordées  de  noir  que 
SQr  leurs  cAtés,  d'une  manière  presque  parallèle.  Les  sous- 
caudales  et  les  plumes  du  bas  de  Tabdomen  sont  blan- 
cbétres  dans  leur  milieu,  et,  au  lieu  de  bordures  noirâ- 
^es,  n'ont  que  quelques  points  de  cette  couleur  vers  leurs 
^rds.  —  Longueur  totale  de  l'oiseau  monté,  ^9  cent.; 
Aq  l'aile  pliée,  10  cent.  ;  de  la  queue,  8  cent,  ^/d;  du  bec, 
depuis  le  front,  2  cent.  1/2.  Nous  ignorons  de  quelle  par- 
^Q  de  l'Amérique  provient  cette  espèce,  que  nous  avons 
achetée  d'uD  marchand. 
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40^.  Picolaptes  albolineatus  j  Dendrocolaptes  albolmea^ 
tuSy  Nob.,  Revue  zoologique,  1846,  p.  208. 

■  P.  supra  olivaceo-brunDeus,  tectricibus  aïs  ejasdem  colorîs, 
remi gibus  autem  ut  rite  rufo-brunneis,  uropygio  caudàque  in- 
tense cinnamomeis  ;  capite  colloque  brunneo-fuscis,  maculis  pal- 
lidis,  miDUtissimis,  punctiformibus,  ad  nucbam  yix  conspicuis^ 
notatis;  subtùs  griseo-olivascens,  gutture  pallide  rufescente^al- 
bido,  unicolore,  utrinque  fusco  marginaio,  qui  color  ad  latera. 
capitis  circum  maculas  minutas  striœfortnes  videtur  ;  collo  infère, 
pectore  abdomineque  maculis  sordide  albidis,  angustissimb*  H-* 
nearibus ,  lateribus  nigro-marginatis  in  fundo  griseo-olivaeeo 
sparsis,  induiis;  rostro  tenui,  mediocri,  compresso,  parumar- 
cuato,  supra  brunneo,  infra  pallido. —  Longit.  tota,16  cent  ;  al« 
a  flexurâ,  8  cent,  5/4  ;  rostri  a  fronte,  2  cent.  2  millîm.  ;  caudc, 
7  cent.  1  {2.  Habitat  in  Colombie  aut  in  Mexico.  » 

Cette  petite  espèce,  qui  est  à  peu  près  de  la  taille  da 
Pic.  lenuirostrif,  a  néanmoins  les  ailes  visiblement  ploi 
longues  et  le  bec  plus  court,  quoique  de  même  forme. 
Elle  offre  des  rapports  ne  coloration  avec  notre  lacrynA' 
ger,  dans  la  petitesse  des  tacbes  du  dessus  de  sa  tête  et  de 
son  couy  qui  ne  sont  que  punctiformes,  dans  la  couleur 
blanche  de  celles  de  la  poitrine  et  de  Tabdomen,  mais  elle 
en  diffère  dans  la  forme  même  de  ces  taches  en  stries  fili- 
formes, tandis  qu'elles  sont  larmiformes  chez  le  /ocry- 
miger.  —  Nous  ignorons  sa  patrie. 

4r.  Picolaptes  fuscus ^  Picucule  brun.  Vieillot,  Nou- 
veau diction,,  t.  26,  p.  117.  ^  EncycL  niet/t.,  p,  624. 

Nous  avions  toujours  regardé  cette  espèce  brésilienne, 
décrite  par  Vieillot,  comme  synonyme  du  Picolaptu  (e* 
nuiroitfu  de  Leichtenstein,  et  c'est  par  inadvertance  qne  ^ 
nous  ne  l'avons  pas  indiquée  comme  telle  à  son  article.  - 
Cependant  il  est  si  difficile,  diaprés  même  les  meilleures^ 
descriptions,  de  constater  Tidentité  ou  la  distinction  en — 
truelles  de  la  plupart  des  espèces  de  Picucules  qu'en  défi — 
oitif  nous  avons  cru  devoir  présenter  cette  espèce  comm9»< 
distincte,  ne  la  connaissant  pas,  mais  copiant  fidèlemeo^-^ 
la  description  de  Vieillot. 
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i  Le  Picacole  brun  [Dendrocopm  fusetu ,  Vieillot)  a  six 
pouces  et  demi  de  longueur  totale;  le  bec,  brun  en  des- 
sous ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  moucheté  de  blanc 
roussâtre  ;  le  dessus  du  corps,  les  ailes  et  la  queue  bruns  ; 
les  parties  inférieures  d'un  blanc  terne,  atec  des  taches 
brunes  sur  un  seul  c6té  de  chaque  plume  ;  la  gorge  d*un 
blanc  terne  uniforme  ;  les  plumes  des  sourcils  et  des  cAtés 
de  la  tète  du  même  blanc  et  finement  bordées  d'une  bande 
brune  ;  les  pieds  de  cette  couleur  ;  les  pennes  de  la  queue 
étagées,  à  tige  forte,  nue  et  très-aiguë  à  son  extrémité  Ce 
Picucule  se  trouve  au  Brésil,  d'où  M.  de  Lalande  flis  Ta 
rapporté.  » 

Les  naturalistes  qui,  comme  nous,  possèdent  le  Gênera 
oflnrds  de  M.  G.  R.  Gray  seront  sans  doute  étonnés  de  ce 
qu'ayant  adopté  la  sous-famille  Detidrocolaptinœ,  et  la  plu- 
part de  ses  genres,  qui  sont  ceux  de  Swainson,  dans  cette 
sous- famille,  nous  n^ayons  pas  placé  dans  chacun  d'eux 
autant  d'espèces  que  ce  savant,  et  que,  dans  quelques- 
uns,  au  contraire,  nous  en  ayons  placé  qu*il  classe  dans 
d'antres.  Pour  pouvoir  fournir  des  explications  suffisantes 
de  ces  dilTérences,  nous  avons  cru  indispensable  de  citer 
ici,  après  chaque  genre,  toutes  les  espèces  que  M.  Gray  y 
a  rangées,  en  indiquant  à  chacune  de  celles  que  nous  n'y 
avons  pas  mises  les  raisons  qui  nous  en  ont  empêché.  Il  y  ' 
a  d'ailleurs  certains  genres  nouveaux  que  nous  avons  adop- 
tés, et  qui  ne  l'ont  pas  été  par  M.  Gray.  Nous  sommes  loin 
de  vouloir  présenter  ici  une  revue  critique  des  travaux  de 
If.  Gray  sur  cette  sous-famille  :  nous  reconnaissons,  au 
contraire,  la  grande  utilité  de  ce  travail,  comme  de  tous 
ceux  de  son  Gênera,  et  nous  en  avons  profité  et  en  profi- 
lons chaque  jour  pour  les  nôtres  propres  ;  mais  nous  re- 
connaissons en  même  temps  qu'embrassant  tous  les  genres 
innombrables  de  la  grande  série  ornithologique  ils  ne 
pouvaient  comporter  pour  chacun  une  synonymie  et  un 
classement  parfaits  des*  espèces.  C'est  aux  naturalistes  qui 
entreprennent,  comme  nous  le  faisons  ici,  la  monogra- 
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pbie  d'un  seul  grand  genre  ou  d'une  sous-famille  à  éla- 
dier,  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  scrupu- 
leuse, cette  synonymie  et  ces  classements  génériques. 

Nous  allons  donc  commencer  par  citer  les  espèces  que 
M.  Gray  a  placées  dans  le  genre  Dendrocoiapies  propre- 
ment dit,  en  suivant  le  même  ordre  que  lui  : 

-l"*.  Dend.  CAYENNENSis(Lin.),  Licht..  pi.  enl.  62^.  — 
Nous  ne  Ty  plaçons  pas,  parce  qu'il  fait  partie  du  genre 
Dendrocops  de  Swainson,  que  nous  avons  adopté,  et  de 
notre  seconde  section  { Dendrocolapiinœ  depresstrostres), 

2°.  Dend.  albicollis  (Vieillot).  —  Nous  Ty  avons  éga- 
lement placé;  mais  nous  n'adoptons  pas,  pour  synonymes 
de  cette  espèce  comme  l'a  fait  M.  Gray,  le  grand  Pic  grim' 
pereau  (Azara,  n°  2Â\  ),  ou  Dendrocopus  major  (Vieillot), 
oi  le  Dend.  falcirosiris  de  Spix,  qui,  selon  nous,  consti- 
tuent une  espèCe  différente  dont  nous  avons  donné  ci-des-- 
sus  la  synonymie. 

3*.  Dend.  cyanotis,  Licht.  Berlin,  Tram.,  ^848,  pag»^ 
20^.  —  Levailiant,  Promerops,  pi.  25.  — Nous  ne  le  ci- 
tons pas  comme  espèce,  le  regardant  comme  synonyme  d 
Dendrocopus  major  de  Vieillot ,  ou  falcirostris  de  Spix. 

À*",  Dend.  major,  Vieillot.  Aouv.  dict.  d'hist,  nat.^  t 
26,  p.  ns.  —  Dend.  rubiginosus ,  Lafrcsn. ,  iîag. 
ZooL ,  ^855,  Ois.,  pi.  -16.  —  Nous  avons  indiqué  cette  e 
pèce  et  cette  synonymie ,  mais  après  lui  avoir  donné  d'a- 
bord celle  du  grand  Pic  grimpereau  Azara,  n*  241,  SU- 
laquelle  il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  puisque  Vieillot  la  i 
donne  l|ii-mème,  et  que  sa  description  n'est  autre  que  ft 
traduction  en  français  de  celle  espagnole  d'Azara.  Elles 
peuvent  donc  constituer  deux  espèces  différentes. 

50.  Dend.  crassirostris,  Such.,  Zool.  Journ.,  ii^ 
-145.  —  Nous  l'avons  omis,  le  croyant  synonyme  du  Den 
platyrostris  ou  du  Cayennen&is? 

6°.  Dend.  platyrostris.  Spix,  Av.  bras.,  pi.  89. 
Nous  l'avons  omis  ici,  cet  oiseau  étant  le  type  du  geim 
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DendrocopB  de  Swainson,  que  nous  admettons,  et  faisant 
partie  de  notre  seconde  section. 

7*.  Dend.  FORTiROSTis,  Such.,  ZooL  Journ.,  2,  p.  Uh. 
—  D'après  la  description  de  cette  espèce  à  gros  bec  et  à 
pieds  grêles,  il  nous  paratt  devoir  plutôt  figurer  dans  notre 
seconde  section,  où  nous  le  plaçons. 

8*.  Dend.  lineato-crphalus,  G.-R.  Gray.  —  Il  est  im- 
possible de  ne  pas  reconnaître,  dans  la  description  du 
Dend.  meropirostris  àe  Lesson,  Revue  ZooL,  ^840,  p.  270, 
le  synonyme  de  celte  espèce  ;  et  comme  ce  dernier  nom  est 
de  beaucoup  antérieur,  Dend.  ixneato-^ephalus  doit  être 
rayé.  C'est  pourquoi  nous  ne  Tavons  indiqué  que  comme 
synonyme,  et  non  comme  espèce. 

9*.  Dend.  guttatus,  Licht.  —  Dend.  pardalotus^  Vieil- 
lot. —  Levaillant,  Pronierops,  pi.  50.  —  Azara,  n»  242?  — 
Cette  dernière  synonymie  n'est  pas  exacte,  car  ce  numéro 
242  est  le  Pic  grimpereau  communy  Âzura  ;  le  Dend.  angnS' 
tirostris  de  Vieillot,  un  Picolaptes  enfin  que  nous  avons- 
décrit  plus  haut,  et  non  un  Dendrocolaptes  proprement  dit. 
Quant  au  vrai  guttatus,  nous  le  plaçons,  vu  son  bec  droit, 
dans  le  genre  Nasica,  Nasican  de  Lesson  ,^ue  nous  adop- 
tons. 

40*.  Dend.  melanocbps,  Lesson,  Revue  Zool.y  4840,  p. 
269  ;  et  Snppl.  à  Buffon,  p.  2S5.  —  Nous  avons  reconnu 
que  cet  oiseau  était  synonyme  du  Dend,  platyrostris  de 
Spix,  plus  anciennement  connu.  11  doit  donc  être  rayé 
comme  publié  postérieurement.  C'est  le  type  du  genre 
Dendrocops  de  Swainson  que  nous  adoptons,  et  que  nous 
traiterons  plus  tard. 

4 1"*.  Dend.  CHUNCHOTAMBcTschudi.  Faun.  peruv.j  22, 
fig.  4 .  —  C'est  pour  nous  une  espèce  du  genre  Nasicany  et 
peut-être  le  synonyme  d*une  espèce  connue  antérieure- 
ment. 

42".  Dend.  VALiDUS,  Tschudi,  Faun.  peruv.,  pi.  21,  f,  2. 
^Nous  regardons  cette  espèce  comme  synonyme  du  Dend. 
Cayennensis  adulte  tel  que  Levaillant  Ta  décrit  et  figuré 
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dans  ses  Promerops,  pi.  26.  G*est  poar  nous  an  Dendnh 
cops  de  Swainson. 

^50.  Dbnd.  Picus,  Gmel.,  etc.  —  C'est  le  type  du  genre 
Dendroplex  de  Swainson,  que  nous  adoptons. 

'14''.  Dend.  LONGiROSTRis,  Illig.,  Lîcht.  —  Levaillant, 
Promeropt,  pi.  24.  —  C'est  le  type  du  genre  Nasiea  de  tes- 
son, que  nous  adoptons. 

4  b"".  Dend.  grisei-€APILLUS,  Vieillot,  Nouv.  dict,  d'hUt. 
nat,,  26,  p.  449.  —  Azara,  n*"  244.  —  D'après  la  colora- 
tion de  cet  oiseau,  qu*Azara  décrit  comme  ayant  la  tète,  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  gris  p&le,  et  le  reste 
du  plumage  d'un  roux  de  tabac  d'Espagne,  aYec  une  grande 
tache  noirâtre  sur  l'aile,  il  est  difficile  de  reconnaître  ufk 
Picucaley  mais  bien  plutôt  un  Synnalaxe^  ou  même  ua 
Anabate.  Sa  taille  de  six  pouces  et  demi ,  et  son  bec  près* 
que  droit,  auraient  pu  faire  supposer  que  c'était  peut-^tro 
le  Picucule  à  bec  de  fauvette;  mais  cette  coloration  grls^ 
pâle  ne  peut  convenir  à  cette  espèce.  Du  reste,  le  docteur* 
Lichtenstein,  dans  son  Catalogue  des  doubles  du  Musée  de 
Berlin,  p.  42,  fait  de  cet  oiseau  le  synonyme  du  Cerihim 
ciiinamomea  des  auteurs,  qui  est  un  Synnalaxe.  Nous  ne 
partageons  pas  sa  manière  de  voir  en  cela,  car  les  deui^ 
descriptions  ne  coïncident  nullement. 

46*.  Dend.  maculatus,  Vieillot,  Nouv,  dtci.,  t.  26,  p. 
447,  et  Encyc.  meth.,  p.  625.  —  C'est  encore  un  oiseaiE 
qui,  d'après  la  description  qu'en  a  donné  Vieillot,  ne  pa^ 
ratt  pas  dcYoir  figurer  dans  les  Dendrocolaptinœ.  VieîUoty 
en  effet,  le  décrit  comme  étant  de  couleur  roussfttre  ma— 
culé  de  brun  sur  la  tête,  le  dessus  du  cou,  la  poitrine  et 
tout  le  dessous  du  corps,  et  ayant  la  gorge  et  le  devant  da 
cou  blancs.  Ce  genre  de  maculature  brune,  sur  un  fond 
roux,  ne  se  rencontrant  Jamais  chez  les  Picucules,  on  peut 
supposer,  surtout  d'après  sa  petite  taille,  que  cet  oiîeao 
appartient  plutôt  aux  Ànabates  qu'aux  Dendrocolapiitue- 
Cette  petite  taille,  d'ailleurs,  Texclut  du  genre  Dendroeo^ 
tapies. 
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i7:  Dend.  bufus,  Vieillot,  Nouv.  dict.^  t.  26,  p,  449. 
—  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître,  dans  la  des- 
cription de  cet  oiseau,  TÂnabate  désignée  par  Lichtenstein 
sous  le  nom  de  Sphenura  poliocephala  (  Catal»  des  doubles 
da  Musée  de  Berlin  ,  n°  458  ),  et  le  Dendroma  caniceps  de 
Swainson,  Brazil  birds,  pi.  80,  et  Class.  of  birds,  t.  2, 
p.  516. 

L'identité  bien  positive  des  deux  derniers  noms  arec  le 
prétendu  Dendrocolaptes  rufus  de  Vieillot,  qui  par  consé- 
quent n*en  est  point  un,  mais  bien  un  Anabate,  nous  a 
antorisé  à  regarder  comme  erreur  de  classification  gêné* 
rique  quelques  autres  espèces  que  nous  avons  indiquées 
comme  placées  à  tort  dans  le  genre  Picucule  par  cet  au* 
tenr. 

48*  Denu.  fusgus,  Vieillot,  Nouv.  dict. ,  t.  26,  p,  447, 
«—  ErUyc.  metj  p.  624.  —  Nous  croyons  reconnaître,  dans 
la  description  de  Vieillot  {Encyc.  met.,  p.  624),  le  Grimpte 
à  gouttelettes  (Picolaptes  guttata)  de  Lesson,  Dend,  tenui- 
Tostris  de  Lichtenstein ,  un  Picolaptes^  par  conséquent,  et 
non  un  Dendrocolaptes,  ce  qui  est  encore  indiqué  par  la 
petite  taille  (6  pouces  i/2)  que  lui  assigne  Vieillot. 


Description  d'un  genre  nouveau  et  de  quelques  espèces 
du  groupe  des  Tettigonides ,  par  M.  V.  Signoret. 

(Planche  4.) 

Depuis  longtemps  j'arais  remarqué  dans  Stoll  (  fig.  462) 
tin  insecte  du  groupé  des  Tettigonides,  que  Je  désirais  yi- 
Tement  trouver,  d'autant  plus  qu*il  était  décrit  par  Bur- 
meister  (2«  vol.  de  son  Entomologie,  pcge  ^^8),  sous  le 
nom  de  Hexaptera,  Klug,  dénomination  qui  est  assez  vraie, 
car  cet  insecte  a  Tair  d'avoir  six  ailes,  et  malgré  toutes 
mes  recherches  je  n*avais  pu  Jusqu'à  ce  Jour  en  trouver 
dans  aucune  collection. 

Le  hasard  vint  mettre  un  terme  à  mes  recherches,  en 
offrant  à  ma  vue  un  insecte  mutilé,  ne  possédant  plus  que 
le  etraolère  eesentiel  (fig.  2),  et  par  analogie  J'en  décou- 
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vris  bientôt  d*autre8  espèces  dans  ma  collection  même,  et 
allant  consulter  la  riche  collection  du  Muséum ,  j*en  trou- 
vai deux  autres  espèces  qui  ont  été  mises  à  ma  disposition 
avec  une  bienveillance  dont  je  suis  heureux  de  remercier 
ici  ces  messieurs. 

Je  me  trouvais  donc  à  même  de  former  un  groupe  des 
plus  intéressants,  et  dont  le  caractère  principal,  je  dirai 
même  unique,  est  Taccroissement  d*un  des  lobes  de  l'aile 
inférieure,  accroissement  tellement  considérable,  qu*il  si- 
mule une  aile.  Cet  appendice  est  grand  dans  la  plupart  de 
mes  espèces;  mais  pour  la  dernière  (fig.  8),  il  est  moins 
grand,  et  si  je  n'avais  possédé  que  cette  espèce,  il  m*eût 
été  impossible  de  la  séparer  des  Tettigones  véritables; 
elle  forme  le  passage  de  Tun  à  l'autre  de  ces  genres,  mais 
l'analogie  me  la  fait  placer  dans  la  division  que  je  forme, 
et  que  je  nommerai  Dibbopterus  (de  ^i,  deux^  Xo€o<,  lobe, 
et  MTEpoc,  aile). 

Genre  Diloboptercs.  —Comme  je  l'ai  dit  plus  haut ^ 
le  seul  caractère  de  ce  genre  repose  sur  la  forme  de  l'aile 
inférieure.  Cepeadani  les  insectes  composant  ce  genre  ont 
un  faciès  qui  fait  qu'à  première  vue  on  les  découvre  parmi 
les  Tettigones  véritables.  Ainsi  la  tête  est  arrondie  et 
grosse ,  les  yeux  proéminents,  caractères  que  nous  trou- 
vons aussi  parmi  les  Tettigones;  mais  il  y  a  un  aspect 
particulier  qu'on  ne  peut  décrire,  qui  leur  est  propre, 
et  qui  les  fait  apercevoir  facilement.  ^ 

Tête  grosse,  transversale,  arrondie  en  avant. 

Yeux  généralement  très-gros. 

Ocelles  également  distants  de  la  ligne  médiane  et  des 
yeux. 

Prothorax  transversal,  circulaire,  et  un  peu  échancré 
au  bord  postérieur, 

Ecusson  assez  grand,  triangulaire. 

Elytres  plus  longues  que  l'abdomen,  lisses,  à  nervures 
fines. 

Ailes  inférieures  (f.  2  c  et  8  c)  présentant  un  appendice 
considérable  dû  à  raccroissement  de  la  cellule  suturait  on 
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nterne  {Area  suturalis^  Kolenati),  C.  de  la  fig.  i,  la  ner- 

a  de  cette  cellule  (  Ctavulusj  Kolen.  )  change  alors  de 

irection  et  va  vivifier  Tappendice.  Cest  cet  accroissement 

est  le  seul  caractère  bieo  apparent  de  ce  genre  ;  tous 

autres  se  rapprochent  de  ceux  des  Tettigones. 

Ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  par  les  figures,  Taile  a 

souffert  de  cet  accroissement  ;  elle  est  plus  étroite  que  les 

autres. 

Les  nervures  des  ailes  sont  absolument  les  mêmes,  ont 
-toutes  la  même  direction,  si  ce  n*est  le  clavulus^  qui  se 
dirige  dans  la  cellule  suturale,  cellule  qui,  dans  toutes  les 
espèces  de  ce  genre,  est  d*une  couleur  foncée  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue. 

4.  D.  decoratus,  Mihi,  f.  5.  — Jaune,  mélangé  de  noir. 
Elytres  à  disque  hyalin  bordé  de  brun. 

Cette  espèce,  une  des  plus  petites  de  ce  genre,  ressemble 
l>eaucoup,  pour  la  forme,  à  la  fig.  5,  mais  en  diffère  par 
Ta  taille  et  la  disposition  des  couleurs. 

Tète  dont  la  partie  postérieure  est  brune,  avec  des  des- 
smns  jaunes,  comme  celle  de  la  fig.  9;  la  partie  antérieure 
ost  jaune,  avec  des  lignes  circulaires  noires.  Oa  observe 
XM.WM  V  renversé  jaune  au  milieu;  dessous  jaune,  avec  des 
laines  circulaires  noires,  et  dont  la  grandeur  diminue  à 
«sure  qu*on  se  rapproche  du  chaperon,  qui  est  noir, 
K)8i  que  le  rostre. 
Prothorax  apir  bleuâtre,  et  ressemblant  à  celui  de  la 
are  5.  On  observe,  vers  son  bord  antérieur,  quelques 
'tites  taches  jaunes  qui  rappellent  celles  de  la  figure  9. 
s^us  noir  au  milieu,  jaune  de  chaque  côté. 
£casson  noir,  bordé  de  jaune. 

Slytres  présentant  deux  portions,  Tune  hyaline  et  Tau- 

^'"'^  brune  ;  la  portion  hyaline  bordée  de  brun,  comme 

^^■isla  figure  5.  Dans  la  portion  hyaline,  on  ne  voit  que 

^^     suture  radiale  qui  est  brune  ;  les  nervures  sont  à  peine 

^Siibles. 

^iles  transparentes,  excepté  Tappendice,  qui  est  d'an 
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3    D.  B'--t;rt;tt  brune,  boràc    *^^.\,,^eot  d'u« 
,«  JecoroW»-  l-a  **"*  .  _  ptolhorax  est  en 
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Abdomen  brun  en  dessous  et  eo  dessus,  et  bordé  de 

Pattes  nuancées  de  brun  et  de  Jaune. 

Femelle.  De  ma  collection  et  de  celle  du  Muséum. 

4.  D.  Klugij  Mihi,  f.  6.  — Jaune,  variée  de  brun.  Ely- 
a?ec  une  fascie  jaune  sur  la  portion  brune. 

Plus  grande  que  les  précédentes  ;  ressemble  beaucoup, 
mr  la  disposition  des  couleurs  de  la  tête,  à  celle  de  b 
;.  9,  ainsi  que  le  prothorax,  qui  en  outre  des  petites  ta- 
dtt  bord  antérieur,  en  présente  quatre  très-grandes 
ir  son  disque,  d'un  jaune  orange. 
Ecusson  brun,  avec  le  sommet  Jaune. 
Elytres  dont  la  portion  brune  présente  une  fascie  jaune 
•nehant  le  bord  supérieur  (f.  6). 
Ailes  dont  Tappendice  est  très-grand,  allongé,  et  d'une 
rme  ovalaire. 
Abdomen  jaune  en  dessous,  rouge  en  dessus. 
Pattes  entièrement  jaunes. 

Le  milieu  de  la  tète  en  dessous,  le  chaperon,  le  rostre» 
1^  milieu  de  la  poitrine  et  Toviducte  noirs. 

Mâle.  Cayenne  —  De  la  collection  du  Muséum. 

5.  D.  Stolliy  f.  7.  —  Jaune,  nuancé  de  brun,  avec  deux 
ïies  hyalines  sur  la  portion  brune  des  élytres. 
Tète  jaune  en  dessous,  brunâtre  en  dessus,  avec  des 
[Des  circulaires  noires  à  sa  partie  antérieure.  Chaperon 

Kioir,  rostre  jaune. 

Prothorax  d'un  brun  Jaunâtre  bordé  de  noir,  et  présen- 
^^ntsur  son  disque  une  bande  transverse  d'un  brun  noi- 
rttre. 

Ecusson  noir. 

Elytres  présentant  dans  la  portion  brune  du  sommet 
^®Ux  fascies  hyalines.  La  portion  cubitale  est  rouge  bor- 
^é  <le  brun. 

Ailes  plus  larges  proportionnellement;  l'appendice  très- 
^^Veloppé,  arrondi  et  largement  rouge  à  sa  base,  ainsi  que 
'^  portion  de  l'aile  d'où  il  prend  naissance.  Les  portions 
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enfumées  le  sont  beaucoup  plus  généralemeot  que  daof 
les  autres  espèces. 

Abdomen  manque. 

Pattes  toutes  jaunes. 

Colombie.  —  Collection  du  Muséum. 

6.  D.  hexapterusy  Burm.,  Ent.  11,  p.  4^8,  n*  5;  Stoll, 
f.  462,  tal.  27.  —  N'ayant  pas  vu  cette  espèce  en  nature, 
je  renvoie  à  la  description  de  Burmeister  et  la  figure  de 
Stoll.  Elle  me  paraît,  du  reste,  se  rapprocher  beaucoup 
de  l'espèce  précédente.  Le  lobe  de  l'aile  inférieure  paraît 
plus  allongé  et  terminé  en  pointe,  d'après  la  figure  de 
Stoll  »  qui  lui  donne  pour  patrie  Surinam;  et  Burmeister, 
Para. 

7.  D.  trifasciatus  ^  Mihi,  f.  9  et  8.  —  C'est  la  plus 
grande  espèce  de  ce  genre,  brune,  variée  de  jaune,  avec 
trois  fascies  jaunes. 

Tête  brune,  avec  des  taches  jaunes  consistant  en  lignes 
circulaires  vers  le  bord  antérieur,  séparées  par  deux  lignes 
jaunes  dans  le  milieu;  vers  le  bord  postérieur,  on  toU 
deux  taches  circulaires  jaunes,  formant  un  C ,  et  de  cha- 
que côté  trois  petites  macules.  Le  tour  des  yeux  est  jaunâ- 
tre ;  le  dessous  de  la  tète  est  noir,  avec  deux  taches  d'no 
jaune  blanchâtre  de  chaque  côté.  Antennes  jaunes,  avei 
la  soie  noire. 

Prothorax  d'un  noir  violet,  à  reflet  cuivré,  présentai 
plusieurs  petites  taches  vers  son  bord  supérieur. 

Ecusson  noir  à  sa  base  et  jaune  au  sommet. 

Elytres  brunes,  avec  une  tache  axillaire  et  deux  ban^ 
jaunes.  La  tache  axillaire  forme,  avec  la  tache  de  Téci 
son,  une  des  fascies  ;  la  seconde,  largo,  coupe  les  élyf 
en  deux ,  et  la  troisième,  plus  étroite  et  près  du  somo 
touche  le  bord  externe  et  se  dirige  obliquement  ver 
bord  externe.  Sommet  hyalin. 

Ailes.  L'appendice,  ici,  est  développé,  mais  non  c 
ché  (f.  8  a),  et  cette  espèce  formerait  le  passage  d 
genre  au  Tettigone,  et  seule  je  pense  qu'elle  ne  su/ 
pas  pour  créer  un  groupe.  Quoi  qu'il  en  soit ,  comro 


TRAVAUX   INÉDITS.  2S9 

De  peut  se  réunir  aux  Tettigones,  car  tous  ses  caractères 
^a  rapprochent  de  mon  genre  Dîlobopterus,  je  crois  qu'il 
<^nyient  de  la  placer  ici» 

la  portion  formant  Tappendice  est,  de  même  que  dans 
tes  espèces  précédentes,  d'un  brun  noirâtre,  avec  toute  la 
portion  axillaire  d'un  jaune  orange;  Taile  est  largement 
dtifamée  dans  son  pourtour. 

iVbdomen  fascié  ;  le  bord  supérieur  des  segments  noir, 
6t  rinrérieur  d'un  jaune  clair. 

Pattes  brunes  et  jaunes  ;  la  partie  supérieure  des  cuisses 
ttt  la  partie  supérieure  des  tibias  largement  jaunes.  Tarses 
Qojrs. 

Femelle.  De  ma  collection.  Brésil. 

Explication  de  la  planche  4. 

Fig.  ^ .  Aile  de  la  Tettigonia  viridis.  —  2.  Id.  du  Dilo- 

bopterus  bimaculatus.  —  5.  Elytres  et  aile  du  decoratus. 

"^  4.  Id,  du  bimaculatus.  —  5.  Id.  du  Burmeisteri.  —  6. 

W.  du  Klugi.  —  7.  Id.  du  Stolli.  —  8.  Aile  du  Dilobop- 

teras  trifasciatus.  —  9.  Le  même. 


I^KscEiPTiON  d'un  genre  nouveau  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères hétéroptères,  et  delà  section  des  Hydrocoryses; 
par  M.  V.  SiGNOEET.  (Planche  4,  f.  ^0.) 

Ce  genre  se  rapproche  un  peu  du  Cheirochela  assamen-» 
*wdeHope,  et  pourrait,  à  première  vue,  se  mettre  avec 
les  Galgulides  ;  mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  et  par  la  tête 
horizontale  et  par  l'absence  des  ocelles  ;  il  ne  peut  pas 
Pltis  se  mettre  dans  les  Népides,  à  cause  du  nombre  des 
articles  des  antennes,  qui  est  ici  de  quatre  (f.  iO  c)^ 
^ndis  que  dans  les  Népides  il  y  en  a  trois  ;  de  plus,  il  s*en 
éloigne  par  l'absence  des  filets  abdominaux.  On  ne  peut 
donc  le  placer  que  dans  les  Naucorides,  à  cêté  des  Diplo- 
'^ycfcu*,  en  formant,  pour  faire  suite  au  tableau  synop- 
^uedeHM.  Âmyotet  Serville,  une  division  qui  reposera 
S*  sésâE,  T.  u.  Année  1850.  19 
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sur  Tabsence  des  membranes  aux  élytres.  Voici  les  prin- 
cipaux caractères  de  ce  genre»  que  je  nommerai: 

CryphocricoSy  de  KpuwTû),  cacher,  et  xpixoç,  anneau.  —  In- 
secte déprimé.  Tête  tiorizontale  ;  bec  de  trois  articles  (  f. 
40  b),  s*iosérantdans  une  échancrure  profonde  du  front  ^ 
et  dont  les  cAtés  s'avancent  en  formant  deux  pointes. 

Antennes  de  quatre  articles  (f.  \0  c),  placées  de  chaque 
côté  des  yeux,  les  premier  et  quatrième  articles  plus  grands 
que  les  autres. 

Yeux  forts  et  saillants* 

Ocelles  nuls. 

Prothorax  arrondi  postérieurement,  fortement  échan- 
cré  en  avant  pour  IMnsertion  de  ja  tète  ;  bord  postérieur 
presque  droit;  bords  latéraux marginés;  dessous  strié  de 
chaque  cAté  (f.  10  a),  caréné  au  milieu  et  lisse. 

Ëcusson  assez  grand  et  triangulaire. 

Elytres  sans  membrane,  n'atteignant  pas  le  milieu  de 
l'abdomen,  et  marginés;  bord  postérieur  droit. 

Ailes  à  rétat  rudimentaire. 

Abdomen  d*unc  structure  toute  particulière,  et  nous  of- 
frant le  seul  caractère  distinctif  de  ce  genre.  En  cfTet.  Ton 
remarque  ici  une  disposition  très-rare  dans  les  segments. 
Les  élytres,  très-courts,  laissent  apercevoir  tout  Tabdo-' 
men,  et  Ton  remarque  alors  que  le  troisième  segment  re- 
couvre entièrement  les  derniers  au  moyen  d'une  lame  qui 
continue  son  bord  postérieur  et  ne  laisse  passer  que  l'ex- 
trémité des  segments  anaux.  Vu  en  dessous  (f.  10  n),  les 
trois  premiers  sont  à  peu  près  de  même  forme  et  gran- 
deur ;  seulement  le  troisième  est  fortement  échancré,  pour 
loger  tous  les  autres,  qui  sont  extrêmement  petits  et  d'uoe 
forme  circulaire  ;  le  dernier  est  très-petit ,  et  ne  forme 
qu*un  rebord  triangulaire. 

Plaque  anale  un  peu  grande  et  légèrement  bombée  daas 
le  mâle. 

Pattes,  les  antérieures  ravisseuses,  et  tarse  d'un  seul  ar- 
ticle^ insérées  à  l'angle  antérieur  du  roésothorax^  trè»* 
près  des  yeux ,  les  moyennes  courtes  et  les  postérieuief 
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longues,  et  insérées  postérieurement  près  l'une  de  l'autre. 

C.  fiaro;uît,  Mihi.  —  Brun  généralement. 

Dessous  un  peu  plus  clair.  Chaperon  et  bec  jaunâtre» 
ainsi  que  les  antennes  et  les  pattes. 

Tète  et  prothorax  granuleux»  très-plats»  et  bords  laté- 
raux du  dernier  en  scie. 

Elytres  aplatis,  finement  granulés,  et  débordant  le 
corps  en  dessous. 

Cuisses  antérieures  granuleuses  et  plus  brunes  que  Tin- 
leete  ;  les  postérieures  jaun&tres,  ainsi  que  les  tibias.  — 
Long.  0,  044  ;  larg.  4,006. 

MàU.  Patrie»  Brésil. 


II.   SOCIÉTÉS  SAÎVANTES. 

ACIDËMIE  DES   SCIEKGES    DE   PaAIS. 

Avant  de  rendre  compte  des  travaux  zoologiques,  assez 
peu  nombreux  d'ailleurs»  qui  ont  été  pendant  ce  mois 
soumis  à  la  savante  assemblée»  qu*il  nous  soit  permis  de 
consacrer  quelques  lignes  à  Tillustre  membre  que  vient 
^perdre  la  section  de  zoologie.  Nous  ne  nous  permet- 
trons pas  de  rendre  dès  à  présent  un  jugement  sur  les  tra- 
vaux et  les  doctrines  d'un  homme  dont  le  génie  hardi 
s'est  consacré  aux  plus  hautes  questions  de  la  science  des 
liDimaux;  nous  laisserons  refroidir  sa  cendre  et  fructifier 
s>  parole»  et  nous  rappellerons  seulement  ici  les  princi- 
pales phases  de  cette  vie  qui  vient  de  s'éteindre  sans  dé- 
din,  dans  toute  Tintégrité  de  son  éclat. 

Harie-Henri  Dccrotay  de  Blainville  naquit  à  Arques 
1^12  septembre  477S,  d'une  famille  noble,  dont  il  était  le 
cidet.  Destiné,  en  conséquence,  à  la  carrière  des  armes, 
ilitait,  en  4792,  élève  à  Técole  militaire  de  Beaumont, 
<|Qand,  par  un  motif  inconnu,  il  sortit  violemment  de  cette 
^le,  et  chercha,  au  péril  de  sa  vie»  un  refuge  sur  un  bâ- 
Ument,  à  bord  duquel  il  combattit  quelques  mois.  Rentré 
^D  Franoe»  et  tour  à  tour  musicien  au  Conservatoire  de 
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Paris,  élève  du  fameux  peintre  David ,  il  laissa,  pendant 
plusieurs  années,  s^agiter  la  mâle  vigueur  de  son  esprit  et 
la  fougue  indomptable  de  ses  sentiments  entre  Fétuàe  des 
philosophes,  des  écrivains  et  des  artistes,  et  Tenivrement 
des  plaisirs  et  des  folies  de  la  jeunesse.  Sa  famille  Favait 
oublié,  comme  un  aventurier  sans  avenir;  lui-mènoe, 
ignorant  un  génie  que  rien  n'avait  encore  su  éveiller,  a^ 
rivait  à  vingt-sept  ans  sans  trop  savoir  ce  qu*il  serait  un 
Jour.  Tout-à-coup,  la  parole  grandiose  et  puissante  d'un 
bomme  de  génie  électrise  cette  âme  qui  s'égare,  et  fait 
sortir  de  ce  chaos  d'incertitude  toute  une  vie  de  travaux 
persévérants  voués  à  Tétude  de  la  création  dans  son  ex- 
pression la  plus  haute,  l'organisme  animal.  C'est  une  leçon 
de  Cuvier,  recueillie  fortuitement  au  Collège  de  France  par 
son  futur  élève  et  rival,  qui  créa  M.  de  Blainville.  Désor- 
mais tout  est  décidé  pour  lui  ;  avec  son  inflexible  volonté, 
il  jette  là  toutes  ses  habitudes  :  trois  ans  plus  tard,  il  en- 
seigne Tanatomie  humaine,  et  en  ^808  il  est  docteur  en 
médecine.  Bientôt  il  supplée  son  mattre  dans  cette  même 
chaire  du  Collège  de  France  d'où  huit  années  avant  était 
descendue  sur  lui  l'inspiration;  il  le  supplée  au  Muséum, 
dans  cette  chaire  que  Cuvier  avait  faite  la  première  de  tou- 
tes; enfin,  en  iS\'2^  M,  Duvernoy  laissant  vacante,  par  son 
départ,  la  chaire  d*Anatomie,  de  Physiologie  et  de  Zoolo- 
gie de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  M.  de  BlainviUe 
l'obtient  au  concours,  et  commence  une  série  de  leçons 
auxquelles  son  esprit  indépendant  et  original,  sa  parole 
surtout,  énergique  et  véhémente,  ses  travaux  enfin,  con- 
sacrés sans  relâche  aux  principes  sur  lesquels  il  voulait  as- 
seoir la  zoologie  et  l'anatomie  comparée,  ont  imprimé  le 
cachet  irrécusable  du  génie.  Ce  n'est  pour  nous  ni  le  lien 
ni  le  moment  encore  de  juger  son  hostilité  scientifique  avec 
Cuvier,  son  maître,  son  protecteur,  et  presque  son  père; 
mais  on  peut  dire,  dès  à  présent,  qu'en  face  de  cette  gloire  j 
étincelante  qui  rayonnait  autour  du  génie  de  Cuvier;  que  - 
sur  le  terrain  mêtne  que  ce  génie  avait  écLiiré,  Blainvill 
osa  se  poser  son  rival,  et  se  montra  digne  d*une  telle 
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valîté.  Aussi  quand,  en  4852,  s'éteignit  tout-à-coup  la 
i)ri!!ante  intelligence  qui  avait  évoqué  celle  de  de  Çlain- 
Yille;  malgré  la  concurrence  redoutable  d'un  des  savants 
queCuvier  lui-même  avait  jugés  dignes  d'être  associés  à  la 
création  de  son  anatomie  comparée,  l'audacieux  disciple 
succéda  à  son  maître  dans  la  chaire  du  Muséum ,  et  sans 
lui  conserver  tout  l'éclat  dont  il  l'avait  trouvée  pourvue, 
il  sut  du  moins  la  maintenir  au  niveau  scientiûque  où  elle 
était  élevée,  et  la  faire  retentir  encore  de  conceptions 
nouvelles,  dont  un  bon  nombre,  peut-être,  ne  sont  pas 
destinées  à  rester  dans  la  science,  mais  qui  lui  ont  certai- 
nement apporté  leur  part  de  vérités,  dans  l'ordre  des  prin- 
cipes comme  dans  celui  des  faits. 

Sa  parole  résonnait  encore  vive  et  entraînante,  le  50 
avril,  dans  sa  chaire  de  la  Faculté  des  Sciences,  et  le  V 
mai,  à  dix  heures  du  soir,  il  était  mort.  La  postérité  venait 
de  commencer  pour  lui;  avec  le  temps,  elle  rendra  son 
arrêt  loin  des  sympathies  et  des  haines.  Sa  mémoire  a 
peut-être  le  droit  de  Tattendre  sans  crainte;  mais  la  tâche 
que  nous  nous  étions  imposée  est  terminée,  et  nous  nous 
contenterons  de  rappeler  à  nos  lecteurs  les  principaux  ou- 
vrages de  l'éminent  zoologiste  dont  la  science  pleure  la 
perte  et  cite  le  nom  avec  fierté. 

Thèse  Inaug.  Fac.  de  méd.  de  Paris,  50  aoiU  1808,  Influence 
d«  la  ^  paire  de  nerfs  sur  la  respiration.  —  Dissert,  sur  la  place 
<les  Omllhorinques  et  des  Echnidés  dans  les  séries  naturelles. 
-1812.  —  Sur  la  nature  du  produit  femelle  de  la  gén.  de  TOmi- 
Iborinque  {Ânn.  du  Mus,,  t.  2,  5^  sér.].  —  Prodrome  d'une 
Biouv.  distrib.  systém.  du  règne  animal  (  BulL  soc,  philom.)  1816. 
—  Sur  les  Ichthyolites.  1818.  —  Nouv.  suites  à  Buffon,  Mollus- 
^i|iies.  —  De  rOrganis.  des  anim.,  ou  princ.  d'anat.  comp.  (ouvr. 
inachevé).  1822. —  Manuel  de  Malacologie  et  de  Conchyliologie. 
^825.  —  De  la  nutrition  dans  la  série  des  anim  1826.  —  Hist. 
des  sciences  naturelles.  —  Monog.  des  Hirudinées.  4827.  —  Sur 
les  Bélemnites.  182T.  —  Manuel  d'Actinologie  et  de  Zoophytolo- 
^e.  1834-57.  —  Ânat.  des Goqu.  polytlialames  siphonées  {Nouv. 
Ann.  du  Mus,^  t.  5).  1854.  —  Descr.  de  quelques  esp.  de  Rep- 
tiles de  la  Californie,  précéd.  de  l'anal,  du  syst.  génér.  d'Erperto- 
logk  et  d*AmphibîoIogie  {Nùw,  Ann.  du  Mus.,  t.  4),  1855.  — 


294  REV.    ET   MAC.    DE  ZOOLOGIE.    (Mat   1850.) 

Ostéoipraphie  oa  descr.  iconogr.  comp.  du  squel.  et  da  syst.  doit 
des  5  classes  de  vertébrés  récents  et  fossiles  (ouvrage  inacher^. 
1839-40.  —  GoQsid.  gén.  sur  les  anim.  et  leur  classification  (  lHc(* 
des  sciencet  nat.,  supplément).  1840. 

Séance  des  6.  45  et  20  Mai  4850.  —  Aucune  communi* 
cation  zoologique. 

Séance  du  27  Mai,  —  M.  Caste  lit  des  Reclierchei  sur  k 
segmentation  de  la  cicatricute  chez  les  Oiseaux,  les  ReplUis 
écailleuxet  lesPoixsons  cartilagineux.  Ce  travail  curieux  et 
original  tend,  comme  on  Ta  le  voir,  à  changer  complèto-> 
ment  les  idées  reçues  en  embryologie  sur  la  signiflcaUoii 
des  parties  de  Tœuf.  L*auteur  y  montre,  en  effet ,  que 
dans  les  trois  groupes  qu'il  a  étudiés,  le  siège  du  sillonne» 
ment  est  dans  la  cicatricule;  qu'il  y  a  lieu,  pendant  que 
Vœuf  se  couvre  dans  Toviducte  de  la  membrane  de  la  co* 
que,  et  de  la  coque  elle-même;  qu'il  présente  tous  les  ca- 
ractères du  sillonnement  du  vitellus  chez  les  Mammifères, 
les  Amphibies  et  les  Invertébrés  en  général,  et  organise 
définitivement  la  cicatricule  en  un  blastoderme.  De  là,  fl 
croit  devoir  conclure  que,  dans  les  trois  groupes  indi- 
qués par  lui,  le  vitellus  comparable  h  celui  des  Mammi- 
fères, Amphibies,  etc.,  est  la  cicatricule,  et  non  le  Jaune  ; 
celui-ci  dèslors  devient  un  corps  accessoire  pouvant  exister 
ou  manquer  dans  la  composition  de  l'œuf.  Pour  faire  une 
comparaison  exacte,  il  faut  donc  considérer,  d'une  part, 
Tœuf  mûr  d'un  Mammifère,  etd*une  autre  part  Tœuf  d*UD 
oiseau  avant  la  formation  du  jaune  ;  il  ne  renferme  alorf 
que  sa  cicatricule,  comme  celui  des  autres  animau:^  9ùu 
vitellus  granuleux.  La  formation  du  Jaune  Tient  plus  tard 
tout  compliquer  et  tout  obscurcir. 

—  M.  Em.  Blanchard  présente  un  travail  sur  Corgamisth 
tion  et  les  rapports  naturels  des  Linguaiules.  Après  avoir 
confirmé  Texistence,  chez  les  jeunes  Linguatules,  des  pattes 
articulées  signalées  par  M.  Van-Bcnedeiiy  il  décrit  l'orga- 
nisation. Un  fait  curieux  est  offert  par  le  système  nervoox* 
celui  d'un  double  collier  periœsophagieo  naissant ,  il  eit 
vrai,  delà  même  racine  du  centre  médullaire  infSrtoor. 


ANALYSES  D^OUVRAGU  NOUTBAUZ.  MU 

L'appareil  circulatoire  lui  a  montré  un  système  yeineus 
lacunaire  et  un  vaisseau  grêle  régnant  au-dessus  de  rin** 
testin.  Ses  études  d'ailleurs  n'ont  pu  être  complètes  sur  ce 
point. 

L*ensemble  de  Torganisation  détermine  M.  Blanchard  h 
placer  les  Linguatules  parmi  les  Annelés,  dans  le  sous-em^ 
branchement  des  Articulés,  à  cAté  des  Crustacés  LernéenPf 
soit  comme  un  nouvel  ordre  de  cette  classe,  aoit  mèmei 
eomme  une  nouvelle  classe.  Il  ne  peut  maintenant  décider 
la  question  ;  mais,  quoi  quMl  en  soit ,  les  Lioguatules  fontf 
dit-il,  le  passage  des  Articulés  aux  Vers. 


m.  ANALYSJ^S  D'OUVRAGES  IVOUVEAUX. 

Obhithologib  européenne,  ou  Catalogue  analytique  et 
raisonné  des  Oiseaux  observés  en  Europe,  par  M.  le  doc- 
teur C.-D.  Degland,  administrateur  du  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Lille.  —  Paris ,  librairie  encyclopédique 
de  Roret,  rue  Hautefeuille,  -10.  —  A  Lille,  chez  L.  Da- 
niel, imprimeur,  Grande  Place. 

Nous  venons,  tardivement  peut-être»  entretenir  nos  l^o^ 
teurs  de  VOrniihologie  européenne  de  M.  le  docteur  De^ 
gland  :  ce  retard  nous  sera  facilement  pardonné,  en  raisqp 
de  l'importance  de  l'ouvrage. 

C'est  en  481^  que  parut  le  premier  traité  sur  les  pi- 
seaux  epropéens,  et  c'est  à  l'illustre  M.  Temminok  qu'^n 
est  due  l'idée,  ainsi  que  la  réalisiition,  sous  )e  titre  hws 
modeste  de  Manuel  des  Qi$eaux  d* Europe,  En  4820  partie 
la  seconde  édition  de  cet  ouvrage,  qui,  depuisce  moipenli 
est  resté,  avec  ses  deux  suppléments  de  4825  et  de  4840^ 
le  seul  et  unique  guide  de  ceux  qui,  en  France  aurtoqt, 
se  sont  livrés  jus»qu'à  ce  jour  à  l'aride  étude  des  oiseaux 
de  notre  Europe  ;  c'est-à-dire  pendant  une  période  d^ 
près  de  quarante  années.  Nous  ne  parlons  ni  de  l'ouvragf 
df^  Tbli9D9ipaD|i>  publié  par  (auteur  dans  ^es  citatip^^^,  ni^ 
d6  Minf  d#  Sfb|asi«  ni  endn  4^  celi|i  de  MM-  le  comte  Keiir 


296  REV.    ET   MAC.    DE   ZOOLOGIE.   (Mai   1850.) 

serling  et  le  docteur  Blasius,  qui,  malgré  son  mérite,  ne 
date  que  de  ^840,  et  sert  plus  à  Tétranger  qu'en  France. 

Ou  serait  tenté  de  se  demander  comment  un  semblable 
ouvrage  a  pu  si  longtemps  rester  sans  imitateur;  mais, 
lorsqu'on  réfléchit  à  la  sécheresse  et  à  la  difficulté  du  tra- 
vail et  des  recherches  qu'il  comporte,  on  comprend  bien 
vite  que  ce  ne  soit  qu'à  de  longs  intervalles  qu'un  lutteur 
se  présente  pour  affronter  cette  épreuve. 

C'est  qu'en  effet  d'abord,  de  toutes  les  contrées  du 
globe,  l'Europe  est  celle  dont  la  Faune  omithologtque  est 
le  plus  anciennement  et  la  mieux  connue.  C'est  qu'ensuite 
le  nombre  des  espèces  d'oiseaux  qu'elle  renferme  est  tel- 
lement limité,  que  l'intérêt  d'un  pareil  livre,  refait  à  nou- 
veau, à  part  le  plus  ou  moins  de  perfection  du  système 
ou  de  la  méthode  appliqués,  ne  pourrait  naître  que  de 
l'accession  de  nouvelles  espèces.  Or,  ces  espèces  nouvelles, 
ou  soi-disant  telles,  ne  consistent,  en  grande  partie,  qu'en 
espèces  reconnues  exotiques,  déjà  inscrites  dans  les  an- 
nales de  la  science,  mais  dont  l'arrivée  ou  le  passage  dans 
nos  climats,  ou  même  à  nos  frontières  géographiques,  se 
trouvent  constates  à  la  suite  d'observations  de  loin  en  loin 
répétées  ;  d'où  la  nécessité  de  procéder  avec  lenteur  et  à 
des  intervalles  reculés.  C'est  qu'enfin  il  est  si  naturel  à 
l'homme  de  trouver  plus  d'attraits  à  étudier  ou  à  se  pro- 
curer ce  qui  vient  de  loin  que  ce  qui  se  trouve  h  sa  portée 
et  sous  ses  yeux,  et  qu'il  se  figure  connaître,  par  cela 
même  qu'il  le  voit  tous  les  jours,  que  l'on  doit  savoir  gré 
à  celui  qui  s'écarte  de  cette  voie  vulgaire,  et  dont  l'esprit 
a  assez  de  force  pour  croire  qu'il  y  a  toujours  à  apprendre 
et  à  découvrir  autour  de  lui,  ou  au  moins  à  perfectionner 
ce  qui  est  la  loi  de  notre  nature. 

Il  est  donc  juste,  et  nous  nous  empressons,  sous  tous 
les  rapports ,  de  féliciter  l'honorable  administrateur  du 
Musée  d'histoire  naturelle  de  Lille  de  n'avoir  pas  reculé 
devant  une  tâche,  nous  le  répétons,  ingrate,  et  qui,  outre 
les  difQcultés  inhérentes  à  un  pareil  labeur,  se  compliquait 
encore  de  Tautorité  du  nom  du  savant  directeur  daMii- 
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séum  de  Leyde,  M.  Temminck,  lequel,  ainsi  que  le  dit  si 
bien  notre  studieux  et  obligeant  collègue  M.  Alfred  IMal* 
herbe,  «  a  rendu  rornithologie  européenne  presque  popu- 
laire, et  qui  a  continué  d'une  manière  si  supérieure  Tœu- 
Tre  de  BufTon  et  de  Daubenton.  » 

Quoique  V  Ornithologie  européenne  rappelle,  par  sa  forme, 
celle  du  Manuel,  on  n'en  saurait  rien  induire  contre  le 
mérite  de  l'œuvre  de  M.  Degland,  car  il  n'y  a  point  deux 
Bianières  de  présenter  une  ornithologie  locale ,  quant  à 
la  distribution  des  matières.  Et  puis  ce  n'est  pas  par  un 
mot  que  Ton  peut  avoir  la  prétention  de  faire  la  critique 
d'un  ouvrage  aussi  considérable  et  aussi  consciencieux. 

La  meilleure  manière,  à  notre  avis,  de  prouver  le  cas 
qne  Ton  fait  d'un  livre  consiste  dans  les  développements 
donnés  à  la, critique  et  à  l'examen  auxquels  entraîne  son 
appréciation.  L'auteur  nous  pardonnera,  sans  doute,  si 
nous  semblons  quelquefois  entrer  dans  trop  de  détails. 
Nous  le  ferons  autant  pour  lui  que  pour  ses  nombreux 
souscripteurs.  Notre  rôle  de  critique,  si  délicat  qu'il  soit, 
et  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  peut  à  bon  droit  paraître 
plus  facile  que  le  sien,  car  nous  l'abordons  avec  infini- 
ment moins  de  science  pratique  et  d'érudition  qu*il  n'en 
a  fallu  à  M.  Degland,  et  qu'il  n'en  a  déployé  dans  tout  le 
cours  de  son  long  et  pénible  travail. 

Nous  dirons  peu  de  chose  du  plan  et  de  l'ordre  métho- 
dique appliqués  à  V Ornithologie  européenne.  L'auteur  n'a- 
vait qu'à  marier  ensemble  les  systèmes  suivis  par  G.  Cuvier, 
Vieillot  et  MM.  Temminck,  Ch.  Bonaparte  et  G.-R.  Cray  ; 
et  c'est  ce  qu'il  a  fait.  11  est  seulement  à  regretter  qu'il  se 
soit  trop  exclusivement  attaché  aux  trois  premiers,  et  qu'il 
o'ait  point  plus  souvent  pris  occasion  de  citer  ce  dernier, 
malgré  l'abus  qu'il  a  fait  de  la  multiplication  des  genres. 

Un  reproche  que  nous  paraissent  mériter  en  général, 
sous  le  rapport  méthodique,  les  Faunes  d'Europe,  c'est  de 
procéder  toujours  à  un  point  de  vue  trop  exclusif,  comme 
si  roroithologie  ne  se  composait  que  des  éléments  propres 
à  la  région  qu'on  obsenre.  A  force  de  vouloir  diminuer  et 
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restreindre  le  nombre  des  séries  ou  coupes  génériques,  on 
en  arrive  à  circonscrire  la  science  dans  des  limites  si 
étroites  qu'on  y  étoufTe;  et  de  cet  oubli  calculé,  ou  de  ce 
dédain  pour  la  science  générale  en  faveur  de  la  science 
partielle  ou  locale,  il  sort  une  classiflcation  abâtardie. 

Non  sans  doute  que  ces  sentiments  soient  ceux  que  nous 
prêtions  à  Tauteur  !  Nous  rendons,  au  contraire,  justice  à 
la  pureté  de  ses  intentions  et  à  la  constance  de  ses  efforts. 
M.  Degiand  n'a  vu  qu'une  chose  dans  son  Ornithologie  : 
simplifier  !  sans  penser  qu'en  agissant  de  la  sorte,  et  eo 
exagérant  ce  principe,  il  risquait  plus  Je  retarder  qa'il  ne 
favorisait  le  progrès  de  la  science. 

Pour  mieux  faire  saisir  notre  idée,  nous  nous  expli- 
quons. Nous  comprenons  peu,  pour  notre  part,  ce  qu'un 
certain  nombre  de  naturalistes,  en  France  surjLout,  admet 
sous  le  nom  de  Coupes ,  Sections  ou  Sous-Genres.  Nous 
n'admettons  pas  d'autre  dénomination  que  celle  de  Genre 
(quelle  que  soit  la  détermination  philosophique  que  l'on 
fasse  de  ce  mot),  quand  on  veut  désigner  et  catégoriser  un 
certain  nombre  d'espèces  ayant  les  mêmes  affinités  de  ca- 
ractères et  se  rattachant  par  conséquent  à  un  même  type 
générique.  Ainsi ,  lorsque  pour  nous  une  espèce,  par  ses 
caractères  ou  ses  nuances  différentes,  si  légères  qu'elles 
soient,  a  cessé  d'appartenir  à  un  g^^nre,  nous  croyons  sage 
do  la  reporter  au  genre  dont  ses  caractères  la  rapprochent 
le  plus  ou  réloignent  le  moins.  Toute  autre  manière  de 
faire  nous  paratt  blâmable. 

Si  vous  croyez ,  en  effet,  dans  un  genre  devoir  établir 
une  section,  vous  êtes  obligé  de  donner  une  dénomina- 
tion à  cette  section  :  ou  c'est  un  nom  nouveau,  ou  c'est  ub 
des  noms  génériques  existant  déjà,  mais  que  vous  rejetei 
comme  surabondants.  Or,  que  signifie  une  section  avec  la 
dénomination  générique  latine,  dont  cette  dénominatioD 
ne  précède  pas  le  nom  de  chacune  des  espèces  qui  la  com- 
posent? sinon  une  superfétation  qui,  loin  d'être  un  alM* 
gement ,  devient ,  au  contraire,  une  charge  et  an  «mbar- 
ras  pour  la  mémoire  ;  car  il  est  bien  moins  feeile  ite  f^tenir 
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iiD  nom  de  section  ainsi  employé  et  isolé  des  noms  de 
toutes  les  espèces  dont  elle  est  formée,  qu*an  nom  de 
genre  qui  se  trouve  répété  autant  de  fois  que  ce  genre 
renferme  d^espèces. 

Ainsi,  pour  M.  Deglànd,  le  genre  Faucon,  Faico,  est  di- 
visé en  deux  sections  :  Hierofalco  et  Falco,  dont  toutes  les 
espèces  portent  le  nom  générique  Falco. 

Le  genre  Bouvreuil.  Pyrrhula,  est  divisé  en  quatre  sec- 
tions :  Corylhus,  Pyrrhula^  Erylhrospiza  et  Serinui^  dont 
tontes  les  espèces  portent  le  prénom  générique  PyrrhtUa^ 
depuis  VEnucleator  Jusqu*au  Serinus. 

Le  genre  Bruant,  Emberiza,  est  divisé  en  deux  sec- 
tions :  Emberiza  et  Plectrophanes,  dont  toutes  les  espèces 
sont  rangées  sous  la  rubrique  générique  û'Emberiza, 

11  en  est  de  même  de  presque  tous  les  autres  genres. 

Nous  sommes  convaincu  que  cette  condradiction  ou  le 
peu  de  rapport  existant  entre  le  nom  générique  constitu- 
tif de  fune  des  sections  et  le  nom  générique  qui  précède 
celui  de  chacune  des  espèces  de  Tautre  section,  va  évi- 
demment contre  le  but  de  l*auteur,  qui  doit  être  de  mar- 
cher  avec  la  science  et  d'aider  à  une  classification  uni- 
forme, et  qu'il  suffit  de  la  lui  signaler,  ou  du  moins  de 
loi  en  indiquer  les  inconvénients,  pour  qu'iVla  fasse  dis- 
paraître bientôt. 

Tout  en  étant  opposé  à  Tabus  de  la  multiplication  des 
genres  et  des  espèces,  on  ne  peut  s*empécher  de  recon- 
naître, contrairement  à  l'avis  de  Tauteur,  une  certaine 
importance  au  caractère  différentiel  (dont  il  ne  parait 
faire  aucun  cas),  tiré  du  bas  des  Jambes,  nu  ou  omplumé, 
sur  lequel  se  sont  souvent  fondes  Vieillot  et  d'autres  na- 
turalistes éminents,  pour  distinguer  les  espèces  de  cer- 
tains genres;  et  à  celui  tiré  soit  do  nombre  des  pennes  de 
la  qneue,  soit  de  sa  forme. 

Nous  regrettons  que,  partant  de  cette  doctrine  peut-être 
trop  exdosiye,  M.  Degland  ait  cru  devoir  réduire  à  Tétat 
tfmèepf  nomiiiiles  :  VuUur  fulws  œcidentalis  de  Schle- 
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gel,  Aquila  leucorypha  de  Keysserling  et  Blasius»  ainsi  que 
les  Scolopax  Brehmii  et  Delamottii. 

Du  reste,  les  considérations  générales  et  un  grand  nombre 
de  la  partie  historique  sont  fort  bien  traitées  :  telles  sont, 
entfautres,  celles  sur  les  deux  prétendues  races  de  Casse- 
noix,  Nucifraga.  sur  les  espèces  du  genre  Cormoran,  Pho" 
lacrocorax,  et  sur  la  Sula  melanura.  En  toute  scieoce,  il 
faut  pouvoir  discuter  ;  et  ici  les  éléments  de  discussion 
sont  nettement  exposés.  De  telles  notes  rendraient  un 
livre  complet,  si  Tauteur  y  faisait  plus  souvent  interveonr 
son  opinion  personnelle,  dont  il  prive  trop  ses  lecteurs. 

C'est  une  fausse  modestie  que  nous  nous  permettrons 
de  lui  reprocher,  et  qui  Ta  détourné,  dans  sa  préface,  d'in- 
diquer le  plan  de  son  ouvrage.  Les  explications  de  détail» 
à  ce  sujet,  ne  manquent  cependant  pas ,  et  reviennent 
même  assez  fréquemment  dans  le  cours  du  livre.  Mais, 
outre  un  tableau  de  Tétat  actuel  de  la  science,  en  ce  qui 
concerne  Fétude  de  Tornithologie  d'Europe,  il  y  avait  une 
exposition  générale  à  faire  de  sa  méthode,  et  du  point  de 
vue  de  ses  critiques  et  de  ses  observations  une  sorte  d'i- 
nitiative à  prendre.  Nous  avouons  même  qu'un  pareil  ex- 
posé de  principes  eût  de  beaucoup  simplifié  notre  rôle  de 
critique.  Et  si  nous  nous  plaignons  d'en  avoir  été  privé, 
c'est  uniquement  dans  l'intérêt  du  livre,  qui  n'aurait  eu 
qu'à  y  gagner,  mais  que  nous  aurions  peut-être  eu  moins 
de  plaisir  à  parcourir. 

M  Degland  porte,  dans  son  Ornithologie^  le  nombre  des 
espèces  qu'il  admet  comme  européennes,  à  titre  séden- 
taire, de  passage  ou  d'apparition  plus  ou  moins  acciden- 
telle, à  507. 

Dans  ce  chiffre,  le  plus  élevé  en  moyenne  que  l'on  ait 
fixé  jusqu'à  ce  jour,  il  en  est,  nous  devons  le  dire,  quel- 
ques-unes toutes  nouvelles  et  spéciales  à  l'Europe,  les 
unes  douteuses,  les  autres  contestées. 

Telles  sont  :  Aslur  major,  Pyrrhula  cocdnea,  Antkui  tm- 
mulabilis  et  Erythacus  Cairii, 

Il  en  est  d'autres  exotiques  qui  nous  paraissent  admises 
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positivement,  en  ce  sens  que  leur  constatation  en  Europe 
ne  repose  que  sur  un  ou  deux  faits  d'apparution  plus  ou 
moins  authentiques. 

Telles  sont  :  VuUur  auricularis ,  Hatiœlus  leticoeephaliUj 

Elaniu  fuscuSf  Emberiza  striolala.  Parus  bicolor,  Hirundo 

furpurea ,  Alcedo  alcyon,  Pluvianus  melanocephalus,  Cha- 

radritu  Anaticus,  Ch,  pyrrhothorax^  Balearica  pavoninaf 

Ardea  lentiginoMOy  Ibis  reltgiosa^  Limosa  Meyeriiy  Scolopax 

jHseui^  Tringa  Dominicensis^  Larus  Bonaparliiy  Lariu  Roi- 

liiy  Diomedœa  exulam^  D.  chlororhynchoSy  Puffinus  fuligi- 

nosus,  Thaiasiidroma  l^ilsonii  et  Th.  Bulweriij  admises 

déjà,  par  M.  Temminck,  à  l'exception  de  huit,  qui  sont  : 

Charadrius  Asialicus,  Balearica  pavonina,  Larus  Bonapar" 

tïi  et  Rossiij  Diomedœa  exulans  et  chlororhynchos^  Puffinus 

fuliginosus  et  Thalassidroma  Bulverii. 

Mais  nous  ne  voyons  pas  sur  quels  motifs  sérieux  Tau- 
teur,  après  avoir  admis  toutes  ces  espèces  souvent  sur  la 
simple  assertion  d*un  unique  observateur,  a  pu  rejeter  les 
suivantes,  dont  quelques-unes  araient  cependant  été  ad- 
mises provisoirement  déjà  par  MM.  Temminck  etSchlegel. 
Valtur  fulvus  occidenlalis  (Scblegel),  qui  pourrait  bien 
être  K.  albicoUis  (Lindermayer,  Isis,  4843,  p.  324),  dont 
fie  parle  pas  Tauteur  ;  Aquila  leucorypha  (Keyss.  et  Blas.), 
Falco  t;oct/'er(  La  th.),  F.  arcodtcus  (Lindermayer),  Aniur 
gabar,  Emberiza  rutila  (Palias),  E.  oryzxvora,  E,  melano" 
derUy  E.  Bonaparleij  E.  ctnerea,  E,  granutinaei  E.  caspia 
(Ménétriés),  Hirundo  rusticaorientalis  (  Schlegel),  ou  BoiS' 
tonneautii  (Temm.),  Lanius  castaneu^  (Risso),  L.  major 
(Keysserl.  et  Basius),  Alauda  Kollyi  (Temm.)^  AL  pîcta 
(Hermann),  Al.  mongolia  (Pallas),  AL  cantarella,  AL  pis- 
polettay  melanocephala  et  6tmacu/ato  (Ménétriés),  PhUere- 
mos  scriba  (Gould),  AL  moreotica  (Van-der-Mîihle),  Tur- 
dusruficoUis{PeL\\as)y  T.  Kamschatkensis  (Lath.),  T.  squam- 
matus  (Temm.),  T.  auroreus  (Pallas),  T.  minor  (Lath.), 
T.  rufus  (Briss.),  T.  bnrbaricus  (Lin.),  Sylvia  icterops  (Mé- 
nétriés),  S.  myslacea  (  Id.),  S.  ochrogenion  (  Lindermayer), 
S.  Schuclm  (ChIBonap.). 
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Il  pouvait,  ce  nous  semble,  en  raison  même  du  témoi- 
gnage des  auteurs,  à  l'égard  surtout  de  rapparition  en 
Europe  de  celles  de  ces  espèces  considérées  comme  exoti- 
ques, faire  ce  qu'il  a  fait  et  si  Judicieusement  exprimé  au 
sujet  de  certaines  autres,  notamment  du  Parus  bicolor: 
«  Les  admettre  provisoiremBnt ,  en  attendant  que  des  faits 
irrécusables  vinssent  inflrmer  ou  affirmer  leur  admission 
comme  espèces  européennes.  »  Ce  qu'il  a  fait  également 
pour  les  Motadila  Yarelliiy  flaveolay  cinerefhcapiila  et  mdor 
nocephala,  qu'il  a  déclaré  considérer,  quoique  proposéei 
pour  nouvelles,  comme  des  races  ou  variétés  locales  des 
Motacilla  alba  et  flava^,  et  auxquelles  il  n'a  pas  moins  cou* 
sacré  un  article  à  part,  de  même  que  pour  toutes  les  es- 
pèces universellement  admises,  sauf  Tadjonction  en  t6te 
du  nom  spécifique,  d'une  lettre  alphabétique  qui  remplace 
le  numéro  d'ordre  des  autres  espèces. 

Nous  n'apercevons  pas  non  plus  la  raison  pour  laquelle 
M.  Degland  n'a  pas  admis  la  Frégate  {Tachypeles)  ausd 
bien  que  TAlbatros,  que  nous  serons  toujours  étonné  de 
voir  figurer  dans  la  Faune  européenne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'était,  avec  la  description  de  cha- 
cune de  ces  espèces,  le  seul  moyen  de  mettre  à  même  ceux 
qui  prendront  VOmiihologie  européenne  pour  guide  de 
leurs  études,  de  contrôler,  par  leurs  observations,  la  valeur 
réelle  de  ces  espèces  ou  prétendues  telles,  soit  comme  nou- 
velles et  aborigènes  en  Europe,  soit  comme  s'y  montrant 
de  passage  régulier  ou  accidentel. 

L'auteur  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver  presque  entier 
Texcellent  travail  de  notre  honorable  ami  M.  Z.  Gerbe,  sur 
les  Fauvettes.  Ce  travail,  que  tout  le  monde  connaît  au- 
jourd'hui, est  sans  contredit,  sur  cette  famille,  le  meilleur 
et  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  fait  au  point  de  vue 
exclusif  de  l'ornithologie  d'Europe.  Peut-être  serait-il  sus- 
ceptible de  quelques  modifications  pour  être  mis  en  har- 
monie avec  tout  le  système  ornithologique,  ainsi  qu'avec 
les  coupes  et  les  dénominations  génériques  et  spécifiques 
le  plus  habituellement  reçues.  Ce  qui  est  presque  juste 
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i;>our  la  limite  étroite  et  restreinte  de  la  série  des  oiseaux 
'Europe  peut  devenir  une  erreur  dans  le  cercle  plus  large 
e  Tornithologie  générale. 

M.  Degland  n*a  pas  oublié  non  plus,  dans  Vhabitat,  d'in- 
iquer  en  général  celles  des  espèces  dites  d'Europe  qui  se 
cncontrent  également  dans  l'Amérique  septentrionale, 
mi  comme  sédentaires,  soit  comme  de  passage.  Nous 
LVOQS  cru,  toutefois,  remarquer  que,  dans  le  nombre,  il 
omis  de  mentionner  des  espèces  échappées  aussi,  pour 
la  plupart,  à  Tattention  de  M.  Schlegel,  espèces  minutieu- 
sement indiquées  dans  la  Fauna  boralis  Americana  de  Ri- 
^liard  et  Swalnson ,  et  par  M.  James  de  Kay,  dans  Toa- 
^vrage  intitulé  :  tlistory  of  New-Yorck^  -18*3. 

Ajoutons  que  Laniu*  collurio^  Erylhacus  j)hcenicuru8  et 
€I>nhia  familiarisa  que  l'auteur  dit  avoir  reçus  de  New- 
"V^orck,  ne  sont  mentionnés  à  aucun  titre  par  Richard  et 
ainson,  comme  appartenant  à  l'Amérique  septentrio- 
aie. 

D'autres  espèces  seraient  susceptibles  d'observations 
ue  ne  comporte  pas  le  cadre  de  cet  article.  Telle  serait 
l*€spèce  de  Tcirao  rupestris  de  Richard  et  Swainson,  cités 
une  manière  incomplète  par  M.  Schlegel,  que  Tauteur, 
xir  l'avis  peu  explicite  de  ce  dernier,  considère  comme 
anonyme  de  Lagopus  alpins.  Telle  serait  encore  l'espèce 
jxCyenus  Bewichii,  dontTautcur,  sur  la  foi  de  M.  Ch.  Bo- 
aparte,  nie  l'existence  dans  l'Amérique  septentrionale  : 
^  qui  est  une  erreur.  Swainson  non-seulement  cite  cette 
spèce  comme  appartenant  à  la  Faune  de  cette  région , 
ais  lui  consacre  un  article  tout  spécial.  Son  existence  y 
st  parfaitement  constatée,  et  c'est  sur  la  rivière  de  la 
^^olombie  qu'il  aurait  été  observé  par  Lewis  etClarke,  dans 
^^tte  portion  de  l'Amérique  septentrionale. 

Des  additions  et  quelques  corrections  seraient  à  faire 
4ans  la  partie  synonymique  de  l'ouvrage,  pour  le  complé- 
^«r  et  le  régulariser. 

Enfin  nous  désirerions  que  M.  Degland  fît  suivre  cha> 
^un  des  noms  d'espèces  qui  forment  le  titre  des  articles 
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consacrés  à  chacune  d'elles  du  nom  de  Tauteur,  afin  qa\ 
ne  soit  pas  obligé  de  le  rectiercher  dans  la  synonymie,  < 
quelquefois  on  ne  le  trouve  pas,  surtout  lorsqu'il  8*a| 
d'espèces  établies  par  M.  Degland  lui-même.  Dans  ce  ci 
nous  rengageons  fermement  non  pas  à  mettre  le  mi 
d'une  humilité  devenue  triviale,  mais  son  nom  en  tout 
lettres  :  cela  évite  les  confusions,  et  est  plus  clair. 

L'ouvrage  se  termine  par  une  fort  bonne  table,  qui 
elle  seule  vaut  un  tableau  synoptique.  Elle  n'a  qu'un  i 
faut,  c*est  de  ne  porter  que  les  noms  français,  ce  qui  n 
treint  considérablement  Futilité  de  l'ouvrage,  qui  a  l'i 
ainsi  de  ne  s'adresser  qu'aux  ornithologistes  français,  ta 
dis  que  par  son  mérite  et  sa  valeur  il  devrait  s'adretM 
comme  semble  l'annoncer  £on  titre,  à  tous  les  ornithol 
gistes  d'Europe.  C'est  ce  que  ne  manquent  Jamais  de  M 
les  auteurs  étrangers  pour  les  ouvrages  d'histoire  nat 
relie  qu'ils  publient  dans  la  langue  de  leur  pays. 

Ce  vide,  nous  espérons  le  voir  combler  par  M.  Deglam 
à  qui  nous  demanderons,  par  des  motifs  semblables,  d'à 
compagner  les  excellentes  diagnoses  françaises  qui  prie 
dent  toutes  ses  descriptions  d'une  diagnosc  latine.  Se 
ouvrage,  tout  en  étant  fait  en  France,  doit  viser  à  un  sU' 
ces  européen  qu'il  ne  peut  manquer  d'obtenir  ;  et,  poi 
cela,  il  faut  que,  dans  la  seconde  édition  que  nous  son 
haitons  voir  prochainement  paraître,  il  prenne  pour  ii 
termédiaire  la  langue  latine,  si  habilement  appliquée  pi 
Linné  à  l'histoire  naturelle,  et  dont  Tusage,  pour  Tétiul 
de  cette  science,  est  en  ce  moment  généralement  adopti 

On  voit  par  ce  qui  précède,  et  diaprés  ce  faible  exposa 
où  le  critique  fait  trop  souvent  ombre  à  l'auteur,  que  Vu 
nithologie  européenne  est  un  livre  appelé  à  prendre  plac 
désormais  à  la  suite  et  à  cAté  un  M  numides  Oiseaux  îCEu 
rope  de  M.  Temminck,  dans  toutes  les  bibliothèques  de 
ornithologistes,  auxquels  il  devient  indispensable. 

0.  Des  Mubs. 


TWLxaitmm  avvée.  —  juxh  ibso. 


I.  TRAVAUX  INEDITS. 


)URS  D*uiSTOiRE  NATURELLE  des  corps  OFganiséS;  pro- 
fessé au  Ck)llége  de  France  par  M.  Duvebnoy.  —  Suite. 
Voyez  page  257. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Classification  adoptée  par  M.  Duvernoy  dès  -1828. 

Ce  professeur  venait  de  reprendre  la  carrière  des  scien- 
naturelles,  après  une  longue  interruption  (4).  C'est 

ms  son  premier  cours,  commencé  le  22  décembre -1827, 
^t  terminé  le  50  juillet  -1828,  qu'il  exposa  en  détail  sa  nou- 
▼^lle  méthode  de  classi6cation  des  Mammifères. 

On  pourra  en  prendre  une  idée  exacte  dans  le  discours 
de  clAture  qu*il  prononça  ce  dernier  jour,  en  présence  de 
*on  intime  ami,  M.  F.  Cuvier,  arrivé  de  Paris  à  Stras- 
bourg  pour  une  mission  spéciale  de  TUniversité.  Ce  dis- 
^^oure  (2)  est  un  résumé  clair  et  précis  des  principes  qui 
avaient  dirigé  M.  Duvernoy  dans  sa  classiûcation  nouvelle^ 

f4)  Pins  de  dix- sept  années  consécutives.  C'est  à  cette  longue 
mtcrruption  que  M.  Duvernoy  fait  allusion,  lorsqu'il  a  dit,  dans 
'^^  introduction  à  cette  classification  :  «Il  serait  même  possible 
l^c  celui  qui  aurait  perdu  de  vue  l'histoire  naturelle  pendant 
^^elques  années,  et  qui,  libre  des  entraves  de  l'habitude,  repren- 
^■'ait  ensuite  l'étude  de  celte  belle  science,  serait  plus  propre  à 
i^^er  des  améliorations  dont  elle  est  susceptible.  » 

(2)  11  a  paru,  avec  le  discours  d'ouverture,  dans  le  Journal  de 

^  Société  des  sciences  ^  agriculture  et  arts  du  département  du 

^^iS'Rhin  pour  4828.  Ce  dernier  discours  comprend  une  histoire 

^ticcincte  des  progrès  des  sciences  naturelles  dans  les  vingt-sept 

l^^mières  années  du  siècle  actuel. 

V  sûUB.  T.  n.  Année  1850.  20 
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sé  di'iailli'  des  raractères  des  principales  divi  &  ~n- 

ivailadoi.U'(?s())- 

cipps  d'une  bonne  niclliode  de  classification    «"«i 

lliodc  dile  naturelle,  sirmblfraient.  au  premic  -s^  k 

ssl  simples  que  Tacilcs  à  comprendre  et  à  pra^^'i 

ilcnl  à  considérer  tes  êtres  vivants  comme  desEï»  ■( 
'orcanes  qui  sont  les  ingtrumeuti  de  leur  rie  ^»  e 
exactement  ces  orfcanes  aux  Tonctions  sDt.3^  -i 
ipiiarliennent  \  à  le§  classer  suivnnt  leur  depr-«'3n 
M  sur  In  vie,  qu'ils  entretiennent  essentielles»  ^e 
dont  ils  modifient  seulement,  plus  ou  moiii^  'M. 
lènes. 

it  la  mine  ftconde  d'où  le  naturaliste  doit  tire^^r 
•1  dfl  ses  classifications.  Il  n'a  que  ce  moyen  d  ^Ee 
tire  In  nnlure  des  êlrcs  vivants.  Par  lui  seul  fc       '' 
3r  ^  des  idées  fionéralcs  sur  leurs  rapports  (2).         ' 
résor  de  nos  découverles  dans  la  connaissances* 
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tes  les  conditions  de  leur  vie,  dans  les  caractères  exté- 
rieurs de  leur  organisation,  aussi  bien  que  dans  sa  struc* 
ture  la  plus  intime.  Ce  qui  sera  désormais  impossible  pour 
certaines  espèces  détruites. 

On  pourra  répondre  à  la  yérité,  et  avec  fondement,  que 
toutes  les  parties  de  l'organisme  sont  tellement  dépen*- 
daotes,  pour  faire  de  Tensenible  un  tout  harmonique, 
nécessaire  à  la  durée  de  l'existence  ;  que  Ion  peut  Juger  de 
ee  tout,  par  quelques  organes  dominateurs.  Cependant ,  il 
restera  toujours  des  doutes  sur  plusieurs  points  impor- 
tants, nécessaires  à  connaître  pour  déterminer  avec  sûreté 
les  rapports  incontestables,  et  conséquemment  naturels, 
de  certaines  espèces  perdues. 

Les  Ptérodactyles  ont  sans  doute  les  caractères  ostéolo- 
giques  des  Reptiles,  et  non  des  Mammifères.  Mais  comment 
concilier  la  faculté  de  voler,  que  leur  donnait  évidemment 
l'organisation  de  leurs  extrémités  antérieures,  avec  la  res« 
piratioD  restreinte  des  animaux  de  cette  classe,  qui  en  fait 
géDéralement  des  animaux  rampants,  à  mouvements  lents, 
•a  peu  soutenus  quand  ils  sont  rapides.  Il  devait  y  avoir 
dans  le  cœur,  ou  dans  les  poumons  de  ces  Reptiles  ailés, 
quelque  modification  qui  les  rapprochait  des  oiseaux. 

L'organisation  variant  beaucoup  aux  divers  âges  de  la 
via  ;  la  comparaison  des  différences  qu'elle  présente  aux 
principales  époques  de  Texistence,  et  des  modifications 
correspondantes  dans  les  phénomènes  de  la  vie,  est  de* 
venue  un  nouveau  sujet  d'études,  indispensable  pour  bien 
eonnattre  et  bien  classer  les  animaux  dans  les  cadres  de  la 
méthode  naturelle. 

Toutes  ces  exigences  pour  atteindre  la  perfection  à  la- 
quelle le  naturaliste  doit  toujours  tendre,  sans  se  flatter 
d'y  arriver  jamais,  sont  encore  soumises  i  trois  circons- 
tances, ou  conditions,  qui  mettent  plus  ou  moins  d'imper- 
fection ou  d'arbitraire  dans  ses  classifications,  ainsi  qu'on 
aura  pu  en  Juger  par  la  lecture  de  la  première  partie  de 
eet  extrait. 
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La  circonstance  prédominante  est  l'état  de  la  science 
contemporaine,  que  le  génie  seul  peut  devancer,  mais  au- 
quel il  est  soumis  jusqu'à  un  certain  point. 

Les  conditions  qui  introduisent  de  Tarbitraire  dans  les 
dassi6cations  sont  les  connaissances  actuelles  de  celui  qui 
les  conçoit ,  et  son  jugement  plus  ou  moins  propre  à  dé- 
mêler le  vrai  du  faux. 

Ce  peu  de  mots  suffira  pour  faire  comprendre  toutes  les 
difficultés  qui  peuvent  s'opposer  à  ce  que  nos  méthodes 
atteignent  Jamais  la  perfection  de  la  méthode  naturelle, 
dont  le  tableau  fidèle  supposerait  la  connaissance  parfaite 
de  tous  les  êtres  de  la  nature,  de  toutes  les  conditions 
d'existence  qui  ont  été  réalisées  par  le  Créateur. 

Après  ces  préliminaires  dont  le  professeur  a  cru  devoir 
faire  précéder  Texposé  de  sa  méthode  de  classification  des 
Mammifères,  il  est  eptré  dans  cet  exposé. 

La  première  division  de  la  Classe  des  Mammifèreg  en. 
deux  séries,  ou  en  deux  Sous-Classes,  adoptée  par  M.  Du* 
vernoy  dès  ^828,  nous  insistons  sur  cette  date,  celles  d< 
Monodelphes  et  des  Marsupiaux,  est  fondée  sur  les  deoi^^ 
principales  modifications  qu'ils  ont  subies  dans  leur  modi^ 
de  propagation. 

L'absence  des  os  marsupiaux  dans  ceux  de  la  premièr^^ 
série,  et  la  présence  de  ces  os  dans  ceux  de  la  seconde.^ 
fournit  un  très-bon  caractère  indicateur  des  autres  diffé-^ 
rences  organiques^  ou  fonctionnelles,  qui  distinguent 
deux  séries. 

N  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  exprimé,  a  dit  M.  Duvernoy,  J'ei 
avais  trouvé  la  première  idée  dans  le  Bègne  animal  à 
G.  Cuvier  (t.  I,  p.  n4  de  la  première  édition). 

Les  Marsupiaux  se  distinguent  par  un  mode  de  dévelop^ 
pement  et  de  nutrition  du  fœtus,  qui  les  rapproche  d^^ 
ovipares,  <;e  qui  a  fait  dire  à  M.  Richard  Owen  (•l)  que  les 

(1)  Sur  la  génération  des  Marsupiaux ,  etc.  {Transael.  phUoâ'* 
S"  part.,  1834),  on  peut  donc  Taire  remonter  à  cette  année  la 
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JHdelphes  étaient  ovo-vivipares.  En  effet;  on  a  constaté  que 
leur  fœtus  manque  de  placenta. 

Les  principaux  caractères  des  Ordres  de  chacune  de  ces 
deux  séries  sont  tirés  des  modiûcations  les  plus  essen- 
tielles dans  les  organes  du  mouvement  et  dans  ceux  d*a- 
limentation. 

En  donnant  trop  d'importance  à  l*une  de  ces  grandes 
fonctions  relativement  à  l'autre,  on  a  séparé  ce  qui  ne  de* 
fait  pas  rétre,  et  réuni  ce  qui  était  disparate. 

Les  Chéiroptères  et  les  Phoques  ont  été  mis  avec  les 
CamametB  terrestres,  à  cause  de  leur  régime. 

Les  Cétacés  herbivores  et  les  Cétacés  piscivores  ont  été 
rapprochés  dans  un  seul  Ordre,  à  cause  de  leurs  organes 
de  mouvement. 

Lorsque  les  modifications  de  ceux-ci  astreignent  i'ani- 
sal  à  vivre  dans  tel  ou  tel  milieu  ;  à  s*élever  dans  Tair, 
eomme  les  Chéiroptères  ;  à  séjourner  dans  les  eaux,  sous 
peine  de  la  vie,  comme  les  Cétacés  ordinaires;  ou  à  ramper 
9sr  les  rivages  maritimes,  comme  les  Amphibies  quadri-- 
fêmes;  à  grimper  sur  les  arbres,  comme  les  Quadrumanes 
itles  Tardigrades;  quelle  influence  n*ont-elles  pas  sur  la 
itare  des  animaux,  par  les  modifications  qu'elles  entrât- 

iBt  dans  leur  forme,  dans  leurs  téguments,  dans  leurs 

ganes  des  sens,  et  conséquemment  dans  toutes  les  fonc- 

•M  extérieures  de  Tanimalité? 

Elles  devaient  servir  à  caractériser  les  divisions  pri- 

Ires  et  secondaires  de  chaque  Série. 

i  ces  mêmes  modifications  correspondent  des  différences 

livers  degrés,  dans  les  instruments  d*alimentation. 

faut  donc  considérer  aussi  ces  dernières  comme  de- 

fournir  des  caractères  essentiels  pour  distinguer  les 

lération  qu*ils  sont  aplacentaires,  ou  Texpression  d'ovovivi- 
labsUtuée  en  4838  à  celle  de  Marsupiaux  adq>tée  dix  an- 
oparavant  par  M.  Duvemoy.  (Voir  cette  Revue  pour  1838» 
10.) 
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loupes,  et  même  ceux  des  degrés  moins  élevés^     -, 

urc  (le  leur  influence  sur  la  vie, 
Ificiilions  font  que  tel  Uammirùre  est  exclusive—  :^— 
limai  de  proie  ;  ou  qu'il  ne  peut  se  nourrir  qu^^»^ 
lidres,  de  feuilles,  de  bourgeons  ou  de  fruits  ; 

llicrchc  de  préférence  les écoices  et  les  racines  ï 

lectivore  ou  piscivore;  ou  bien  qu'il  csl  omnî^K^- 
|it  s'accommoder  de  loule  espèce  d'aliment. 
j)  de  ces  deux  importantes  considérations,  cell^  ^^ 
mr  et  de  l'espèce  de  iiiouvcmeol  qu'il  j  exerce  ^^  i 
rètfiinc  auquel  il  est  astreint,  que  démoDtren^^=3 1 
s  orgnniques,  on  peut  élre  certain  de  le  place  -ssr 
h.a  cadres  de  la  mélliode  naturelle  conforme  i—  ^ 
les  rapports. 

ion  de  ces  deux  sortes  de  caractères,  et  leu  —  ■" 
Bortance  sur  la  vie,  ou  la  mesure  de  leur  io^^*" 
Isiulogique,  qui  ont  servi  à  fonder  Ips  quinz- —  ^ 
f  première  Sous  Classe  et  les  six  Ordres  de  I—    ^^ 
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SEcnvoRES  ou  carnivores;  m.  des  Rongeurs;  etlV* 
des  Halmopodbs. 

Les  Monotrêmes  se  composent  de  deux  Ordres  :  Y.  Ce- 
lai  des  Digitigrades  édentés;  et  VI.  celui  des  Amphi- 
bies. 

Les  Ordres  III ,  IV  et  V  de  la  première  série  ;  les  Ordres 
I,  H,  III  et  IV  de  la  seconde,  forment  seulement  quatre 
Familles  d'un  même  Ordre,  celui  des  Carnassiers,  dans  la 
première  édition  du  Règne  animal  (^8^16  et  48^). 

Ces  quatre  Familles  sont  celles  des  Insectivores ,  des 
Carnivores,  des  Amphibies  et  des  Didelphes. 

Cet  exemple,  ainsi  que  celui  de  la  réunion  des  Probosci- 
diens  et  des  Solipèdes  aux  Pachydermes  ordinaires  ;  et  le 
rapprochement  des  Cétacés  herbivores  et  des  Cétacés  carni' 
votes  dans  un  seul  Ordre,  montrent  que  M.  Cuvier  était 
dominé,  dans  ses  derniers  travaux  de  classification,  par 
des  vues  synthétiques ,  que  ses  études  ostéologiques  et 
paléontologiques  lui  avaient  sans  doute  inspirées,  en  lui 
faisant  saisir,  dans  le  squelette,  des  rapports  d'organisa- 
tion qtt*il  n'avait  pas  suffisamment  appréciés  auparavant  ; 
et  parce  que  ces  mêmes  études  lui  avaient  fait  connaître 
des  espèces  fossiles,  qui  venaient  remplir  des  lacunes  et 
diminuer  la  valeur  de  différences  organiques,  qu'il  avait 
regardées  d*abord  comme  plus  importantes. 

Ces  réunions  sont  établies  sur  des  vues  dont  le  na- 
taraliste  très^instruit  et  très-pénétrant  peut  seul  avoir 
riotelligence(i). 

c  Dès  mes  premières  leçons  de  -1828,  a  dit  M.  Duvernoy , 

Jai  compris  combien  il  était  difficile  de  dire  quelque  chose 

de  général,  qui  fût  applicable  à  tous  les  animaux  de  cer* 

taios  groupes  adoptés  dans  le  Règne  animal  ^  et  de  leur 

aasigoer  des  caractères  communs. 

La  méthode  analytique  m'a  conduit  à  une  classification 

(1)  Ce  livre  est  fait  pour  être  étudié  plus  qae  pour  être  lu. 
(Préhœ  du  Régne  animc^,  i'^  édit.,  pa^  xvij.  ) 

4i 
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également  analytique,  aussi  facile  à  enseigner  par  ses  ca- 
ractères positifs,  qu'à  comprendre.  Elle  est  fondée  sur  le 
principe  qu'il  faut  multiplier  les  cadres,  subdiviser  chaque 
SÉRIE  et  chaque  Ordre  ,  autant  que  cela  est  nécessaire 
pour  parvenir  à  des  réunions  de  Familles  et  de  Genres 
tellement  naturels,  que  les  caractères  qui  les  distinguent 
soient,  autant  que  possible,  sans  exception. 

Cest  d'après  ce  principe  que  j*ai  séparé  les  Cheiroplères 
des  Carnassiers  ;  les  Proboscidiens  et  Jes  Solipèdes^  des  Pa- 
ckydermes,  ainsi  que  Tavait  fait  M.  Cuvier  dans  son  Jo- 
bleau  élémentaire. 

Je  suis  encore  revenu  à  la  classi6cation  de  ce  livre,  en 
séparant  les  Tardigradesy  qui  sont  phytophages  et  pounrus 
de  plusieurs  estomacs  propres  à  une  sorte  de  rumiDation; 
des  Edentésy  qui  sont  zoophages,  et  dont  le  système  ali- 
mentaire est  très-difTérent. 

L*Ordre  des  Tardigradcs,  dans  ma  méthode,  vient  im- 
médiatement après  celui  des  Ruminants  et  avant  celai  des 
Edentés. 

Les  trois  Ordres  suivants,  ceux  des  Amphibieg  quadri' 
rentes^  des  Amphibies  trirèmes  et  des  Cétacés^  comprennent 
des  Mammifères  graduellement  plus  aquatiques,  ayant  une 
organisation  déplus  en  plus  modifiée  pour  ce  séjour. 

Les  Amphibies  quadrirêmes,  qui  sont  les  Phoques  et  le 
Morse,  ont  encore  quatre  extrémités  arrangées  comme  au- 
tant de  rames;  de  là  la  dénomination  de  TOrdro.  M.  Da- 
vernoy  a  fait  voir  dans  tous  les  détails  des  muscles  et  des 
leviers  de  ces  extrémités;  les  modifications  organiques 
qui  font  de  ces  extrémités  d'excellentes  rames,  ef  qai  les 
rendent  très-peu  propres  à  la  progression  sur  le  sol.  Cell 
ci  s'effectue  par  une  sorte  de  ramper,  au  moyen  d 
flexions  de  la  colonne  vertébrale  et  du  bassin,  et  du  plm 
grand  développement  des  muscles  qui  agissent  sur  ce 
parties  (\). 

(1)  Voir  son  Mémoire  sur  les  organes  de  mouvement  des  Pko* 
ftiet  parmi  ceux  du  Muséum ,  tome  XIX.  % 
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Les  Amphibies  irirêmes,  ob  les  Cétacés  herbivores,  se 
distinguent  essentiellement  par  le  régime,  par  les  organes 
d^alimentation,  par  Tabsence  de  véritables  évents  et  par 
leurs  mamelles  pectorales,  des  Cétacés  proprement  dits. 
Ils  s*en  rapprochent,  à  la  vérité,  par  l'absence  des  ex- 
trémités postérieures  et  par  le  développement  de  leur 
queue ,  terminée  par  une  nageoire  horizontale.  On  dirait, 
a  dit  M.  Duvernoy,  que  les  deux  pieds  de  derrière  se 
seraient  détachés  du  bassin  et  auraient  glissé  jusqu*è  Fex- 
trémité  de  la  colonne  épinière  pour  former  une  na- 
geoire (4).  Combien  il  serait  important  d'étudier,  sous  ce 
point  de  vue  surtout,  les  fœtus  de  divers  âges  des  La- 
wnaniins  et  des  Dugongs;  mais  aussi  ceux  des  Cétacés  pfo- 
prement  dits. 

La  seconde  Sous-Classe  des  Mammifères,  celle  des  Mur- 
supiaux,  comprend  tous  les  Mammifères  pourvus  d'os 
marsupiaux.  Ce  caractère  indicateur  d'un  groupe  naturel 
n'avait  pas  échappé  à  M.  Cuvier,  ainsi  que  nous  l'avons 
TU.  Cependant  on  en  séparait  jusqu'à  nous,  a  dit  M.  Du- 
Verooy,  les  Ornithorhynques  et  VEchidné  (2). 

Conformément  au  piincipe  de  la  méthode  naturelle, 
qui  est  essentiellement  analytique,  et  décompose  les 
groupes  principaux  en  autant  de  groupes  secondaires,  gra- 
fluelloment  moins  généraux ,  j'ai  fait  deux  divisions  pri- 
maires des  Marsupiaux ,  qui  ne  sont  pas  tous  des  Didel- 

(1)  Même  introduction  déjà  citée. 

(2)  Excepté  M.  de  Blainville,  qui,  dès  le  mois  de  jain  1816, 
^vait  publié  le  tableau  suivant,  sans  y  joindre  toutefois  des  carac- 

dîstinctifs. 

Sous-Classe  T*.  Momodelphes. 

Sons-Classe  IP.  Didblphbs 

I  Carnassiers. 
Normaux  |„     _ 

(  Rongeurs. 

J  Pour  fouir  —  l'Echidné. 
ANORMAUX  { p^y  ^^^^  _  rornilhorhinquc. 
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pke$t  et  auxquels  conséquemment  cette  dénomination  ne 
conyenail  pas. 

La  première  de  ces  divisions  est  celle  des  Didelphes,  et 
la  seconde  celle  des  Monoirêmes. 

Les  Didelphes  se  sous-divisent  en  quatre  Ordres, 

Le  premier,  celui  des  Pédimanes  frugivores,  a  beancoop 
de  rapports  soit  avec  une  partie  des  Quadrumanes  de  la 
seconde  Famille  des  Singes  ou  des  Lémuriens,  soit  avec  les 
Chéiroptères  anomaux  ou  les  Galéopithèqaes. 

L*Ordre  deuxième  répond  à  la  fois  aux  Insectivores  et 
aux  Carnivores  de  la  première  Sous-Classe.  11  faudra  peut* 
être  le  séparer  encore  en  deux  autres  (^). 

Le  troisième  Ordre,  celui  des  Didelphes  rongeurs,  ne  se 
compose  que  d'un  seul  gonre,  le  Phascolome. 

Le  quatrième  Ordre,  calui  des  HalmapodeSy  a  des  rap- 
ports évidents  avec  certains  Pachydermes.  Des  sabots,  du 
moins  aux  pieds  de  derrière;  des  dents  molaires  h  tuber- 
cules mousses,  précédées,  dans  plusieurs  genres,  d'une 
dent  tranchante  ;  des  incisives  inférieures  couchée^  en 
avant  ;  un  estomac  commençant  à  se  compliquer  ;  un  gros 
intestin  boursoufflé,  telles  sont  les  ressemblances  princi- 
pales que  cet  Ordre  montre  avec  les  Pachydermes  (i).  " 

La  seconde  division  de  la  Sous-Classe  des  Marsupiaux, 
celle  des  Monotrémes,  ne  comprend  que  deux  types  gé- 
nériques ;  mais  tellement  distincts,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'en  former  deux  Ordres.  Déjà  M.  de  Blainville  avait 
séparé  les  Didelphes  anormaux  en  deux  groupes. 

Le  premier  groupe,  qui  comprend  les  Echidnés, 
le  cinquième  Ordre  des  Marsupiaux  de  M.  Duvernoy,  oeio^ 
des  Digitigradea  édeniéf^  qui  a  beaucoup  de  rapports 
certains  Edeniés  de  la  première  Sous-Classe;  et  le  sixièm 
Ordre,  celui  des  Marsupiaux  amphibies,  dont  les  extrémi 
tés  ont  été  modifiées,  pour  la  natation,  sur  le  modèle  d 
Amphibies  quadrirêmes  de  la  première  Sous-Classe.   F 

(i)  Introduction  de  18M  déjà  dtée,  p.  8. 
(2)  Ibid. 
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Sur  la  nidiflcation  de  quelques  espèces  d*Oiseaax  de  la 
famille  ou  sous-famille  des  Tisserins  {Ploceinœ),  par 
M.  DE  Lafresnaye  (planches  5  et  6]. 

Si  l'étude  et  la  comparaison  des  œufs  des  oiseaux  peu- 
yent  être  souvent  d'un  grand  secours  aux  ornithologistes, 
quant  au  rapprochement  ou  groupement  de  certaines  es- 
pèces embarrassantes  ;  celles  de  leur  genre  de  nidificationy 
c'est-à-dire  de  la  forme  extérieure  du  nid,  des  matériaux 
qui  le  composent  et  de  remplacement  où  il  est  construit 
(obserfations  trop  souvent  négligées),  pourraient  cepen- 
dant, dans  certains  cas,  leur  devenir  non  moins  utiles  et 
donner  lieu  à  des  rapprochements  naturels. 

C'est  ainsi  que ,  d'après  leur  genre  de  nidification,  les 
Moineaux  nous  ont  toujours  paru  devoir  être  rapprochés 
éeM*Tis$ertn$  et  faire  partie  de  la  sous-famille  Ploceinœ, 
Ce  qu'il  y  a  effectivement  de  plus  remarquable  dans  la  ni* 
dîOcation  des  Tisserins,  c'est  que  leur  nid,  au  lieu  d'avoir» 
comme  chez  les  autres  FringiUidées,  la  forme  d'une  coupe 
ou  demi-sphère  concave  en  dessus,  présente,  au  contraire, 
celle  d'un  sphéroïde  plus  ou  moins  allongé,  concave  intô* 
rieurement  avec  rentrée  latérale,  ou  même  en  dessous  ; 
c'est  que  les  matériaux  emploj'és  à  ees  nids  sont  toujours 
d*une  seule  et  même  espèce  sur  chaque  nid,  quelles  que 
«oient  les  différentes  espèces  de  Tisserins  ;  c'est-à-dire  des 
tiges  de  graminées  sèches ,  ou ,  dans  quelques  cas,  des 
fibres  de  grandes  feuilles  entrelacées  et  comme  tissées  en* 
jemble.  C'est  que,  contre  l'usage  de  presque  tous  les  au- 
tres FringiUidées,  qui  isolent  leurs  nids  de  ceux  de  leurs 
cemblables,  les  Tisserins,  au  contraire,  les  construisent  en 
f^and  nombre  sur  le  même  arbre,  les  y  rapprochent  plus 
ou  moins  les  uns  des  autres,  ou  même  se  réunissent  en 
eociété  nombreuse  pour  en  composer  un  énorme,  où  cha- 
que couple  a  toulefois  son  entrée  et  sa  demeure  particu- 
lières ,  comme  chez  Fespèce  appelée  le  Républicain.  Eh 
liien  1 6o  Ffftooe^  nos  Moineaui  sont  les  seules  espèces  de 
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la  nombreuse  famille  des  Fringillidées,  qui,  comme  les 
Tisserins,  composent  des  nids  très-gros  et  de  forme  spbé- 
roldale  avec  rentrée  latérale,  qui  les  construisent  de  gra- 
minées sèches,  c'est-à-dire  de  foin  ou  de  paille,  et  qui  les 
rapprochent  ou  même  les  accolent  plusieurs  ensemble, 
soit  entre  les  jalousies  fermées  d'une  fenêtre,  soit  autour 
du  tronc  feuillu  d'un  gros  arbre.  Toutes  nos  autres  es- 
pèces de  Fringillidées,  tels  que  Pinsons,  Bruant$y  Gros- 
Bec4y  Bouvreuils j  Verdiers^  Chardonnerets  et  Linoteg,  font 
tous,  sans  exception  aucune,  de  petits  nids  en  forme  de 
coupe,  découverts  en  dessus  et  composés,  en  général,  de 
diverses  espèces  de  matériaux  mélangés.  Si  ensuite  on 
compare  nos  deux  espèces  de  Moineaux  ayec  certaines 
espèces  de  Tisserins  à  plumage  sombre ,  tels  que  le  Place' 
passer  mahali  de  Smith ,  ou  Leucoplirys  pileatus  de  Swalo- 
son,  ayec  le  Pioceus  superciliosus  de  Ruppell ,  avec  le  Tu- 
serin  républicain  (Loxia  socia  de  Latham),  avec  le  P/o- 
ceus  flavicoUe  de  Sykes,  de  Flnde,  on  trouve  entr*eiix  tant 
de  rapports  de  coloration  que,  si  on  ne  savait  que  ces  der- 
niers sont  Tisserins  par  leur  nidification  ,  on  serait  disposé 
au  premier  abord  à  les  ranger  parmi  les  Moineaux.  Ces 
rapports  de  plumage  se  retrouvent  même  chez  les  espèces 
à  couleurs  vives,  jaunes  ou  rouges,  dont  les  ailes  et  la 
queue  sont  néanmoins  semblables  à  celles  de  nos  Moineaux, 
et  dont  les  femelles,  ou  même  les  mâles  en  plumage  d*hi- 
ver,  ont  une  livrée  sombre,  analogue  à  celle  de  nos  Moi- 
neaux. Quant  aux  formes,  elles  offrent  les  plus  grands 
rapports  dans  les  pattes  surtout ,  et  dans  le  bec.  Pour  8*en 
convaincre,  il  suffit  de  les  comparer  avec  le  \Vorabéej  le 
DiochrosCy  ïOryx  et  le  Foudi,  et  tant  d'autres  en  plumage 
d^hiver. 

Du  reste,  le  savant  voyageur  Smith ,  qui  a  exploré  fi 
avantageusement  pour  les  sciences  naturelles  TAfHqoi 
méridionale ,  n'a  donné  ce  nom  générique  de  Ploce^passer^ 
cité  plus  haut,  composé,  comme  l'on  voit,  de  PloeeiÊ^ 
(  Tisserin  }|  et  de  Paxier  (  Moineau  ) ,  à  son  Ploceptuser 
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boit,  que,  parce  que,  lorsqu'il  le  vit  pour  la  première  fols 
perché  sur  un  arbre,  il  lui  trouva  tant  de  rapports  de 
plumage  et  de  manières  avec  les  Moineaux ,  qu'il  fut  tenté 
de  le  ranger  avec  eux  ;  mais  il  en  fut  détourné  par  son 
mode  de  nidification,  conforme  à  celle  de  certains  Tisse- 
rins ;  c'est-à-dire  que,  vivant  en  société  de  20  à  50  cou- 
-  pies,  ils  rapprochent ,  sur  la  même  branche  d'un  grand 
arbre,  leurs  nids  en  forme  de  grosses  poires  concaves  ou- 
Terts  par  le  petit  bout,  et  fixés  par  le  gros  sur  la  branche, 
l'entrée  se  trouvant  alors  dirigée  obliquement  vers  le  sol. 
11  résulte*  donc  des  observations  de  ce  voyageur,  et  de 
l'application  que  nous  croyons  pouvoir  en  faire,  que  ses 
Ploeepasser  mahali  et  superciliosus  de  Ruppell  forment  le 
cbatnon  des  Tisserins  aux  Moineaux,  et  que  nos  Moineaux, 
d'après  leurs  gros  nids  sphériques,  à  entrée  latérale  sou- 
vent en  forme  de  canal  prolongé,  et  composés  de  grami- 
nées sèches,  réunis  souvent  plusieurs  ensemble  sur  la 
méone  tête  de  sapin  ou  derrière  la  même  persienne,  d'a- 
près même  la  couleur  de  leur  plumage,  analogue  à  celui 
€le  certains  Tisserins,  la  forme  de  leurs  pattes  et  de  leur 
l>ec«  ainsi  que  sa  couleur,  doivent,  selon  nous,  faire  partie 
€3e  la  sous-famille  Ploceinœ,  et  suivre  immédiatement  le 
Senre  P/oc^passerdudocteur Smith,  renfermant  dos  espèces 
de  transition  du  genre  Ploceus  à  celui  de  Pyrgiia  Cuv.  . 

11  y  a  longtemps  que  de  semblables  rapports  de  nidifi- 
cation nous  avaient  fait  penser  que  ces  beaux  Fringillidées 
^l'Afrique,  connus  sous  les  noms  d'Oryx,  d^Ignicolory  de 
Jaunoir,  de  Worabécy  etc. ,  à  plumage  vivement  coloré  de 
^x>uge,  de  Jaune  et  de  noir  chez  le  mâle,  dans  la  saison  des 
amours;  à  plumage  analogue  à  celui  des  Moineaux,  dans 
%oote  autre  saison  et  chez  la  femelle,  devaient  être  rap- 
prochés du  groupe  des  Veuves  arundinicoles  du  même 
^sontioent,  connues  sous  les  noms  de  Veuves  à  êpauleuesy 
chrysoptère,  lalicaude,  parée^  etc.,  qui,  comme  eux,  ha- 
Utantes  des  lieux  marécageux  sur  différents  points  de 
TAfirique,  rapprochent  leurs  nids  les  uns  des  autres  sur 
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liITes  de  Joncs  et  de  grands  roseaux,  le  coiii— 
s  matériaiis,  lui  donnent  la  même  fornie— 
I  nous  eûmes  reconnu  qu'ils  avaient  encore 
ft-ps  communs  ce  beau  plumasse  velouté  «■ 
Ile  dans  la  saison  des  amours,  couleur  de 
I  toule  autre  saison  ;  ce  bec  Tort,  coni(|ue.  le 
J  noir  ;  ces  torses ,  ces  doigts  et  ces  ongli^ 
■rfiles  d'oiseaux  arundinicoles,  nous  noue 
lélendusFrIngillidées  Onjx,  Jnunoir,  Ignieo- 
ux-mëmesquedo  véritables  Veuves  ds 
Mme  CCS  Veuves  à  rpauletttt,  chnf»opicre^  etc. 
lITèrent  que  par  l'absence  de  ces  longues  rec= 
■ment  un  surcroît  de  parure  de  noces  che 


is  avons  comparé  les  instincts  sociaux 
F)  des  diITérentes  Veuves  arricaines,  dont  om 
heux  sections,  leurs  changements  de  livrées 
s  matériaux  de  leurs  nids,  avec  ce  que  nous 
Lhez  la  plupart  des  Tisserins,  nous  avons 
I  que  tous  devaient  £tre  groupés  ensemble: 
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iieoup  d'autres  points  de  vue,  comme  l'a  Judicieu- 
^bservé  le  docteur  Smith«  dans  son  Voyage  au  Capj 
lent  former,  dans  ce  genre,  une  section  distincte, 
I  ils  ne  devraient  pas  plutôt  en  être  séparés, 
tandis  qu'au  Cap,  dit-il ,  la  Preuve  à  épauleites,  la 
trée  (Lesson),  la  Vidua  axitlaris  (Smith),  ont  un 
d'été  doux  et  velouté  chez  le  roàle  ;  qu'elles  fré- 
tles  terrains  marécageux,  se  nourrissent  et  ni- 
t  milieu  des  roseaux  et  des  grands  joncs,  les  Veu- 
Hier  d'or  à  deux  brins  et  dominicaine  ne  prennent 
3  plumage  velouté  au  temps  des  amours;  elles 
«nt  particulièrement  le  voisinage  des  habitations 
;errains  arides  plantés  de  peu  d'arbres;  et,  lors- 
s'élèvent  du  sol ,  où  d'après  cela  il  leur  est  facile 
her  leur  nourriture,  elles  se  perchent ,  en  général, 
arbres  et  les  buissons.  Les  espèces  du  premier 
)nt  en  outre  le  bec  plus  grand,  à  proportion,  et 
mgé  que  celles  du  second.  » 
admettons  d*autant  plus  volontiers  l'opinion  du 
Smith,  que  nous  avons  remarqué,  en  outre,  de- 
igtemps  que  le  seul  point  de  contact  qui  existe 
(S  deux  groupes  (  le  grand  développement  de  la 
ans  Tété)  ne  se  présente  pas  chez  tous  deux  avec 
es  caractères.  Ainsi ,  chez  les  espèces  du  groupe 
Icole  et  à  plumage  velouté,  la  queue  tout  entière 
un  grand  développement ,  soit  que  toutes  les  rec- 
rennent  à  peu  près  la  même  longueur,  ou  une 
tagée,  ou  même  une  forme  très-échancrée.  Chez 
ces  de  l'autre  groupe,  au  contraire,  la  queue  reste 
carrée,  et  il  n'y  a  que  les  deux  ou  les  quatre  rec- 
édianes  qui  acquièrent  une  grande  prolongation, 
nières  espèces,  k  bec  beaucoup  plus  petit  et  plus 
'oportionneilement  que  celles  du  premier  groupe, 
rent  sous  tant  d'autres  rapports,  qu'elles  devraient, 
)U8,  être  retirées  du  genre  Vidua,  tandis  que  les 
B  Lesson ,  faisant  partie  du  genre  Euplectes  de 
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Swainson,  qui  ont  absolument  les  mêmes  mœurs,  le  même 
habitat  et  la  même  nidification  qu'elles,  devraient»  dans 
l'ordre  naturel  j  leur  être  réunis  comme  congénères. 

Un  fait  vient  encore  à  Tappui  de  notre  opinion.  Le  doc- 
teur Smith  n'ayant  pu  se  procurer  qu'un  seul  individa 
de  sa  Vidua  axïUarxs^  dont  la  queue  était  en  mue,  n'en 
attribuait  la  brièveté  qu'à  ce  qu'elle  ne  faisait  que  com- 
mencer à  repousser  ;  mais,  étant  parvenu  à  nous  procurer 
deux  individus  de  cette  nouvelle  espèce,  bien  caractérisée, 
eu  beau  plumage  velouté  ou  de  noce,  nous  nous  sommes 
convaincus  que  chez  elle  la  queue  est  toujours  courte,  M- 
gèrement  arrondie,  absolument  semblable  à  celle  de  l'O- 
ryx  jaunoir.  Cette  Yeuve,  que  le  docteur  Smith  a  décou- 
yerte  sur  la  cête  Est  d'Afrique,  à  sept  cent  milles  du  Cap, 
offre,  du  reste,  la  plus  grande  analogie  dans  sa  coloratioD 
avec  la  Veuve  à  épauleites.  Toute  noire  comme  elle,  elle  a,  ' 
de  même,  les  petites  couvertures  alaires  d*un  beau  rouge; 
mais  les  moyennes  sont  fauves,  au  lieu  d'être  blanches. 
Elle  en  diffère  par  une  taille  inférieure,  et  surtout,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  en  ce  que,  dans  son  plumage  de 
noce,  sa  queue  n'a  aucun  développement,  et  que  ses  aileâ^ 
n'en  ont  qu'un  peu  sensible,  mais  suffisant  pour  faire  re^' 
connaître,  d'après  la  largeur  et  la  forme  de  ses  rémiges  -^ 
ses  rapports  intimes  avec  elle,  comme  avec  toutes  les  autre^tf 
Veuves  arundinicoles.  Cependant,  si  on  n'avait  éganCE 
qu*à  la  forme  de  la  queue,  cette  Vidua  axillaris  du  doc^-" 
teur  Smith  deviendrait  un  Oryx  de  Lesson  ou  un  Euplee* — 
tes  de  Swainson  ,  puisqu'au  temps  des  amours  cette  parti-^  ^ 
de  son  plumage  ne  prend  aucun  développement  analogo  -^ 
à  celui  des  Veuves  arundinicoles.  Ce  n*en  est  pas  moins 
nos  yeux  une  véritable  Veuve,  comme  tous  les  On/x  ami 
dinicoles  à  plumage  velouté  cités  ci-dessus. 

On  nous  demandera  peut-être  maintenant  quelles  es| 
ces  nous  laisserons  dans  le  genre  Oryx  de  Lesson,  orH 
Euplecies  de  Swainson,  après  en  avoir  retiré  les  espèces 
citées  ci-dessus,  pour  les  réunir  comme  congénères  ave^ 
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S  Veuves  arundinicoles?  Nous  répondrons  à  cela  qu'une 
Is' cette  soustraction  opérée,  il  nous  paraît  très-difficile 
)  reconnaître,  chez  les  espèces  restantes  du  genre  Eu- 
'eeies^  et  indiquées  par  Swainson,  des  caractères  sufO- 
imment  distincts  pour  les  séparer  du  genre  Tisnerin  ;  car 
mx  indiqués  par  Swainson ,  et  qui  convenaient  bien  aux 
iyx  qui  en  faisaient  partie,  et  que  nous  en  retirons,  ne 
mTiennent  plus  de  même  à  celles  qu'il  y  admettait  en- 
ire,  telles  que  son  Eupiectes  sanguinirosîris,  ou  le  Divik 
If.  chant.,  pi.  22  ;  —  son  EvpL  rubra,  ou  le  Foudi  de 
ladagascar;  —  son  EvpL  lepidus ,  ou  le  Républicain, 
osia  socia;  —  son  Eupl,  philippensis,  ou  Loxia  philip- 
ina  ;  —  son  EvpL  flaviceps  ;  —  son  Eupl,  eryihrocepka- 
II»  cités  dans  sa  Classification  of  ùirds,  part.  2  et  5. 

A  propos  de  ce  dernier,  il  dit ,  part.  5  de  sa  Classifica- 
ioiiy  n^  90  :  «  Je  ne  sais  si  Je  dois  faire  de  cet  oiseau  un 
^loceus  ou  un  Eupiectes.  En  ne  considérant  que  la  forme 
a  bec,  des  ailes  et  des  pattes,  il  va  décidément  mieux 
me  les  Ploceus;  mais,  sous  le  rapport  de  la  taille,  des 
ibltudes  et  du  mode  de  coloration,  il  ressemble  au 
lodl,  son  compatriote,  qui  est  un  véritable  Eupiectes.  » 
Ces  deux  oiseaux ,  habitants  Tun  et  Tautre,  comme  on 
il,  de  rtle  Maurice,  et  qui  ont  même  été  souvent  confon- 
IS  par  divers  auteurs  en  une  seule  espèce,  sous  le  nom 
I  Foudi^  nous  paraissent  ne  devoir  réellement  être  dis- 
igoés  que  comme  espèces  et  non  comme  genres,  comme 

faisait  Swainson;  car  nous  trouvons  chez  eux  même 
ille,  même  coloration  rouge  et  olive,  même  genre  de 
anage  et  même  nidification  arundinicole,  comme  on 
ai  le  voir  par  les  figures  que  nous  donnons  ci-jointes  de 
[xrs  Dids.  La  seule  différence  entr*eux  existe  donc  dans  la 
rme  du  bec,  conique  chez  le  Foudi  (Ploceus  Madagas- 
irieDSis  ) ,  longicAne  chez  le  Ploceus  erythrocephalus.  Cette 
«lie  différence  nous  parait  d'autant  moins  importante 
I ,  que  Swainson ,  décrivant ,  dans  sa  Classification  of 
ircb,  part.  5,  n®  89,  sous  le  nom  d'Euplectes  lepidus^  le 
SI*  siRii.  T.  u.  Année  4850.  21 
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Tisserin  républicain,  aujourd'hui  Philetcerus  iepidu»^  mel 
en  note  :  «  Je  ne  vois  rien  dans  la  construction  de  cetoi* 
seau  qui  s'oppose  à  ce  qu'on  doive  le  considérer  conme 
espèce  typique  dans  le  genre  Euplecicu  qui  n'est  lui-mémo 
qu'un  sous-genre,  et  dont  presque  toutes  les  espèces  con- 
nues varient,  plus  ou  moins  dans  la  dimension  et  la  foras 
du  bec,  mais  jamais  dans  celles  des  ailes  et  des  pattes. 
Ici,  nous  ne  partageons  pas  Topinion  de  ce  savant,  et 
nous  trouvons  que,  si  toutes  les  espèces  qu'il  plaçait  dam 
son  genre  Enpltcten,  une  fois  que  les  Oryx  en  sont  retirés, 
ne  présentent  pas  toujours  un  bec  plus  court  que  la  léle, 
comme  il  l'indiquait  d'abord  dans  sa  caractéristique»  et 
comme  il  l'a  reconnu  depuis,  il  en  est  de  même  poqr  les 
caractères  qu'il  tirait  de  la  longueur  relative  des  premières 
rémiges  entr'elles,  et  qui  varient  de  même  d'une  espèce  à 
une  autre.  ;  et  je  ne  vois  pas  sur  quoi  il  se  fondait  pour 
retirer  du  genre  Pioceu^^  et  le  mettre  dans  celui  d*£iipfe0- 
tcin  le  Tuicrin  ioucnam  courvï  (Loiia  philippina),  qui,  à 
nos  yeux,  réunit  tous  les  caractères  d'un  vrai  TisseriOiet 
dont  la  nidiûcation  arboréalc,  si  particulière  et  bieueûiH 
nue,  n'offre  pas  de  rapports  avec  ces  Ori^x  arundimcKÀn 
près  desquels  il  le  plaçait.  Il  en  est  de  même  de  son  f  «- 
plcctet  flavieept,  espèce  également  indienne  et  voisine  di 
la  précédente,  mais  à  bec  plus  fort  et  plus  allongé. 

Il  nous  semble  donc  qu'après  avoir  retiré  du  genre  £«*■ 
plectes  de  Swainson  les  espèces  qui  formaient  celui  à'OrfX 
de  Lpsson  pour  les  réunir  aux  Veuves  arundinicoles,  dont 
elles  ne  sont  qu'une  section  à  queue  de  longueur  ordi* 
naire,  ce  genre  EupUctct  ne  peut  plus  être  conservé,  pas 
plus  que  celui  d'Oryx. 

Nous  sommes  donc  loin  d'admettre  toutes  les  subdivi- 
sions de  la  sous*faniille  Ploceinœy  du  Gênera  de  M.  G.-ft« 
Cray,  qui,  après  le  genre  Texior  de  Temminck,  ajsiit 
pour  type  son  Texior  al  cio,  pi.  color.,  substitue  k  celui 
de  Flocetis  (Cuvier)  celui  d'Hyphantarnisj  se  fondant  sur 
e  que  ce  premier  nom  a  été  appliqué  par  son  autew 
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(Cuviec}  ^  d'autres  espèces  de  la  même  sous:famille«  aux- 
quelles il  le  rend  plus  loio,  toutefois,  eu  en  faisant  uq 
genre  particulier.  Mais  ce  prétendu  motif,  indiqué  pat 
M.  GrajTt  est  basé  sur  une  erreur;  car  Cuvier,  après  aroir 
formé  son  genre  Ploceui  (Tisserin),  y  range  indifférem- 
nient  les  Tisserins  connus  des  divers  continents  d^Asie  et 
d*Afrique,  les  Malimbes  de  Vieillot,  et  entr'autres  cet 
Orioluê  textor  de  Gmelin ,  ou  Cap-more  de  Buffon ,  dont 
y.  Gray  fait  le  type  de  son  genre  Hyphantomis,  ce  qui  est 
eo  contradiction  avec  ce  qu'il  dit  de  son  motif  de  la  créa- 
tion û'Uyphantomiê.  Il  admet  ensuite  le  genre  Sycobius 
OU  Maiimbus  de  Vieillot  ;  mais  ce  dernier  auteur  avait  re- 
noncé depuis  longtemps  à  ce  prétendu  genre,  et  annon- 
çait, en  4817,  dans  le  Nouv,  dict.  d'hist.  nat.y  art.  Ma- 
limbe f  qu'ayant  reconnu  que  les  caractères  qu'il  avait 
précédemment  assignés  à  ce  genre  ne  pouvaient  s'appli- 
quer qu'à  quelques-unes  des  espèces  qu'il  y  avait  rangées, 
U  le  remplaçait  alors  par  celui  de  Ploceus  (Tisserin). 

Les  espèces  pour  lesquelles  M.  Gray  réserve  le  nom.  gé- 
oérique  de  Pbceus  (Cuv.)  sont,  selon  lui ,  les  mêmes  quç 
celles  que  M.  Lesson  désignait  par  le  nomd'Ori^.r;  le  prince 
de  CaninOy  par  celui  de  Pyromenala  ;  et  M.  Swainson,  par 
celui  û'Euplectes.  Mais  cette  application  du  genre  de  Cu- 
Tier  à  ces  espèces  seulement  n'était  nullement  dans  ses 
intentions,  puisqu'il  y  plaçait  le  Ploceus  textor^  véritable 
Tisserin ,  et  autres. 

M.  Gray  admet  le  genre  Philelœrus  de  M,  Smith  pour  le 
Tisserin  républ'uain  (Loxia  socia),  tandis  que  Swainson  le 
mettait  dans  ses  Euplecles,  Il  admet  encore  le  genre  Ni- 
grita  Strickland,  fondé  sur  une  espèce  de  l'Afrique  occi- 
dentale, à  laquelle  M.  Fraser  en  a  réuni  une  seconde. 

11  admet  le  genre  Plovepasser  de  Smith ,  fondé  sur  deux 
espèces  voisines  des  Moineaux  par  leur  coloration. 

Quant  au  genre  Yidua^  qu*il  place  dans  cette  sous-fa- 
mille Ploceinœy  nous  sommes  entièrement  d'accord  avec 
lui  en  cela,  car  nous  avons  toujours  pensé  que»  parmi  les 
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espèces  désignées  sous  ce  nom  de  Vidua,  celles  que  nous 
appelons  anindinicoles ,  d'après  leurs  mœurs  sociables , 
leur  nidification  en  communauté  dans  les  roseaux,  de« 
Talent  être  groupées  avec  les  Tisserins  ;  mais  nous  pensons, 
comme  le  docteur  Smith ,  qu*il  est  indispensable  d'établir 
dans  ce  genre  deux  subdivisions  :  la  première,  que  nous 
proposons  de  nommer  Veuves  de  roseaux  ou  arundinieotes 
(  Viduœ  arundinicolœ),  renfermant  les  Oryx  de  Lesson  ;  la 
seconde,  que  nous  appellerons  Vettves  arboricoles  {YiAfMt 
arboricolœ),  dont  les  mœurs  sont  si  différentes  des  pre- 
mières qu'on  pourrait  les  regarder  plutôt  comme  des  es- 
pèces ûAstrildes  à  queue  prolongée  que  comme  des  Veuves 
avec  lesquelles  elles  n*ont  de  commun  que  des  rémiges 
assez  développées,  des  secondaires  ainsi  que  des  sus-cau- 
dales prolongées,  et  quelques  rectrices  très-développées. 
On  pourrait  les  désigner  par  le  nom  de  VidfMrelda. 

Quant  au  genre  Chera,  que  M.  Gray  admet  pour  II 
Veuve  à  épaulettes  seulement ,  basé  seulement  sur  la  grande 
longueur  des  ailes  de  cet  oiseau,  nous  pensons  que  ce  sfol  ' 
caractère  est  insuffisant  comme  caractère  générique  ^  la 
plupart  des  autres  Veuves,  d'ailleurs,  ayant  sinon  ce  granl 
développement,  mais  y  montrant  au  moins  une  disposi- 
tion, soit  dans  la  largeur  de  leurs  rémiges  primaires  et  la 
longueur  et  largeur  des  secondaires. 

D*après  nos  observations  sur  les  genres  à  adopter  on  à 
retrancher  dans  cette  sous-famille  Plocbin^,  nous  la  coni' 
poserions  de  la  manière  suivante  : 

-§•.  Genre Textor  (Tem.).  T.alecto,  col.  446.  —  T.  ery- 
îlirorhynclius  (Smith).  —  T,  dinemelli  Horsf.  Ruppel,  Syst. 
uebers,  pi.  50. 

2*.  G.  Ploceus(Cuv.).  p.  texior  Gme\.  —  P.  aurifrom, 
col,  -175.  —  P.  phiUppinus  V.  Die,  54,  p.  I3i.  —  P.  meUt- 
nous  Lafr.,  Mag.  zool.,  -1859,  pi.  7.  --  P.  cristatus  Vieillot, 
Ois.  chant.,  pi.  42.  —  P.  Madagascariensis  Gmel.  —  P. 
eryihrocephalus  Lat.  —  P.  quelea  V.  DIct.,  -12,  p.  254,  etc. 

5^  G.  Plocepasser  (Smith;.  P.  mahalï  Smith,  ill.  S. 
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Lfr.  lool.,  pi.  65.  —  P.  9uperciliosu$  Hupp.,  Zool.  att.,pl. 
5.'  —  P.  socius. 

Â\  G.  Passer  (Brisson.  —  Pyrgita  Guy.).  P.  domestï- 
uêL.  —  P,  montanus  Gmel,  —  P.  ilalicus.  —  P.  hispa- 
iolensis.  —  P.  flavicoUis  Franklin. 

Espèces  à  longue  queue. 

5*.  G.  VipuA  (Cuv.).  V.  langicauda  L.  enl.,  655.  -^  V. 

mÊTOura  Gmel.  —  F.  macrocerca  Licht.  —  F.  lenocinia 
«têoo.  — «  F.  laiicatida  Licht. 

Espèces  à  courte  queue. 

F.  or^^x  Gmel.  —  F.  axUlaris  Smith.  —  F.  capensU 
imel.  —  F.  ignicolor  Vieillot,  Gis  chant.,  59.  —  F.  /Zum- 
itcepi  Swainson. 

6*.  G.  ViDESTRELDA  (Lafr.).  F.  paradisea  L.  —  F.  «ere- 
A  L.  —  F.  superciliosa  L.  —  F,  rcjia  L. 

Parmi  les  Tisserins  à  plumage  coloré  de  rouge  dans  la 
liion  des  amours,  mais  non  veloulé,  comme  celui  des 
euves,  il  existe  deux  espèces  habitantes  de  Ttle  Maurice, 
i  qui  offrent  assez  de  rapports  de  taille  et  de  coloration 
dtr'elles  pour  avoir  été  souvent  confondues.  L'une  est 
mnoe  sous  le  nom  de  Foudi^  Plocetis  Madagascariensis  ; 
antre,  sous  celui  de  la  Cardeiine^  Ploceui  eryihrocephalus. 

La  première ,  dans  son  plumage  de  noce,  est  presque 
itièrement  rouge  ,  sauf  les  ailes  et  la  queue ,  dont  les 
lames  sont  noirâtres,  bordées  d'olive  et  de  Jaunâtre.  Une 
che  noire  enveloppe  l'œil  de  chaque  côté,  et  des  flam- 
lOttes  de  même  couleur  se  détachent  sur  le  rouge  du  haut 
a  dos.  Son  bec,  qui  est  de  la  grosseur  et  de  la  forme  de 
iloi  de  notre  Moineau,  est  également  noir,  mais  plus  ré- 
Eilfèrement  conique.  Il  habite  et  niche  à  Ttle  Maurice , 
)inme  l'indique  la  planche  ci-jointe,  gravée  d*après  le 
Id  même  rapporté  de  Maurice.  Ce  nid  est  de  forme  sphé- 
ildàle  ovalaire,  avec  rentrée  latérale,  et  parait  unique- 
lenl  composé  de  tiges  de  graminées  très-déliées  (  yoyei 
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pi.  5).  Celui  qui  a  été  communiqué  à  M.  Guérin-Ménetltlè 
était  construit  dans  un  rameau  de  canellier. 

La  seconde  espèce,  la  Cardeline  Vieillot,  Pioceu$  erythnh 
cephalus  Gmel,  est  de  la  taille  de  Tespèce  précédente.  Elle 
est,  en  dessus,  d*un  olive  an  peu  rembruni  sur  lé  dos  pat 
des  flammèches  noirâtres  peu  prononcées  ;  le  dessous, 
plus  clair,  est  d*un  olive  Jaunâtre.  La  tète  et  le  cou  en  en- 
tier, ainsi  que  la  poitrine  et  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue,  sont  d*un  rouge  éclatant.  Le  bec,  qui  ipst  n(^ 
comme  celui  du  Foudi ,  est  de  forme  plus  grêle,  plus  al-' 
longée ,  longicâne    enfin ,  au  lieu  d*étre   régulièrement 
conique.  Ses  pattes  paraissent  avoir  été  rougeâtres.  Son 
fiid  semble  avoir  de  grands  rapports  avec  celui  du  Foudi, 
quant  à  sa  forme  et  aux  matériaux  dont  il  est  construit; 
il  en  diffère  toutefois  en  ce  que  l'entrée  latérale  est  à  une 
des  extrémités  du  spéroïde  ovale,  et  est  protégée  par  due 
sorte  de  saillie  supérieure.  (Voyez  pi.  6.  ) 

M.  Marchai ,  iqui  avait  rapporté  de  Maurice  ces  ntds, 
ainsi  qu*une  collection  d'oiseaux  particuliers  à  cette  tte, 
comptait  en  faire  quelques  publications  dans  la  Aeme 
zoologïque  ;  sa  mort  inattendue  Ten  a  empêché.  H  n*a  laissé, 
en  mourant,  aucun  manuscrit,  et  ses  nids  ont  été  yendol 
avec  les  oiseaux.  Hais  M.  Guèrin-Méneville,  qui  avait  d^ 
dessiné  ces  nids  du  vivant  de  M.  Marchai,  en  a  fait  faire 
des  gravures  pour  la  Rnme;  de  mon  côté  J*ai  retrouvé, 
chez  un  marchand,  quelques-uns  de  ces  oiseaux,  etea- 
tr^autres  les  deux  oiseaux  fabricateurs  de  ces  nids,  ce<|iri 
m*a  engagé  à  publier  cet  article. 


Catalogue  des  Carabiques  recueillis  par  M.  Bocandé  dans 
la  Guinée  portugaise,  avec  la  description  sommaire 
des  espèces  nouvelles  ;  par  M.  de  L^featé-Sénbct6ii 
(Suite.  Voy,  4850,  p.  256). 

Pheropsophus  tenuicostis,  —  Cette  espèce  est  notltelle, 
au  moins  pour  la  collection  Dejeab.  La  couleur  Jattoé  tu 
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oortelet  et  de  la  lAte  la  distingue  assez  facilement  de  la  pré- 
cédente ;  mais,  en  outre,  une  comparaison  attentive  fait  dé- 
couvrir une  difrérrnce  constante  dans  la  longueur  du  corse- 
M.  Toujours  celui  du  ienuicostix  se  reconnaît  à  une  forme 
pins  allongée,  plus  parallèle,  moins  sinuée  en  approchant 
de  la  base.  Sans  cette  différence ,  il  serait  impossible  de 
classer  les  individus  de  ces  espèces,  qui  ont  séjourné  dans 
ralcool ,  cette  liqueur  ayant  pour  effet  d'altérer  la  couleur 
rouge  ou  Jaune  des  corselets,  et  de  les  confondre  tous  dans 
mie  teinte  uniforme  d'un  brun  sale.  Les  élytres  offrent 
M98i  quelques  différences,  mais  peu  constantes.  Dans  la 
plupart  des  individus,  elles  sont  moins  parallèles  et  sensi- 
Uemeot  rétrécies  antérieurement;  dans  la  plupart  aussi 
«Hes  se  distinguent  par  la  finesse  des  côtes,  qui  sont  en 
nèftie  temps  plus  lisses  et  plus  en  relief;  mais,  je  le  ré- 
pète, ces  caractères  ne  sont  pas  assez  constants  pour  diffé^ 
ivoeier  avec  certitude  deux  espèces  aussi  voisines. 

Le  tmuicosiis  ne  varie  pas  moins  que  le  Liiigioius, 
▼olcl  comment  on  peut  classer  ses  nombreuses  variétés  : 

A.  Corselet  Jaune,  ayant  une  petite  tache  au  milieu  da 
bord  antérieur  ;  à  la  base  un  triangle  noir  très  surbaissé. 
dont  la  base  s'appuie  sur  celle  du  corselet  ;  les  élytres  plus 
OU  moins  frangées  de  Jaune  à  l'extrémité,  surtout  sur  les 
efttés. 

B.  Corselet  comme  dans  A;  les  élytres  entièrement 
noires  à  l'extrémité. 

C.  Corselet  ayant  antérieurement  et  postérieurement 
uoe  bordure  noire.  Elytres  ayant  à  l'extrémité  une  bor*- 
dure  Jaune  qui  remonte  même  un  peu  le  long  de  la  su- 
lure.  . 

0.  Corselet  comme  C,  Elytres  presque  entièrement 
DOfres  à  l'extrémité. 

E.  Semblable  à  Z),  mais  la  bande  du  milieu  des  élytres 
très-étroite  et  n'atteignant  pas  le  bord  latéral,  qui  reste 
séanmoins  jaune. 

Nous  signalerons  une  anomalie  paittcolière  à  cette  eft  - 
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pèce  :  c*6st  que  le  plus  grand  nombre  des  Individus  Doa« 
ayant  paru  aptères,  il  y  en  a  néanmoins  trois  dont  les 
élytres,  légèrement  déhiscentes,  nous  ont  laissé  apercevoir 
très-distinctement  des  ailes  blanches.  De  ces  trois  individus 
deux  sont  des  mâles,  le  troisième  est  une  femelle,  ce  qui 
exclut  toute  considération  de  sexe.  On  chercherait  vaine- 
ment à  distinguer  spécifiquement  ces  trois  individus  des 
autres.  La  comparaison  la  plus  minutieuse  ne  permet  pas 
de  les  en  séparer.  —  Taille  très-variable  :  Long,  de  43  à 
48  mill.  ;  larg.  de  4  i/2  à  6  mill.  4/2. 

Nous  devons  ajouter  qu'il  n'est  pas  facile  de  distingiier 
certains  individus  de  notre  espèce  de  certains  individus  do 
Brachinus  parallelus  Dej.,  espèce  du  Sénégal  qui  ne  figure 
pas  dans  les  récoltes  de  M.  Bocandé.  Généralement  le  B.fs- 
rallelus  est  plus  parallèle,  plus  petit  de  taille;  les  cAtesde 
ses  élytres  sont  moins  fixes;  la  bande  jaune  du  milieu  est 
plus  large  et  forme  quelquefois  une  tache  arrondie  ;  enfla 
les  élytres  sont  constamment  terminées  par  une  banda 
jaune  assez  large  ;  mais  la  différence  la  .plus  sérieuse  est 
dans  la  forme  du  corselet,  qui  est,  chez  le  B.  paraUtlui, 
plus  court,  plus  convexe,  visiblement  bisinué  sur  les  e6* 
tés,  et  nullement  taché  de  noir. 

Ph,  marginatus  (Dej.,  4,  309).  —  En  n'ayant  égard  qo*i 
la  coloration ,  nous  avions  considéré  comme  espèce  non- 
velle  certains  individus  remarquables  par  la  largeur  des 
côtes  des  élytres,  largeur  telle,  que  la  côte  est  ordinaire- 
ment aussi  large  que  la  strie,  et  nous  avions  appelé  cette 
espèce  laticosiis,  nom  sous  lequel  elle  a  été  répandue  dans 
quelques  collections;  arrivés  à  la  décrire,  nous  avons  re- 
connu qu'elle  n*était  qu'une  variété  du  Brachinus  margji'' 
natus  Dej.  I^  largeur  des  côles  des  élytres,  caractère  qoe 
l'auteur  du  Species  a  passé  sous  silence,  suffit  pour  faire 
reconnaître  cette  espèce.  Nous  nous  bornerons  donc  à  en 
indiquer  ici  les  principales  variétés. 

A,  Type  de  la  description  du  Species  :  Corselet  Jaune, 
bordé  de  noir  antérieurement  et  postérieuremeut;  élytres 
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•entièrement  bordées  d*un  jaune  testacé  ;  la  bordure  re- 
montant un  peu  à  l'extrémité  le  long  de  la  suture. 

B.  Les  bordures  noires  du  corselet  6*élargissent  en 
forme  de  triangles  opposés  au  sommet,  et  les  sommets , 
prolongés  en  pointe  le  long  de  la  ligne  médiane,  ont  une 
tendance  à  se  réunir.  La  bordure  Jaune  de  Textrémité  ne 
remonte  pas  le  long  de  la  suture.  Cette  variété  et  la  pré- 
cédente n'ont  pas  été  récoltées  par  M.  Bocandé. 

C.  Les  bordures  noires  du  corselet,  réunies  le  long  de 
le  ligne  médiane  ;  Textrémité  des  élytres  simplement  fran- 
gée de  jaune,  c'est-à-dire  que  les  côtes  seules  sont  Jaunes 
et  les  intervalles  noirâtres. 

.    D.  Corselet  comme  dans  C;  élytres  faiblement  frangées 
.el  n*ayant,  au  lieu  de  bande,  que  deux  petites  taches 
oblongues,  Tune  sur  la  cinquième,  l'autre  sur  la  huitième 
cAte. 

E.  Corselet  comme  dans  C;  élytres  sans  vestige  de 
JbeDde  au  milieu  ;  la  tache  humérale  et  la  bordure  laté- 
rale s'aperçoivent  encore,  bien  que  le  séjour  dans  l'alcool 
ait  fait  tourner  au  brun  foncé  toutes  les  parties  Jaunes  de 
BOtre  exemplaire.  —  Long.  -15  à  -18  mill.  ;  larg.  5  4/2  à 
7  mill. 

J^h.  impreisicoUis,  —  Nous  établissons  cette  espèce  sur 
trois  individus  de  taille  moyenne  et  identiquement  sem- 
blables. Les  élytres  n'offrent  rien  de  remarquable  :  elles 
ont  la  forme  antérieurement  atténuée  du  tenuico$tîs;  elles 
présentent ,  outre  la  tache  humérale  et  la  bande  du  mi- 
lieu, une  bordure  Jaune  complète,  comme  le  marginatus. 
La  tète,  les  antennes,  le  corselet  et  les  pattes  sont  d'un 
Jaune  testacé  peu  foncé,  sans  apparence  de  tache  noire. 
Le  corselet  seul  offre  des  caractères  spécifiques  importants. 
n  est  fortement  oblong,  fortement  bisinué  sur  les  côtés, 
sensiblement  rétréci  à  un  mill.  environ  de  la  base.  La 
ligne  médiane  n'est  pas  très-profonde;  mais  on  aperçoit 
distinctement  de  chaque  côté  une  impression  longitudinale 
rendue  plus  sensible  par  l'exhaussement  du  bord  latéral. 
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Cette  forme  de  corselet,  qui  n^existe  dans  aucune  des  e»-» 
péces  que  nous  venons  de  passer  en  revue,  donne  un  moyeià 
assez  certain  do  reconnaître  celle  que  nous  décriTons.  — 
Lonfc.  46  mill.;  larg.  6  mil!. 

Brachinus  connectus  (Dej.,  5,  417). 

Brachinus  quadrimaculatus  (DeJ.,  3,  421). 

Brachinus aulicus  (DeJ.,  3,  422). 

Ces  trois  espèces  n'ofTrent  aucune  difTérence  avec  lei 
types  que  nous  possédons  dans  la  collection  Dejean. 

Brachinus  exilis.  —  Cette  très-pelite  espèce»  que  nooi 
croyons  nouvelle,  est  entièrement  d'un  Jaune  pftle,  &  Tet- 
ception  des  élytres,  qui  sont  probablement  bleues  &  l'état 
normal,  mais  qui  sont  d*un  gris  pile  et  sale  dans  les  deux 
exemplaires  que  nous  possédons.  La  forme  de  cet  insecte 
est  courte  et  trapue,  comme  celle  du  B.  auticus,  seule  es- 
pèce dont  on  puisse  le  rapprocher.  Les  antennes  ont  le 
premier  article  Jnune  et  le  reste  noirâtre.  La  tète  n*oftra 
rien  de  remarquable.  Le  corselet  est  fortement  cordi- 
forme ,  très-dilaté  antérieurement ,  très-resserré  vers  sa 
base,  et  sa  longeur  n'excède  pas  sa  plus  grande  largeur. 
Les  élytres  sont  peu  allongées,  une  fois  et  demie  seule- 
ment aussi  longues  que  larges,  légèrement  arrondies  sur 
les  côtés,  coupées  carrément  à  Textrémité,  ornées  de  deux 
taches  Jaunâtres,  Tune  oblongue  derrière  Tépaule,  Taiitre 
arrondie  près  deTangle  postérieur  externe.  Le  dessous  du 
corps  et  les  pattes  sont  entièrement  d'un  Jaune  très-pMei 
sans  apparence  de  tache  noire.  —  Long.  4, 7  à  5  4/2  mill.; 
larg.  2,  3  à  2,  6  mill. 

Catascopus  Westermanni  (DeJ.,  Cat.,  p.  45.  —  Cette 
belle  espèce,  que  M.  Dejean  n*a  reçu  de  M.  Westermana 
que  postérieurement  à  Timpression  du  Specieij  est  d*OB 
quart  environ  plus  grande  que  le  C.  Senegalenns,  La  télé 
n'offre  pas  de  différence  sensible.  Le  corselet  est  un  peu 
plus  long  et  plus  convexe  ;  le  sillon  antérieur  et  la  ligne 
médiane  plus  profonds;  la  sinuosité  des  côtés  plu«  arroih 
die  et  nullement  anguleuse.  (Dans  le  C.  Senegateàri^^  kt 
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eOtés  présentent,  aux  deux  tiers  de  la  longueur,  à  partir 
de  la  base,  un  angle  assez  marqué,  au  sommet  duquel  se 
trouve  constamment  implanté  un  long  poil.  Ce  caractère, 
qui  est  invariable,  n*a  pas  été  observé  par  M.  D(jean,  et 
toiérite  d'être  signalé.  )  Les  él^tres  diffèrent  plus  encore. 
Elles  se  font  remarquer  par  Télévation  et  le  relief  de  toutes 
les  cAtes;  la  ponctuation  des  stries,  très-profonde  à  partir 
dé  la  quatrième,  est  peu  sensible  dans  la  partie  antérieure 
des  trois  premières,  et  s'oblitère  entièrement  vers  leur  ex- 
trémité. On  distingue  trois  points  enfoncés  sur  la  troisième 
eAlé«  un  en  avant,  un  au  milieu,  et  le  troisième  versTex- 
tféinlté.  La  coloration  des  élytres  varie  du  vert  au  bleu 
témnïe  dans  le  Senegaienm,  mais  paraît  plus  ordinaire- 
flUent  verte,  tandis  que  celle  du  Senegalensvs  est  plus  ordi- 
nairement bleue.  En  dessous,  le  corselet  et  la  poitrine 
iônt  d*un  vert  foncé  et  Tabdomen  noir.  Les  cuisses  sont 
(ferrugineuses,  avec  les  Jambes  et  les  tarses  noirfltres  comme 
lesuntennes.  —  Lonfç.  45  milL;  larg.  4  miil.  4/2. 

€kitascopU8  rufipes  (Cory,  Ann.  Soc.  En  t.  de  France, 
I.  H,  p.  204.  —  C.  affinis  DeJ.,  Cat.,  p.  45).  —  La  descrip* 
tlôn  de  M.  Gory  convient  très-bien  ft  Vespèce  que  M.  i)e- 
fiàû  avait  appelée  affinis,  et  que  M.  1k>candé  a  recueillie 
éè  abondance  à  la  Guinée  portugaise;  seulement  nous  ne 
tolliarquons  pas  à  l'extrémité  de  Tabdomen  la  teinte  rouge 
Itout  parle  la  description.  Dans  les  individus  que  nous  pos- 
ikèdons,  Tabdomen  est  entièrement  noir. 

Anlhta  nemrod  ( Fab,  Syst.  El,  4 ,  p.  222,  n*  0.  —  DeJ.,  4 , 
i45). 

Afithta  iulcata  (Fab.,  Syst.  El,  1 ,  p.  222.  n""  6.  -—  DeJ., 
4;S45). 

Siagona  brunnipes  (DeJ.,  4,  560). 

Siagona  Senegàtensis  (DcJ.,  5,  476  ). 

Scarites  Feisihametii  (Buquet,  Inédit).  — Ce  Scarite, 
èïtrémement  relViarquaMe,  appartient,  par  la  forme  des 
fanibes  intermédiaires,  ft  la  seconde  division  du  SpecieSf 
et  par  aà  taille  et  son  faelès,  à  la  première.  11  est  donc  im- 
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possible  de  le  confondre  ni  avec  les  uns  ni  avec  les  autrei  ^ 
Son  faciès  le  rapproche  de  certaines  grandes  espèces  h  élf  ^ 
ires  parallèles,  telles  que  le  SenegcUenm  Dej.,  VEuryius 
Fisch  et  VlmpressicoUig  ZoubkofT  (ces  deux  derniers  non 
décrits  dans  le  Species)  ;  mais  il  s*en  distingue  oon-seule- 
ment  par  la  forme  des  jambes  intermédiaires,  qui  Q*oot 
qu*une  épine,  mais  encore  par  la  forme  courte  et  semi- 
circulaire  du  corselet,  qui  rappelle  celui  du  Se.  pyraenum. 
Les  mandibules,  peu  arquées,  varient  beaucoup  de  les- 
gueur,  et  offrent,  à  leur  côié  interne,  trois  à  quatre  den* 
telures  peu  distinctes.  La  tète  est  très-large,  très-plate,  it 
présente  antérieurement  deux  impressions  obliques  qui 
divergent  en  se  dirigeant  vers  la  base  des  mandibules*  la 
yeux,  très- saillants,  sont  protégés  postérieurement  pir 
une  forte  protubérance  terminée  •en  pointe.  Le  corseM, 
très-court  et  très-plat  j  en  forme  de  demi-lune,  est  coopé 
presque  carrément  à  la  base^  et  se  fait  remarquer  par  la 
forme  très-arrondie  des  angles  antérieurs.  Les  élytressoot 
relativement  un  peu  moins  longues  que  celles  du  Senejt- 
lemis,  subparallèles,  subovalaires  postérienremeot ,  i»- 
marquablement  plates,  avec  le  bord  latéral  fortement  di- 
laté. Des  deux  individus  que  je  possède,  Tun  a  des  striei 
distinctement  gravées,  et  même  un  peu  pointillées;  dam 
l'autre,  les  stries  ne  s'aperçoivent  qu'à  la  loupe.  Ce  dernier 
présente,  sur  la  troisième  strie,  trois  points  enfoncés  très- 
apparents  et  régulièrement  disposés  ;  ces  points,  sur  l'autre 
individu,  sont  placés  irrégulièrement  et  n'occupent  pas 
sur  une  élytre  la  même  position  que  sur  l'autre.  —  Long. 
(y  compris  les  mandibules)  de  54  à  40  mill.  ;  larg.  de  9 à 
44  mill.  Cette  belle  espèce  a  été  abondamment  récoltée 
par  M.  Bocandé. 

Scarites  Senegalefisis  {l^e}.,  4,  586).  —  Les  individus  de 
M,  Bocandé  sont  beaucoup  moins  grands  que  ceux  de  la 
collection  Dejean  ;  ils  n'ont  pas  plus  d^^O  mill.  de  ton- 
gueur,  tandis  que. le  type  décrit  en  a  près  de  40. 

(  La  smU  procluûnemeni.) 
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II.  SOCIÉTÉS  SAlVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

S€anee  dn  5  Juin  4850.  —  H.  Serres  lit  un  Rapport  $ur 
k$  races  nègres  de  l* Afrique  orientale  au  sud  de  l'Equateur^ 
observées  par  M .  de  Froberville.  (Voir  Rev.  et  Mag,  de  4  849» 
page  87.)  Après  un  exposé  de  principes  généraux  d'an- 
thropologie, destiné  surtout  è  faire  ressortir  Tunilé  de  Tes- 
pèee  bumaîne,  que  M.  de  Froberville  déduit  de  ses  observa- 
tioDS,  le  savant  rapporteur  termine  .en  faisant  remarquer  : 
fl4*  Que  la  gradation  ou  la  dégradation  des  caractères 
physiques  des  Ostro-Nègres  Justifie  en  tous  points  les  cou- 
pes que  l'auteur  a  établies;  2*"  que  parmi  ces  caractères  fe 
prognatisme  de  la  face,  Tépaisseur  et  la  saillie  des  lèvres, 
la  disposition  laineuse  ou  crépue  des  cheveux,  les  nuances 
de  la  coloration  de  la  peau,  sont  ceux  qui  Tont  particu- 
lièrement et  heureusement  dirigé  dans  ses  divisions  ;  5* 
qu'en  ce  qui  concerne  le  prognatisme  des  maxillaires  et  la 
disposition  des  lèvres  en  forme  de  boudin,  on  les  voit  gra- 
duellement diminuer  des  Congo'Guinéens  aux  Nègres  Océa- 
menSf  de  ceux-ci  aux  Cafres  Béchuanes,  et  enfin  rentrer, 
chei  les  métis  sémitiques,  dans  les  conditions  physiques 
où  on  les  observe  dans  certains  rameaux  de  la  race  cauca- 
sique;  4°  que  le  balancement  de  ces  caractères,  si  impor* 
tacts  dans  Tétude  des  races  humaines,  se  détache  nette- 
ment de  la  comparaison  des  bustes  exécutés  par  M.  de 
Froberville,  et  mieux  encore  des  figures  qui  en  ont  été 
prises  au  daguerréotype  par  M.  lé  docteur  Jacquart;  5"^ 
que  la  présence  d'un  type  uniformément  disséminé  parmi 
les  tribus  nègres,  répandues  du  sud  de  Téquateur  au  golfe 
de  Mozambique,  ayant  de  très-grands  rapports  avec  le  type 
sémitique,  est  un  fait  anthropologique  du  plus  haut  inté- 
rêt; 5*  que  cet  intérêt  est  indépendant  de  Torigine  phéni- 
cienne que  lui  attribue  M.  de  Froberville  :  nous  ajoutons 
même  que,  malgré  les  raisons  puisées  par  l'auteur  dans 


-•w»^.«  i^ui  existe  a  ce  sujet  enti 
Ik  pologie;  8°  enfin,  que  de  Tanal 

des  caractères  pbjsîques  des  gro 
détache  nettement  la  conclusioi 
•aYoir  :  que  plus  on  étudie  sous  h 
«  les  races  Cmgo^uinéenne$ ,  d 
f  Nègrtif  plus  Tunité  d'origine  c 
•  se  constitue  scientifiquement.  » 
-*-  M.  Coite  communique  un  t 
tion  fréciëe  du  lieu  ou  $  opère  la  fé 
hfis  supérieun.  L'auteur  rappelle, 
ralement  admise  sur  cette  questii 
quelle  la  fécondation  pourrait  s*op< 
séminal  rencontrerait  Tœuf  dans  so 
?iducte,  et  jusque  dans  la  matrice, 
testable/  si  rœuf  reste  pur  de  toi 
cette  période.  Mais  M.  CosiCy  en  01 
femelies  d'Oiseaux  et  de  Mammifère 
mâle  et  tuées  dix  ou  douze  heures  . 
née  de  leurs  œufs  dans  le  pavillon, 
époque  la  décomposition  organique 
Titelius  était  évidente  et  incompati 
fécondation.  11  en  conclut  que,  chez 
dation  ne  peut  avnir  i.v.-   - 
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uVi  par  un  mécanisme  particulier  à  ce  groupe.  Cette 
irtie  de  Tœuf  qui,  avant  la  fécondation,  est,  cbezle^ 
l^MUX  et  les  Reptiles  écailleux,  toute  formée  et  distincte 
I  Tifellus,  qui,  chez  les  Mammifères  et  la  plupart  des  In- 
fftibré«,  est  représentée  par  le  vitellus  tout  entier, 
paiisle  pas,  à  cette  époque,  chez  les  Poissons  osseux.  Ses 
(fiients,  épars  dans  le  vitellus  jusqu'à  la  fécondation,  se 
HpiiBeot  alors  vers  une  région  de  la  surface,  en  un  disque 
BBoleux  où  doit  s'opérer  la  segmentation.  Alors  seule- 
int  aussi  Tœuf  des  Poissons  osseux  est  comparable  à  ce- 
\  4fiB  Oiseaux,  et  présente  une  cicatricule  et  une  matière 
iant  de  rhuile  en  suspension,  analogue  au  jauue  de  ces 
»rlébrés.  Avant  la  fécondation,  au  contraire,  ce  même 
bK  ressemble  à  Tovule  des  Mammifères.  C'est  donc  une 
|to  de  type  intermédiaire  entre  ces  deux  classes. 
— •  M.  Cl.  Bernard  communique  une  Note  sur  une  non- 
\lm  ^pèce  d'anastomoses  vasculaires.  Il  s'agit  de  vaisseaux 
H^tomotiques  ayant  pour  usage  de  faire  communiquer 
r^ftement  le  système  veineux  abdominal  de  la  veine* 
^oavec  le  système  veineux  général.  Ils  naissent  de  la 
ilfM-porte,  et  se  subdivisent  en  $e  dirigeant  vers  la  veine? 
ya  inférieure.  Arrivés  sur  la  paroi  de  ce  vaisseau,  ils 
pubien t  former  un  réseau  de  vasa  vasorum,  mais  réelle* 
iot  beaucoup  de  ces  rameaux  s'enfoncent  brusquement 
mr  communiquer  avec  la  cavité  de  la  veine-cave  infé* 
i^re.  L'auteur  en  donne  une  description  soignée  dans  le 
eTal,  et  essaie  de  fournir  une  explication  physiologique 
^  ^  fait  anatomique.  Il  annonce  d'ailleurs  que  ces  vais- 
Mix  existent  chez  Thommeetchez  d'autres  IV] ammifères. 
lippareil  pulmonaire  lui  a  présenté  une  disposition  ana- 
gUtf  qu'il  fera  connaître  plus  tard. 
Séance  du  iO  Juin.  — M,  de  Gasparin  lit  une  Réponse  à 
m  remarques  faites  par  M.  Magendie  sur  une  Note  con^ 
pn$ont  le  régime  alimentaire  des  mineurs  belges^  lue  dans 
I  ^ance  du  8  Avril  i  850. 
VAcadémie  a  procédé  à  la  nomination  d'un  candidat 
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pour  la*chaire  d^Anatomie  comparée,  vacante  par  suite  di^ 
décès  de  M.  de  Blainville,  au  Muséum  d'Histoire  naturelle-i- 
La  section  présentait  M.  Duvemoy  et  M.  5/raiiw-Diirkriïii— 
M.  Duvernoy^  dont  le  nom  est  à  Jamais  attaché  à  la  grandie 
œuvre  de  G.  Cuvier,  VAnatomte  comparée,  M.  Duvernoy — 
nommé  à  Tunanimité  comme  candidat  à  cette  même  chaire 
par  les  professeurs  du  Muséum,  a  été  désigné  pour  candi — 
dat  de  TAcadémie  par  39  suffrages  sur  40  votes  exprimée 
et  44  votants. 

—  M.  A.  (VAbbadïe  diôvesse  une  Note  explicative  iK^-a 
1^ usage  du  café  en  Arabie  et  en  Abysstnie.  Cette  Note  esi 
relative  à  une  communication  récente  de  M.  de  Gaspark^m 
(Voir  Rev.  et  MagJ'de  zooL,  >I850,  page  246),  et  donne  des 
détails  sur  des  faits  invoqués  par  le  savant  académicieo 
au  sujet  du  rôle  que  joue  le  café  dans  ralimentation  des 
Arabes. 

—  M.  G.  MorfUlet  adresse  de  Genève  une  Note  sur  Ut 
modificaiions  qiCa  subies  la  Faune  de  ce  pays,  en  ce  qui  eoit' 
cerne  les  Mollusques  terrestres,  depuis  Fépoque  où  s'est  dé- 
posé un  tuf  qui,  dans  la  commune  d^Etrembière,  au  pied 
du  petit  Salève,  repose  immédiatement  sur  la  formation 
diluvienne.  Dans  ce  tuf  ancien,  l'auteur  a  trouvé  27  es- 
pèces encore  vivantes  dans  le  pays.  V Hélix  frutieum,  rare 
dans  ce  tuf,  est  devenu  depuis  très-commud,  tandis  que 
VH.  arbustorum  a  subi  une  modiflcation  inverse.  Des  es- 
pèces actuelles  du  pays  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  mène 
tuf;  ainsi  Y  H.  pomatia  et  VH,  nemoralis. 

Séance  rfu  47  Juin.  —  M.  Coste  communique  des  expé- 
riences sur  le  nombre  de  pontes  fécondes  chez  tes  femelies 
d'oiseaux  que  l*on  sépare  du  mâle  après  l'accouplement.  L'o- 
pinion généralement  reçue,  mise  en  avant  jadis  par  Fabri- 
ciusd*Aquapendente,  et  adoptée,  après  lui,  par  les  plus 
illustres  physiologistes,  c'est  que  la  poule  peut,  après  un 
ou  plusieurs  accouplements,  être  séparée  du  mflle  sans 
cesser  d'être  féconde  pendant  un  temps  très-considérable. 
Des  expériences  précises,  entreprises  depuis  quelques  an- 
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nées  sar  la  Poule  et  la  Canne,  ont  donné  à  M.  Coste  un 
résoltat  bien  difTérent.  La  fécondation  ne  8*exécute  que 
sur  les  œufs  les  plus  développés  de  l'ovaire,  et  il  n'y  en  a 
qae  5,  6  ou  7  qui  se  trouvent  en  même  temps  dans  cet 
état;  de  sorte  que  pour  les  pondeuses  régulières,  dans  nos 
pays,  la  stérilité  arrive  au  bout  de  4  4  jours  au  plus,  après 
la  séparation  du  mâle.  Voici  d'ailleurs  les  conclusions  don- 
•éet  par  l'auteur  :  «  4*.  Les  poules  ou  les  femelles  de  ca- 
nardTque  Ton  sépare  du  mâle  après  l'accouplement  ne 
pondent,  le  plus  ordinairement,  que  5  œufs  féconds,  ra- 
rement 6,  et  plus  rarement  7.  2<'.  A  l'époque  où  les  pontes 
ont  lieu  régulièrement  tous  les  deux  jours,  ou  deux  fois 
en  trois  jours,  tous  les  œufs  féconds,  dont  le  nombre  ne 
dépasse  jamais  le  chifTre  que  je  viens  d'indiquer,  sont 
pondus  dans  un  laps  de  temps  qui  varie  du  dixième  au 
quinzième  jour,  et  très- exceptionnellement  au  dix-sep- 
ttème.  Âu-deià  de  ce  terme,  Faction  du  mâle  est  complè- 
tement efTacée.  S*".  Quelque  fréquent  que  soit  Taccouple- 
ment ,  le  nombre  d'œufs  féconds  qui  en  résulte  n'en  est 
Jamais  augmenté,  et  j'ai  vu  une  poule,  séparée  du  mâle 
après  un  seul  rapprochement,  recevoir  une  influence  aussi 
durable  qu'une  autre  poule  qui  avait  été  cochée  onze  fois 
dans  la  même  journée.  4''.  L'influence  du  mâle  ne  s'exerce 
que  sur  les  œufs  ovariens  Âk]di  colorés  en  jaune  intense,  et 
dont  le  volume  peut  varier  de  -15  à  55  millimétrés  ;  colo- 
ration et  volume  qui  sont  des  signes  appréciables  de  la 
maturation,  c'est-à-dire  de  leur  aptitude  à  la  fécondation. 
D*oii  il  suit  que,  s'il  n'y  a  jamais  qu'un  certain  nombre 
d*ŒUfs  fécondés  à  la  fois,  cela  ne  tient  pas  à  ce  que  l'ac- 
tion de  la  semence  est  limitée,  mais  à  ce  qu'il  n*y  a  do 
préparés  à  la  recevoir  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  les 
eonditions  que  je  viens  d'indiquer.  Ces  propositions  con- 
duisent à  une  dernière  conséquence,  qui  me  paratt  avoir 
une  certaine  importance  pour  l'économie  agricole  ;  car,  à 
nue  époque  où  l'on  veut  appliquer  l'incubation  artificielle 
k  rédodon  des  œufs,  et  en  faire  une  branche  d'industrie, 
Sfi  s<UB.  T.  u.  Année  1880.  22 
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rnir  qupi  est  le  nombre  de  poule^^ 
I  coq  peut  enlretpntr  à  l'étal  de  récondatioo  cooKr 
l  d'éviLer  toutes  les  chances  de  perles.  * 

/  2J  Juin.  —  M.  illibie- Edwards  présente,  a»-  - 
K.  le  prince  tU  Ciinino,  la  première  partie  d'uK  i 
Ifflct  pour  titre  :  Compectus  generum  atium. 
ml.  d'Orbigny  lit  des  Richertkft  znolog'itfuet  iur  i.^h 
li'ressice  lie  Can'imiUisaiion  à  la  lurjace  du  glcb^^ 
Mempi  xoolagiijuef  ks  ptiis  anciens  jiitqu'à  t'êpoqu^^j 
l'auteur  8'esl  [imposé  de  dretBer  un  état  des  soift 
liles  aujourd'hui  connus,  c'est-à-dire  de2|,00>  4 
Irapportanti  4.eoo genres.  Dans  une  premièi  -^ 
Kraile  de  i'înstanl  d'apparition  d^s  ordres  d'imi^k 
mparis  à  leur  nombre  resptciif  dam  les  àget  d  S 
■arrive  à  conclure  que  •  Ips  ordres  sont  d'autau^r^ 
Ireux  à  mesure  qu'on  s'approche  de  noire  épo  -^ 
B  seconde  Notice  a  pour  titre  :  Périodes  crou^^^ 
croisianlc»,  dam  tfc  àyes  ilu  mondt',  lies  ordres» 


4piato  les  rMItats,  il  à  pu  établir  tei  {nriq^ttôûÉ  lot* 
notes: 

i  4*.  Us>permdtozold6i  dés  Hermëtles  stifiportéht  beat»' 
orap  tniéai,  et  dans  des  limites  beaucoup  plus  étendues, 
une  variation  en  moins  qu*une  variation  en  plus  des  pria* 
eipes  salins  dissous  dans  de  l'eau  de  mer.  2*.  En  général, 
Tactloâ  des  bases  sur  les  spermatozoïdes  des  Hermelles  et 
des  Tarets  est  de  beaucoup  plus  faible  que  celle  des  ad-* 
des.  5*.  L*acétate  de  morphine,  et  probablement  tous  les 
poisons  purement  organiques,  agissent  sur  les  sperma<- 
tozoldes  des  Hermelles  avec  infiniment  moins  d'énergie 
<|ue  les  poisons  minéraux.  Cette  conclusion  s'applique  éga^- 
lement  à  un  grand  nombre  d*inverlébrés  de  mer  ou  d*eaii 
doQce  parvenus  à  Tétat  adulte.  4*.  Parmi  les  poisons  ml«- 
tiéraux  les  plus  violents,  les  uns,  comme  le  nitfate  dé 
euivfe  et  Facétate  de  plomb,  agissent  avec  une  intensité 
égale  sur  les  spermatozoïdes  des  Hermelles  et  sur  ceux  des 
Tarets;'d*autres,  comme  le  sublimé,  paraissent  agir  aveé 
plus  d'énergie  sur  les  spermatozoïdes  des  Tarets  que  sùf 
eenx  des  Hermelles.  3*.  Chez  les  Hermelles,  chez  les  Ta-^ 
rets  comme  chez  les  Batraciens,  et  probablement  chez 
tous  les  animaux  aquatiques  à  fécondation  extérieurei 
Une  certaine  dilution  est  nécessaire  pour  que  le  liquide 
fécondant  acquière  son  maximum  de  pouvoir.  6*.  Chez  leS 
Bermelles  comme  chez  les  Batraciens,  au-dessous  d'une 
certaine  limite,  le  nombre  des  œufs  fécondés  décroît  eu 
même  temps  que  le  nombre  des  spermatozoïdes.  7*.  Chez 
les  Hermelles,  le  nombre  des  œufs  fécondés  décroît  moins 
rapidement  que  celui  des  spermatozoïdes;  au  moins  Ju»» 
qu'à  des  limites  que  je  n'ai  pas  atteintes.  8"*.  Chez  les  Her-^ 
nielles  comme  chez  les  Batraciens,  le  nombre  des  œuft 
fécondés  est  toujours  de  beaucoup  moindre  que  celui  des 
spermatozoïdes  employés.  9®.  Chez  les  Hermelles,  chez  les 
Tarets  comme  chez  les  Batraciens,  le  contact  immédiat  de 
rœuf  et  des  spermatozoïdes  est  nécessaire  pour  que  la  fé-^ 
eondatloii  ail  lien.  1 0*.  Chez  les  Hermelles»  chez  les  Tarets 
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cotnme  chez  les  Batraciens,  les  spermatozoïdes  tués,  c'eiC* 
à-dire  rendus  Immobiles  par  raction  d'un  agent  qaeloon^ 
que,  perdent  leur  pouvoir  fécondant.  41*".  GontraireinenC 
à  ce  qui  a  été  constaté  pour  les  Batraciens,  la  fécondation 
réussit  avec  les  œufs  de  Hermelle  et  de  Taret  qui  ont  long- 
temps séjourné  dans  de  Teau  non  spermatisée.  11  est  pro- 
bable que  ce  fait  se  reproduira  chez  tous  les  animaui  à 
fécondation  extérieure  qui  pondent  dans  Teaa  douce  oa 
salée  des  œufs  entièrement  à  nu.  42*.  Une  faible  augroen- 
taUoh  dans  la  proportion  des  principes  salins  de  l'eau  de 
mer  s'oppose  au  développement  des  œufs  des  Hermellei 
et  des  Tarets.  45<».  Le  sel  marin,  employé  seul,  agit  sur 
les  œufs  et  les  spermatozoïdes  comme  Tensemble  des  seb 
dissous  dans  Teau  de  mer.  4  4^  Au  contraire,  raddition 
d'une  Certaine  quantité  d*eau  douce  facilite  la  fécoodatioo 
et  hflte  le  développement  des  larves.  45^  Les  disperses 
substances  toxiques  agissent  de  la  même  manière  sur  les 
spermatozoïdes  des'  œufs  et  les  larves  des  Heroielles  et 
des  Tarets.  46*.  L'intensité  d'action  est  sensiblement 
moindre  sur  les  larves  que  sur  les  œufs,  et  surtout  que 
sur  les  spermatozoïdes.  47''.  Lorsque  des  œufs  et  des  sper- 
matozoïdes de  Hermelle  ou  de  Taret  sont  placés  simulta- 
nément en  contact  avec  un  poison  trop  faible,  la  féconda- 
tion a  lieu  malgré  la  présence  de  ce  poison.  48®.  Le  déve- 
loppement ultérieur  de  l'œuf  peut  être  arrêté,  ou  bien  se 
continuer,  selon  l'énergie  du  poison.  » 

—  M.  Laurent  adresse  une  Note  sur  la  production  expé- 
rimentale de  Vœuf  de  l'Hydre  verte  et  sur  une  Hydre  mom- 
irueuseà  deux  têtes.  L'auteur  décrit  l'œuf  de  l'Hydre  Terte, 
qu'il  croit  avoir  vu  le  premier,  et  la  manière  dont  il  se 
développe.  11  promet  même  de  faire  connaître  un  moyen 
de  le  produire  expérimentalement.  Enfin,  il  présente  une 
Hydre  monstrueuse  qu'il  a})pelle  à  deux  têtes,  et  qui  est 
le  résultat  de  la  fusion  incomplète  de  deux  bourgeons  eo 
un  seul  individu. 

'-  H.  Souleyet  adresse  des  documents  relatUb  à  la  ques- 
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tion  du  phiébentérisme,  et  s*appuie  de  Topinion  de  MM.  de 
Blainville,Almann,  Aider,  Hancock,  Embleton,  Nordmann, 
Siebold,  qu'il  cite  comme  étant  arrivés  aux  mêmes  résul* 
tats  que  lui,  et  quant  aux  faits  et  quant  à  la  théorie. 

—  M.  Fhurens  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  plu- 
sieurs opuscules  adressés  par  M.  Ret%ius,  de  Stockholm. 
hd  premier  a  pour  titre  :  Sur  la  vrme  signification  des  pro^ 
eenusiramverses des  vertèbres  dorsales;  le  second  :  Histoire 
d'une  glande  cutanée  spéciale  de  quelques  espèces  du  genre 
Canis  (Vulpes,  Lagopus,  Lupus^  etc.).  Les  titres  des  autres 
sont  :  Sur  le  ligament  pelvio-prostatique  (en  allemand  )  ;  Sur 
la  structure  du  foie  (  suédois  et  allemand  )  ;  Sur  la  forme  du 
crâne  chez  les  Bretons  ^  et  sur  la  forme  du  crâne  des  Guaranu. 

—  M.  Charpentier^  dans  une  lettre  à  M.  Magendie,  recti- 
fie les  faits  avancés  par  M.  de  Gasparin  dans  la  séance  du 
8  avril  dernier,  relativement  à  Talimentation  des  mineurs 
de  Charleroy,  et  établit  que  ces  ouvriers  prennent  plus 
de  viande  qu'il  n'a  été  dit ,  et  sont  loin  de  posséder  la 
santé  robuste  qu'on  leur  a  supposée. 

—  M.  le  docteur  Brown-Séquard  adresse  une  communi- 
cation sur  la  conservation  de  la  vie  sans  trouble  apparent  des 
fanctions  organiques,  après  la  deslruciion  d'une  portion  con- 
sidérable de  la  moelle  épinière,  chez  des  animaux  à  sang 
chaud.  D'après  les  expériences  de  l'auteur,  des  pigeons 
auxquels  on  a  enlevé  la  moitié  de  la  longueur  de  la  moelle 
épinière  peuvent  survivre^  sans  trouble  apparent,  pen^ 
dant  un  temps  indéfini ,  mais  dépassant  trois  mois.  Ce  t& 
sultat  tend  à  faire  rejeter  l'influence  de  la  moelle  épinière 
sur  le  cœur,  l'estomac,  les  poumons,  la  sécrétion  urinaire, 
la  chaleur  animale.  D'autres  oiseaux  survivent  également 
k  la  même  opération.  Quant  aux  Mammifères,  lorsque 
rhémorrhagie  ne  les  tue  pas,  ils  meurent  de  myélite;  les 
cobayes  qui  résistent  le  mieux  ne  dépassent  pas  sept 
Jours. 
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ni.  ANALYSES  D'OUVEAGES  NOUVEAUX. 

JouRNAC  DE  Conchyliologie,  comprenant  l*étnde  des 
Animaux,  des  Coquilles  vivantes  et  des  Coquilles  fb9- 
siles  ;  publié  sous  la  direction  de  M.  Petit  db  la  Saus- 
SAYE.  —  N"*  ^ .  Février  1850,  avec '4  planches. 

Ud  Douveau  jourtial  soologique  a  fait  sor  %ppartti<Hi 
dans  le  monda  le  13  février  dernier.  Fondé  par  M.  P.  delà 
$au$saye^  il  doit  livrer  au  publie,  tous  toa  troid  moia,  «a 
ealiier  eiclusiveoient  eonsaoréà  la  Conchyliologie;  uoiift 
noua  engageons  à  tenir  noa  lectears  au  courant  de  eetli 
nouvelle  publication  périodique,  et  nous  aurona  soin  qna 
notre  compte  rendu  soit  aussi  peu  en  relard  que  possible, 
sur  chaque  n^v^éfo  de  ce  nouveau  journaL 

ÀYAWT-^BQPOft.  M.  p.  cfe  la  Satusaye  y  expose  le  plan 
de  aon  Journal»  qt^i  doit  comprendre  des  tra^van.  oiigi^ 
naux  sur  Vanatomie  et  la  aoologte  cenchylpologiquee»  nh 
produire  les  articles  intéressaiOta  épars  dao&  les  divers  re^ 
cu^ls  français  et  étra^nger»^  et  anelys^  les  ouvragea  de 
aont'byliologie,  tes  voyages  scientifiquies  et  tes  découverte! 
des  collecteurs. 

MÉMOIRE  sur  le  G.  Actéon  d*Oken.  par  M.  SQuUffei.  — 
Ce  travail  importimt,  dont  la  première  pertte  sentemeot  a 
paru  dans  ce  premier  nttn[iéro,  est  une  monographie  wêt' 
tonûque  et  zoologtque  sur  le  G.  Actéoo.  Après  un  iMto* 
rique  de  ce  genre,  M.  Soulenei  en  donne  la  description 
extérieure,  en  ajfant  soin  de  signaler  tes  earactèrea  qni 
çépaceat  surtout  les  Actéon&  d€&  Aplysies,  dont  iU  sont  si 
voisina  ;  aatvoir  ;  l'absence  des  tentacules  postérieurs^  U 
forme  déprimée  du  corps,  Tabsence  de  lep/ercule  bran* 
ebiaU  ^  d*a«trea  traite  de  Vextériaur  des  Actéons,  qne 
Vaulejur  d^rit  comparativement  avec  tesdescitij^ionSidonr 
nées  avant  lui.  Vient  ensuite  la  partie  analomique.  Ce  sont 
d'abord  les  organes  de  respiration,  sur  lesquels  rauteur 
regarde  comme  erronées  toutes  les  opinions  émiaea  Joi* 


4ti1el,  Soff mt  hif ,  rActéoo  ett  an  mollusque  polmoné^  et 
Ton  doit  voir  Torgaoe  palmonaire  dans  une  poche  cont- 
iminiqirant  librement  aindehors,  sîtoée  entre  la  base  du 
cou  et  le  Corps,  à  la  face  dorsale  de  Tanîmal.  Il  fl^re,  en 
effet,  lin  réseau  tasculaire  qui  tapisse  cette  poche,  rap« 
pelle  suffisamment  celui  du  poumon  des  hélices,  et  se 
trouve  en  rapport  avec  Toreillette  du  cœar,  placé  en  a?ant 
de  cette  cavité,  contre  sa  paroi  supérieure.  La  seule  diffi- 
<?alté  réside  dans  un  système  irradiant  de  canaux  saillants 
à  la  face  dorsale,  et  qui  font  de  cette  poche  respiratrice 
^  ramifier  dans  les  expansions^  latérales  du  corps.  Réduit 
MX  hypothèses  sur  rusage'de  ces  canaux,  sans  doute 
âéfiens^,  M.  Souleyet  fait  appel  à  de  nouvelles  observations 
sur  les  mœurs  de  TActéon.  L*appareil  circulatoire  o*a 
guère  été  mieux  connu  que  le  précédent;  nié  par  M.  de 
Quatre frtg^Sj  qui  voyait  dans  TActéon  un  mollosque  phlé- 
bentéré,  il  n*a  été  que  vaguement  et  incomplètement  dé-^ 
erft  par  Tes  autres  historiographes  de  ce  sin^^ilicr  mollu^ 
que.  M.  Souleijet  y  reconnaît  un  appareil  de  vaisseaux 
pneumo-cordiâques,  un  cœur  composé  d*une  oreiHette  et 
d*un  ventricule,  et  muni  d*un  péricarde  et  une  aorte  qui 
TA  se  perdre  dans  la  masse  buccale,  après  avoir  donné  une 
branche  viscérale.  Quant  à  l'appareil  digestif,  M.  Sonteyet 
ne  reconnaît  pour  exacte  que  la  description  donnée  par 
M.  AfTHunn^  de  Dublin.  La  bouche,  en  avant  et  en  dessous, 
tient  à  me  masse  buccale  musculaire,  entourée  de  glati-^ 
dulessalivaîres,  munie  d^une  langue  cornée,  et  suivie  d'u» 
eesophage  grêle  se  dilatant  après  avoir  traversé  Tanneatt 
nerf  eux,  en  un  double  estomac ,  dont  le  second,  beaucoup 
plus^  considérable;  situé  au  niveau  du  cœur,  en  avant  d^ 
h  poche  pulmonaire,  se  continue  antérieurement  en  ti^y 
court  inCesHn*  qui  s'ouvre  à  droite  dans  un  tubercule  sail- 
lant un  peu  en  avant  de  l-organe  pulmonaire.  Le  foie,  qui 
t'abouche  des  deux  cAfés  dans  ce  second  eslcymac,  offre  la 
curieuse  disposition  d'un  arbre  immense  de  eodcum^raml* 
flés^  enveloppant  fous-tea  auti^ea  ar^Mfiy  et  réduite,  peur 
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ainsi  dire,  à  la  forme  la  plus  élémentaire  d*UD  organe  g! 
duleux. 

Quelques  observations  au  sujet  de  la  perforation  des 
pierres  par  les  Mollusques,  par  M.  Deshayes.  —  L'auteur 
démontre  victorieusement,  il  nous  semble,  qu*un  exameo 
sérieux  ne  peut  laisser  subsister  l'opinion  de  la  perfora- 
tion des  corps  durs  par  les  Mollusques,  à  faide  d*un  moyen 
mécanique.  11  fait  voir  qu'en  parcourant  tous  les  genres 
qui  présentent  ce  mode  d'habitation  on  n'a  trouvé  ni  la 
force  nécessaire,  ni  le  mouvement  indispensable  pour  fo« 
rer,  ni  une  dureté  dans  la  coquille  capable  d'entamer  les 
substances  qu'ils  percent  ;  car  presque  tous  ces  Mollusques 
sont,  au  contraire,  remarquables  par  la  ténuité  de  leurs 
coquilles.  Un  agent  chimique  lui*  parait  seul  capable  d'at- 
teindre ce  résultat,  et  il  regarde  le  pied  de  l'animal  comme 
sécrétant  un  acide  qu'il  applique  par  frottement  à  la  sur- 
face des  cavités  qu'habitent  ces  animaux.  Une  opinion 
analogue,  quant  à  la  nature  de  l'agent,  avait  déjà  été  émise 
et  soutenue,  entr'autres,  par  M.  Duvemoy,  à  propos  des 
éponges  perforantes  et  des  observations  qu'ail  avait  faites 
sur  les  Patelles,  et  il  n^avait  pas  hésité  à  étendre  cette 
explication  à  tous  les  animaux  qui  jouissent  de  la  faculté 
perforante.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  4840,  p.  685  et  4021.) 

Note  sur  la  position  de  Vorgane  de  l'odorat  chez  les  Mol- 
lusques gastéropodes,  par  M.  Leidy  (  Journ  de  TAcad.  des 
Sciences  nat.  de  Philadelphie,  2«  série,  t.  4,  p.  69.  — 
Analyse  par  M.  Deshayes),  Le  savant  Américain  place  cet 
organe  dans  une  petite  cavité  tapissée  d'une  membrane 
qu'il  a  découverte  à  Textrémité  inférieure  du  pied.  Cette 
cavité  reçoit  deux  grosses  branches  nerveuses  qui  partent 
de  la  partie  inférieure  et  antérieure  de  l'anneau  œsopha- 
gien ,  et  des  vaisseaux  nés  de  Taorte  céphalique. 

Notice  sur  le  G.  Gyclostoma,  et  Catalogue  des  espèces 
appartenant  à  ce  genre ,  par  M  •  P.  de  la  Saussaye. 

Après  un  court  historique  du  genre,  l'auteur  eo  for- 
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mule  ainsi  la  caractéristique  :  Testa  dextra,  polymorpha; 
anfractibus  plerumque  rotundatis  ;  aperturfl  circinata,  yel 
fere  circulari,  plus  minus- ve  posticè  angulatâ;  marginibus 
orbiculatim  connexis,  œtate  reflexis.  —  Operculum  vel 
eaicareum,  vel  corneum,  semper  spirale.  —  Molluscum 
terrestre  gosteropodum,  pulmoniferum,  sexibus  separa- 
tis;  tentaculis  duobus,  basi  oculatis;  capite  proboscidi- 
feriiii.  Il  examine  ensuite  les  classifications  de  ce  genre 
proposées  soit  par  M.  Troschel^  soit  par  M.  Pfeiffer^  dans 
le  Zeitschrift  fur  malacozoologie,  4847.  Enfin,  il  donne  un 
Catalogue  des  espèces  de  CyclostAmes ,  en  les  groupant 
d*après  leurs  affinités  naturelles,  et  en  indiquant  leur  ha- 
bitat, les  bonnes  figures  qu*on  en  a  données  et  les  auteurs 
qui  les  ont  décrites.  Ce  Catalogue  renferme  529  noms, 
dont  15  rangés  dans  le  sous-genre  Pomatias.  Parmi  ces 
espèces,  M.  P.  de  ta  Saussaye  a  pu  constater  l'identité  de 
5  ou  4  espèces  décrites  par  divers  auteurs  sous  des  noms 
différents;  enfin,  on  y  trouve  8  espèces  que  Fauteur  croit 
nouvelles,  et  dont  il  donne  les  caractéristiques  ;' ce  sont 
les  C  speclaUilef  zonatum,  moilestum,  Souleyetianum^  Guil- 
krini,  gratum,  zanguebaricum,  niveum.  Il  termine  par  un 
Catalogue  des  Cyclostomes  fossiles,  où  Ton  trouve  encore 
22  espèces. 

Description  d'une  nouvelle  espèce  d'Anodonte  (  décou- 
yerte  par  M.  Guillain),  par  M.  Récluz.  —  Elle  reçoit  le 
nom  de  A.  GuUlaim,  et  montre  ses  plus  grands  rapports 
avec  VA.  rubens.  Elle  vient  de  Brava,  côte  N.  E.  de  TA- 
Crique. 

Description  de  coquilles  nouvelles,  par  M.  P.  de  la 
Sùuuaye.  —  Bulimus  Cleryi,  B.  insignls,  Colombella  Ha- 
neii. 

Des  NÉRiTiNES,  section  des  Crépidiformes ;  par  M.  lié- 
eluz,  —  Cette  monographie  établit  une  section  nouvelle 
dans  les  Néritines,  la  section  des  Crépidiformes,  voisine 
des  Piléoles^  des  Nériptères  et  des  Vilales  de  Montfort. 
Void  la  diagnose  de  ce  nouveau  genre  :  t  T.  solida,  crépi- 
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dlforniis,  sobtus  plana,  dorso  convexa  ;  spira  breTisaiiM» 
hteralis,  ad  marginem  posticam  obliqae  incurva»  eiqne 
arcte  depresstf;  peristomate  conlinuo  soluto.  ■  M.  Rèdws 
y  place  6  espèces,  dont  la  détermination  est  faite  aTOB 
grand  soin,  et  dont  une  N.  pHeosus  Récluz  est  Viniermeém 
de  Desbayes,  et  a  reçu  de  Fauteur  on  nouveau  nom,  parce 
que  M.  Sowerby  avait  déjà  décrit  une  autre  espèce  souf 
celui  û'mtermedta  —  iV.  exaUala  Réchiz,  N.  fRkêiui  Ré' 
doz,  iV.  vto/a^eaGmelin,  N,  erepidularia  Lamarck,  iV.  wu>^ 
èanoMioma  Troschel,  N.  tounmenêis  Souleyet. 

OBSEBVATioirs  sur  le  ligament  du  Gnaihrodan  euneaiwm 
Conrad,  Bangia  cfrenoides  Desm.  (  lettre  de  M.  d«  SarnUy). 
<-*  11  s'agit  du  prolongement  extérieur  à  travers  le  test,  du 
ligament,  quf,  dans  ce  genre,  est  tntérieur. 

MOTPCff  sur  les  coquilles  rapportées  par  M.  Giri/Zati»,  con- 
mandant  du  Du  Cmtédkt.  —  Elles  proviennent  de  la  cMa 
Pf.  E.  de  l'Afrique,  et  H.  P.  de  la  Saussaye  j  déerit  me 
nouvelle  espèce,  le  Bulvnm  GuiUmni,  et  en  signaieaaedii  ' 
genre  Marymeliit.  Les  astres  représentent  envlro»  23  aa- 
pèces  de  Gastéropodes^ 

CoLUMELLE  (  article  de  ternîmotogie,  par  M.  Réclnz) . 

BrBLIOMAPHIB.  *-  I^ATURAL  HfSTORY  eP  ReW^YOCK. 

Palœouiology  of  Nevj'York,  by  /.  Hall  (vol.  1),  il^nalysa 
par  M.  De9hage$,  —  Bulletin  de  la  Soc.  iorip.  des  Se»  nat 
de  Moscou,  f*  21,  an^.  4  8^,  n""  4  (partie  concbiliologjqaa). 
Ou  y  trouve  comene  nouvelles  espèces  :  lAmnx  /îaonèma 
8chrenk  ;  Bfiler&fihon  maerosiomus  Fischer  (  fossile),  €§* 
prina  piatigorskettsis  Fischer.  Enfin,  M.  Fischer  a  éHiiIff,. 
pour  un  BuKme  terrestre,  le  nouveau  genre  €kti0mijmi»; 
Tespèee  t)rpe  est  le  Ch.  sukaia.  ^  Tbstacba  notbsibba 
insulœ  Cubanœ  et  Âmerics  centralis,  auctore  Art.  More^ 
éii.  Fasc.  ill)•8^  4849  (anal,  de  M.  P.  de  h,  S.  ).  85e9pèce»àp- 
partenant  à  45  genves.  —  E^  Land  ueib  SotiSsyassb»  iioi>' 
LUSKBN,  MoUusqueâ  terrestres  et  d*eau  douée  de  Jwfifcy. 
décrits  par  Alb.  MonniwiL  Zurich,  4849,  4  voL  in-8*;  aaee 
22  pk  celaaéefr  (anal  de.- M.  P.  de  la  S.  >.  ^  lummÊmti 
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Joanal  te  malacosoologte,  publié  par  MIL  Menkc  et  £* 
lY«^(GaMel),  faodé  en  184$  (anal.  dell.P.iie  (aS.K 
Qq  y  trouve  le  nouveau  geqre  GuMUackta  omry/i/omiû 
?félffer,  voisin  de  VAneylui  lacusiris  d  Europe  ;  l^élablis&e- 
ment  du  nouveau  genre  Bojfiia  Benêoni  pour  VAnosioma 
Bo^vi  Benaouî  enfib,  uo  grand  noiubre  de  nouvelles  es- 
j^èces  décrites  dans  les  7  premiers  numéros  de  4849,  par 
l.  PIMippi  et  Pfeiffer.  An.  FOGUJLOir. 


Cocms  d^Anatomie,  de  Phjsiofogie  et  de  Zoologie,  de  fa 
FaeuHé  des  Sciences  de  Paris;  par  M.  HoLLAnn.  — 
4"'  leçon.  —  2S  mai  4830.  —  Paris,  chez  Lnbè. 

Le  coup  fatal  et  imprévu  q«û  a  Crappé  M.  de  Blainville 
af  ait  laissé  son  cours  interrompu  et  ses  auditeurs  privés  de 
tn<|u'îls  avaient  espéré.  Une  pensée  pieuse  d'utilité  scien- 
Ui(|ue  et  de  dévoueneet  à  la  mémoire  d'un  maître  vénéré 
engagea  un  de  sies  dûciples  à  terminer  ce  cours,  que  M.  de 
Blainville  lui  voulait  confier  tout  entier  a*U  en  avait  été  le 
naître^  On  sent  toutea  les  difficultés  d'une  telle  œuvre  ; 
eia  aent  (|u'il  faut  avok  fait  à  la  mémoire  de'  son  maître 
le  siMsf iAce  HMomentané  de  son  originalité  personnelle^  de 
son  amour-propre  de  savant,  pour  enfermer  sa  pensée 
dana  la  plan  tracé  par  un  autrev  pour  se  faire  Técbo  fidèle 
de  ses  idées  et  de  ses  conceptions.  C'est  cependant  cette 
lèche  de  pieux  dévcM^ement  que  M.  UoUard^  seppléaat  de 
H.  de  BAeinviile  l'année  précédente,  a  s^ticité  de  le  Fa- 
miUéi  et  qu'il  reteplit  en  ce  moment,  [tous  avons  voulu  en 
jiac l«r  à  noa  lecteurs^  surtout  pour  leur  signaler  la  pre- 
Miève  leçon  de  cette  reprise  du  cours,  leçon  que  Fauteur  e 
fait  imprimety  et  qui  cootienft  iwie  appréciation  savante  et 
ennacieeciense  desi  doctrines  de  M.  d<»  BJaki ville,  et  de  soa 
pAle  dans  la  marche  progressive  des  seîenaes  naturelles^ 

Pour  VL  JMIard,  l'enseignement  de  H.  da  INainmilie  e 
été  demîeé^  par  deux  ooneeptionsw  l*une  enâkHMiqne^  Fa^ 
Ut  Tiootagi^we  tt  eatlaabed'aberd à  faife  eenqpfeedie  k 
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première.  Parcourant  d'un  œil  rapide  Tantiquité  et  le 
moyen  âge,  il  nous  montre  le  génie  d'Âristote  traçant  la 
première  ébauche  d'une  science  qui  ne  devait  être  réelle- 
ment comprise  et  cultivée  que  vingt  siècles  après.  Haller, 
Daubenton  et  Buffon,  Camper,  Pallas,  Vicq-d'Azyr,  Bla- 
menbach,  font  enfin  nattre  au  dix-huitième  siècle  Tanato- 
mie  comparée,  en  lui  imprimant  son  double  caractère 
physiologique  et  philosophique.  Mais  l'importance  pratique 
des  différences  constatées  par  la  comparaison  des  orga- 
nes, pour  en  comprendre  les  conditions  fondamentales  et 
les  usages,  entraîne  tous  les  esprits  et  inspire  au  génie  de 
Cuvier  une  doctrine  anatomique  basée  sur  la  corr^iion 
des  organes  et  sur  la  subordination  de  ces  mêmes  organes, 
en  raison  de  leur  rêle  physiologique.  I^s  conséquences  de 
cette  doctrine,  appuyée  sur  une  immense  étude  des  modi- 
fications organiques,  furent  que  toutes  les  combinaisons 
d*organes  ne  sont  pas  possibles,  et  que  les  combinaisom 
définies  qui  ont  pu  être  réalisées  laissent  entr'elles  des  in- 
tervalles nécessaires. 

Cependant,  là  où  les  différences  avaient  si  vivement 
préoccupé  les  esprits,  quelques  hommes  avaient  aperça 
une  sorte  d^unité,  une  vague  indication  d'un  type  primitif, 
masqué  par  des  modifications  de  toutes  sortes.  Vicq-d'A- 
zyr  avait  poursuivi  l'identité  des  deux  paires  de  membres  ^ 
chez  l'homme.  Il  avait  signalé  l'existence  d'organes  rodi-  ^ 
mentaireSf  témoins,  pour  ainsi  dire,  du  développement  de      ^ 

ces  mêmes  parties  dans  d'autres  organismes  et  de  la  liai* 

son  avec  le  plan  commun.  Cette  étude  des  ressemblaices^^^ 
passionna  d'autres  savants,  et  fit  éclore,  en  face  de  IN 
physiologique  de  Cuvier,  une  école  philosophique 
par  les  noms  de  Gœlhe,  Burdin,  Duméril,  Oken,  Geofht)] 
Saint-Hilaire.  Chacun  d'eux  poursuivit  l'Identité  des 
nismes,  selon  l'inspiration  de  son  esprit.  Gœlhe  9l  Oki 
en  tirèrent  un  système  panthéistique.  Geoffroy,  recher- 
chant l'unité  absolue,  expliqua,  par  le  principe  du 
cernent  des  organes,  les  modifications  des  orgaaisarai.  L^ 
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rétttltat  de  cette  haute  tendance  des  intelligences  scienti- 
Bques  Tut  une  sorte  de  contradiction  entre  les  faits  qui 
lervaient  de  base  aux  doctrines  de  Cuvier,  montrant  clia- 
pie  organisme  spécialisé  pour  un  but  déterminé,  et  ceux 
lOr  lesquels  s'appuyaient  les  doctrines  de  Tautre  école, 
BODtrant,  au-dessus  de  la  finalité,  une  inflexible  disposi- 
tion première  des  parties  qui  semble  la  négation  de  cette 
Hème  finalité. 

Alors,  selon  M.  HoUard,  M.  de  Blainville  intervient  pour 
résoudre  cette  contradiction  apparente,  en  faisant  surgir 
le  principe  de  la  finalité  physiologique  ou  des  conditions 
l'existence.  Sur  un  plan  fondamental,  qui  est  celui  de 
tout  organisme  animal,  et  quiest  défini  par  le  but  même  de 
ranimante,  un  Dieuintelligent  et  libre  crée,  dans  la  limite 
ie  ces  conditions,  des  spécialisations  de  plus  en  plus  va- 
riées. Ainsi  se  trouvent  conciliées  les  deux  écoles  ;  ainsi  se 
trouve  expliquée  la  contradiction  qu'elles  avaient  posée. 

La  seconde  conception ,  la  conception  zoologique ,  est 
ine  suite  de  la  première.  Cuvier  n'avait  voulu  que  former 
les  groupes  naturels,  et,  avec  un  rare  génie,  il  avait  tiré 
e  règne  animal  du  chaos.  Mais  il  n'entendit  point  décider 
le  leur  place  relativement  les  uns  aux  autres.  M.  de  Blain- 
ille  aborda  cette  question,  devant  laquelle  Cuvier  s'était 
irrété,  et  voulut  coordinér  les  animaux  et  systématiser 
oot  le  règne.  Partant  du  principe  de  la  subordination  des 
aractères  rigoureusement  appliqué;  d'une  définition  pré- 
ise  de  l'espèce,  M.  de  Blainville  conçoit  et  démontre  une 
érie  animale  qui  n'est  ni  l'échelle  des  êtres  de  Bonnet,  ni 
me  succession  des  espèces  par  voie  de  transformation. 
Test,  d'un  aninial  très-simple.  Jusqu'à  Thomme  une  suite 
le  types  généraux  en  progrès  les  uns  sur  les  autres;  dans 
dhaque  type,  une  série  déclasses  disposées  suivant  la  même 
o.i,  et  ainsi  de  suite.  Pour  apprécier  dans  des  groupes 
moins  généraux  cet  ordre  sériai,  il  fallut  distinguer  en 
coologie  deux  ordres  de  caractères  *,  les  uns  qui  peuvent  se 
comparer  entr'eux,  et  forment  la  série  ;  les  autres  qui , 
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C'est  la  méthode  de  I.amarck,  importée  en  entomologie, 
méthode  qui  mène  aisément  à  la  distinction  des  choses, 
mais  qui  n'a  pas  Tavantage,  comme  un  tableau  synopti- 
que, de  présenter  d*un  coup-d*œil  l'ensemble  des  rapports 
et  des  différences.  Le  premier  ordre  sert  à  la  distribution 
des  65  ramilles  ;  le  deuxième  n'est  qu'une  série  de  tableaox 
où  chaque  famille  est  successivement  passée  en  revue  et 
distribuée  en  genres  ;  enfin,  le  troisième  conduit  du  genre 
à  Tespèce.  Eh  tête  de  chaque  division  sont  reproduits  les 
caractères  du  genre,  avec  le  nom  de  l'auteur  et  la  page  de 
la  première  publication  qui  en  a  été  faite.  Chaque  espèce 
est  décrite  d'une  manière  très-abrégée ,  mais  suffisant 
pour  la  distinguer  de  ses  congénères;  et  à  la  suite  de  h 
description  se  trouvent  indiqués  la  taille,  Fhabitat, 
meilleure  description  et  la  figure  la  plus  exacte.  Un  cata- 
logue systématique  des  genres  et  des  espèces  est  annexé  l 
Touvrage,  et  supplée  à  ce  qui  manque  pour  la  synonyml 
et  la  disposition  des  groupes. 

Quoique  l'auteur  reconnaisse,  avec  raison,  aux  seul^^ 
auteurs  des  monographies  le  droit  de  créer  de  nouveautf^ 
genres,  il  a  été  conduite  former  .16  nouvelles  coupes  ^ 
Calyptomerusy  Microsphœra^  Pliiœostichus,  Symbiotes,  Try^ 
popithySy   OligomeruSy  Dictyœlolus,  Entypui ,  Orophius  ^ 
LithodactyluSf  Nemonyx ,  LexodereSj  Nothorhinaj  Cryptù" 
nusy  Platynaspisy  Thïnobius,  C'était  une  conséquence  né- 
cessaire de  la  méthode  qu'il  adoptait  :  Stephens  n'ayant 
eu  à  classer  que  les  espèces  d'Angleterre,  des  espèces  qu^ 
lui  étaient  inconnues  sont  venues  établir  le  passage  d*uCB 
genre  à  un  autre,  sans  se  rapporter  exactement  à  aucoKB 
d'eux ,  et  l'auteur  de  la  Fauna  austriaca  s'est  vu  forcé  d*eO 
/aire  de  nouveaux  genres,  pour  ne  pas  changer  ceux  delà 
nomenclature  qu'il  adoptait.  En  somme,  sauf  de  légères 
imperfections  de  détail  qu'il  serait  inutile  de  relever,  Toa- 
vrage  de  .M.  Redtenbacher  est  un  travail  de  premier  ordre, 
et  l'entomologiste  sérieux  ne  saurait  s'en  passer. 


TBMVUtmm  AMMÉE.  —  JUXULET  18SO. 


I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

ns  D*uiSTOiRE  NATUBELLE  des  corps  Organisés,  pro- 
fessé au  Collège  de  France  par  H.  Duvehnoy.  —  Suite. 
Tojez  page  505« 

TROISIÈME  PARTIE. 

Ctoirificaiiom  des  Mammifères  proposées  depuis  4  829 

jusqu'à  4  849* 

Elles  concernent  : 

I*.  Les  limites  de  la  Classe  et  ses  premières  divisions  en 
ries  ou  en  Sous-Classes. 

2*.  Le  nombre  d'Ordres  qui  composent  chacune  do  ces 
nhiéres  divisions,  leurs  dénominations  et  leurs  numé- 
i  dans  chaque  Série  ou  chaque  Sous-Classe. 
S*.  Enfin,  les  Familles  qui  composent  ces  Ordres  et  les 
1res  principaux  qui  ont  servi  à  les  former. 
M.  Duvernoy  a  traité  ces  divers  sujets  dans  Tordre  que 
us  venons  d*indiquer.  Nous  ne  pouvons  donner,  dès 
vésent,  que  quelques  esquisses  de  ces  leçons,  en  suivant 
même  plan. 

!•  Le  caractère  principal  de  la  Classe  et  ses  limites  n'ont 
t  changé  depuis  la  douzième  édition  du  Systema  na-- 
o  de  Linné. 

La  découverte  importante  des  glandes  mammaires  dans 
Remelle  de  TOrnithorhynque,  faite  par  le  célèbre  Meckel, 
-<8i8,  a  permis  d'y  placer,  sans  plus  d*hésitation,  les 
vsupiaux  monotrémes,  dont  on  était  tenté  de  faire  une 
^sse  à  part,  et  qui  semblaient  en  effet,  par  certains  ca- 
V  SÉRIB.  T.  u.  Année  iSSO.  23 
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ractères  de  leur  squelette  (la  double  clavicule),  leurs  o^ 
ganes  et  leur  mode  de  génération,  indiquer  un  passage 
entre  les  Mammifères  et  les  Ovipares. 

Une  nouvelle  division  des  Mammifères  en  deux  Groupai 
principaux  9  après  les  publications  précédentes,  date  de 
4850.  Elle  a  paru  dans  l'excellent  Manuel  du  Règne  ammd 
de  M.  Van-der-Hœwen. 

Aôn  d'indiquer  les  grandes  différences  qui  existent  entre 
les  Mammifères  ordinaires  et  les  Marsupiaux  Monotrtfm^ 
ce  savant  zoologiste  a  constitué,  avec  les  premien,  7 
compris  les  DiDELPHES,  sa  section  des  Mammifèbbs  koi- 
MAUX,  et  avec  les  derniers,  sa  section  des  Monotrêmes.Od 
peut  reprocher  à  cette  classification  de  séparer,  dans  ces 
deux  divisions  primaires  de  la  Classe,  tous  les  MassU' 
PIAUX,  dont  les  os  marsupiaux  sont  un  si  frappant  carac- 
tère indicateur  de  nombreux  rapports  naturels. 

La  possibilité  de  diviser  les  Mammifères  en  deux  Sons- 
Gasses  avait  été  indiquée  clairement,  ainsi  que  nous  IV 
vons  vu,  par  M.  Cuvier,  et  mise  en  tableau  par  H.  de 
Blainville  ;  mais  en  les  nommant  seulement,  et  sans  ijoa- 
ter  de  caractères.  M.  Duvernoy,  dès  4  828,  avait  montré  tel 
caractères  de  ces  deux  Sous-Classes  ;  il  avait  appelé  hi 
Mammifères  de  Tune,  avec  M.  de  Blainville,  Monodelpka, 
et  ceux  de  Tautre,  Marsupiaux.  Cette  dernière  dénoiniiia- 
tion  était  une  amélioration  incontestable  sur  celle  de /K- 
delphes  que  leur  avait  donnée  M.  de  Blainville.  Une  fé- 
conde amélioration  était  de  sous-diviser  encore  ces  Mar- 
supiaux en  deux  Groupes,  ceux  des  Didelphez  et  des 
Monotrêmes,  avant  d'en  venir  h  la  désignation  et  au  classe- 
ment des  Ordres  de  cette  Sous-Classe. 

Dans  des  travaux  postérieurs  de  neuf  à  dix  années,  nous 
trouvons  la  classe  des  Mammifères  divisée  en  trois  Séries. 
L*une  est  celle  des  Mammifères  qui  ont  des  os  marsu* 
piaux.  A  cette  dénomination  et  à  ce  caractère  précédem- 
ment adoptés,  est  Joint  celui  d'avoir  un  bassin  développé. 

Les  deux  autres  Séries  comprennent  les  Monoddpha 


ï 
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de  MM.  de  Blainyille  et  Duvernoy  ;  mais  les  Siréniens,  les 
Cétacés  de  Cuvier,  qui  n*ont  qu'un  bassin  rudimentaire, 
et  qui  manquent  d'extrémités  paires  postérieures,  forment 
une  série  distincte^  séparée  des  Mammifères  ordinaires. 

Cette  division  de  la  Classe,  proposée  par  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-IIilaire  (\),  rappelle  celle  adoptée  par 
MM.  Geoffroy  et  Cuvier  en  4795,  qui  distribuaient  les 
Mammifères  dans  trois  Embranchements,  dont  le  premier 
comprenait  les  animaux  marins  qui  ont  leurs  doigts  réunis 
aux  nageoires,  etc.  A  la  vérité,  ceux-ci  comprenaient  les 
Phoquesj  qui  restent  avec  les  Mammifères  à  bassin  déve- 
loppé, dans  la  méthode  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  malgré  toutes  les  modifications  organiques  qui  en 
font  aussi  des  animaux  essentiellement  aquatiques  et  pis- 
civores. 

Storr  avait  déjà  donné  cet  exemple,  dès  4780,  dans  sa 
distribution  des  Mammifères  en  trois  Phalanges,  des  Peda- 
tarum^  Pinnipedum  et  Pinnatorum,  et  en  divisant  la  pre- 
mière Phalange  en  deux  Cohortes,  celles  des  Onguiculés 
et  des  Ongulés  (2). 

Hfttons- nous  d'ajouter  que,  dans  ces  divisions  primaires 
de  la  classe  des  Mammifères  en  trois  Groupes,  il  n'y  a  guère 
^le  le  nombre  qui  soit  le  même,  et  que  les  groupes  dif- 
fSraient  plus  ou  moins.  Un  bassin  développé,  opposé  au 
bassin  rudimentaire,  et,  dans  ce  dernier  cas,  l'absence  des 
extrémités  postérieures  paires ,  sont,  à  n'en  pas  douter, 
des  caractères  différentiels  très^importants,  dont  la  va- 
lear  cependant,  élevée  au  degré  de  Sous-Classe,  et  consé- 
qaeniment  égale  à  celle  de  la  présence  ou  de  l'absence  des 
08  marsupiaux,  est  peut-être  contestable. 

Le  même  article  de  cette  Revue  de  4  858  (p.  208  ),  donne 

(1)  Voir  cette  Revue,  année  1838,  p.  248,  et  le  tableau  publié 
par  M.  Payer  en  1845. 

(2)  Prodromns,  Uelhodi  tnammaliutn,  Tubingae,  1780. 
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un  exposé  assez  détaillé  de  la  méthode  de  classification 
des  Mammifères  du  prince  C.-L.  Bonaparte. 

Les  deux  Séries  y  sont  adoptées  sous  la  dénomiDatioii 
de  Placentaria  et  de  Ovovtvipara. 

Ces  Séries  sont  ensuite  sous-divisées  en  trois  Sous^Oêm- 
ses,  et  celles-ci  en  Sections. 

Les  trois  Sous-Classes  répondent  aux  trois  Séries  de 
M.  Isidore  Geoffroy  Saint-HIlaire  ;  ce  sont  celles  des  Quar 
drupedia,  des  Cete  et  des  Didelphiai 

Mais  l-adoption  des  Séries  comme  divisions  priroaim 
et  celles  des  Sous  Classes  co.Dme  divisions  secondaireii 
appartient  au  prince  C.-L.  Bonaparte,  qui  a  pu  co^8e^ 
ver  ainsi  tous  les  Monodelphes  dans  une  seule  et  même 
Série. 

La  seule  Sous- Classe  des  Quadrupedia  est  encore  diri- 
sée  en  deux  Sections,  celles  des  Unguiculata  et  des  VngU" 
laia ,  dénominations  qui  appartiennent  déjà  à  J^  Rai. 

Dans  la  nécessité  ou  nous  sommes  d'abr^er  le  pioi 
possible  ce  compte  rendu,  nous  le  terminerons  par  Tex- 
posé  d'un  essai  de  classification  des  Mammifères  fondé  sur 
quelques  circonstances  concernant  les  enveloppes  de  leur 
fœtus  et  leur  mode  de  nutrition. 

Nous  avons  déjà  vu  que  la  Classe  des  Mammifères  se 
divisait  en  ceux  qui  ont  un  placenta  et  en  ceux  qui  en 
manquent  (les  Marsupiaux),  et  nous  avons  suffisamment 
insisté  sur  Torigine  et  les  premiers  auteurs  de  cette  classi- 
fication. 

En  étudiant  ensuite  les  différences  ou  les  ressembUnces 
que  les  anatomistes,  entr'autres  Dutrochet  et  CuTîer,  ont 
découvertes,  dans  la  forme  du  placenta  de  certains  gnm* 
pcs,  on  a  pu  se  servir  des  unes  et  des  autres  pour  cootrA- 
1er  la  bonté  des  divisions  généralement  adoptées. 

C/est  ainsi  qu'on  a  reconnu,  dans  la  sous-classe  des  Mo- 
nodelphes ou  des  Mammifères  à  placenta,  trois  grandei 
divisions  :  celles  des  Mammifères  à  placenta  discwk^  i 
placenta  zonaire,  à  placenta  diffus. 
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La  première  de  ces  ^rrandcs  divisions  comprend  les  JBt- 
nanes,  dont  le  placenta  est  simple,  et  les  Quadrumanes, 
loot  le  placenta  est  double^  du  moins  dans  quelques  Sin- 
ges de  Tancien  et  du  nouveau  continent,  où  on  a  pu  Tob- 
lenrer. 

Il  est  remarquable  que  les  Chéiroptères,  les  Insectivores 
$t  les  Rongeurs  ont  aussi  un  placenta  discoïde  ;  mais  Ils 
le  distinguent  encore  par  la  persistance  de  la  vésicule  om- 
Mlicale,  ainsi  que  Ta  obseryé  G.  Cuvier. 

Les  Carnivores  et  les  Amphibies  ont  un  placenta  disposé 
somme  une  zone  autour  du  cylindre  que  forme  leur  cho- 
ton. 

Les  nombreux  Mammifères  à  placenta  diffus  compren- 
lent  les  Pachydermes^  les  Solipèdes  et  les  Ruminants,  les 
létacés  de  G.  Guvier  et  les  EderUés. 

On  le  voit,  ces  considérations  nouvelles  ne  doivent  pas 
ttre  négligées  par  le  zoologiste  qui  cherche  à  saisir  tous 
es  rapports  des  Mammifères;  elles  montrent  certaines 
ifflnilésdans  les  circonstances  accessoires  de  leur  dévelop- 
lement,  qui  rapprocheraient  des  groupes  que  nos  métho- 
les  séparent  (les  Rongeurs  arec  les  Chéiroptères  et  les 
jisectivores)  ;  ou  qui  sépareraient  les  Ordres  que  nos 
néthodes  rapprochent  Cces  deux  derniers  Ordres  de  celui 
les  Carnivores).  Cependant,  on  ne  peut  se  dissimuler  Tin- 
térèt  que  présentent  ces  vues  ingénieuses  qui  saisissent 
les  affinités  incontestables  dans  le  mode  et  les  organes 
le  nalrition  du  fœtus  de  certains  Mammifères  (4). 

Quant  aux  progrès  que  la  science  a  faits  relativement 
m  Ordres,  à  leur  nofnbre-et  à  leur  ^arrangement,  ou 
iiiei»L  aux  changements  qu'elle  a  éprouvés  dans  certaines 
classifications  proposées,  nous  nous  bornerons  à  rapporter 
De  qua  dit  M.  Duvernoy  de  la  réunion  en  un  seul  Ordre 

(I)  Toir  les  Annales  des  sciences  natwreUes,  5*  série,  t.  I,  p. 
iS,  4844,  et  le  Dictumnaire  wwœrsel  d^histoire  naturelle  de  Gh. 
fOrliigDy,  article  Mammifères^  p.  717  et  soiv. 
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de  tous  les  Mammifères  à  sabots.  L'idée  de  ce  groupe  est 
bien  ancienne;  mais  celle  de  le  faire  descendre  à  celui 
d*un  simple  Ordre  est  venue  à  deux  naturalistes  qui  se 
sont  particulièrement  occupés  des  Mammifères  fossiles,  et 
qui  ont  vu,  comme  G.  Cuvier,  que  les  espèces  perdaei 
venaient  remplir  bien  des  lacunes  que  laissaient  entre 
elles  les  espèces  vivantes. 

M.  R.  Owen,  si  connu  du  monde  savant  par  ses  beaux 
travaux  d*anatomie  et  de  paléontologie,  a  proposé  le  pi^ 
mier  de  diviser  les  Ongulés  en  trois  Groupes,  suivant  qu'ils 
ont  des  doigts  pairs,  les  Artiodactylfs;  des  doigts  impairi 
au  nombre  de  un,  pu  de  trois,  les  Perisscdactyles ;  etdei 
doigts  impairs,  au  nombre  de  cinq,  les  Probo$cidiens.  Di- 
sons d*abord  que  Tadoption  de  ce  dernier  groupe  Justifie 
M.  Duvernoy  de  Tavoir  conservé  dans  sa  classiOcalion,  et 
de  ne  pas  Ta  voir  confondu  avec  les  autres  Pachydermes. 

Les  Artiodactyles  sont  Ruminants  ou  non  Ruminants. 
Ces  derniers  se  composent  d*une  partie  des  Pachydermes, 
tels  que  les  genres  Cochon,  Pécari,  qui  n'ont  cependiot 
que  trois  doigts  aux  pieds  de  derrière,  et  le  genre  HipjHh 
po£am6;  tandis  que  les  autres  Pachydermes  forment  les 
Pérmodaciyles  :  ce  sont  le  Rhinocéros,  le  Daman,  le  Ta- 
pir, le  Cheval. 

Cette  classiflcation  a  Finconvénient  de  confondre  les 
Ruminants  avec  une  partie  des  Pachydermes,  et  de  sépi- 
rer  ceux-ci,  sans  que  Ton  puisse  justifier  cette  réunioD,Di 
cette  séparation,  par  des  caractères  assez  importants. 

Le  célèbre  zoologiste  a  tenté  de  déterminer  ceux  desPa- 
chydermes  fossiles  qui  peuvent  être  considérés  conme 
appartenant  au  groupe  des  Ruminants.  Les  caradtees 
ostéologiques  sur  lesquels  il  fonde  cette  classiflcaUoc  har- 
die sont-ils  sufllsants? 

M.  Pomel  a  communiquée  l'Académie  des  Sciences,  sept 
mois  après  la  publication  de  M.  Owen,  une  classifcatloD 
des  Ongulés  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  4e  ce 
dernier  savant.  Ses  études  nombreuses  des  ossements  fba- 
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siles  de  Mammifères  paraissent  l*avoir  conduit  à  des  con- 
ehisions  analogues. 

L'OiDRE  DES  Ongulés  se  composerait,  suivant  ce  jeune 
ssTant,  de  quatre  Familles,  celles  des  Proboscidiens,  des 
PérissodactyleSj  des  Artiodactyles  et  des  CoUodactyles. 

La  principale  différence  entre  ces  deux  classifications, 
e*est  que  cette  dernière  Famille  ne  comprend  que  des  Ru- 
minants, et  que  les  Artiodactyles  ne  réunissent  que  les 
Pachydermes  à  doigts  pairs.  Mais  ces  deux  classifications 
comprennent  tous  les  genres  fossiles  qui  se  rapportent  à 
Fooe  ou  l'autre  de  ces  Familles,  déjà  indiquées  par  G.  Gu- 
ider. 

Nous  terminerons  ici  le  court  extrait  des  leçons  de 
M.  Duvernoy  sur  la  méthode  naturelle  appliquée  à  la 
Classe  des  Mammifères. 

Il  nous  reste  à  dire  quelque  chose  des  huit  leçons  de  ce 
cours  dans  lesquelles  M.  Duvernoy  a  traité  de  Tespèce  hu- 
maine. F' 


«*«* 


Notice  sur  le  Myoxus  Dryasy  reconnu  comme  espèce  euro- 
péenne, suivie  de  quelques  observations  sur  les  Loirs 
d'Europe  à  Tétat  de  domestication ,  par  M.  le  comte 
T¥ZENUAUZ,  de  Vilna.  (Planche  7.) 

Jusqu'à  présent  le  Myùxus  Dryas  n'était  potnt  compris 
dans  la  Faune  européenne,  car  on  le  supposait  habiter  ex- 
dasivement  TAsie-Mineure.  Pallas,  qui  l'a  très-bien  signalé 
tous  le  nom  de  Myoxus  niledula  (Zoogr.  R.  A.,  tome  I, 
page  479),  lui  assigne  pour  habitat  le  Gaucase  et  la  Géor- 
gie;* mais  il  faut  en  exclure  les  synonymes  qui  appartien- 
nent tous  au  Lérot ,  M.  nitcla,  G'est  ce  qui  me  fait  sup- 
poser que  Pallas  ne  connaissait  point  ce  dernier;  tandis 
lue  Gmelin,  tombant  dans  une  erreur  contraire,  inscrit 
le  Jf.  niledula  de  Pallas  parmi  les  synonymes  du  Lérot. 
Davier  même,  d'après  la  planche  2*25  B  de  Schreber,  ne 
voyait  en  lui  qu'une  variété  du  Loir,  M.  glîs  (i). 

(i  )  Si  l'auteur  du  Règne  antmol  a  méconnu  le  M.  dryas^  certes 
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Alin  d*éviter  la  répétition  du  nom  latin  M.  dryat^  te 
nom  français  n'étant  point  encore  établi.  Je  propose  pro- 
visoirement celui  de  Lérotin  comme  diminutif  de  Lérot, 
auquel  il  ressemble  le  plus,  avec  une  taille  bien  inférieure. 

J*ai  découvert  le  Lérotin,  pour  la  première  fois,  en  li- 
thuanie,  vers  la  fin  du  printemps  de  «1848.  A  eo  Juger  par 
le  nombre  d'individus  (25)  de  tout  âge  et  de  tout  sexe, 
capturés  dans  le  courant  de  l'été,  cette  espèce  devrait  être 
regardée  comme  la  plus  commune  pour  le  nord,  vu  que 
les  trois  autres  espèces  européennes  y  sont  plus  ou  moioi 
rares,  notamment  le  Loir  proprement  dit,  que  Je  n'ai  ren* 
contré  que  trois  fois  depuis  bien  des  années. 

11  est  vrai  que  ces  petits  Mammifères,  éminemment 
noctivagues,  ne  peuvent  être  que  très-rarement  aperçai 
pendant  le  court  intervalle  de  leur  vie  active,  qui,  pour 
noire  climat,  ne  doit  être  compté  guère  plus  que  depuii 
le  -15  mai  Jusqu'au  ^5  septembre;  c'est-à-dire  depuis  It 
parfaite  végétation  des  feuilles  jusqu'à  leur  chute,  etqi» 
pendant  les  huit  mois  d^hibernation,  ne  quittant  point 
leur  retraite,  ils  y  restent  blottis  dans  un  état  de  somno- 
lence, OU;  pour  mieux  dire,  d'engourdissement  presque 
continuel.  Ajoutons  encore  que,  d'une  part,  totalement 
InofTensifs,  et  de  Tautre,  ne  pouvant  offrir  aucun  profit, 
les  Loirs  i\ie  présentent  de  l'intérêt  qu'au  naturaliste, 
qui  n'est  pas  toujours  à  portée  de  leur  domicile,  et  alors 
on  ne  s  étonnera  plus  de  ce  que  l'existence  du  Lérotin  ait 
été  si  longtemps  ignorée  en  Europe. 

Quoique  le  Lérotin  ait  été  décrit  et  figuré  par  Schreber, 
son  dessin,  fait  d'après  une  peau  desséchée,  est  si  aa- 
dessous  de  la  nature  vivante,  que  Je  crois  devoir  repro- 
duire l'une  et  l'autre  avec  la  plus  stricte  exactitude  (pL  7). 

Taille  moyenne  entre  le  Lérot  et  le  Muscardin;  tète 

il  n'a  pas  pu  le  confondre  avec  le  Loir  proprement  dit;  aom  je 
n'attribue  cette  erreur  qu'à  une  faute  d'impression  :  Loir  pour 
Lérot. 
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obiongue,  et  inuseau  plus  acuminé  que  chez  les  congé- 
nères. Les  dents  incisives  supérieures  jaunes;  les  inférieu- 
res blanches.  Pelnge  mou  et  flexible,  gris-noirâtre  à  la  base 
et  Jaunâtre  à  l'extrénriité,  entremêlé  de  poils  plus  longs 
noirâtres;  chanfrein  gris  cendré;  dessus  de  la  télé  et  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  gris  brun  cendré  lavé  de  jau- 
nâtre. Lèvres  supérieures,  joues,  toutes  les  parties  infé- 
rieures du  corps  et  des  membres,  d*un  blanc  faiblement 
teint  de  jaunâtre  ;  cette  dernière  couleur  plus  intense  à  la 
Jonction  des  couleurs  du  pelage  des  parties  supérieures 
avec  les  inférieures;  les  moustaches  plus  longues  que  la 
tête,  noires  à  leur  base,  terminées  de  gris  entremêlé  par- 
fois de  poils  blanchâtres.  Une  tache  noire,  qui  prend  nais- 
sance à  Toriginc  des  moustaches,  s'élargit  en  entourant 
rœil,  et  vient  aboulir  à  la  base  de  Toreille.  Les  yeux 
grands,  proéminents,  d'un  noir  brillant.  Les  oreilles  cour- 
tes, demi-circulaires  et  presque  nues,  d'une  couleur  rem- 
brunie sur  les  bords.  Queue  distique,  plate,  cendrée, 
distinctement  zonée  de  noirâtre,  avec  l'extrémité  des  poils 
latéraux  etterminaux  blancs  ;  de  même  ceux  qui  couvrent 
la  page  inférieure  de  la  queue.  Les  parties  nues,  comme 
le  nez,  l'intérieur  des  oreilles,  la  paume  des  mains  et  la 
plante  des  pieds,  ont  une  couleur  de  chair  livide.  Ongles 
blancs,  entièrement  cachés  dans  les  poils  qui  recouvrent 
les  doigts.  Efi  hiver,  les  teintes  jaunâtres  sont  beaucoup 
plus  faibles,  et  alors  le  pelage  supérieur  est  d'un  gris 
presque  pur  ;  les  zones  foncées  sur  la  queue  sont  à  peine 
perceptibles. 

Longueur  totale,  depuis  le  bout  di^  museau  Jusqu'à 
Tongine  de  la  queue,  5  pouces  40  lignes  ;  de  la  tête,  4  p. 
-IL  ;  de  la  main  jusqu'à  l'extrémité  des  ongles,  51ign.  MA; 
du  pied,  6  lign.  ;  de  la  queue,  sans  les  poils^  5  p.  4  lign.^ 
des  poils  de  l'extrémité  de  la  queue,  9  lign. 

Les  jeunes  de  l'année  grandissent  promptement  et  attei- 
gucDt  presque  les  dimensions  des  adultes  avant  l'hiberna- 
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tîoD^  la  queue  exceptée,  qui  est  constaimnent  d'un  demi- 
pouce  plus  courte. 

Les  nouveau- nés  âgés  de  six  à  dix  jours  ont  le  pelagQ 
rasi,  d*un  gris  jaunâtre  pâle,  comme  satiné  sur  les  parties 
supérieures  ;  les  parties  inférieures  et  les  pattes  sont  pres- 
que nues  ;  la  tache  noire  superoculaire  très-distinctement 
pronoipcée;  les  moustaches  sont  blanches.  —  Longueur 
totale,  2  lignes;  de  la  tête;  8  lignes  ;  de  la  queue,  4  pouce 
7  lignes. 

Le  Lérotin  habite  les  forêts  de  pins  et  de  sapins,  préfé- 
rant même  ces  derniers  lorsquMls  croissent  sur  un  terrain 
sec  et  élevé  ;  on  ne  Ta  pas  encore  aperçu  dans  les  bois  de 
bouleaux,  de  chênes,  ni  dans  les  coudriers,  résidence  f^ 
voritedu  Muscardin. 

Je  n'ai  pas  beaucoup  à  dire  sur  les  mœurs  du  Lérotin i 
rétat  sauvage,  n*ayant  pu  les  étudier  jusqu'à  présent  qo'eo 
domesticité^  en  les  comparant  à  celle  des  trois  autres  es- 
pèces européennes  que  je  tiens  dans  des  cases  afin  d'ob- 
server leurs  allures  et  habitudes  journalières. 

Je  ne  suis  pas  non  plus  bien  sûr  du  terme  où  le 
Lérotin  quitte  sa  retraite  d'hiver  ;  le  fait  est  que  l'on 
trouve  déjà,  vers  la  fin  de  mai,  son  nid,  qui  lui  sert  de 
demeure  pendant  la  belle  saison.  Il  le  construit  en  forme 
de  boule,  avec  une  ouverture  latérale;  il  l'établit  commo- 
nément  dans  Tenfourchure  d'une  branche  de  sapin  vers 
son  extrémité,  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  du  soL  ayant  toujours  soin  de  l'exposer  au  soleil 
du  midi. 

Ce  nid  est  consfVliit  avec  de  menues  branches  sèches,  des 
brins  d'écorce,  de  mousse  verte,  des  bouts  de  rameaux 
verts  de  sapins,  le  tout  assez  négligemment  lié  avec  def 
fibres  végétales  et  quelques  crins  de  cheval.  Son  dîaroètrt 
est  de  six  à  sept  pouces.  Parfois  il  arrive  qu*il  le  place 
aussi  dans  des  ruches  vides  suspendues  aux  arbres  des 
forêts  dans  l'intention  d'y  attirer  les  essaims  d'abeilles  sau- 
vages. 
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Pour  Tordinaire,  une  famille  composée  de  cinq  à  six 
individus  occupe  le  nid;  le  père  et  la  mère,  avec  leur  pro- 
^niture  de  Tannée  révolue;  il  y  a  toute  apparence  que  les 
ieunes  quittent  le  nid  vers  la  fin  de  juin  pour  faire  ménage 
k  part;  car  on  ne  trouve,  passé  ce  terme,  que  la  femelle 
ivec  les  petits  nouveau-nés. 

Si  Ton  vient  à  toucher,  même  en  plein  jour,  à  la  bran- 
ûkp  qui  porte  le  nid,  toute  la  famille  décampe  avec  promp- 
titude et  fa  se  cacher  entre  les  branches  du  sommet  de 
rarbre.  Or,  ce  n'est  que  par  une  pluie  battante  qu*on 
réassit  à  les  capturer;  car,  craignant  de  se  mouiller,  ils 
[i^osent  sortir,  et  Touverture  du  nid  une  fois  bouchée,  on 
renyeloppe  d'un  sac  pour  le  détacher  de  la  branche.  C'est 
ie  cette  manière  que  je  me  suis  procuré  une  femelle 
pleine,  qui  au  bout  de  quelques  jours  mit  bas  deux  pe- 
tits; mais,  soit  négligence  du  surveillant,  qui  jpeut-être 
i*avait  pas  fourni  assez  de  nourriture,  soit  amour  instinc- 
tif de  la  liberté,  si  fortement  sentie  par  tous  les  animaux 
]ue  l'esclavage  de  la  domesticité  n'a  point  encore  avilis, 
è  lendemain  matin  je  ne  trouvai  plus  que  les  têtes  de  ces 
;>ètits  ;  la  mère  les  avait  dévorés. 

Quels  sont  les  aliments  dont  se  nourrit  le  Lérotin  à 
i*état  de  liberté,  surtout  pendant  les  premiers  jours  de 
lOD  réveil?  Fait-il  des  provisions  pour  l'hiver?  quels  sont 
es  endroits  où  il  les  cache?  C'est  à  quoi  je  ne  saurais  en- 
»re  répondre  positivement;  mais  je  reprendrai  ce  sujet 
m  parlant  de  mes  observations  sur  les  Loirs  en  capti- 
rlté. 

L'analogie  du  système  de  coloration  dans  les  animaux 
hi  même  genre  se  raccorde  très-souvent  avec  celle  de  leurs 
tiabitudes  et  de  leurs  mœurs.  Or^  les  plus  rapprochés 
K)U8  ce  double  aspect  sont  sans  contredit  le  Lérotin  et 
le  Lérot  :  tous  deux  habitent  de  préférence  les  forêts  com- 
|H)8ées  d'arbres  résineux;  ils  sortent  volontiers  en  plein 
lourde  leur  retraite,  ce  que  ne  font  jamais  ni  le  Loir  ni  le 
lliiscardin,  qui  attendent  l'heure  des  ténèbres  pour  vaquer 


564  KEV.    ET   MAC.    DE   ZOOLOGIE.    {JullUl    1850.) 

à  leurs  besoins.  Us  sont  plus  éveillés  et  plus  lestes  dam 
leurs  mouvements,  franchissent,  en  sautant  avec  plus  de 
légèreté,  les  petits  espaces  entre  les  branches  des  arbres, 
et  courent  plus  franchement  à  terre.  Le  Lérotin  se  rap- 
proche encore  du  Lérot  par  le  port  {habitus);  il  est  iqoIos 
épais  que  le  Loir,  porte,  en  marchant,  la  queue  plus  haute 
que  la  tête  ;  au  repos,  sur  une  branche,  il  la  tient  pen- 
dante et  non  recourbée ,  contournée  en  spirale  vers  le 
bout,  presque  prenante,  car  parfois  le  Loir  s*en  sert  pour 
maintenir  son  équilibre  lorsqu'il  dort  étant  perché. 

Cependant  le  Lérot  est  beaucoup  plus  sensible  au  froid 
que  le  Lérotin.  Les  premières  gelées  qui  le  matin  se  font 
sentir  aux  approches  de  l'automne  suffisent  peur  ^engoo^ 
dir,  et  ce  n'est  que  dans  l'après-midi,  lorsque  le  soleil  a 
réchauffé  l'atmosphère,  qu'il  sort  de  son  état  de  torpeur, 
tandis  que  le  Lérotin  supporte  gaillardement  Jusqu'à  huit 
degrés  de  froid  ;  et  s'il  ne  quitte  pas  son  trou,  c'est  plutAt 
par  un  temps  humide,  ou  tant  que  dure  la  pluie.  Voilà  ce 
qui  me  fait  présumer  que  le  nord  est  sa  vraie  patrie,  le  ne 
puis  pourtant  pas  affirmer  qu'on  ait  aperçu  en  hiver  ses 
traces  sur  la  neige. 

Les  Loirs  d* Europe  observés  à  Vélat  de  domestication^' 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  mœurs  des  animaoi 
observés  en  captivité  puissent  offrir  à  la  science  le  méoie 
intérêt  que  lorsqu'elles  ont  été  éludiées  en  pleine  Ifterté. 
Quand  même  serions-nous  en  état  de  leur  procurer  tontes 
les  conditions  dont  ils  jouissent  dans  les  forêts,  le  libre 
choix  de  leur  domicile  et  l'espace  leur  manqueront  tou- 
jours, tandis  que  la  présence  importune  de  l'homme,  en 
les  intimidant,  les  tiendra  dans  une  contrainte  incessante. 
L'homme  aura  beau  faire,  leurs  sens,  si  grandement  dé- 
veloppés, le  dénonceront  infailliblement,  malgré  ses  vaines 
précautions.  Nos  Loirs,  par  exemple,  qui,  sans  eioeptioD 
d'espèces,  construisent  des  nids  pour  y  demeurer  en  fa- 
mille pendant  la  saison  chaude,  une  fois  captib,  ne  Teulent 
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plus  s'en  donoer  la  peioe,  aimant  mieux  se  blottir  daos 
quelque  coin  de  leur  prison  au  lieu  de  se  servir  des  ms^jté- 
riaux  convenables  mis  à  leur  portée.  Si  toutefois  on  leur 
rend  leur  propre  nid,  ils  ne  manqueront  pas  de  s'y  établir, 
sails  pourtant  se  soucier  du  dégradement  qui  survient  avec 
la  teoDps;  lorsqn*il  est  entièrement  détruit,  ils  Tabandon- 
nent  et  vont  se  loger  dans  une  boite  remplie  d*étoupes 
qu*ou  a  eu  soin  de  leur  préparer  d'avance. 

Pour  les  rapprocher  le  phis  que  possible  de  Tétat  de  na- 
ture, Je  tiens  mes  Loirs  captifs,  chaque  espèce  séparément, 
daos  des  cases  vitrées,  hautes  de  cinq  pieds,  sur  trois  pieds 
at  demi  de  large.  L'intérieur  de  ces  cases  est  garni  de 
branches  prises  aux  arbres  que  chaque  espèce  affectionne 
la  mieux.  Le  fond  de  la  case  est  recouvert  d'une  couche 
da  sable  de  trois  pouces  d'épaisseur  ;  les  aliments  à  leur 
dioix  et  l'eau  sont  renouvelés  tous  les  jours  ;  enûn  des 
bottes  à  étoupes  et  un  thermomètre  se  trouvent  phcés 
dans  des  endroits  convenables.  Ces  dispositions  prises,  je 
sois  à  même  de  visiter  mes  petits  prisonniers  sa^  trop  les 
alarmer. 

Les  Loirs  sauvages,  introduits  dans  le  nouveau  domicile, 
parcourent  avec  inquiétude  et  célérité  tous  les  recoins,  et 
finissent  par  se  cacher  dans  la  boite  à  étoupes  sans  avoir 
touché  aux  aliments.  La  nuit  venue,  leur  agitation  aug- 
mante  ;  mais  cependant  ils  finissent  par  prendre  un  peu 
da  nourriture,  et  rentrent  avant  le  jour  dans  leur  cachette 
pour  ne  plus  en  sortir  que  vers  les  dix  heures  du  soir.  Or, 
c'est  en  toute  saison  leur  heure  normale,  le  Lérotin  ex- 
eapté,  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  sort  maintes  fois, 
dans  le  courant  de  la  journée,  plus  souvent  dans  l'après- 
midi,  et  tous  les  Jours  régulièrement  vers  le  crépuscule, 
pour  ne  plus  rentrer  qu'au  lever  du  soleil.  Les  jeunes  de 
Tannée,  nécessités  par  une  prompte  croissance,  viennent  à 
toute  heure  prendre  leur  nourriture. 

Ce  besoin  de  sommeil  diurne  est  si  impérieux  chez  le 
liOir  proprement  dit  et  chez  le  Muscardin,  que,  lorsqu'on 


566  REV.    ET  MAC.   DE   ZOOLOGIE.    {Juiikt    1850.) 

le  réveille  bien  avant  Theure  accoutumée,  il  s'élance  sar 
Ja  première  branche  qui  se  trouve  à  sa  portée,  et  s'y  cram- 
ponne quelquefois  la  tête  en  bas,  pour  continuer  sod 
somme  jusqu'au  terme  normal. 

Par  les  Tortes  chaleurs  de  Tété,  ou  quand  le  temps  est 
à  la  pluie,  ce  sommeil  tient  même  de  Tengourdissemeot; 
les  Loirs  sont  alors  difficiles  à  réveiller,  et  la  tempéralure 
de  leur  corps  est  un  peu  au-dessous  de  celle  de  Tair  am- 
biant. 

Mais  un  fait  bien  remarquable,  c'est  qu^eu  hiver  lei 
Loirs  peuvent  augmenter  à  volonté  le  degré  de  leur  propre 
chaleur  par  une  accélération  de  respiration  énergiquemeot 
soutenue.  Ayant  voulu,  par  un  froid  assez  vif,  faire  geler 
un  Muscardin,  je  le  retirai  de  sa  boite  dans  un  état  de 
parfaite  torpeur.  La  température  ambiante  était  de  —  7* 
Réaumur.  Celle  de  ranimai  marquait-}*  ^"^  Réaumur.  Sa 
respiration  n'était  pas  perceptible.  Je  le  mis  couché  à  na 
sur  son  dos,  et  le  laissai  ainsi  exposé  au  froid.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  je  revins;  mais  grande  fut  ma  sar- 
prise,  de  ne  plus  le  retrouver  à  la  place  où  je  Ta  vais  laissé, 
il  était  rentré  dans  la  boîte.  J'en  pris  un  autre  également 
engourdi  ;  je  le  couchai  de  la  même  façon ,  et  ne  le  quittai 
plus.  Quelque  temps  après,  mon  Muscardin  commença  i 
respirer  laborieusement  avec  une  vitesse  et  une  force  crois- 
sante, cntr  ouvrit  les  yeux,  se  remit  sur  ses  pattes,  et  cou* 
rut  droit  à  la  boîie  pt'ur  se  rendormir  de  rechef.  Le  tout 
s'est  passé  en  moins  d'une  demi-heure,  et  la  chaleur  de 
l'animal  parvint  alors  jusqu'à  4-  l^""  Réaumur. 

Plus  d'une  fois  j'ai  observé  qu'en*  plongeant  la  boule 
d'un  thermomètre  entre  plusieurs  Loirs  blottis  ensemble 
dans  la  même  boîte,  la  chaleur  monta  progressivement  à 
mesure  que  je  parvenais  à  les  réveiller.  On  peut  également 
s'en  convaincre  par  le  sentiment  du  toucher. 

La  saison,  tout  au  moins  autant  que  le  froid,  semble 
influer  sur  le  terme  de  l'engourdissement  et  du  réveil  de 
ces  animaux.  J*ai  vu  le  Loir  et  le  Muscardin  cesser  entiè- 
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rementde  prendre  de  la  nourriture,  et  tomber  ^  léthar- 
gie dès  le  20  septembre,  par  une  température  de  4"  ^^^  ^ 
•ISO  Réaumur,  quoique  celle  du  mois  d*août  eût  été  sou- 
TBDt  bien  inférieure,  et  reprendre  leurs  allures  accoutu- 
mées pour  quelques  Jours,  au  mois  de  novembre,  et  même 
•a  cœur  de  Thiver  {^). 

Cest  encore  à  cette  époque  (20  septembre)  que  le  Loir 
et  le  Lérotin  fouillent  le  sable  de  leur  case  avec  une  obs- 
tination particulière;  ceci  me  ferait  supposer  que  leurre- 
traite  d*hibernation  est  en  terre;  car  le  Muscardin,  qui  se 
loge  pour  Thiver  dans  les  arbres  creux,  ne  fouille  ja- 
niais« 

Après  le  sommeil,  le  besoin  le  plus  impérieux  des  Loirs 
captifs  est  le  manger  ;  ces  petits  Mammifères  semblept 
n'être  créés  que  pour  satisfaire  à  ces  deux  fonctions.  La 
quantité  d'aliments  que  consomme  un  Loir  dans  les  vingt- 
quatre  heures  surpasse  son  propre  poids  ;  aussi  engraisse- 
t-il  promptement,  et  ne  perd-il,  à  son  réveil  au  printemps, 
qu'une  portion  minime  du  poids  qu'il  avait  à  l'époque  de 
son  engourdissement  hibernal. 

Quant  au  choix  des  aliments,  il  est  presque  le  même 
pour  toutes  les  espèces  ;  tous  aiment  également  les  fruits 
i  noyaux  et  à  pépins,  ainsi  que  les  noisettes,  dont  cepen- 
dant le  Lérotin  et  le  Muscardin  ne  peuvent  entamer  la 
coquille;  ils  n'aiment  pas,  en  général,  les  baies,  et  refu- 
sent constamment  les  glands.  Ils  sont  très-friands  d'œufs 
d*oifteaux,  et  probablement  dévorent  leurs  petits  ;  mais  le 
Muscardin  fait  exception;  quoique  privé  à  dessein  do  nour- 
riture pendant  deux  jours  de  suite,  il  n'a  pas  voulu  tou- 

(4)  Ceux  qui  cherchent  à  expliquer,  par  des  causes  finales^  les 
l^nomènes  de  la  vie  des  animaux  hibernants  seront  tout  aussi 
embarrassés  de  ce  fait  que  sont  désappointés  ceux  qui  $*inaginent 
pouvoir  élever  les  Vers  à  soie  dans  les  pays  du  nord,  lorsque  Té- 
ciotîop  des  chenilles  prévient  le  terme  de  la  végétation  des  feuilles 
du  mûrier,  malgré  le  soin  qu'ils  se  donnent  de  tenir  les  œufs  à 
une  température  très-basse  dans  des  caves. 
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cher  aui  œufs  et  aax  petits  oiseaux  placés  dans  sa  man- 
geoire. 

Il  est  donc  plus  que  probable  que,  comme  les  fruits  et 
les  noisettes  ne  sont  mûrs  que  dans  une  saison  plus  ann- 
cée,  les  trois  espèces  de  Loirs  ont  recours  à  une  nourriton 
toute  animale  dès  le  printemps,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont 
pas  rbabitude  de  TEcureuil,  qui«  à  cette  époque,  mange  lai 
bourgeons  des  arbres  fruitiers  et  autres,  notamment  eeox 
du  sapin  {\). 

£n  domesticité,  le  pain  de  froment,  toute  pfttisseris, 
fruits  secs ,  viande  crue  ou  cuitê>  sont  fort  de  leur  goAt 
S'ils  viennent  à  manquer  de  nourriture,  ils  se  font  une 
guerre  à  mort,  et  les  plus  faibles  sont  les  victimes  de  li 
voracité  des  plus  forts. 

■ 

Sur  dix  Lérotins  enfermés  dans  la  môme  case,  et  ap- 
posés engourdis,  faute  d'avoir  reçu  leur  ration  daos 
les  vingt-quatre  heures,  trois  ont  été  mangés  par  les  sept 
restants,  qui  n'ont  rongé  que  les  chairs  ;  les  dépouilles 
sont  restées  intactes,  chaque  peau  retournée  les  poibea 
dedans,  comme  l'eût  fait  un  habile  préparateur,  et  le  sque- 
lette presque  coniplet.  Plus  tard,  j'en  vis  un  en  plein  Joor 
qui  me  semblait  malade  ;  il  fut  assailli  par  les  siens,  et  dé- 
voré vivant  en  moins  de  quelques  minutes.  Il  est  à  remar- 
quer que  ce  dernier  acte  de  voracité  n'a  pas  été  suscité 
par  la  faim. 

Les  Loirs,  n'en  déplaise  à  ceux  qui  soutiennent  le  con- 
traire, boivent  souvent  et  beaucoup;  ils  ne  se  baignent 
point  dans  l'eau,  mais  se  lavent  à  la  manière  des  Soaris, 
avec  leurs  pattes  de  devant;  ils  sont  très-propres  et  très- 
soigneux  de  leur  pelage. 


(i)  Je  viens  de  m'assurer  tout  récemment  que  toutes  les  espèces 
de.  Loirs  se  nourrissent  très- volontiers  d*insectes  dont  Pappin- 
tion,  précédant  la  ponte  des  oiseaux,  leur  off  e  une  aliiiientaûon 
précoce.  C'est  aux  Hannetons  {Se,  melaionihe)  qo^ils  cbanentde 
préférence. 
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Le  Muscardin  et  le  Loir  ont  la  singulière  habitude  de 
déposer  leur  crottin  dans  Tabreuvoir,  tandis  que  le  Léro- 
tin  en  garnit  le  pourtour  de  son  glle. 

Une  opinion  populaire  généralement  établie  dans  nos 
contrées  prétend  que  non-seulement' la  morsure  des  Loirs 
est  mortelle,  mais  que  le  seul  contact  de  leurs  déjections 
fait  enfler  les  parties  qui  en  auraient  été  souillées,  en  pro- 
duisant par  la  suite  des  ulcères  inguérissables;  que  si  par 
hasard  un  Loir  venait  à  passer  sur  le  dos  d'un  Bœuf  ou 
d'uD  Cheval  au  pâturage,  ces  animaux  devaient  infaillible* 
ment  périr  dans  les  vingt  quatre  heures  ;  ainsi  que  beau- 
eoup  d'absurdités  de  la  même  valeur.  Il  en  est  donc,  au 
sujet  des  Loirs  chez  nous,  comme  de  la  Musaraigne  en 
France,  dont  cependant  les  prétendues  qualités  délétères 
nesdnt  point  accréditées  parmi  les  habitants  du  nord. 

P.  S.  H.  le  docteur  blasiers,  dans  son  Voyage  en  Enssie 
méridionaiey  t.  I,  p.  514,  n""  285,  signale  le  Myoxus  dryas 
comme  une  espèce  qui  ne  serait  rien  moins  que  rare  eo 
Ukraine.  Toutefois  un  de  mes  correspondants,  M.  Beike, 
naturaliste  distingué,  et  auteur  d'une  AJasiologîe  publiée 
en  -1847,  ouvrage  très-recommandable,  m-assura  n'avoir 
jamais  rencontré  le  Lérotin  en  Ukraine,  ni  dans  les  pro- 
vinces adjacentes  ;  également  le  professeur  Zacoadzki  n'en 
fait  aucune  mention  dans  sa  Faune  de  la  GalUcie  (Fauna 
der  Gali:ù$ck-Bukouinischen.  Wirbelthiere,  '1840). 


EssAf  d'une  monographie  du  genre  Picucule  (Buffon), 
Dendrocolaptes  (Hermann,  Illiger),  devenu  aujourd'hui 
la  sous-famille  Dexdrocolaptin^  (Gray,  Gênera  ofhirds)^ 
de  la  famille  CERTmAD/£  de  Swains.  \  par  F.  de  Lj^fresnaye. 
—  Suite,  voy.  p.  95,  4  45  et'275. 

Les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à  énumérer  ici  les  es- 
pèces que  M.  G.-R.  Gray  a  placées  dans  son  genre  Dendro- 
edapUê  se  retrouvant  les  mêmes  pour  celles  qu'il  a  pla- 
S*  stos.  T.  u.  Année  18S0.  24 
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cées  dans  le  genre  Picolaptes  ^  qde  nous  arons  égahmmt 
déjà  traité,  nous  allons  de  même  les  passer  en  roToe  dais 
le  même  ordre  que  ce  savant  Ta  fait  fui  même. 

V.  P.  ANGnsTiRosTais,  Vieillot,  Azara,  n»  242.  —Nous 
le  plaçons  aussi,  comme  M.  Gray,  dans  ce  genre  Pieolt^ 
tes;  mais  nous  ne  lui  donnons  pas,  comme  lui,  pour  bjd(^ 
nymes  le  Dend.  bivittatus  de  Lichtenstein  et  de  Spfx,  qd, 
comme  nous  l'ayons  fait  connaître  plus  haut,  constttea 
une  espèce  distincte,  quoique  trës-yoisine. 

2*.  P.  SQUAHATUS,  Licbt.  Berlin,  Traru.,  4820,  t.  2,  f.  4. 
—  Nous  l'y  plaçons  également,  lui  donnant  pour  syno- 
nyme le  Dend.  Wagleri  de  Spix,  qui  nous  parait  enttèfo- 
ment  le  même  oiseau,  M.  Gray  ne  le  lui  donne  pas. 

5**.  P.  TENUIR05TRIS,  Llcht.,  Spix.  —  Pxcolapt€$  SphfUf 
Lesson,  etc.  — ^Nous  Ty  avons  également  placé,  mab  6B 
lui  donnant,  outre  les  synonymies  de  M.  Gray,  celle  du 
Grimpir/d  goutteJettes  (Picolaptes  guttala,  Lesson,  Cau, 
^qL,  pi.  52,  et  Dendrocopus  fuscus  (Picucule  brun),  Yhtf- 
iot,  Nouv.  dict.^  t.  26,  p.  447. 

4"*.  P.  SDPERCiLiosus,  Llcht.,  Àzara,  n''  245.  —  DendrO' 
copus  pyrrhophiusy  Vieillot.  — La  petite  taille  de  cet  oiseau 
(  5  pouces  4/2  ),  son  plumage  à  teintes  uniformes  sansma- 
culatures,  sauf  des  taches  noires  sur  le  front;  les  couver- 
tures des  ailes,  couleur  de  tabac  d'Espagne,  ainsi  que  ta 
queue,  excepté  les  deux  rectrices  intermédiaires,  qui  oe 
sont  de  cette  couleur  qu'à  leur  extrémité,  le  reste  étant 
d'un  brun  noirâtre  ;  tous  ces  divers  caractères  de  colora- 
tion qui,  à  notre  connaissance,  ne  se  rencontrent  chez  au- 
cune espèce  de  Picucule^  nous  font  penser  que  cet  oiseau 
n'appartient  nullement  au  grand  genre  Dendrocolapus^ 
mais  bien  plutAt  à  quelqu'^lna^are  grimpeur  ou  qudque 
SynnalaxCy  comme  quelques  autres  espèces  classées  à  tort 
par  Azara  dans  ses  Pics  grimpereaux. 

5^?  P.  MiNiATUS  (lllig.),  Licht.,  Azara,  n"*  246.  — D. 
rubricaudalus,  Vieillot,  Nouv.  dict,y  t.  26,  p.  445.  —  Oit 
oiseau,  qu'Âzara  ne  place  lui-même  qu'avee  inœrtflndB 
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dans  ses  Pici  grimpereauœ^  ne  nous  parait  pas,  d'aprèa  la 
deacriptioD  qu*il  donne  de  sa  coloration  et  de  .sa  taille  (5 
pooees  de  longueur  totale],  devoir  y  figurer,  mais  bien 
plaiAt  dans  lés  Anabates  ou  les  Synnalaxet;  aussi  ne  l'y 
afOD9-nous  pas  placé. 

j^.  P.  OBSOLETUS  (Illig),  Licht.  Berlin,  Tranf.,  ^848, 
p.  SOS.  —  Xiphorhynehus  flavigtuterj  Swainson  T  —  M.  Gray 
tonne  à  cette  espèce  brâiilienne  (du  Para),  pour  syno- 
Djnie  le  Xipho.  flavigaster  de  Swainson,  espèce  mexicaine, 
k  la  Térité.  Quoique  la  description  que  Lichtenstein  a  donné 
in  plumage,  du  bec  de  son  obsoieiut  aillent  assez  au  flavi^ 
gmier,  la  grande  difTérence  de  taille  (  6  pouces  5/4  au  lieu 
de  f  pouces  4  lÂ  anglais  )  ;  sa  queue,  qu'il  dit  être  sensible* 
neot  courte  (elle  est  longue  chez  le  flavigaster)^  et  enfin 
le  diflérence  de  localité,  le  Para  au  lieu  du  Mexique,  tous 
eea  divers  motifs  nous  font  fortement  douter  de  Texacti- 
tnde  de  cette  synonymie.  Dans  tous  les  cas,  la  forme  du 
becduD^d.  obioletu8{\l\\g,),  Licht.,  telle  que  Lichtens- 
Mn  le  décrit  lui-même,  roxtro  reetOy  cuUrato,  etc.,  suffit 
pont  éloigner  cette  espèce  à  bec  droit  du  genre  Pieolapteif 
Domposé  d*espèces  à  bec  arqué  dans  toute  leur  longueur. 
[Test  pourquoi  nous  le  plaçons  dans  le  genre  Naiica  de 
Leticm. 

7*.  P.  Wagleri,  Spix,  pi.  90,  f.  2.  —  Xipho.  leucogoi^ 
Eer»  Swainson?  —  Nous  sommes  encore  étonné  que  M.  Gray 
lit  donné  à  cette  espèce  brésilienne  pour  synonyme,  avec 
tonte,  à  la  vérité,  le  Xipho.  leucogaster  de  Swainson,  es- 
pèce mexicaine,  dont  la  coloration  supérieure  diffère  en- 
tièrement ;  et  nous  sommes  bien  plutôt  porté  à  croire  que 
è  D.  WagUri  a  pour  synonyme  le  D.  tquamûtusj  Licht., 
Uûttog.,  pi.  2,  f.  4,  et  Cat.  des  douilles  du  Mus.  de  Berlin^ 

S*.  P.  OCBLLATUS,  Splx,  Av.  bras.j  t.  94 ,  f.  -I  ^  —  D*aprè8 
a  description  comme  d'après  la  figure  qu*a  donné  Spix 
la  cette  espèce  à  bec  droit,  elle  ne  peut  figurer  dans  les 
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Picolaptesy  mais  plutôt  dans  les  Nancans  ou  môme  les 

D^rop/eo;  de  SwaiosoD,  où  nous  la  placerons. 
9"*.  P.?  GUTTATA,  Lesson,  Cent,  xool.^  t.  52.  —Cm! 

pour  nous  le  synonyme  de  P.  tenuirostrii  de  Lichlensteia 

et  de  Spix,  pi.  9^,  f,  2.  —  Picolaptes  Spixii.  Lésa.,  Trmli 

d*om,^  p.  5H. 
•lO"*.  P.  AFFiNis,  Lafr.,  Bev.  zooL,  4859,  p.  400.  —  C*eit 

effectivement  dans  les  Picolaplcs  que  nous  Tayons  placé 

ci-dessus. 

44^  P.  PROMEROPiBHYNCUus  ( La fr.), /te V.  soo/„  4841. 
p.  270.  —  Ce  n'est  pas  de  nous  que  vient  ce  nom,  mail 
bien  de  M.  Lesson,  comme  Ta  reconnu  toutefois  M.  Gray 
dans  son  Appendix.  Du  reste,  cette  très-grande  espèce,  de 
42  pouces  de  longueur,  pourvue  d*un  bec  et  de  pattes  dei 
plus  vigoureux,  ne  peut  figurer  dans  ce  genre  Pkolaptt^ 
et  va  très-bien,  au  contraire,  dans  le  genre  Dendrocolajfl», 
près  de  VcdbicoUiSy  du  D.  major,  etc. 

42''.  P.  ALBOGULARis,  Klng.,  Proced.  %ooL,  sec,  4SSI9 
p.  50.  —  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnattre,  dans  ta 
description  de  ce  prétendu  Dendrocolapies  présenté  oomiBe 
tel  par  le  capitaine  King,  qui  l'avait  recueilli  sur  les  term 
magellaniques,  et  surtout  dans  celle  de  son  bec  (rosffv 
sursum  corvo  )»  Toiseau  décrit  onze  ans  plus  tard,  en  4841, 
sous  le  nom  de  Dendrodramus  leucostefTius  (Gould),  Bm- 
gls  voy.  p.  82,  pi.  27,  qui  effectivement  a  le  bec  Cra- 
ment retroussé  comme  une  Siitiney  qui  en  a  le  plnmaga, 
et  qui  Joint  à  cela  des  pattes  de  Siuelle.  il  D*a  du  genre 
Picucule  que  la  forme  de  la  queue,  à  rectrices  terminéeieo 
pointes  dénudées. 

Je  profilerai  de  cette  circonstance  pour  indiquer  que  la 
Dmidrodtamus  leucosiei'nus  de  Gould  doit  prendre  le  BM 
de  Dendrodramus  allwgularis,  King,  puisque  ce  nom  spéci- 
fique lui  avait  été  donné  onze  ans  plus  tAt  par  le  capitaiBe 
King. 

45".  P.?  —  Grtmpargrimpereauj  LeNùiManij  Promercfif 
t.  29,  f.  4 .  —  Cet  oiseau  n'est  point  un  Picucule,  mail  qb 
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ffmalaxe  ou  un  Oxyurus,  comme  on  peut  s*en  conTaincre 
tr  la  figure  citée  de'  Levaillant. 


Nous  allons  décrire  maintenant  les  espèces  du  troisième 
ore,  le  genre  Xipliorhynchu$j  Swainson  (  Fo/ctrostre  Les- 

Geous  XiPHOBHYNCHUS,  Swainsob,  In  ZooL  joum.y  n* 
.  —  Xiphorhynchus,  id.,  in  Class  ofbirds^  vol.  2,  p. 
S.  —  Xiphorhynchus  (fa  Ici  rostre),  Lesson,  Traiié  d*orn.^ 
W5.  —  Xiphorhynchus,  G.-R.  Gray,  Gen.  of,  birds. 

■  Char.  gen.  rostrum  tenuissime,  maxime  elongatum  et  carva- 
B,  iMsi  satis  latum  sed  abrupte  a  naribus  ad  apicem  comprea- 
riflium,  laminaeforme,  non  dentatum;  aïs  médiocres;  caudâ 
ii  dongatâ  ;  pedlbus  fortioribus.  » 

Tout  en  conservant,  comme  Ta  fait  M.  G.-R.  Gray,  dans 
D  Gênera  of  birds,  le  genre  Xiphorhynchus  de  Swainson 
'aldrostre  de  Lesson  ),  nous  avons  cru  devoir  le  restrein- 
Bi  comme  ces  deux  derniers  auteurs,  aux  espèces  qui 
nblent  réunir  les  caractères  du  genre  précédent,  mais 
msés  k  leur  maximum,  surtout  dans  la  forme  du  bec, 
i  ebez  elles  est  arqué,  pour  ainsi  dire,  en  quart  de  cer- 
U  et  comprimé,  dès  sa  base,  en  lame  de  couteau.  Elles 
distinguent  encore  des  précédentes  par  des  ailes  moins 
OD^ées,  plus  obtuses,  la  quatrième  rémige  étant  la  plijs 
igoe,  et  non  la  troisième,  et  par  des  pattes  et  des  doigts 
18  robustes,  tous  caractères  indiquant  une  destination 
rticulière  à  la  station  verticale;  c*est  effectivement  à 
Me  de  ce  bec  si  prolongé,  si  grêle  et  si  courbé,  qu'elles 
DTent  extraire  du  fond  de  leurs  trous,  creusés  en  tubes 
piés,  et  probablement  très  étroits,  les  larves  de  certains 
leeles  qui  lès  creusent  dans  les  pétioles  courbes  d'une 
lèce  de  palmier  sur  le  tronc  duquel  ils  restent  comme 
plantés  après  la  chute  de  ses  feui^es.  Cet  arbre  ne  crott 
e  sar  les  montagnes  ;  et  là  où  il  crott,  là  aussi  seule- 
mt  se  trouvent  les  Xipkorhynchui  tels  que  le  Xiphor. 
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■nriui  de  Vieillot,  quîoe  se  reocontroqueBar  la  mo^K:i. 
1  des  Orgue«,  près  de  Rio-Janciro. 
lant  h  la  coloration,  les  espèces  de  ce  genre  sont  toul^^t 
l-quBblos  par  l'étroilesse  et  la  Terme  linéaire,  et  n(»  n 
niTorme,  des  taches  claires  de  leur  cou,  de  leur  p{»f- 
t  de  leur  abdomen. 

IXlPHORHYNCilDS  TROCHILIROSTBIS,    Licht.    BerlIlIM  , 

T  febrn.,  (820,  p.  207.  t.  5.  —  Dtndrocopun  faleultx- 

[vieillot,  Enajc.  melh.,  p.  626,  et  Gat.  dei  Oi».,  pi. 

-  Falciroiire  àes  Orgues,  Lesson,  Traité  d'om.,  p 

ruro-iilivacens,  slis  brunneo-ruBs,  caudâ  cinnirnom^i 

ro,  nucliS  fuscâ  colloque  snpero  et  latéral!  niaculîs  alt>i' 

is  ;  giilâ  laïc  albîda  ;  colto  antico  imo  pectoreque  oli«rs- 

lr<-srenlibiis,  maculis  arigtislis'slri.Tformibussparsis  notaiû; 

n  abilomineqiie  unicoloribua  ;   rostro  basi  vaille   arcnatOi 

f  UMiue  ad  eitrcmuin  rfcliore,  maxilla  nigra  mandibcxU 

-  Longit.  toia.  23  ceiU.  ;  alii;  plicalx,  iO  cent-  l(3i 
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qa'il  n'a  dans  toute  sa  longueur,  excepté  à  son  ouverture, 
que  deux  millimètres  d*épaisseur  (celle  à  peu  près  du  dos 
d'une  lame  de  couteau  ordinaire),  tandis  qu*il  a  huit  cen* 
timètres  de  longueur  depuis  le  front.  Il  résulte  de  cette 
disposition  particulière  qu*il  a  Tair  plus  relevé,  à  son  dé- 
part de  la  tète,  que  chez  aucune  autre  espèce,  et  qu'en 
dessous  les  deux  branches  maxillaires  forment  entr'elles, 
es  se  bifurquant,  un  angle  presque  droit  ou  moins  aigu 
que  chez  les  autres  espèces  du  môme  genre.  Ce  bec,  vu  sa 
grande  compression,  n'a  d'épaisseur  transversale  dès  sa 
baae,  après  les  narines,  que  deux  millimètres.  Les  plumes 
dea  cAtés  de  la  tète  et  du  dessous  des  yeux  sont,  comme 
ceUefrdu  dessus,  d'un  blanc  sale  dans  leur  milieu,  et  bor- 
dées de  noirâtre.  La  gorge  et  toute  la  partie  gulaire  est  de 
ee  môme  blanc  sale^  ainsi  que  des  taches  longitudinales 
étfirites,  presque  linéaires,  assez  espacées,  qui  se  remar- 
^pieét  sur  le  roussAtre  un  peu  ochreux  du  bas  du  cou  et 
de  la  poitrine.  Ces  taches  disparaissent  sur  la  teinte  uni- 
forme de  l'abdomen.  Il  habite  au  Brésil,  près  de  Rio-Ja- 
neiro,  sur  les  montagnes  boisées,  et  entr'autres  sur  la 
Hiontagne  des  Orgues.  C'est  au  moins  de  cette  localité  que 
provient  l'individu  qui  figurait  aux  galeries  du  Musée, 
lorsque  Vieillot  l'a  décrit  et  nommé  DendrocoptÉB  falculor- 
mu,  et  le  docteur  Lichtenstein,  Dendrocolaptes  troehUiros- 
fris,  il  y  avait  été  tué  par  M.  Quoy  lors  de  l'expédition 
airtour  du  monde  du  capitaine  Freycinet. 

2**.  X.  PROGURVus  (Grimpar  promerops),  Temminck, 
soi.  28,  f.  4. 

«  Xi.  supra  branneo-oHvaceus,  pileo  fuscescente,  nuchrcollo- 
fBi  Bupero  macalis  strictissimis  nifb-albidis  striatis;  suDtùsdorso 
Bsaoolor,  gulà  sordide  albâ  ;  coUo  antico  et  laterali  pectoreque 
■aenlis  prsiongis  angustis  notatis  ;  rostrum  valde  elongatmn, 
leape,  compressum,  rubescens,  aeqae  per  totam  longitudinem 
Mirvatum  ;  alis  caudâque  at  rite  cinnamomeis.  —  Longit.  tota, 
B  cent.  M2;  alœ  plicatae,  ii  cent.;  rostri  a  fironte,  6  cent.  1i2; 
fodfi,  9  cent.  iI2 ;  rostri  crassitudo^  5  mill.  » 


.  {Juillet  t860.)' 
lue  cstte  espèce  ditTère  de  la  précédente  par  sa  co- 
ayant  pas,  comme  elle,  le  dessus  de  ta  t^te 
lrst>m^!  de  taches  blanches,  mais  brun-olivâlro,  avec 
Bussâlres,  c'e»tsurlout  a  la  forme,  ii  la  dimensiod 
BoloratJon  de  sou  bec.  qu'il  est  Tacile  de  la  distim  — 
le  bec,  en  etTet,  outre  qu'd  est  moins  long  d'uM3 
Ipeu  près  que  chez  i'e^pëce  précédente,  de  couleu  w 
a  noirâtre  en  dessus,  présente  une  cour  — 
^uliéredans  toute  son  étendue,  tandis  que  chez  l^ 
s  celte  courbure  est  beaucoup  plus  prononçât 
I première  moitié  que  dans  la  seconde;  il  l'St  moir»  s 
Bnl  comprimé,  ayant  trois  millimètres  d'épaissei^i-c 

D  deux. 

Icond  individu  que  nous  possédons  dilTère  de  cela.  "î- 

e  le  fond  do  sa  coloration  est  plus  foncé  sur  IKe 

I  prinripalement  sur  la  télé,  où  il  devient  presqi^K-C 

!s  taches  plus  jaunâtres  qui  se  continuec^t 

n  sur  le  dos;  car,  chez  le  premier,  elles  ne  dépa.  :£- 

i  la  nuque.  Ln  coloration  des  parties  inTérieur^ 
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iO;  oaads,  8  cent.  122;  rostri  a  fronte,  6  cent.  —  Habitat  in 
Cay^'ona  certe.  » 

'  Cette  nouvelle  espèce,  que  nous  avons  nommée  procur- 
v&idesj  parce  qu'elle  rappelle  le  Dend.  procurvus  de  Tem- 
minck  par  la  couleur  de  son  bec  et  celle  de  son  plumage, 
en  diffère  cependant  évidemment  par  une  taille  plus  pe- 
tite, par  la  brièveté  et  la  netteté  des  petites  taches  blanc 
sale  ou  blanc  roussâtre  qui  se  détachent  clairement  sur  le 
fODd  brun-olive  foncé  qui  couvre  toutes  ces  parties;  par  la 
eooleur  de  la  ?orge,  q\]i  n'est  jamais  uniformément  blan- 
che, mais  variée  de  taches  blanches  et  de  traits  brunâtres 
depuis  le  menton,  et  enfin  par  la  teinte  de  son  bec  non 
rougeâtre,  mais  paraissant  rubicond.  Tous  les  individus  de 
ôette  nouvelle  espèce  que  nous  avons  été  à  même  d*obser- 
Ter  venaient  de  Cayenne,  et  non  du  Brésil,  comme  les 
deux  précédentes. 

»4».  X.  Lafresnatanus,  d'Orbigiiy  (Gray;  Gênera  of 
èfrdx,  Appendix,  p.  6  ).  —  Dend.  procurvus  (Stirps  pecu- 
Haris^,  Nob.,  Olim  insyn.  av.  Amer,,  2,  p.  12,  et  d'Orbi- 
gny,  Voy.y  pi.  55,  f.  2. 

«Xi.  snpra  totus  unirufus,  dorso  non  divaceo  tincto ,  pileo 
brannescente-griseo,  illius,  collique  superi  eldorsi  maculis  rufes- 
cenle  albi(iis,angusiissimi8,  linearlbus,  non  vivîdeclaris;  subtus 
doiyo  concolor  sed  pallidior,  gutture,  colle  antico  et  Jaterali  pec- 
lore  abdomineque  maculis  albidis  notatis  ;  his  gutturis  squaniae- 
formitius,  colli  vero,  pectoris  ei  abdominis  striaeformibus  ;  ros- 
trorn  valde  elongatum,  modice  curvatum,  pallide  rubescens  — 
Longit.  tuta,  28  cent.  ;  alœ,  11  cent.;  caudae,  9  cent.  ;  rostri  a 
fronte,  7  cent.  —  Habitat  Clûquitos  in  Republicâ  Bolivianâ.  y> 

Cette  espèce  péruvienne,  d'une  dimension  un  peu  plus 
forte  que  le  Dend,  procurvus  de  Temminck,  est  remarqua- 
iile  par  sa  teinte  générale,  d'un  roux  vif  sans  mélange 
d*olivâtre,  comme  chez  toutes  les  espèces  précédentes. 
Elle  l'est  encore  par  IsT  teinte  brun-grisAtre,  et  non  noire 
ou  noirâtre  du  dessus  de  sa  tête,  et  par  sa  maculature  en 
forme  destries  linéaires  blanchâtres.  Elle  diffère  encore 
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leux  premières  espèces  par  la  couleur  de  sa  gorge, 
l'un  blanc  uniforme,  mais  blanche,  avec  des  traiti 
l  ovataires  gquamirormes  ;  son  bec  est  moios  bru^ 
lent  et  moins  Torlement  comprimé  que  celui  du  Xi- 
WaUutariia,  et  Torme  une  portion  d'arc  très-r^gulièn 
■ns  courbée  que  cbcz  les  précédents. 

K.  l'DCHBBAMii  {fatcirosire  de  Pucheran  ),  Nob- 
Tiii.  de  0.  Des  llurs,  ^2'  livr.,  pi.  68. 
J.  supra  rufi>-brunneQS,  uro[>ygto,  aliii  et  candà  cinnamo- 
Icaplle  brunneo-nigrescenlc,  fulvo  strîato;  fasciolA  posL* 
n,  colloque  lalerali  ?ivide  fulvis;  genii  inferis  aibo  sericeo 
tibus  :  ïubtùs  rufo-brunneui  plumarum  medio  diluliore  ; 
§ne  fulvo  slriclè  slriato.» 

B  espèce  de  Falcirosire  est,  sans  contredit,  la  plus 

ftaote  de  toutes  celles  connues  jusqu'ici  par  sa  taille 

Isa  coloration.  Elle  est,  en  dessus,  d'un  brun  rou^^ 

wif,  plus  ToncÉ  sur  le  cou  cl  la  Idle,  où  il  passe  blX- 

Dirâtre  depuis  le  vertex  jusqu'au  front.  Toutes  icS 

s  de  la  tête,  du  dessus  et  des  cAlés  <Iu  cou,  ont  dan  s 
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plus  nettest  plus  claires,  et  preoDent  une  forme  allongée 
et  étroite. 

Quoique  d'une  dimension  beaucoup  plus  forte  que  le 
Procurvus  de  Temminck«  cette  espèce  a  le  bec  moins  long; 
il  dépasse  à  peine  celui  de  notre  Xipho,  procurvoidet  de 
Cayenne  ;  mais  il  est  moins  grêle  et  notablement  plus  large 
et  plus  haut  à  sa  base,  et  d'une  couleur  blanc  jaunâtre. 
Les  pattes  sont  tout«-à-fatt  remarquables  par  la  longueur 
et  la  gracilité  des  doigts  et  des  ongles.  «^  Longueur  totale, 
3ê  cent.  ;  de  Taile  ployée,  45  cent.  5/4  ;  de  la  queue,  44 
oent.  ;  du  bec,  depuis  Touferture,  7  cent.  ;  du  doigt  mé-* 
dian  et  du  latéral  externe,  y  compris  les  ongles,  5  cent. 

Cette  espèce  vient  de  Santa-Fé  de  Bogota,  et  a  été  ac- 
quise par  le  Muséum  de  Paris  en  4840.  Nous  la  dédions  à 
M.  le  docteur  Pucheran,  comme  un  hommage  de  notre  re- 
coonaissance  pour  l'obligeance  avec  laquelle  il  nous  ^ 
fourni  les  moyens  d'observer  et  comparer  toutes  les  espè- 
ces de  Picucules  du  Muséum,  pour  notre  monographie  de 
ee  genre,  et  aussi  comme  souvenir  de  ses  travaux  conscien- 
deQX  pour  débrouiller  les  véritables  noms  de  certaines  es^ 
pèces  douteuses  du  Muséum  de  Paris. 

Hota.  C'est  en  décembre  4848  que  nous  avons  publié 
cette  description,  accompagnée  d'une  figure,  dans  17cono- 
graphiemnuhologique  de  M.  0.  Des  Murs,  pi.  68. 

M.  Gray ,  qui  a  adopté,  comme  nous,  le  genre  Kiphor^ 
hynchuit  de  Swainson,  et  avec  la  môme  modification,  y 
place  dans  son  Gênera  : 

4^  X.  TBOCHiLiROSTEis  (Licht.).  Berlin,  Trans.^  4818, 
p.  207,  t.  5.  —  Dend,  procurvus^  Tem.,  col.  28. 

Nous  observerons  d'abord  que  M.  Gray  a  commis  une 
petite  erreur  de  date,  quant  à  la  publication  du  Trochili" 
rosirii  par  Lichtensteip  ;  car  ce  dernier  auteur,  après  avoir 
publié  en  4820,  dans  le  47*  volume  des  Mémoires  de  rAca- 
dénùe  de  Berlin,  sa  monographie  des  Dendrocolaptes^  qu'il 
avait  lue  devant  l'Académie  dès  le  45  janvier  i8i8,  ijouta 
(  comme  supplément  en  4  820  ]  la  description  de  son  Dend. 
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troehiltrostrisy  et  celle  de  son  Dend,  merula^  qai  par  conii- 
quent  ne  peuvent  prendre  date  que  de  -1820.  Maintenant 
cette  date  est-elle  plus  ancienne  que  celle  du  Dend.  fateu- 
larius  de  Vieillot ,  publié  dans  YÈncyclopidie  méthodUiue, 
p.  626?  Nous  répondrons  affirmativement  sur  ce  point, 
celle-ci  étant  de  4  825  ;  et  ce  fait  nous  intéressait  d'autant 
plus  à  éclaircir,  que  c'est  le  Falculartut  de  Vieillot  que 
nous  regardons  comme  synony nie  du  Trochiârottru^  et  oco 
le  Procurvui  de  Temminck ,  comme  Ta  pensé  et  publié 
M.  G.-R.  Gray.  Ce  qui  nous  a  confirmé  dans  cette  opiuloo, 
c'est  que  le  Dendrocolaples  du  Musée  de  Paris,  d'après  le- 
quel Vieillot  a  décrit  et  figuré  son  Faleularius,  y  était 
alors  unique  de  son  espèce.  C'était  celui  rapporté  pir 
M.  Quoy,  en'IStS,  de  l'expédition  Freycinet.  Lichtensteia 
annonce,  à  l'article  de  son  TrochiUrostris,  qu*il  a  vu  un 
individu  de  cette  espèce  dans  le  Musée  de  Paris.  Nom 
avons  été  nous-mème  à  portée  d'observer  cet  iDdividu  do 
Musée,  et  nous  avons  reconnu  à  n*en  pouvoir  douter  qu'il 
avait  bien  les  caractères  distincts  de  forme  et  de  coloration 
du  bec  que  nous  avons  signalés  à  son  article,  et  qui  n'ap- 
partiennent point  au  Dend.  proctirvus  de  Temminck,  pu- 
blié bien  plus  tard.  Voilà  les  motifs  puissants  qui  noasoot 
déterminé  à  donner  pour  synonyme  au  7*roefct/îrosirtf  le 
Falcularius  de  Vieillot,  et  non  le  Procurvvs  de  Temminck, 
et  à  regarder  ce  nom  de  Trochilirostris  comme  le  plus  an- 
cien des  trois. 

Du  reste.  M.  Gray,  dans  VAppendix  qui  a  paru  avec  la 
dernière  livraison  de  son  Gênera,  cite  quelques  indications 
que  lui  a  transmises  le  docteur  Hartlaub  au  sqjet  de  ses 
Dendroeolaptinœ y  et  entr'autres  celle-ci  :  c  Xtphorhynehni 
faleuiarius  may  be  synonymous  witb.  —  Dend,  trochiii* 
rostris,  prince  Maxim.  —  Xipho.  WietUi,  Behn.  ■  Or,  le 
prince  de  Neuwied,  après  une  description  très-saccincte 
de  cet  oiseaU;  renvoie  au  Dend.  irochilirostrU  du  Musée  de 
Berlin. 
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2''.  X.  FALCULARius  (YieiUot,  Encyc.  méih.,  p.  626], 
Galdes  Ois.,  pi.  HS. 

M.  Gray  ne  lui  donne  pas,  comme  nous,  pour  synonyme 
le  Trochilirosirîs,  et  le  maintient  par  conséquent  comme 
espèce,  tandis  qu'à  notre  avis  il  doit  être  effacé  et  remplacé 
par  le  Trochilirostrisj  et  le  ProcurvuSy  conservé  au  cout 
traire  comme  espèce  distincte,  et  non  synonyme  du  TVo- 
ehUirostrit. 

5o.  X.?Lafresnatanus  Dendrocoiaptes  proçurvus^  d'Or- 
bigny  et  Lafresnaye,  Synops  Avium  Amer.,  p.  ^12. 

Cest  positivement  au  sujet  de  cette  espèce  que  M.  G.-R. 
Gray,  dans  son  AppendïAy  dit  que*'c'est  le  Xiphor.  Lafres- 
nayanus^  d*Orbigny.  Nous  acceptons  avec  reconnaissance 
ce  nom  et  cette  dédicace,  d'autant  que  Tespèce  se  trouve 
ainsi  publiée  dans  Tappendix  du  Gênera  de  M.  Gray,  et  que 
nous  comptions  sans  cela  la  publier  nous-même  de  nou- 
veau sous  un  nom  quelconque,  ayant  reconnu,  depuis 
Tapparitionde  noire  Synopsis  Av.  Amer,,  qu'elle  constituait 
bien  positivement  une  espèce  nouvelle  et  distincte  du  Fol- 
eularius  de  Vieillot,  comme  du  Procurvus  de  Temminck. 
M.  Gray  n*ayant  indiqué,  dans  son  Gênera,  que  ces  trois 
espèces  de  Xiphorhynchm,  nous  nous  trouvons  en  faire 
connaître  deux  de  plus  dans  notre  monographie,  le  Pro- 
curvoïdes  elle  Pucheranii. 


Jusqu'ici  les  divers^roupes  des  Dendroeolaptinées  corn- 
pressirosires,  dont  nous  nous  sommes  occupés  étaient  re- 
marquables par  un  bec  plus  ou  moins  arqué  dans  toute 
sa  longueur  ;  ceux  qu'il  nous  reste  encore  à  étudier  dans 
la  même  section  le  sont,  au  contraire,  par  un  bec  ou  en- 
tièrement droit  ou  presque  droit,  n'ayant  alors  un  peu  de 
coarbure  que  vers  sa  pointe.  Ce  sont  les  genres  Nasica 
(Lesson),  Slttasomus  (Swainson),  Glyphdrhynchus  (prince 
Maximilien),  et  Dcndroplex  (Swainson). 

Mais,  nous  le  répéterons  encore  ici,  si  Ton  nous  voit 
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adopter  ainsi,  presque  sans  exception,  dans  cette  som-fa- 
mille  tous  ces  genres  nouveaux,  qui  ne  sont  que  des  dé- 
membrements du  seul  bon  genre  Dendrocolapteg^  et  ne 
sont  fondés  que  sur  des  modifications  de  la  forme  du  bec, 
c^est  parce  que,  ne  trouvant  en  eux  aucun  autre  carac- 
tère de  quelque  valeur,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  oo 
les  rejeter  ou  les  adopter  tous^  Mais  comme  dans  cette 
monographie  nombreuse,  et  d*ane  étude  diflScile  et  obi- 
cure ,  nous  n'eussions  pas  manqué  de  les  employer  comme 
sections  ou  sous-sections,  il  nous  a  paru  naturel,  en  nous 
en  servant,  de  leur  Itisser  les  noms  génériques  qulli 
avaient  déjà  reçus  des  divers  auteurs  leurs  fondateurs. 

Le  genre  Na$ica  de  Lesson,  par  lequel  nous  allons  coD' 
mencer,  n'a  point  été  adopté  par  M.  Gray  dans  son  Generêy 
non  plus  que  ceux  du  Dendroplex  et  Dendroeopm  de  Swaio- 
son.  Nous  ne  voyons  pas  trop  pourquoi  les  rejeter,  quand 
on  adopte  d'ailleurs,  comme  l'a  fait  cet  auteur,  ceux  de 
Picolaptei^  SUta$omu8,  Glyphorhynchus  ^  Dendroeincia  tH 
Xiphorhynchus ,  qui ,  comme  les  premiers,  ne  sont  guère 
fondés  que  sur  les  modifications  du  bec.  Il  nous  semble 
que  la  forme  toute  particulière  et  presque  rectiligne  de 
celui  du  Picucule  na$îcan  de  Levaillant,  du  Pieueule  Cobi- 
ptot  de  BufTon,  présente  autant  d'anomalie  lorsqu'on  les 
compare  à  celui  d'un  Picucule  à  bec  ordinaire,  conme 
YAlbicoUis,  par  exemple,  que  ceux  d'un  Picolaptesj  d'ao 
Sittasomus  et  autres. 

En  adoptant  le  genre  Nasica  de  L#son,  au  lieu  de  nous 
restreindre,  comme  semblait  le  faire  ce  savant,  à  la  seule 
espèce  type,  le  Grimpart  nasican  de  Levaillant,  Demi,  Um" 
giro$tris  (lUig.,  Lfciit.)*  nous  avons  cru  devoir  lui  réunir 
toutes  les  autres  espèces  qui,  comme  lui,  nous  ont  olbft 
un  bec  presque  droit,  légèrement  courbé  seulement  vefs 
la  pointe,  et  souvent  blanc  ou  de  couleur  pâle,  dea  ailes 
de  longueur  médiocre,  une  queue  longue  et  des  ptttei 
assez  fortes. 
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4«gfoope.  Cen.  Nasica  Nasican  (Lesson,  Traité  d'om.^ 

Char.  geo.  «  Rogtmdi  pins  minasve  elofigatnm,  fere  rectam, 
qriot  tantummodo  curvatum,  aat  paulo  uncinatam,  colore  sa- 
pins coraeo-pallidum  aut  albidiim,  als  niediocret ,  ma^is  quam 
io  génère  DendrocolapU  sed  minus  quam  in  génère  Pieolaptê 
dpBgat»,  tribus  remigibus  primariis  externis  gradatis,  tertiâ, 
quKrià  et  quintâ  longîssimis,  fere  aequalibus  ;  cauda  eatis  elongata; 
pedas  fortes»  digitis  elongatis.» 

4^  N.  LONGiROSTRis.  —  Dend.  UmgiroitriSy  UUg.,  Licht. 
Berlin,  Trans.,  ^818,  p.  200.  -^  Le  Grimpar  nasican^  Le- 
Taillant,  Promerops ,  pL  24.  —  Nasica  nasaliSj  Lesson , 
Traité  d'om.^  p.  ^\^.  -^Naska  albteoUis^  Lesson,  SuppL 
à  Buffm,  p.  280. 

•  Nas.  supra  vivide  cinnamomeo-mfas,  capite  oolloqae  supero 
lamaneo-fùscis,  maculis  angustis  elongatis  albis  aut  aibo*rufes- 
eentibos  striatis  ;  gula  tota,  collo  antico  et  laterali,  YÎitâ  superci- 
liari  maculisque  pectoris  et  abdominis  squamieformibus  pure 
aliNS  ;  cauda  valde  gradata  ;  rosirum  cyliodraoeum,  longissimuniy 
inre  rectum  albidum  ;  aut  flavidum,  post  nares  parum  oompres* 
snm  ;.pedes  satis  validi,  unguibus  forlibus  et  valde  curvalis.  — 
Longit  tota,  35  cent,  ;  alae,  14  cent  ;  rostri  a  fronte,  7  cent.  1/3; 
eadds,  42  1/2.  —  Habit,  in  Brasilia,  d 

Cette  espèce,  tout-à-fait  remarquable  par  la  longueur 
et  la  rectitude  de  son  bec,  ressemblant  à  celui  d*une  Bé- 
casse, rést  encore  par  la  coloration  de  son  plumage.  Elle 
est  du  petit  nombre  de. celles  qui,  au  lieu  d'avoir  le  des- 
sus du  corps  d'un  roux  olivâtre,  Tont  d*un  roux  ferrugi- 
neux, avec  les  maculatures  antérieures  élargies,  squami- 
fonnes,  et  d'un  blanc  pur. 

Le  Nasican  albicol  (Nasica  albicollis)^  Lesson,  SuppL  à 
Buffotiy  dont  cet  auteur  semble  vouloir  faire  une  espèce 
distincte  du  Nasican  de  ^vaillant,  lui  est  au  contraire  en- 
tièrement conforme,  d'après  la  comparaison  des  deux  des- 
criptions. Il  rindique  seulement  comme  de  Cayenne,  au 
lieu  du  Brésil. 

1:  N.  FLAVIGASTBR,   Nob.   —  Xiphorhynchus  /lavi- 
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gaster  (Swainson,  Syn.  of  birds  of  Mex.y  p.  440).— 
Dryocopus  ebumeirosins  (Lesson,  Echo  du  monde  $avaiu, 
4843).  —  0.  Des  Murs,  Icon,  om.,  pi.  52. 

•  Nas.  supra  olivaceo-brunneus,  capite  colloque  fusoo-nigrii, 
his  dorsoque  guUulis  pallide  ochraceis,  nigro  circumcinctis,  m- 
pra  dorsum  flammulatis,  supra  als  lectrices  strîvformibos,  nott- 
tis;  aiis  eaudâque  rufo-cinnamomeis  ;  gulâ  flavo-albidâ  ;  strigl 
mystacaliformi  àb  utroque  latere  fuscâ^  strictissimâ  ;  subtàs  brm* 
neo-olivaceus,  maculis  albo-flavescentibus  fusoo  marg'naris  flaoï- 
mulatus  ;  rostro  albido;  pedibus  plumbeis.  —  LoDgit.  toia,  tt 
cent.  122;  alœ,  12  cent.  1/2;  caudsB,  10-11;  roslri  a  froBle,4 
cent.  —  Habit,  in  Mexico.  » 

Cette  espèce  mexicaine,  décrite  pour  la  première  fois 
par  Swainson,  dans  son  Syn.  of  the  birdsy  of  M^xicOy  Phi- 
Los.  magaz,  1827,  sous  le  nom  de  Xiphor.  flavigaiter,Vt 
encore  été  longtemps  après  par  M.  tesson,  en  1845,  soos 
celui  de  Dryocopus  ebumeirostris.  Cest  bien  éf  idemmeot 
la  même  espèce^  comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre  par 
la  comparaison  des  deux  descriptions  accompagnées  d*aoe 
bonne  figure,  dans  Y  Iconographie  de  M.  0.  Des  Murs.  Elle 
est  assez  remarquable  par  son  bec  allongé,  droit  et  robuste, 
arqué  seulement  à  son  extrémité,  et  paraissant  blanc  on 
blanc  jaunâtre  chez  TaduUe,  grisâtre  à  sa  base  supérieure 
chez  le  jeune.  Chez  cette  espèce,  les  taches  descendant  de 
la  nuque  sur  le  dos  s'y  continuent  sous  forme  de  loogaes 
flammettes  bordées  très-distinctement  de  noir,  plus  loin 
yers  le  croupion,  que  chez  la  plupart  des  espèces.  Elles  se 
remarquent  même,  mais  plus  étroites  et  en  forme  de  stries, 
sur  les  grandes  et  les  moyennes  couvertures  des  ailes,  ca- 
ractère presque  particulier  à  cette  espèce.  Un  trait  brun- 
noirâtre,  descendant  du  coin  de  la  mandibule  inférieure, 
en  Torme  de  nu)ustache,  encadre  de  chaque  côté  le  blan- 
châtre fauve  du  menton  et  de  la  gorge  ;  chez  un  indifida 
que  nous  croyons  plus  jeune,  la  mandibule  supérieure  est 
couleur  de  corne  à  sa  base.  La  teinte  de  la  gorge  et  des 
taches  inférieures  est  plus  blanchâtre,  et  celles-ci  se  delà* 
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ehent  moins  nettement  sur  le  fond  moins  foncé  des  parties 
ioférieures. 

Nous  n*avons  pas  cru  devoir  adopter  pour  cette  espèce, 
eiMnme  Ta  fait  Mv  Lesson,  le  nom  générique  de  Dryocopus^ 
employé  primitivement  par  le  prince  de  Neuwied  pour  un 
autre  i^oupe  des  DendvocoLnptïnées ,  pour  deux  motifs  : 
d*abord,  parce  que  le  prince  de  Neuwied  l*ayait  formé  pour 
des  espèces  appartenant  à  un  autre  groupe  (les  D^miro- 
€op$  de  Swainson  ou  Dendrocincla  de  Gray  )  ;  secondenrient, 
parce  qu'adoptant  le  genre  Natica  de  Lesson,  il  nous  a 
aemblé  que  cette  espèce,  comme  toutes  colles  à  bec  droit 
légèrement  courbé  seulement  à  Textrémité,  devaient  figu- 
rer dans  ce  groupe  à  c6té  du  Nasican. 

S*.  N.  GOTTATDS,  Dend.  guttatus  (Licht.).  Mon.  Berlin, 
Tram.,  ^8l8,  p.  201  (cxclu$â  iynohymià  Dend.  flnm met 
(Licht.),  le  flambéy  Levaill.,  pi.  59,  quœ  ad  aliam  specicm 
perlinel).  —  D.  giUlatus^  Licht.,  Cat^  df s  doubles  du  Mus, 
de  Berlin,  n^  ^49. 

cNas.  supra  oliTaceo-bmnneu»,  capite  nuchâque  ni^ro-f^scis, 
kbt  guUis*  parvis,  dorso  autem  maculis  oblongis  pallide  ochra- 
eeit,  nigro  marginatis,  noialis;  subtus  dorso  concolor,  gu'â  totfl 
■ncuiisqae  colli,  pecloris  et  abdomiois  obiongis  albido-ochractfis, 
jtafco  marginatis  ;  rostro  rectiusculo,  valido,  cullrato,  supra  ni- 
grescenle,  sub'.ùs  flavescéote.  —  Longit.  tota,  26-27  cent.  ;  aïs, 
IS  cent.  ;  caudae,  M;  rostri  a  fronte,  4.  —  Habit,  in  Brasilia.  • 

Celte  espèce  brésilienne  qffre  de  grands  rapports  dans 
H^ taille  et  sa  coloration  avec  l'espèce  précédente  (le  Fla- 
mgoMier  de  Swainson  ),  ayant,  comme  lui,  des  petites  taches 
œhreuses  pâles  qui  se  détachent  sur  le  fond  noirâtre  de  la 
tète  et  du  cou,  mais  qui  s'allongent  et  se  rétrécissent  en 
M  bordant  de  noirâtre,  à  mesure  qu'elles  s'élendent  vers 
le  point  où  commence  le  roux  du  croupiorf,  et  où  elles 
œasent  entièrement.  Toute  la  partie  gulaire,  ainsi  que  les 
taches  pectorales  et  abdominales,  de  forme  ovalaire  allon- 
gée, sont  également  d'un  blanc  <  chreux,  latéralement  bor- 
S*  SÉRIE.  T.  II.  Année  1800.  25 
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dées  de  bruo  noiritre  et  le  détaotunt  sar  an  fond  knui 
olive. 

Haiotenant  il  est  ficile  de  la  distinguer  de  ce  iVoicta 
flaviga$ter,  en  ce  qu'elle  n'a  pas,  comme  lui,  une  atiis 
brun- noirâtre  descendant  en  forme  de  moustache  de  eht* 
que  cAté  de  la  gorge,  et  que  les  couvertures  tlairea  so|i^ 
rieures  sont  unicolores,  et  ne  présentent  pas  la  moindre 
apparence  de  stries  médianes  jaunes  et  noires  que  Ton  it* 
marque  chez  lui.  Son  bec  est  plus  gros,  plus  large  à  si 
base,  et  moins  comprimé  dans  sa  longueur.  La  mandiboll 
supérieure  est  noirâtre,  Tinférieure  Jaunâtre.  Elles  sobI 
toutes  deux  blanchâtres  chez  le  Flavigaiter.  L'espèoessl 
brésilienne,  le  Flauigaster  est  mexicain. 

4®.  N.  PARDALOTUS,  Dend.  pardaloîu$  (  Pie.  flambé, 
Vieillot,  Nouv.  dicu^  t.  26,  p.  IH  ).  —  Le  flambé^  LevaiH» 
Promerops,  pi.  50.  -*  D.  flammeui,  Licht.,  Mon.  Berlia, 
Trans.j  4848.—  D,  chunchotambo?  Tschudi,  Faim,  f^ 
ruana. 

«  Nas.  praK^edentî  sîmillimus  celoribos  et  forma,  sed  tnbi 
minor,  rostre  vero  quo  ad  corporis  staturam  minorem  migon; 
pedibusque  gracilioribus.  -~  Longit.  tola,  25  cent.  ;  aba,  40oeBL 
1(2;  cauds,  9  cent.  ;  roslri  a  fronte,  5  cent.  1(9.  ^  Habit*  ia 
Cayennà,  Panama.  » 

Le  docteur  Lichtenstein ,  qui  avait  distingué  d*abord 
cette  espèce  sous  le  nom  de  Flammeus,  de  son  Guîlattttj 
qui  précède,  finit  par  les  regarder  comme  synooymeaatne 
constituant  plusqu*une  espèce.  Il  est  certain  qu*eihs  of- 
frent tant  de  rapports  de  coloration  et  de  forme  dabeOi 
que  nous  étions  tentés  de  les  regarder  nous<»méa)e  comna 
formant  deux  races  de  la  même  espèce,  ne  difiTérant  qoe 
par  la  taille.  Mais,  en  les  comparant  plus  attentivement^ 
nous  avons  cru  reconnaître  qu'outre  la  grande  difléreact 
dans  les  proportions,  la  petite  espèce,  qui  est  le  Flawmim 
ou  Flambé  de  Levaillant,  ne  présente  pas  la  mèmedimionr 
tion  proportionnelle  dans  son  bec  que  dans  ses  autres  par* 
ties,  et  surtout  dans  ses  pattes.  Ainsi,  tandia  que  sa  Ion- 
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Itieor  totale  ne  présente  que  23  eeotimàtres  au  lieu  da 
IT  ;  son  àiie  ployée,  que  'lO  'liS  au  lieu  de  45  ;  sa  queue, 
que  9  au  lieu  de  -1 4  ;  son  bec,  mesuré  depuis  les  plumea 
Frontales,  est  encore  long  de  3  centimètres  1/2  au  lieu  de 
goâtre  qu*il  a  ohei  le  Guttatus. 

Dans  la  coloration  du  plumage,  la  seule  diflérence  nous 
^ratt  exister  dans  la  teinte  blanc-rouss&tre  de  la  gorge, 
wriDS  uniforme,  et  Tariée  de  quelques  traita  bruns  obei 
li  Fiammeus. 

Uq  des  motifs  qui  nous  fait  regarder  le  f /ainnMrtit  comme 
UlléraDt  spécifiquement  du  Guttatu$,  et  comme  ne  pou* 
rant  être  regardé  comme  sa  femelle,  c*est  la  grande  diffé» 
Muee  dans  leurs  proportions,  différence  que  nous  n'avons 
remarquée  aussi  grande  entre  les  individus  d'aucune  autre 
sqièee  Jusqu'ici. 

8*«  N.  GOTTATOIDES,  Nob. 

c  Nas.  rostro  subrecto,  brevi,  nigro  ;  supra  oHvaceo-brunneus, 
lileo  nucbflque  nigris;  his  gutiis  parvis,  dorso  autem  flammulis 
lagolis  pallide  ochraceis,  nigro  cinctis,  notatis;  mento  albido, 
via  paliide  ochraceâ,  collo  imo  fusoo  squamato;  subi^  intente 
llvaceo-brunneus  maculis  ovalibus  rufcscenlibui  fusco  margina» 
m  flaromalatus;  medii  abdominis  maculis  magis  rufis,  punctis- 
caealiqaos  fiiscis  lateraliter  notatis.  —  Longit.  tota,  25  cent  4/2; 
JB  plicats,  12  cent.  ;  caudae,  31)  cent.  ;  rostri  a  fronte,  3  cent.  » 

tin  peu  moins  grande  que  le  GuUatus,  cette  espèce  sem- 
Iq  tenir  le  milieu  entr*elle  et  le  Flammeu$;  mais  elle  dif- 
K*^  de  toutes  deux  par  son  bec,  beaucoup  plus  court  et 
>litnoir;  par  la  teinte,  d'un  ochreux  plus  pâle  sur  la 
^rge,  blanchissant  même  sur  le  menton,  et  se  terniinant 
Et  cou  par  des  traits  déliés,  régulièrement  squamiformes; 
^r  le  fond  de  la  coloration  inférieure,  d'une  nuance  plus 
^ôcée;  par  toute  la  maculature  inférieure,  plus  circons- 
^te  et  plus  arrondie,  prenant,  contre  Tordinaire,  une 
^te  rousse  plus  vive  vers  Tabdomen,  au  milieu  duquel 
^  flammettes  sont  bordées  de  quelques  points  noir4tres, 
t^Ud  ebtt  lia  JProM^ptr Aynaftiis*  Calte  espèce  a  été  rap- 
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portée  de  Lorette,  au  Musée,  par  Texpédition  Castelnand; 
mais  nous  la  possédions  déjà  dans  notre  collectioo,  Tayant 
achetée  d*un  marchand  avec  quelques  oiseaux  de  Coloo- 
bie. 

On  sera  peut-être  surpris  que  cet  oiseau,  ayant  un  bec 
plutôt  court  qu'allongé,  nous  ne  l*ayons  pas  placé  daiis  le 
genre  Dendrocolaptes  plutât  que  dans  celui  de  Natka^  et 
près  dps  Dendrocolaptea  Perrotii  et  DeviUei.  Nous  copTieD- 
drons  que  nous  avons  été  fort  embarrassé  quand  ooof 
avons  cherché  à  reconnaître  le  groupe  où  il  devait  figurer 
le  plus  naturellement,  et  si  on  n'avait  égard  qu'à  b  forme 
de  son  bec,  ce  serait  avec  les  Dendrocolaptes  qu'il  faudrait 
peut-être  le  placer.  Mais  ses  pattes  n'offrent  plus  cette 
grande  vigueur  qu'on  remarque  chez  les  espèces  du  pre- 
mier groupe,  et  sa  coloration  est  entièrement  celle  des 
Nasicn  guttafus  et  flammem.  Son  bec  même  a  entièremeat 
la  forme  du  leur  en  raccourci. 

Nous  laissons,  du  reste,  aux  ornithologistes  qui,  comme 
nous,  posséderont  cette  espèce,  à  trancher  la  difficulté; 
car  on  peut  réellement  la  placer  indistinctement  dansl'u 
ou  l'autre  de  ces  deux  groupes. 

(  La  suite  prochainement»  ) 


Catalogue  des  Garabiques  recueillis  par  M.  Bocandé  dans 
la  Guinée  portugaise,  avec  la  description  sommaire 
des  espèces  nouvelles;  par  M.  de  LAFEETÉ-SÉBrECTÈAB 
(Suite.  Voy.  p.  526;. 

Scarites  tcnebricosvs  (Dej.,  5,  488). 

Scarites  gnaitratits  (Fab.,  Syst.  El.,  ^,  p.  424,  n*  7. — 
Dej.,  ^,590,  et  5,  485). 

Scarites  qmdripiinctalns,  ^  (Dej.,  4,  592,  et  5,  485). 

Scarites  subeyl'mdricus.  —  Tête  médiocrement  large,  fo^ 
tement  accidenlée  antérieurement,  avec  une  élévation  trèi- 
marquée  au  milieu  du  chaperon,  dont  les  ailés,  réguliè- 
ment  arrondies,  sont  séparées  de  cette  élévation  par  OM 
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impression  oblique  profonde;  le  bord  antérieur  couvert 
de  rides  longitudinales  très-sensibles.  Mandibules  ordi- 
naires, semblables  à  celles  du  Sencyalensis.  G)rselet  très- 
remarquable  par  sa  Torme  rectangulaire,  à  peine  plus 
large  que  longue,  fortement  convexe,  les  côtés  aussi  paral- 
lèles que  possible,  les  angles,  postérieurs  modérément  ar- 
rondis, et  les  antérieurs  droits,  à  peine  arrondis  au  som- 
OMt;  les  sillons  anlérieur  et  médial  peu  marqués.  Les 
élytres  deux  fois  et  demie  environ  aussi  longues  et  un  peu 
moins  larges  à  la  base  que  le  corselet,  parallèles  jusqu'aux 
deux  tiers,  puis  terminées  en  ovale  un  tant  soit  peu  acu- 
mîné,  très-convexes  et  subcyLndriques,  très-lisses  et  très- 
bhllaotes,  laissante  peine  apercevoir  à  la  longue  des 
stries  très-fines,  formées  par  une  succession  de  petits  points 
allongés,  également  rebordées  tout  autour. 

Cette  espèce,  parfaitement  tranchée,  ne  peut  être  con- 
fondue avec  aucune  de  celles  qui  lui  ressemblent  par  la 
taille,  la  forme  et  le  poli  des  él>trcs.  Aucune  de  ces  espè- 
ces, telles  que  les  Se,  parallelusy  saxicola,  hespericus,  n*ont 
le  corselet  aussi  long  ni  les  ély très  aussi  cylindriques.  Une 
aeale  espèce  à  ma  connaissance  aurait  un  corselet  aussi 
long  et  même  plus  long,  c*est  le  Se.  elovgaïus  Klug  (  Bois- 
duvain  Dej.,€at.  ),  espèce  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  M.  Dejean  ignorait  la  patrie  ;  aussi  je  crois  devoir  en 
rapprocher  notre  espèce,  qui  s'en  distingue  surabondam- 
ment par  la  convexité  du  corselet  et  des  élytres,  et  aussi 
par  Tinfériorité  de  sa  taille.  La  forme  des  pattes  intermé- 
diaires ne  s'oppose  pas  a  ce  rapprochement;  car,  bien 
que  l'épine  supérieure. de  la  jambe  soit  très-courte  dans 
le  subi ylindricus ,  elle  existe  néanmoins  d'une  manière 
distincte.  — Long.  25  mill.  ;  larg.  7  mill. 

Cette  espèce  paraît  avoir  été  récoltée  non  moins  abon- 
damment que  le  Se.  Feisthamelii. 

Scariies  gagatinus  {De},,  5,492). 

Scar'Ues  picicomis  (Megerle  et  Dej.,  5,  495  ).  —  La  dé- 
Dooverte  que  M.  Bocandé  a  fait  de  cette  espèce,  la  plus 
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petite  du  genre,  et  qu*OD  prendrait  pour  une  Clifine,  fin 
la  patrie  de  cet  insecte^  qu*il  ne  connaissait  pas  lorsqa^il 
ra  décrit. 

Clivina  grandis  (  DeJ.,  2,  478.)  —  Recueillie  en  très-petit 
nombre  :  Texemplaire  que  J'ai  reçu  n*a  pas  plus  dé  8  oiil- 
limëtres  de  longueur. 

Clivina  eurvidenê,  —  Cette  magnifique  espèce,  quHio 
prendrait  à  la  première  vue  pour  un  CamptodontuM  ou  u 
Oxignaihus,  doit  être  maintenue  provisoirement  dans  le 
genre  Clivina,  puisque  M.  Putieys,  dans  sa  MonograpUei 
n'a  pas  cru  devoir  en  retirer  la  CL  anguitaia  DeJ.»  qui, 
avec  une  taille  infiniment  plus  petite,  présente  exactement 
les  mêmes  caractères,  o'est-4i'dire  des  mandibules  eitrèm^ 
ment  longues,  arquées  et  aiguës,  se  broisant  absolumeat 
comme  celles  des  genres  mentionnés  ci-dessus,  des  altos 
de  chaperon  très-développées  et  dépasssant  le  labre,  et 
enfin  des  élytres  extrêmement  longues,  étroites  et  cylia- 
driques.  Aussi,  au  lieu  de  la  décrire  en  détail,  pous  rsn* 
verrons  à  Texcellente  description  latine  qae  M.  Putaeys  s 
donnée  de  la  Cl.  angusiata,  en  observant  seulement  qns 
notre  espèce  est  deux  fois  aussi  longue  et  trois  fois  aosri 
large  que  Vangustnia;  qu'elle  est  noire  au  lieu  d'être -f<^ 
rugineuse,  et  que  les  ailes  du  chaperon  sont  enoore  plus 
dilatées  et  dépassent  le  labre  d'une  manière  plus  sensible. 
A  cela  près,  les  formes  générales  sont  les  mêmes;  leoor* 
selet  est  tout  aussi  long  et  aussi  convexe,  les  élytm  tout 
aussi  allongées,  avec  des  côtes  tout  aussi  marquées,  et 
quatre  points  enfoncés  aussi  apparents  sur  la  trototèmi 
strie.  —  Long,  de ^2  ^1/2  à  ^6  mill.  ;  larg.  de5  à  4 inill.'(l). 

Morio  Senegalensis  (DpJ.,  Cat.,  p.  '19).  —  M.-Dejtatt) 

(1)  Il  est  très-prob'able  que  M.  Putzeys  a  éprouvé  la  tentalkm 
de  créer,  un  genre  avec  le  CL  angus^a^9,  et,  s'il  ne  l'a  pu  bit, 
c'est  que  le  g«'nre  ne  lui  a  p  ts  paru  suffisamment  établi  par  une 
seule  espèce.  Cela  expli(|uerait  pourquoi  il  a  fait  une  descriptioa 
en  latin  qui  ressemble  plus  à  une  dlagnose  générique  qui  one 
description  d'espèce. 
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dans  le  cinquième  yolume  du  Species^  p.  b\^,  confond 
cette  espèce  avec  le  Morio  Orientalis^  et  déclare  que  les 
indifidus  rapportés  du  Sénégal  par  M.  Dumoulin  sont  ab- 
solument semblables  à  ceux  venant  de  Java.  Un  examen 
plus  attentir  le  fit  revenir  ensuite  sur  ce  Jugement,  un  peu 
précipité,  et,  dans  son  Catalogue,  le  Morio  Senegatensii  est 
sAfiâfé  de  VOrientalh.  Il  en  diffère,  en  effet,  par  plus  d*un 
caractère  ;  par  la  forme  du  corselet,  qui  est  plus  court  et 
plus  fortement  bisinué  sur  les  cAtés,  et  par  celle  des  ély- 
trea,  qui  sont  au  moins  d*un  sixième  plus  courtes.  Si  Ton 
eompare,  en  outre,  les  côtes  des  élytres,  on  remarque  que, 
dans  l'espèce  du  Sénégal,  elles  sont  toutes  également  éle- 
fées,  tandis  que  dans  l'espèce  de  Java  les  quatre  premières 
Mmt  complètement  aplaties,  et  ne  sont  indiquées  que  par 
daa  stries  très-fines,  qui  s'obUtèrent  vers  Textrémité.  — 
Long,  de  43  à  46  mill.  ;  larg.  de  4  4/2  à  6  mill. 

La  forme  courte  et  ti^pue  des  élytres  sert  aussi  à  dis- 
Ittigtief  cette  espèce  du  M.  parallelus  Klug,  espèce  voisine, 
qttl  habite  Madagascar. 

TeffluÈ  Megerleï  (Fabr.,  Spt.  c/.,  4,  p.  469,  »•  6.  — 
DèJ.,  2,  21).  M.  Deyrolle  nous  a  vendu  une  variété  de  cette 
aipèoe,  tellement  différente  du  type,  par  la  ponctuation 
dèa  élytres,  que  nou^avons  été  sur  le  point  de  la  décrire 
comme  une  espèce  nouvelle.  Nous  n'y  avons  renoncé  que 
aor  rassurance  que  nous  a  donnée  M.  Deyrolle  qu'il  ayait 
M  aous  les  yeux  des  individus  établissant  le  passage  entre 
Mte  variété  et  le  type.  Ce  qui  caractérise  cette  yariété, 
Cfaat  rexfstence  d'une  petite  côte  intermédiaire,  presque 
606tintte  vers  la  base,  et  interrompue,  vers  le  milieu  des 
élytres,  par  des  points  enfoncés  de  plus  en  plus  rappro-- 
eues,  de  manière  que,  dans  la  seconde  moitié,  il  n'y  a  plus 
4lè  côte,  mais  une  succession  de  points  éleyés^  plus  allon* 
gla  que  dans  le  type  de  l'espèce. 

Calosoma  Senegalense  (Dej.j  5,  562). 

Panaffoius  regalu  (Gory,  Arm.  Soc.  Ent,  de  France,  t.  2,  p. 
i19).^  Ce  magnifique  insecte,  qui  atteint  près  de  27  mill. 
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de  longueur,  existe  aussi,  (fans  les  coUectious  de 
sous  le  norp  de  Grandis  Buq.  et  de  Coryphœus  Ghev. 

Pana^jœas  eximius.  —  Cette  belle  espèce^  nouvelle  poor 
notre  collection,  est  très- voisine  du  Hegalh,  dont  elle  at- 
teint presque  la  taille  ;  nnais  elle  est  faiile  à  en  distinguer. 
Premièren)ent,  le  corselet  n*est  nullement  pédoncule,  au- 
trement dit,  nullement  prolongé  à  la  base,  caractère  trèf- 
important,  et  qui  suffirait,  à  défaut  d'autre,  pour  distio- 
guer  ces  deux  espèces.  Le  corselet,  en  outre,  est  plus 
régulièrement  arrondi  ;  sa  plus  grande  largeur  correspond 
exactement.au  milieu  de  sa  longueur,  tandis  que  dans  le 
Rcgalis  la  plus  grande  largeur  est  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu ;  la  ponctuation  en  est  aussi  plus  fine.  Les  élytres  ont 
la  même  forme,  mais  les  cAles  sont  moins  élevées,  et  tQ 
lieu  d*étre  couvertes  de  grps  points,  elles  ne  préseotent 
qu*une  ponctuation  extrêmement  fine.  Les  taches  diflèrent 
aussi  quelque  peu  ;  la  bande  autérieure,  au  lieu  d*6treefl 
forme  de  rectangle,  diminue  de  largeur  en  approchant  de 
la  suture,  et  ne  dépasse  pas  la  seconde  cAte  (la  c6le  sain* 
raie  non  comprise);  la  tache  postérieure  occupe  la  même 
place,  mais  elle  est  un  peu  ovalaire,  et  ne  dépasse  pas  la 
troisième  cAte  du  cAlé  de  la  suture.  Le  dessous  du  corps 
et  les  pattes,  entièrement  noires,  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. —  Long.  26  niill.  ;  larg.  ^0  mill. 

Panagœus  sinuaticoUh.  —  Voisin  des  précédents,  mais 
un  peu  moins  grand.  La  tète  estcanaliculée  de  ehaquecAtéi 
mais  peu  profondément.  Le  corselet  approche  beaucoup 
de  la  forme  do  celui  du  Regalis,  mais  il  n'est  pas  plus  pé- 
doncule que  celui  de  V Eximius,  Sa  plus  grande  largeur  est 
un  peu  au-delà  du  milieu  ;  les  cAlés,  régulièrement  arron- 
dis jusque  vers  le  milieu,  se  rétrécissent  assez  brusque- 
ment, en  même  temps  qu'ils  se  relèvent  d*une  manière 
très-prononcée,  ce  qui  complique  leur  sinuosité.  Les  élf* 
très  sont  très-convexes  et  peu  allongées;  les  côtes  sool 
très-marquées,  peu  abondamment  couvertes  d*uoe  ponc- 
tuation fine,  et  les  stries  présentent  une  série  de  poiots 
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oiédiocremeot  gros) -et  non  confluents.  Les  taches  sont 
Tune  et  Fautre  en  forme  de  bandes;  Tantérieure,  placée 
au  premier  quart,  n'atteint  pas  le  bord  extérieur,  et  vient 
mourir  sur  la  première  cdte,  qu'elle  colore  un  peu.  La 
postérieure  commence  sur  la  septième  cdie,  et  s'arrête  à 
la  première,  qu'elle  n'entame  pas.  Ces  bandes  varient  de 
largeur  suivant  les  individus.  Les  pattes  et  le  dessous  du 
eorps  enlièrement  noirs.  —  Long,  de  20  à  22  mill.;  larg. 
de  8,  2  à  9  mill. 

'  Panagœus  parvicollis,  —  Cette  nouvelle  espèce  a  la  taille 
elle  faciès  du  P.  nobilis  Kiug,  espèce  de  Natal  assez  ré- 
pandue dans  les  collections.  1^  tète  est  peu  profondément 
eanaliculée  entre  les  yeux.  Le  corselet  a  peu  de  largeur; 
il  est  à  peine  deux  fois  aussi  large  que  la  léte,  coupé  car- 
rément antérieurement,  presque  régulièrement  arrondi 
sur  les  côtés,  la  plus  grande  largeur  au-delà  de  la  moitié, 
les  côtés  faiblement  relevés  vers  la  base,  qui  est  di>tincie- 
ment  pédonculée.  Les  angles  postérieurs,  coupés  carré- 
ment, sont  précédés  d'une  toute  petite  échancrure;  le 
disque  est  grossièrement  ponctué,  ou  plutôt  chagriné.  Les 
élytres  sont  allongées,  peu  convexes,  sensiblement  paral- 
lèles, avec  les  épaules  médiocrement  arrondies.  Les  côtes, 
très-peu  élevées,  sont  faiblement  ponctuées,  et  les  stries 
laissent  voir  une  ponctuation  peu  profonde  et  très-rappro- 
ehée.  Les  taches  sont  en  forme  de  bandes,  Tantérieure,  au 
tiers  de  la  longueur,  couvrant  les  troisième,  quatrième, 
cinquième,  sixième  et  septième  côt^s;  la  postérieure,  très- 
étroite  et  sinuée,  couvre  seulement  les  quatrième,  cin- 
quième, sixième  et  septième  côtes.  Dessous  du  corps  et 
pattes  noires.  —  Long.  iS  mill.  ;  larg.  7  mill. 

Panagœujt  t^pricimi  (Bu q.,  collection).  — Télé  courte, 
peu  convexe,  sans  sillons  latéraux  distincts,  grossièrement 
chagrinée  sur  le  disque.  Corselet  transversal  fortement 
éctaaucré  antérieurement,  très-arrondi  sur  les  côtes,  jus- 
qu'au rétrécissement,  qui  a  lieu  aux  4/5*"'  de  la  longueur 
les  côtés  se  dirigeant  ensuite  presque  carrément  sur  la 
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base,  qui  est  très-4arge,  par  la  raison  qa*elle  n'est  nidle- 
ment  pédonculée,  les  bords  faiblement  relevés  tout  autour, 
ce  qui  rend  ledisqùe  assez  plat;  ponctuation  grosse,  pnh 
fonde,  pas  trop  confluente.  Les  élytres,  larges  à  la  baie, 
augmentent  très- peu  de  largeur  yers  le  milieu  ;  elles  sobI 
peu  allongées  et  peu  conrezes  ;  les  côtes  sont  très^peu  él^ 
▼ées,  surtout  vers  la  suture,  et  imperceptiblement  poliH 
tillées  ;  les  stries,  nullement  profondes ,  résultent  d*Doe 
succession  da  points  peu  enfoncés  et  presque  confluents. 
La  tache  antérieure  a  un  peu  la  forme  d'une  lunule  qui  se 
rétrécit  en  approchant  de  la  suture ,  commençant  sur  la 
septième  cdte,  elle  se  termine  sur  la  seconde  ;  la  tache  poi^ 
térieure  est  placée  obliquement,  et  couvre  les  mêmes 
côtes,  moins  la  seconde,  qu'elle  envahit  pourtant  un  tant 
soit  peu  dans  un  des  deux  individus  que  Je  possède.  — 
Long,  de  ^8,  5  à  20  mill,  ;  larg.  de  6,  5  à  7  mill. 

Panagœus  mierocephalus  (Dej,  5,  600  ).  —  Cette  espèce, 
très-voisine  du  BrevicoUis,  commence  la  série  des  espèces 
sénégaliennes  à  corselet  sémlcirculaire.  La  ponctuatloii 
n*est  pas  constante  dans  cette  espèce.  L'exemplaire  typi- 
que de  la  collection  Dejean  et  un  de  ceux  qui  me  .tien- 
nent de  M.  Bocandé  ont  les  côtes  semées  de  points  dis- 
tincts et  peu  serrés.  Deux  autres  individus,,  provenant 
également  de  M.  Bocandé,  ont  les  côtes  semées  de  points 
sans  nombre  beaucoup  plus  petits.  Toutes  choses  étant 
égales  d^ailleurs,  Je  n*ai  pas  cru  devoir  établir  une  espèce 
nouvelle  sur  une  différence  aussi  légère,  et  qui  n*est  ap- 
préciable qu'à  la  loupe. 

Panagœus  brevicoUis  (DeJ.,  5,  299). 

Panagœus  selenoâerus, — Espèce  nouvelle,  beaucoup  plus 
petite  que  les  deux  précédentes.  La  tète  est  courte*  et  pré- 
sente sur  le  chaperon  deux  sillons  longitudinaux  assez  dis- 
tincts Le  corselet  est  conformé  à  peu  près  comme  eeloi  du 
BrevicoUisy  c'est-à-dire  qu'il  est  un  tant  soit  peu  pédoncule 
et  très-sémicirculaire,  faiblement  relevé  vers  les  bords;  mais 
ce  qui  le  rend  fort  extraordinaire,  c'est  que  les  côtés,  qu'on 
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pourrait  appeler  les  Jooes,  se  prolongent  en  arrière  un 
tant  soit  peu  au-delà  de  la  base,  de  telle  manière  que  leur 
bord  postérieur,  au  lieu  d'être  perpendiculaire  à  Taxe  du 
eorselet,  comme  dans  les  Panagœus  Leprieurii ,  microce- 
phalns  et  brevicoUiSy  se  dirige  en  arrière  obliquement  et 
parallèlement  au  contour  antérieur  des  élytres  ;  la  ponc- 
tuation, très-grosse  au  milieu  du  disque,  s*oblitère  yefs 
les  bords.  Les  élytres,  à  la  taille  près,  ont  exactement  la 
même  forme  que  dans  le  P,  Leprieurii;  elles  sont  plates, 
el  au  lieu  de  cAtes  il  n*y  a  réellement  que  des  intervalles 
plats  entré  les  stries.  La  ponctuation  de  ces  intervalles  est 
très-fine,  ainsi  que  celle  des  stries,  qu'on  aperçoit  difflci- 
lament.  La  tache  antérieure  est  oblique  et  plus  courte  que 
dans  les  autres  espèces.  Elle  ne  s*approche  pas,  vers  la  su* 
tore,  au-delà  du  troisième  intervalle,  ne  couvrant  ainsi 
que  cinq  intervalles  au  lieu  de  six.  11  en  est  de  même  de 
là  tache  postérieure,  qui  est  subovalaire.  Les  pattes  et  le 
dessous  du  corps  sont  entièrement  noirs. — Long.  42  mill.  ; 
larg.  5  mill. 

Panagœus  lœtus  (Dej.,  5,  600). 

Panagœus  obscuricomis.  —  Cette  petite  espèce ,  que 
nous  croyons  nouvelle ,  est  voisine ,  mais  très-distrncte 
du  P.  lœtus;  le  premier  et  le  second  article  des  anten- 
nes sont  seuls  ferrugineux,  les  autres  sont  noirs.  Le  cor- 
selet, beaucoup  plus  étroit,  forme  antérieurement  une 
portion  de  cercle  parfaitement  régulière ,  sans  échan- 
crure  pour  Tinsertion  de  la  tète.  La  plus  grande  largeur 
correspond  exactement  au  milieu  de  la  longueur  ;  les  cA- 
téS|  à  partir  du  milieu,  se  rétrécissent,  suivant  une  courbe 
légèrement  rentrante,  jusqu'à  Tangle  postérieur,  qui  est 
presque  droit.  La  base  est  rectiligne,  et  nullement  pro- 
longée; les  bords,  comme  dans  le  Lœtusy  ont  une  teinte 
ferrugineuse.  Les  élytres  ont  à  peu  près  la  même  forme 
que  dans  cette  espèce  ;  seulement  les  angles  antérieurs 
sont  plus  arrondis.  La  tache  antérieure,  placée  oblique- 
meot)  coune  toute  répauto,  et  ae  Joint  eitérieurtiMol  au 
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bord  latéral,  qui  est  luirmôme  ferrugineux  dans  presque 
toute  sa  longueur.  La  tache  postérieure  est  plus  petite 
que  dans  le  Lœius^  et  placée  plus  près  de  la  suture.  Les 
stries  présentent  une  succession  de  gros  points  profonds 
et  très-distincts,  et  les  intervalles  sont  lisses  et  parsenoés 
de  très-petits  points.  Le  bord  inférieur  des  élytres  est  en- 
tièrement ferrugineux ,  ainsi  que  les  pattes  en  totalité.  Le 
dessous  du  corselet,  la  poitrine  et  Tabdomen  sont  entiè- 
rement noirs.  —  Long.  6  mill.  ;  larg.  2,  8  mill. 

Des' dix  espèces  que  nous  venons  de  décrire  ou  de  roen- 
tionner,  une  seule,  le  P.  brevicoUis,  a  été  récolté  en  grand 
nombre  par  M.  Bocandé;deux  autres,  les  P.  regaluti 
Leprieurn,  ont  été  recueillis  en  nombre  suffisant  pour  se 
répandre  dans  quelques  collections.  Tous  les  autres,  et 
particulièrement  les  P.  eximins^  parvicollk  et  obscuricomUf 
n*ont  été  recueillis  qu'en  très  petit  nombre. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs,  en  groupant  ici 
méthodiquement  toutes  les  espèces  de  Panagées  du  Séné- 
gal et  de  la  Guinée  qui  font  partie  de  notre  collection. 

Première  division,  • 

AT)tennes  plus  longues  que  la  moitié  du  corps,  dimi- 
nuant de  grosseur  de  la  base  au  sommet;  le  troisième  ar- 
tîcle  plus  que  du  double  du  deuxième.  Grande  taille. 

A.  Corselet  suborbiculaire. 

B.  \  base  prolongée.  —  Regalis,  Gray.  —  ParvicoUï"^, 
Nobis. 

BB.  A  base  non  prolongée.  —  Eximius^  Nobis.  —  Si- 
niMticoUis,  Nobis.  —  Westermanni,  DeJ.,  Coll. 
AA,  Corselet  sémicirculaire. 

C.  A  base  non  prolongée.  —  Mîcrocephalus,  Dej. 

ce,  A  base  prolongée,  r—  BrevicoUis.  Dej.  —  SeU^}0' 
derus,  Nobis. 

Deuxième  division. 
Antennes  atteignant  à  peine  la  longueur  de  la  moitié  do 
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corps,  de  même  grosseur  dans  toute  leur  longueur;  le 
troisième  article  une  fois  et  demie  plus  long  que  ledeuxième. 
Petite  taille. 

D.  Antennes  entièrement  rouges..—  Cruciatus,  Dej.  — 
LœtuSy    ej . 

DD.  Les  deux  premiers  articles  rouges,  le  reste  noir. 
—  Pallipes,  Nobis. 

DDD.  Antennes  entièrement  noires.  —  Amabilis^  Dej. 

Toutes  ces  espèces,  à  l'exception  du  P.  Wesîa^manni, 
ont  été  trourécs  au  Sénégal  ou  dans  la  Sénégambie,  qui 
comprend  les  localités  explorées,  par  M.  Rocandé.  Quant 
au  P.  Westermanniy  il  est  indiqué  dans  la  collection  de 
M.  Dejean,  comme  originaire  de  la  Guinée  proprement 
dite  ;  et  comme  cet  insecte  n*a  pas  été  publié  par  M.  De- 
Jean,  nous  en  donnerons  ici  une  courte  description. 

P.  Westtrmanni.  —  Il  est  Irès-voisin  du  P.  sinuaticoUis^ 
dont  il  a  exactement  la  taille.  Son  corselet  a  presque  la 
même  forme,  à  cela  près  que  les  côtés  sont  moins  sinués 
et  moins  relevés  vers  la  base.  On  a  vu,  dans  le  tableau  ci- 
dessus,  qu'il  n'était  nullement  prolongé  à  la  base.  Les 
taches  des  élytres  sont  beaucoup  plus  petites  et  presque 
arrondies  ;  l'antérieure  ne  couvre  que  les  quatrième,  cin- 
quième, sixième,  septième  cA^es,  et  le  bord  de  la  hui- 
tième. La  tache  postérieure  repose  sur  les  troisième,  qua- 
trième,  cinquième,  sixième  et  septiènte  côtes;  elle  se  dé- 
compose en  cinq  taches  de  longueur  inégale,  celles  de 
rang  impair  étant  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de 
rang  pair.  La  ponctuation  des  élytres  n'offre  pas  de  diffé- 
rences sensibles  ;  mais  elles  paraissent  plus  lisses  et  plus 
brillantes,  ce  qui  lient  à  ce  qu'elles  sont  moins  pubes- 
centes;  elles  sont  sensiblement  moins  larges,  et  comme 
elles  sont  tout  aussi  longues,  il  en  résulte  quelles  parais- 
sent beaucoup  plus  allongées. 

(La  suite  prochainement.  ) 
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'^U.du  Bois-JReymond  adresse  une  troisiàme  réponse  è 
M.  Matteucci. 

Les  autres  séances  ne  contiennent  aucune  communica"' 
lion  xoologique. 

SOCIËTË   ENTOMOLOGIQUE    DE  FRANCE.' 

Séance  duiO  AtnrU  1850.  —M.  C/iewo/a^  annonce  que  le 
Stenus  asphaliinus  Erichson,  désigné  oomme  propre  au  Ty* 
roi,  et  qui  avait  été  pris  également  auprès  de  Turin,  vient 
4*âtr«  rencontré,  en  grande  qu&ntité,  aux  environs  de 
Kouen. 

Séance  du  24  Avril.  —  H.  le  docteur  Aube  dit  qu'il  a 
ireconnudans  un  Coléoptèra  recollé  à  Batoum  par  M.  Mon* 
^DdoD,  le  Trigomerui  Mellyi  de  M.  Mulsant,  et  que  ce  der^ 
^ier  a  trouvé  à  la  Grande-Cbartreuse.  Cet  insecte  appar<« 
Vent  à  la  famille  des  Stapbyliniensi  et  H.  Mulsant  le  classe 
clans  le  groupe  des  Omalides;  mais  M.  Aube  pense  qu*il 
appartient  plutôt  au  groupe  des  Protéinides»  car  il  n'a  pas 
€l*oGelles. 

«—  M.  Becker  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  collègues 
S>la6ieur8  bottes  contenant  des  insectes  d'ordres  différents 
^t  des  Arachnides,  dont  les  formes,  ainsi  que  lescouleurSi 
soot  parfaitement  conservées  par  un  procédé  particulier» 
flécouvert  par  M.  Constant  Bar,  et  que  ce  dernier  se  pro« 
jMMe  de  mettre  en  usage»  dans  un  voyage  qu'il  va  faire  à 
Clajenne  et  Surinam. 

«—  11  est  donné  lecture  d'une  Notice  de  H.  de  Laferti-' 
SénecièrCf  contenant  la  description  d'un  genre  nouveau 
4aD8  le  groupe  des  Panagœus. 

Séance  du  8  ilfat.  -«  M.  Gaubil  adresse,  au  nom  de 
Bi.  Schauniy  une  révision  des  espèces  européennes  du 
Seore  Bydroporus. 

—  M.  Javet  annonce  que  le  Thalmalkuê  ciliatui  a  été 
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pris  eD  Irlande  par  M.  llaliday,  et  que  cet  entomologiste 
croit  que  son  Heierocerus  sabulosus  est  identique  avecb 
Fcmoratis  Kies.  Notre  collègue  ajoute  qu*il  a  trouvé  eo 
Angleterre  le  Micralymma  brevipenne  sur  des  rochers  in- 
mertrés  à  la  marée  haute.  Ces  insectes  se  logent  dans  tel 
fentes  de  ces  rochers,  qui  sont  feuilletés,  et  ou  les  troofa 
en  faisant  sauter  ces  feuillets,  qui  offrent  peu  de  réiii- 
tance. 

—  M.  Aube  dit  qu'il  a  trouvé,  avec  M.  L.  Fairmairs, 
dans  une  excursion  récente  à  Fontainebleau,  le  genre 
Symbiotes  Redtenbaker. 

—  M.  Jacquelin-Duval  communique  quelques  observa- 
tions entomologiques  qu'il  a  recueillies  dans  un  récent 
voyage  à  Prades.  11  cite,  comme  apparition  prématurée 
au  mois  de  mars,  les  Carabus  rutilans  et  melandùh 
licus ,  le  Rlujzoirogus  thoracicus ,  ainsi  que  VAteucbu 
laiicoUis,  qu'il  a  pris,  il  est  vrai,  sous  une  pierre  ;  comme 
espèces  peu  répandues,  le  Dapsa  trimaculatOt  VAgabwi 
mêlas  ;  comme  habitat  remarquable»  les  Ochthenomuê  àF- 
nuntus  et  angusiatus  Laferté,  qu'il  a  rencontrés  asseï  fré- 
quemment sous  les  pierres  placées  au  bord  des  champs, 
le  plus  souvent  parmi  de  petites  fourmis.  Rechercheraient- 
ils  ces  dernières?  11  ne  le  pense  pas.  Leur  habitat,  même, 
n*est  peut  être  pas  aussi  singulier  quon  pourrait  le  croire 
au  premier  abord.  En  effet,  il  croit  pouvoir  l'expliquer, 
en  disant  que  le  pays  s'arrose  au  moyen  d'un  grand  rais- 
seau  provenant  de  la  Test.  Par  conséquent,  les  Ckkilnmh 
mus  auraient  été  apportés  par  l'eau  et  se  seraient  répandus 
ensuite;  il  en  a,  du  reste,  pris  au  bord  de  la  Test,  à  peu  près 
dans  les  conditions  normales.  11  mentionne  aussi  une  h- 
melle  de  Dyt'tscui  pisanus  à  élytres  totalement  lisses  et  re- 
produisant la  variété  con/'ormîs  du  D.  marguialis^  la  variété 
dubius  du  D.  circumcincius^  et  confirmant  que  ce  ne  sont 
en  effet  que  des  variétés.  11  dit  encore  que  VHdïopaia  kf 
briUus,  qui  se  trouve  très-communément  sous  les  pierres, 
dans  les  lieux  secs,  produit  un  petit  bruit 
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le  frottement  de  Textrémilé  de  l*abdoinen  contre  les  ély- 
très,  et  le  mâle  seul  produit  ce  brOit,  comme  il  a  pu  s'en 
eoD?aincre  par  Texamen  d'un  très-grand  nombre  d'indivi- 
dus. 11  ajoute  qu'il  a  trouvé  une  Lamia  tcxior,  dont  !e 
corselet  est  armé,  sur  un  de  ses  cétés,  d'une  épine  bifur- 
qoée.  Enfin,  il  ajoute  que  la  découverte  la  plus  intéres- 
sante qu'il  ait  faite  est  celle  du  Selenophorus  scariiides  lie- 
gler,  espèce  peu  répandue  dans  les  collections,  indiquée 
comme  exclusivemeot  propre  à  l'Autriche,  et  qu'il  a  trou- 
T^  aux  environs  de  Toulouse. 

—  Le  même  membreWi  une  Note  sur  le  Vespenis  Latartiif 
dont  il  fait  connaître  le  mâle,  qui  n'avait  pas  encore  été 
décrit. 

—  M.  Bêcher  dit  qu'il  vient  d'être  trouvé,  dans  les  fo- 
rêts de  TEscurial,  une  nouvelle  espèce  de  Chelonia,  voi- 
iloe  de  la  VUlicay  avec  laquelle  elle  était  confondue. 

Séance  du  22  Mal,  —  M.  Bellierde  la  Chavignerie  lit  des 
observations  qui  prouvent  d'une  manière  incontestable 
que  la  Numeria  Donzelaria  n'est  point  une  espèce  typique, 
comme  l'avaient  cru  les  auteurs,  mais  n'est  qu'une  va- 
riété, fort  remarquable  du  reste,  de  la  Numerfa  Caprcola- 
ria  femelle. 

—  M.  Guénée  adresse,  de  Ghateaudun,  une  Note  conte- 
nant de  nombreux  détails  sur  les  recherches  auxquelles  il 
Tient  de  se  livrer  relativement  au  décalquage  des  LéfÀdop- 
thresj  et  indiquant  les  procédés  qui  lui  ont  réussi  pour 
cette  opération. 

—  M.  le  docteur  ^{<6é  présente  la  description  de  soixante 
espèces  nouvelles  de  Coléoptères  d^ Europe  et  d'Algérie.  Ces 
descriptions  devant  être  publiées  incessamment  dans  le 
troisième  numéro  des  Annales  de  la  Société ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  en  donner  ici  les  diagnoses. 

Séance  du  12  Juin.  —  On  annonce  la  triste  nouvelle  de 

la  mort  de  M.  AL  Pierret,  secrétaire-adjoint,  décédé  à  Pa- 

riSy.le  26  mai  1850.  M.  Amyot  a  prononcé  quelques  mots 

d*adicu  sur  sa  tombe,  et  la  Société  charge  M.  Doué  de  don- 

s*  sÉBiB.  T.  n.  Année  1850.  26 
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Der,  pour  les  AnnaUij  une  Notice  sur  la  Yie  et  les  tnnui 
de  M.  Al.  Pierret. 

—  M.  Reiclie  signale  une  monographie  des  Ptëiftiim 
propres  aux  Etats-Unis,  qui  vient  d'être  publiée  eo  Amé- 
rique par  M.  Lecomte, 

—  M.  Amyot  donne  quelques  détails  sur  YAluciU  qui, 
en  ce  moment,  fait  des  dégflts  aux  environs  de  Paris. 

—  M.  Fairmaire  annonce  qu'il  a  trouvé  récemment,  i 
Saint-Germain,  la  larve  de  VJEgœs6m(i  scabrieome. 

Séance  du  26  Juin,  —  M.  Doué  annonce  que  H.  PJmtH 
offre  à  la  Société  la  magnifique  collection  de  Lépidoptères 
d'Europe  que  son  fils  avait  mis  près  de  vingt  ans  à  recueil- 
lir, ainsi  qu'une  cinquantaine  d'ouvrages,  pour  la  plu- 
part relatifs  à  l'entomologie,  et  il  ajoute  que  M.  Pierret, 
ne  voulant  pas  occasionner  de  dépenses  nouvelles  pour 
loger  cette  collection,  se  propose  de  donner  annuellement 
à  la  Société  une  somme  de  deux  cents  francs. 

La  Société  accepte  avec  une  vive  reconnaissance  roflira 
de  M.  Pierret,  et  décide  qu'une  lettre  de  remerctmentslol 
sera  adressée  par  les  membres  do  son  bureau, 

—  M.  Bellier  de  la  Chavignerie  dit  qu'il  se  procure  ao- 
nuellement  des  Grac'dia  pygniœa  dans  un  vieux  panier  eo 
osier,  bois  dont  les  larves  doivent  se  nourrir.  H.  Laboul- 
bine  ajoute  que  M.  Perris  a  trouvé,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  conditions,  la  Gracilia  brevipermis  dont  M.  Hulsaot 
a  fait  le  genre  Leptidia;  cet  insecte  sortait  en  grand  nom- 
bre de  paniers  d'osier  qui  renfermaient  des  cocons  de  Yen 
à  soie. 

—  M.  Chevrotât  dit  que,  dans  une  excursion  qu'il  vient 
de  faire  avec  M.  Mellié,  dans  la  forêt  de  Compiègne,  il  i 
trouvé  un  individu  de  la  Saperda  phoca,  qui  n'avait  encore 
été  sifiçnalée  qu'une  seule  fois  en  France. 

—  M.  Laboulbène  lit  un  Mémoire  de  M.  L.  Dufouty  inti- 
tulé Mélanges  entomologiqnes.  L'auteur,  après  avoir  donné 
quelques  considérations  sur  l'étude  de  l'entomologiey  s'oe- 
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cape  plas  spécialement  de  Thabitat  du  Serenlhia  lœta,  de 
la  détermination  de  Vhsus  gryiioides  Fabricius. 

—  Un  autre  Mémoire,  également  de  M.  L.  Dufour,  est 
présenté  ;  il  porte  pour  titre  :  Sur  une  nouvelle  espèce  de 
CiUmites  (C.  dispar),  et  Réflexions  sur  la  famille  des  Ma- 
•arides. 

—  M.  Leprieur  adresse  une^Note  sur  les  mœurs  du  Sper^ 
#fceiM  emarginatus. 

Séance  du  24  Juiilei.  —  M.  H.  Lucat,  de  retour  de  son 
ncorsion  en  Algérie,  donne  des  détails  sur  ses  recherches 
eniomologiques ,  et  annonce  qu*il  a  remarqué  que  les 
mêmes  espèces  habitaient  les  plaines  et  les  pajs  de  mon- 
tagnes. 

— -  M.  Brisout  de  Bameville  dit  que  VAeridhim  parapleu' 
rum  Costa  vient  d'être  trouvé  en  France,  sur  les  bords  de 
laDurance. 

—  M.  Macquart  adresse  la  description  d'une  chenille  de 
■CoecyXy  probablement  nouvelle,  trouvée  sur  la  tige  d*un 
Jeune  cèdre  du  Liban,  à  Lestrem  (nord). 

E.  Desmarest. 


^ni.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

JOUBNAL  de  Conchyliologie  de  M.  P.  de  la  Saussate. 

Année  4850. —  N*  2. 

Mémoire  sur  le  G.  Action  d'Oken,  par  M.  Souteyet. 
(Suite.)  —  Continuant,  dans  cette  seconde  partie,  Texa- 
men  anatomique  commencé  dans  la  première,  M.  Souleyet 
décrit  l'appareil  générateur.  Cet  appareil  offre  les  deiix 
sexes  réunis,  mais  avec  une  disposition  particulière  à  TAc- 
téon.  11  y  occupe  presque  toute  retendue  du  corps  de  ra- 
nimai où  les  ramifications  hépatiques  le  recouvrent.  L*o- 
Talre  forme  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  une  grappe 
de  Tésioules  rondes,  réunies  par  des  canaux  branchus  qui 
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Tont  tous  aboutir  dans  un  seul  oyiducte.  Ce  canal  se  Joist 
à  celui  du  côté  opposé,  puis  traverse  un  corps  ovoïde  <»  - 
réniforme,  et  se  renfle  pour  constituer  une  malrice  renflée 
en  un  peloton  placé  à  la  portion  cervicale  du  corps  am 
le  tube  digestif.  Enfln,  après  s*étre  rétréci,  il  reçoit  le  ca- 
nal de  la  vésicule  copulatrice,  et  s*ouTre  presque  auisilAt 
au  côté  droit  du  cou  de  Tanhnal,  tout  près  du  comroenee- 
ment  de  l'expansion  latérale  droite  du  corps.  Cet  appareO 
a  été  entrevu  par  M.  Almann,  mais  incomplètement»  et  il 
a  déterminé  la  matrice  comme  le  testicule.  Cet  organe  a 
été  reconnu  par  M.  Souleiict  dans  un  appareil  pair,  comme 
Tovaire,  étendu  comme  lui  dans  la  totalité  du  corps,  et 
constitué  de  chaque  cdté  par  une  arborisation  de  coMsanif 
qui  vont  en  définitive  se  réunir  à  un  seul  canal  déférent 
Ce  conduit  s'unit  en  avant  à  son  congénère,  à  la  même 
hauteur  où  les  deux  oviductes  se  joignent  ;  puis  le  canal 
qui  en  résulte  donne  une  branche  de  communication  i 
Foviducte  au  point  où  commence  la  matrice,  et  se  porte 
ensuite  en  avant  et  à  droite,  pour  se  terminer  dans  la  verge 
que  Ton  trouve  en  avant,  à  côté  du  tentacule  droit,  sons 
la  forme  d'un  cône  creux  recourbé.  A  toutes  ces  parties  0 
faut  joindre  un  troisième  appareil  qui  suit  toutes  les  ra- 
mifications de  Torganè  mâle,  sous  la  forme  d'une  double 
grappe  à  branches  très-gréles.  C'est,  pour  M.  Souleyet^  on 
organe  sécréteur  d'un  usage  inconnu.  M.  Almann  avait  va 
la  verge,  le  canal  déférent  et  sa  communication  avec  To^- 
ducte  ;  quant  au  reste,  il  l'avait  méconnu  et  confondu. 
Vient  ensuite  l'appareil  musculaire.  Il  n'offre  cheirActèon, 
outre  les  muscles  de  la  masse  buccale  et  de  la  verge,  que 
quelques  faisceaux  dirigés  d'avant  en  arrière  dans  toute  la 
langueur  de  Fanâmal,  et  qui  sont  les  derniers  vestiges  da 
disque  musculaire  ou  pied  des  Gastéropodes,  et  une  mince 
couche  de  fibres  transverses  qui  doublent  l'enveloppe  ex- 
térieure. Quant  aux  organes  des  sens,  voici  ce  quMndiqoe 
l'auteur  :  Pour  le  toucher,  deux  tentacules  en  avant  de  la 
tète,  non  rétractiles,  mais  très-mobiles  ;  pour  la  ?ue,  deux 
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yeux  derrière  les  tentacules,  composés  d'un  nerf  optique 
pénétrant  dans  une  petite  masse  de  pigment  noir,  et  d'uo 
cristallin  sphérique  enchâssé  dans  cette  masse  et  contenu 
a?ec]e  reste  dans  une  capsule  oculaire  transparente;  pour 
l'audition,  un  organe  analogue  à  ceux  indiques  par  MM.  Ey- 
doux  et  Souleyei,  et  décrits  par  M.  Siebold  chez  les  Mol- 
lusques gastéropodes,  c'est  une  petite  capsule  transparente 
qui  reçoit  un  nerf  des  ganglions  cérébraux  et  contient 
on  nucléus  transparent  et  solide.  Enfin,  le  système  ner- 
Teux  se  composé  :  ^^  d'une  paire  de  ganglions  cérébraux 
susœsophagiens,  accolés  sur  la  ligne  médiane;  ils  don- 
nent les  nerfs  des  organes  des  sens,  et  les  nerfs  buccaux 
terminés  par  deux  petits  ganglions  qui,  après  avoir  donné 
des  nerfs  à  la  langue  et  à  la  bouche,  vont  se  joindre  par 
une  branche  récurrante  de  chaque  côte  de  Fœsophage  à 
deux  autres  petits  ganglions  semblables  fournissant  à  Tes- 
tomac  ;  2''  d*une  seconde  paire  de  ganglions  sous-œsopha- 
gtens  réunis  par  de  courtes  commissures,  soit  entr'eux, 
soit  avec  ceux  de  la  première  paire  ;  leurs  acrfs  vont  aux 
muscles  du  pied  et  des  téguments  correspondants  ;  5^  de 
trois  ganglions  plus  petits,  deux  pairs  et  un  médian  im- 
pair, situés  en  arrière  et  en  dessus  de  la  paire  précédente 
et  collés  sur  elle  ;  ils  donnent  des  nerfs  aux  organes  de  res- 
piration, de  génération,  et  aux  viscères. 

M.  Souleyet  poursuit  cet  intéressant  travail  par  une  his- 
toire naturelle  des  Âctéons.  Il  y  fait  connaître  le  séjour  et 
les  mœurs  de  ces  animaux  d'après  ce  qu'en  ont  vu  tous  les 
naturalistes  jusqu'à  ce  jour.  L'époque  où  on  les  trouve  va- 
rie suivant  le  climat,  et  est  d'autant  plus  reculée  dans  l'an- 
née que  celui-ci  est  plus  septentrional.  Ils  sont  d'habitude 
réunis  en  famille,  et  se  nourrissent  de  végétaux  marins. 
*auteur  ajoute  des  détails  sur  leur  accouplement  et  leurs 
crafs,  et  termine  par  un  aperçu  de  leur  distribution  géo- 
graphique. Vient  ensuite  la  question  de  la  classification; 
après  avoih  rappelé  les  opinions  des  divers  naturalistes  à 
ce  sujet,  M.  Souleyet^  d'après  la  comparaison  de  l'orga- 
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nisme  des  Actéons  avec  ceux  des  autres  groupes  de  llol- 
lusques,  les  considère  comme  devant  constituer  une  famille 
intermédiaire  entre  les  Pulmonés  fluviatiles  et  marins  et 
les  Nudibranches.  Dans  cette  famille  entrerait  le  genre 
Placobranche  de  Van-Hassi'lt,  qui  devrait  peut  être  se  oo»' 
fondre  avec  le  genre  Actéon  lui-même.  Enfin,  arrive  la 
discussion  des  espèces  dont  le  caractère  spécifique  est  em* 
pruntéà  la  forme  du  corgs.  L'auteur  en  admet  quatre  :1a 
première,  qui  a  été  Tobjet  des  observations  de  M.  Smir 
leyet,  est  de  forme  lancéolée,  et  appartient  à  la  Méditerra- 
née; une  seconde,  disposée  en  losange  tronquée,  Eijjtti 
timide  de  Risso,  qui  appartient  à  l'Océan  et  à  la  Méditerra- 
née ;  puis  VAplysie  verte  de  Bosc,  ou  Actéon  aplysiform 
de  Férussac,  à  forme  ovale  allongée,  un  peu  acuminée  ea 
arrière,  de  TAmérique  septentrionale.  Enfin,  V Actéon  au- 
trai  de  MM.  Quoy  et  Gaimard,  trouvé  à  Port-Jackson. 

Observations  sur  les  zoospermes  des  Hélices,  par 
M.  P.  Gratiolei.  —  Dans  un  premier  paragraphe,  Tauteor 
expose  les  doutes  qu'ont  fait  naître  en  lui  de  longues  ro- 
cherches  relativement  à  cette  opinion  de  M.  Meckel^  quii 
vu  dans  Torgane  en  grappe  des  Gastéropodes  hermaphro- 
dites une  invagination  d'un  cœcum  spermagène  dans  oa 
cœcum  ovigène.  11  n'a  pu,  quant  à  lui,  découvrir,  soit  dtas 
les  Hélices,  soit  dans  les  Limaces,  les  faits  avancés  par 
M.  Heckel.  D'ailleurs,  cette  opinion  de  l'observateur  alle- 
mand avait  pour  but  la  solution  de  cette  question  :  Com- 
ment des  œufs  demeurent-ils  inféconds  en  présence  des 
zoospermes?  Elle  ne  résout  nullement  la  difflculté*  puisque 
ce  contact,  qu'il  croit  impossible  dans  l'organe  eu  grappe* 
a  lieu  dans  l'utérus,  toujours  incomplètenlent  séparé  da 
canal  déférent.  Rappelant  ensuite  la  forme  et  les  dlmeD- 
sions  des  filameffts  zoospermiques  des  Hélices,  il  insiste  sor 
leur  état  d'immobilité  pour  en  faire  surgir  cette  quesUon: 
Cet  état  ne  serait-il  pas  l'état  primitif  d'un  zoosperme  ap- 
pelé à  se  perfectionner  ailleurs?  Pour  résoudre  ce  dontc, 
l'auteur  s'est  posé  deux  questions  secondaires  :  V*  Ihm 
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i/ueile  partie  de  t appareil  générateur  femelle  le  sperme  est-il 
déposé  pendant  r accouplement  y  Le  raisonhement  comme 
l'expérience  ont  répondu  à  Tauteur  :  le  sperme  est  déposé, 
pendant  J'accouplement,  dans  une  vésicule  copulatrice. 
2*.  Que  devient  le  sj^erme  déposé  dans  la  vésicule  copulatrice? 
Les  zoospermes  y  subissent  une  véritable  métamorphose  ; 
leur  queue  se  raccourcit  ;  leur  tête  crott  notablement  ;  en- 
fin, ils  offrent  un  mouvement  très-évident.  Enfin,  à  un  der- 
nier état,  la  queue  disparaît  tout-à-fait,  et  un  prolonge- 
ment flagelliforme  situé  à  l'autre  extrémité  s'est  développé 
et  constitue  la  queue  du  zoosperme  parfait.  Les  mouve- 
ments sont  alors  extrêmement  vifs.  }\.  Gratiolet  a  porté 
iés  investigations  sur  d*autres  genres  hermaphrodites, 
mais  sans  avoir  encore  obtenu  de  résultats  dignes  d*étre 
publiés.  Knfin,  il  cherche  à  expliquer,  par  les  nouveaux 
faits  qu*il  a  fait  connaître,  l'existence  simultanée  de  deux 
espèces  de  zoospermes  dans  le  sperme  de  la  Paludine  vi- 
▼ipar©.  .  ^      ' 

Notice  sur  le  genre  Ctprigârdb,  par  M.  H.  Mittre^ 
ebirurgien-major  de  la  marine.  —  Après  une  courte  revue 
des  diverses  opinions  relatives  à  la  place  de  ce  genre,  Fau- 
teur annonce  que  l'étude  de  la  C.  datte  et  de  la  C.  angulata 
Ta  conduit  à  une  classification  plus  exacte.  II  le  place  dans 
la  famille  des  Lithophages,  à  côté  des  Pétricolcs  et  des  Vé- 
nérupes.  Donnant  ensuite  pour  preuve  la  description  ca- 
ractéristique de  la  C.  coralliophage,  il  expose  les  carac- 
tères qui  éloignent  les  Cypricardes  des  Cardites  et  des 
Bocardes,  et  qui  les  rapprochent,  au  contraire,  des  genres 
ci-dessus  nommés.  Cest  au  manteau  et  au  pied  qu'ils  sont 
empruntés  eh  général.  D'ailleurs,  presque  toutes  les  es- 
pèces creusent  les  calcaires.  L'auteur  supprimerait  donc 
le  genre  Corailiophaga  de  de  Blainville  pour  le  réunir  au 
G.  Cypricardia, 

Notice  sur  le  G.  Nerita  et  sur  le  S.-G.  Ne^itina,  avec 
le  Catalogue  synonymique  des  espèces,  par  M.  C.-A.  Ré-* 
ctuM,  ^  Ce  travail  contient  d'abord  Thistoire  du  G.  Ne- 
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rïtu,  depuis  Lister,  son  fondateur,  et  en  même  temps  celle 
du  S.-G.  Iser'iiinay  et  arrive  enfin  à  résumer  Tétat  de  dos 
connaissances  sur  ces  {groupes  et  les  raisons  qui  leur  as- 
signe leur  valeur  actuelle,  et  sur  les  coupes  secondaires 
qu'on  y  peut  reconnaître.  L*auteur  donne  ensuite  la  carac- 
téristique du  G.  iVfri/a  et  celle  du  S.-O.  Neriiina,  et  ter- 
mine par  un  Catalogue  des  Nérilines,  divisées  en  8  tribus: 
-l^les  Vélaies  de  Montfort,  comprenants  espèces;  2* les 
Piléoles  de  Sowerby,  5  espèces  ;  5*  les  MUrutes  de  Menke, 
-16  esp.  ;  4""  les  Clypéoles  de  Réduz,  21  esp.  ;  $*  les  Piérifh 
tères  de  Lesson,  et  d'autres  à  coquille  navicclliforme,  57 
esp.  ;  6*"  les  (.orona  de  Chem.,  et  une  partie  des  Clithon$it 
Mon'fort,  76  esp.  ;  7""  les  Theodoxus  de  Menke,  73  esp.; 
S""  la  plus  grande  partie  des  Cliikom  de  Montfort,  105  esp. 
11  faut  y  ajouter  34  espèces  fossiles.  Dans  ce  Catalogue  sa 
trouvent  les  espèces  nouvelles  siTivantes,  que  M.  Réclui 
décrit  à  part  :  Neriiina  Bahiensis,  N.  Troschelii^  N,  Motiuï' 
niana,  iV.  Jai/(tna,'N.  clncta,  N.  vnidenlata,  N.  Cochinà' 
nœ,  N.  BougninvUleij.IS\  Floiida.  N,  Wallisiarum,  N.  Det 
moidinfiinna,  iV.  turritaf  N,  Cnminglana. 

Monographie  d*un  nouveau  genre  de  coquilles  bival- 
ves, G.  lîiccuARis,  par  M.  C,  Béclvz,  —  Malgré  toute  la 
sévérité  qu'on  doit  apporter  dans  rétablissement  des 
coupes  génériques,  Fauteur  a  cru  avoir  des  motifs  suffi- 
sants pour  fonder  ce  nouveau  genre,  en  prenant  pour 
type  la  Corbula  qumlrata  publiée  par  M.  Hinds  (  Proced,  de 
la  Soc.  zooL  de  Londres,  1845  ).  L*absence  d'épidemne.  de 
rostre,  de  Tinégallté  des  valves,  la  position  extérieure  do 
ligament,  sont  pour  M.  Hécluz  des  caractères  qui  éloignent 
cette  espèce  du  genre  Corbule;  et,  après  un  examen  atten- 
tif, il  propose  son  nouveau  genre  Eucharis  ainsi  caracté- 
risé :  Testa  cerjuivalis^  inœquilaleralisy  ovata  seu  subglobuhiâj 
htnns,  aptcïbus  antrorsiim  flexis  :  cardo,  in  ulrnque  valvnla^ 
denicm  mutico  taiere  jmicios  ferens;  ligamentum  exlemwm 
supra  vympha^  in fixum;  impressioncs  musculares  duœ  orbi- 
culcuœ ,  approximalass  impressione  musculari  timpUà 
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junctœ.  Animal  ignoium.  M.  Récluz  range  dans  ce  genre 
deux  espèces  :£.  quadraia(Corbula  quadratay  Hinds)  et 
/£«  eU'iptica. 

Description  de  Coquilles  nouvelles,  par  M.  P.  de  la 
Saussoye.  —  Hélix  Gidtlaini  de  Sainte-Marie  de  Madagas- 
car, voisine  de  VH.  labrella^in,,  et  H.  xysiera^  Pfeiffer. 
Parlitla  Rcduziana^  voisin  de  la  P.  tnflata  de  Reeve.  Buc- 
einum  Guillaini,  voisine  du  fi.  lyratum  de  Lamarck. 

De  la  perfobation  des  pierres  par  les  Mollusques. 
— L'article  de  M.  Deshayes,  inséré  dans  le  premier  numéro 
de  ce  journal,  a  donné  lieu  aux  communications  suivantes: 
Une  lettre  de  M.  Tlwrent,  dans  laquelle  cet  observateur 
jpeconnatt,  avec  M»  Desliayes,  qu'aucun  Mollusque  ne  per- 
fore la  pierre  à  Taide  d*un  moyen  mécanique.  11  a  recher- 
ché ensuite,  avecTaide  d*un  chimiste,  M.  Rivet,  quel  était 
ragent  de  celte  perforation,  et  ils  ont  constaté,  dans  la 
Pholas  crispaitty  Texistcnce  d*un  acide  libre  sécrété  dans 
les  parties  intestinales.  Sans  avoir  pu  déterminer  la  nature 
de  cet  acide,  ils  pensent  que  c'est  de  Tacide  chlorydrique» 
provenant  des  chlorures  de  Teau  de  mer.  Quant  à  la  co- 
quille, le  drap  marin,  ou  épiphose,  la  protège  sufflsam- 
ment.  En  second  lieu,  c'est  une  note  de  M.  Lovell-Reeve, 
qui  parle  d'une  opinion  de  M.  Buckland,  qui  pttribuerait 
à  une  râpe  siliceuse  les  dégâts  du  Tercdo  navalis.  L'au- 
teur, quant  à  lui,  paraît  adopter  complètement  l'idée  des 
agents  chimiques. 

Observations  sur  quelques  Mollusques  du  G.  Hclix, 
composant  le  groupe  des  espèces  luisantes  de  France,  d'a- 
près l'abbé  Dupuy,  par  M.  Terver^  de  Lyon.  —  L'auteur 
discute  la  détermination  et  la  synonymie  de  4  2  espèces,  ou 
donne  des  indications  sur  leurs  mœurs  et  leur  habitat. 

Notice  sur  un  nouveau  genre  de  Jkfollusques  terrestres, 
nommé  Stoastoma,  par  M.  C.-B.  Adnms,  —  En  4  849, 
M.  Adams  a  publié  à  Amherst  (Massachussett)  ce  nouveau 
genre  et  4 1  espèces  toutes  de  la  Jamaïque.  En  voici  la  ca- 
ractéristique :  Testa,  aperiiira  accnrate  semi-circulari^  ora 
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crassa;  lahro  productOy  regulariter  curvatOj  haud  refkx»; 
iabio  vix  curvato  ;  operculo  calcnreo,  perconcavo,  exifi  d 
irregulanter  tamellifero.  Pfeiffer  (Zcitschrift  fur  malako- 
zoologie.  —  1849.  pag.  W^)  rapporte  à  ce  genre  le  Cydot' 
toma  succîneum  Sowerby,  de  Ttle  d'OpaCa.  Voici,  en  outre, 
les  espèces  décrites  par  M.  Adamg  :St.  Gouldianum,  B/oa- 
dianunij  Fadyanianum  ^  Pfeifferianum  ,  Cumingianum  ^ 
Chilûanum,  piium,  Lyndiicyanum  ^  RedfieUiianumf  Jay^ 
num,  Leanum. 

Articles  EXTRAITS  du  Magasin  de  Jardme  (4849). -« 
Notice  sur  les  espèces  appartenant  au  G.  Placenta  ûe  Rel- 
zius;  Placuna  de  Lamarck,  par  M.  /.  £.  Gray.  L'anteor 
propose  de  caractériser  ce  genre  non  par  la  forme  ezté> 
rieure,  qui  varie  beaucoup,  mais  par  la  charnière,  qui  es^ 
fixe  et  offre  d^ailieurs  les  moyens  d^établir  deux  flectiooi 
dans  les  espèces,  et  de  les  distingua  entr'elles.  —  Descrip- 
tion de  quatre  espèces  de  Papa,  par  M.  H.  Benson  Esq. 
Elles  proviennent  de  la  Chine  et  de  Tlnde,  et  sont  nomméei 
P.  regia^  P.  Huttoniay  P.  plicidenSj  P.  brevicostit.  —  Cet 
racièresûtx  G.  Diplommatinaf  genre  nouveau  de  Mollus(|iies 
terrestres  appartenant  à  la  Tamille  des  Carychidés,  par 
>V.  H.  Benson  Esq.  M.  Benson  établit  ce  genre  pour  uoe 
coquille  décrite  par  M.  Pfciiïersous  le  nom  de  fiii/imtfi/ô^ 
liculus  (Symb.  5,  n°570,  p.  85).  Il  en  donne  la  caractéris- 
tique suivante,  et  en  décrit  deux  espèces  originaires  de 
l'Hymalaya  :  DipL  foUiculus  PfeilTer,  et  D.  costutaiwm. 
Testa  vix  rimata^  tenut,  subovaia;  spira  elongata;  anfraclir 
bus  convexis,  cosiatiSy  ultimo  subascendente^  apertura  edm- 
{tf/a,  suborbicutarij  perhtomate  duplicatOj  expanso;  margi^ 
nibns  callo  parietaii  appresso  junctis.  Operculo  nuUo,  D 
termine  en  décrivant  le  Cargchium  indicum^  nouvelle  espèce 
des  mêmes  localités.  —  Notice  sur  le  périoste  velouté  de 
certaines  Cy  thérées,  S.-G.  Trigona  de  Megcrle,  par  M.  /.-K. 
Grny,  Cet  auteur  a,  dans  sa  monographie  du  S.-G.  TfH 
gona,  considéré  cette  espèce  de  drap  velouté,  formé  de 
spiculea  perpendiculaires  au  périoste,  comme  nue  produo- 
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tioD  dépendant  der  cette  partie.  M.  le  docteur  Fleming  et 
M.  le  docteur  G.  Johnson  regardent  les  spicules,  qui  sont 
siliceux,  comme  provenant  d'un  spongiaire  parasite,  d'une 
Haiechondria.  Après  un  nouvel  examen,  M.  Gray  persiste 
dans  sa  première  pensée,  et  en  expose  les  raisons.  —  Ob- 
servations sur  l^animal  vivant  d^une  Nanina  vitrinoidesy 
par  H.'E.  Siricklnnd.  Ces  observations  ont  rapport  aux 
mœurs  et  à  l*accroissement.    t 

Note  sur  quelques  nouvelles  espèces  d'ÂMMONiTES  des 
Mages  Néocomieo  et  Aptien  de  France,  par  Alcide  d'Orbi- 
gny.  Après  avoir  brièvement  rappelé  l'importance  zoolo- 
gfque  du  genre,  Tauteur  décrit  les  espèces  :  Amm.  eameli- 
lAfj,  du  Néocomien  supérieur  ;  A.  Ricordeanus^  de  Tétage 
Aptien  ;  A.  Jauberiianus,  du  même  étage. 

Natural  History  of  New-Yorck,  palœontology,  by  Hall. 
—  Analyse  par  M.  Deshayes,  2*  article. 

Note  sur  le  moyen  de  conserver  les  Mollusques.  -^  11, 
t*agit  de  la  liqueur  conservatrice  suivante  :  Sel  commun» 
•125  grammes;  alun,  65;  sublimé  corrosif,  0,42;  cau«  4 
litrai  11  faut  ensuite  flitrer. 


Description  of Description  de  sept  espèces  nouvelles 

de  Marginellœ  et  de  deux  Cyprœa,  par  J.-S.  Gaskoin. 
(Proced.  zool.  Soc.  London,  27  février  4  849,  page  47.) 

Marginella  quadrilineala.  —  Marg.  testé  oblongo-ovatft, 
pallidè  virescente,  nitidft,  lineisrufis  quatuor,  equidistan- 
tibus,  transversis;  basi  rotundatfl,  lœvi;  aperturA  latâ  an- 
tioè  praecipuè;  canali  latlssimo;  labio  lato,  marginato, 
Qltrft  apicem  extenso  ;  columellft  anticè  quadriplicatâ,  pli- 
cia  duabus  anticis  concurrentibos  canalem  intermediam 
formantibus;  apice  oblito.  —  L.  {V!)  of  an  inch;  wide 
^  bf  an  inch.  —  Hab.? 

M.  pudica.  —  Marg;.  testa  oblongo-ovatii,  albidâ,  fasciis 
M»  yel  segtem,  transversis,  continuis,  pallidiaaiaié  vûridi- 
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Tulvis;  maculis  distinctis  pallidissimè  brunneis  interrup- 
tis;  basi  rotuodatâ  ;  aperturA  laliusculà;  labio  crasso, 
DiarKinato,  ultra  apicem  extenso  ;  columellA  quinque  pli- 
catA;  canali  lato  et  profundo;  inargine  inleroo  labii  minuté 
denticulato;  apice  lato,  obtuso.  ^  L,'  f^^\  ^.  —  Hab. 
Amérique  centrale. 

Af.  triplicaïa.  —  Marg.  testA  ovatA,  ventricosA  foWes-* 
cente,  lœvi,  nitidAque,  aperturA  angustA;  labio  tenoi,  ia- 
flexo,  marginato;  columellA  anticè  triplicatA;  canali  nuilo; 
spirA  subelata,  anfractibus  distinctis,  apice  acatiusculo. 
— 1--  Vû^  ;  iob'  —  Hab.  les  Philippines. 

M.  $erraia.  —  Marg.  testA  elongatA,  subcylindricA  paU 
lidA;  aperturA  angustA;  columellA  anticè  quadriplicata; 
labio  tenui,  inflexo,  valdè  serrato  dentibus  sex  vel  octo- 
decim;  margine  crasso;spirA  subelatA,  anfractisdistincUX 
apice  obtusiusculo.  —  L.  -/^;  -^^  — Hab.  Ttle  Maurice. 

M.  contaminata.  —  Marg.  testA  oblongo-ovatA,  pallide 
flavis  lacteo  colore;  extus  tenuissimè  stfiatA,  aperturA  lalé, 
labio  crasso,  columellA  sex  plicatâ,  plicis  tribus  anticis 
prominentioribus;  margine  lata,  planulatoque;  apice  pro- 
roinente  obtusissimo.  —  L.  1  inch.  ;  w.  -;^.  —  Hab.? 

M.  lïneatO'iabrHm.  —  Marg.  testA  ovatA  lœvi,  anfracti- 
bus  posticè  rotundatis,  pailidè  flavescente,  nigro  lineato 
punctatA  ;  spirA  prominente;  basi  rotundatA;  aperturA  la- 
tissimA;  columellA  quadriplicatA;  labio  crassiusculo,  mar- 
ginato, lineis  octo  vel  novem  transversis,  supra  labmmet 
marginem  continuis.  — L.  -^^\  w.  ^'^.  —  Hab.? 

M.  pulcherrimu,  —  Marg  testA  oviformi,  fulvescente 
fasciis  albis  quinque,  angustis,  transversis,  maculis  linea- 
ribus  nigris,  in  centros  fasciarum  conspicuis;  interstitiis 
fasciA  primA  ad  secundam  fasciam,  tertiaque  ad  qoartani, 
lineis  plurimis  tenuissimis  fulvescentibus  longitudinalibus 
notatis;  aperturA  albA,  latiusculA;  columellA  quinque^pli- 
cata;  labio  tcnui;  apice  distincto.  —  L.  j^;  w.  ^.  — 
Hab.  Indes-Occidentales. 

Cyprœa  cribellum.  —  Cypr.  testA  sobcylindricA,  taavû 
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albfl,  bruneo  omnino  obteclft,  prœter  macalis  numerosis, 
testa  concoloribus,  ferè  circularibus,  inœqualibus  et  irre- 
•gulariter  dispensatis;  marginibus  bruneo-rufescentepuDC- 
tatis;  bas!  subplanatâ,  albà;  aperturft  latA,  prscipicè  an- 
ticè  columellft  ventricosiusculft  ;  dentibus  labii  prominen- 
tibos,  «qualibus,  circa  quindecim  ;  dentibus  columellari« 
bus  subobsoletis  (prœter  dente  primo)  circa  duodecim; 
dente  primo  majus  prominente  deinde  anticè  est  incisura 
profunda  ;  sulco  columellari  nuUo;  extremitatibus  anticis 
leviter  productis,  externe  valdè  convergente;  canali  lato  et 
profundo  ;  extremitatibus  posticis  obtusis  ;  canali  postico 
lato,  aperturà  recte  continuo  ;  margine  externa  incrassa- 
to;  spirft  latè  umbilicatA.  -r-  L.  ^;  w.  ^.  —  Hab.  mer 
Méditerranée. 

Cyprœa  pulieisvarietas,  —  Cyp.  testa  longiore,  dentibus 
nnmerosioribus  minutioribusque,  supra  labrum  circa  vi- 
genti-tribus;  canali  postico  denticulato.  — Hab.  ? 


Description  ortwo,  etc Description  de  deux  espèces 

de  Cyclostoma  nouvellement  découvertes,  par  G.-B.  Se- 
WERBT.  (Preced,  zooL  Soc,  London^  45  février,  p.  45.) 

CycL  formosum.  —  Testa  suborbiculari,  subdepressa, 
tpiraliterstriata,  tricarinata,  fulvo  rufescente  ;  spira  brevi, 
•cuminala,  anfractibus  quinis  rapide  crescentibus,  rotun- 
datis,  carinis  duabus  validis  albicanlibus,  castaneo-articu- 
latis  ;  antice  slriis  subobsoletis,  gradatim  majusculis,  ca- 
rinaque  tertia  umbilicum  circumferente  ;  sutura  valida, 
Isvi,  apertum  magna',  fere  circulari ,  postice  paululum 
acominata,  peritremate  latiusculo  reflexo,  incisuris  parvis 
tribus,  ad  carinas  extcrnas  idoneis  ;  nmbilico  magno,  pro- 
rundo,  spiraliter  striato,  striis  exterioribus  majusculis.  — 
Hab.  Madagascar. 
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ktte  magnifique  espèce  est  voisine  du  Ojel.  Cmitria- 

.  Elle  est  représentée  Molluaca.  pi   11.  f.  8,  9. 

ifcl.  upluiire.  —  Te&ta  Buborbiculari,  teniuscula,  leti, 

Licanlc,  fascils  nonnullis  poslicis,  angustis,  castaoeii, 

Jbinterruptis,  striisque  teouissimis  spiralibus,  orniti; 

Ira  levaluiscula,  subacutiiinata,  apice  obtuso;  anfrscti- 

Isquiuis  rutundatis.cri'bcrrimèlrBnâversim  ïlriatis, ttriji 

Isticis  Torlioribus,  anlicis  Tere  obsolclis;  umbilico  msgoo, 

s  spirallter  striato,  slnis  tenuiasimis;  aperlurafereeir> 

llari,  poslice  paululum  acuminata,  peritremate  tfani, 

nuto,  supra  umbiliuum  paululum  reDeio.  —  llab.  Uidt- 

|soar  (r.  4,  S). 

l  U  page  14  du  mémo  recueil,  M.  Soworb;  donnell 
Iscription  suivante  d'une  espèce  du  curieux  genre  Tou- 
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raies  très-intéressantes  sur  les  Bombyeites.  M.  Weswood 
donne  un  petit  tableau  dç  la  distribution  des  Satumiœ 
d'après  les  formes  des  ailes,  proposée  par  M.  Duncan  (  W. 
|ardine*s  naturalists  library,  vol.  VII,  iiA\  );  et,  avant  de 
décrire  ses  espèces  africaines,  il  les  range  dans  quelques 
divisions  artificielles  au  moyen  d'un  tableau  organisé 
comme  ceux  que  nous  donnons  au  commencement  des 
IDQoographies  de  notre  species  des  Coléoptères.  Voici  les 
noms  des  55  espèces  quMl  fait  connaître  : 

•I.  Saturnia  vacuna  W.  (pi.  8,  f.  -I).  Hab.  Ashantée. 

2.  S.  mythimnia  W.  (pi.  8,  f.  5).  Port-Natal. 

5.  S,  araia  W.  (pU  7,  f.  2).  Ashantée,  Sierra-Leone, 
Port-Natal. 

4.  S.  belina  Vf.  (pi.  8,  f.  S).  Port-Natal  et  Zoola. 

5.  S.  HerMa  W.  (pi.  9,  f,  -I).  Congo. 

6.  S,  Menippe  W.  (pi.  9,  f.  2).  Port-Nalal. 

7.  S.  tyrrhea  Cram.,  Fab.  —  Le  Cap, 

8.  S.  Cytiierea  Fab.  —  Le  Cap. 

9.  S.  dione  Fab.  Phalœru$Guinee;n$i$,  etc.  Petiver  (pi.  29, 
f.  5,  c.  478).  Congo. 

La  S.  Walilbergiï  Boisd.  Voy.  Delegorgue,  t.  2,  p.  600, 
parait  distincte  ;  mais  elle  est  très-voisiiiQ  de  cette  ancienne 
fppèce. 

-10.  s.  apoUonia  Cram.  —  Le  Cap. 

44.  Mimosœ  Boisd.  Voy.  Deleg.,  t.  2,  p.  600.  De  Port- 
{tftal.  —  M.  ^eiche  a  représenté  cette  belle  espèce  dans  le 
Koya^e  en  Abyssinie  de  MM.  Ferret  et  Galinier  (pi.  55,  f.  5, 
1, 7),  et  nous  avons  donné  quelques  détails  sur  la  construc- 
QoD. très-curieuse  de  ses  cocons  et  sur  sa  chenille,  dans  la 
ffrtie  zoologique  d'un  autre  Voyage  en  Abyssinie  publié 
gfr  M.  Lefèvre,  officier  de  marine  chargé  d'une  mission 
dans  ce  pays. 

42.  <S.  argus  Fab.,  etc.  —  Des  tles  de  Banana. 

45.5.  epimethea  Drury,  —  De  Guinée. 

44.  S.  alcïnoe  Cram.  Syn.  <a<  Ca[fra  Boisd.  Voy.  Deleg., 
t.  2.  p.  604 .  —  De  Caffrerie. 


TBJBOoiaa  Amwrka.  —  aouv  immù. 


I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

XssAi  d'une  monographie  du  genre  Picucule  (BulTon), 
Dendrocolaptes  (  Hermann,  Illiger  ),  devenu  aujourd'hui 
la  sous-famille  Dendrocolaptin^  (Gray,  Gênera  ofBirds)^ 
de  la  famille  Certhiad^  de  Swains.  \  par  F.  de  Lafresnate. 
—  Suite,  voy.  p.  95,  ^45,  275  et  369. 

6«.  Nasica  muUignttattiSy  Deville  et  0.  Des  Murs. 

«  Nas.  supra  olivaceo  brunneus,  pileo  vix  fuscescente,  maculis 
Mrîctis  lacrymiformibus  albidis  nolato,  dorso  iiscicm  sed  majori- 
l>iis,  elongatis,  pallide  ochraceis,  nigro  margînatis  «que  macu- 
lât') ;  uropygio,  alis,  caudàiiue  saturate  cinnamomeis  ;  subtùs  sor- 
dide olivaceo  grisescens  gulâ  guttisque  minimis  et  numerosissi- 
mis  regionis  ophthalmicae  collique  lateralis,  maculisque  pectoris 
tt  abdominis  eIongati:i  fusco  lateraliter  margioatis,  pallde  ochra- 
ceis. —  Longit.  tota,  20  cent.  ;  alae  plicatae,  10  cent.  ;  caudàe,  8 
eent.;  rostri  a  fronte,  2  cent.  1(2.  —  Habitat  ad  flummis  Ama^ 
xonum  Ripas.  » 

Cette  petite  espèce,  rapportée  des  bords  de  l'Amazone 
par  les  voyageurs  Casteinaud  et  Deville,  offre  encore  de 
grands  rapports  de  maculatures  supérieure  et  inférieure 
avec  les  Nasiccis  guttaïus  et  flammeasy  ou  pardalotus.  Elle 
en  diffère  néanmoins  par  les  nuances  moins  foncées  du 
dessus  de  la  tête  et  des  parties  inférieures  ;  elle  en  diffère 
surtout  par  une  taille  plus  petite,  par  un  bec  plus  faible, 
mais  plus  droit,  et  ressemblant  presque  à  celui  du  Tala- 
piot,  près  duquel  on  serait  tenté  de  la  placer,  si,  en  Tob- 
servant  avec  attention,  on  ne  s'apercevait  que  sa  mandi- 
bule supérieure  est  très-légèrement  arquée  à  sa  pointe, 
tandis  que  chez  le  Talapiol  et  les  espèces  qui  forment 
ayec  lui  le  genre  DendropLex  de  Swainson,  elle  est  parfal- 
2*  s^RiE.  T.  u.  Année  1880.  27 
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Il  est  presque  rectiligne  en  dessus,  et  D*a  uo  peu  de  cour- 
bure très-peu  sensible  qu*à  son  extrémité;  il  est  coulear 
de  plomb,  et  pâle  à  sa  base.  Le  fond  de  son  plumage  est 
brun-olivAtre  foncé  en  dessus,  avec  de  tn^s-petites  tachef 
punctiformes  sur  la  télé  et  le  cou  seulement,  n'étant  plus 
Tisibles  au-delà  sur  le  dos,  comme  chez  le  irianguiarii. 
Ses  maculatures  inférieures  offrent  aussi  un  peu  la  rnAme 
forme  triangulaire  ou  flabelliforme  ;  mais  ces  taches  se  ré- 
trécissent subitement  sur  la  poitrine,  et  à  .tel  point  sur 
Tabdomen,  qu*on  ne  les  y  aperçoit  qu'à  ppine,  ce  qui  n*a 
pas  lieu  chez  le  triangularis.  H  a  été  rapporté  du  Pérou 
par  le  voyageur  Beauperthuys,  et  de  Pepas,  Sancta-Maria 
(Haut-Amazone),  par  les  voyageurs  Castelnaud  et  Deviiie. 
9**.  N.  DoRBiGNYANUS,  Puchcran  et  Lafresnaye.  In  Mu- 
sieo  Parisiense. 

«Nas.  supra  famigato-brunneus,  pileo,  nachâ  colloque  fùscii, 
flammulis  pallide  ochraceis,  snper  pileum  ovalibus,  super  nucluun 
et  collam  linearibus,  maculatis  ;  dorso  uuicolore  ;  uropygio,  aiii 
candâque  cinnamomeis  ;  rostre  farti,  elongato  fere  recto,  albido 
aut  albido-flavescente  ;  subtùs  dorsi  concolor  sed  pallidîor;  guU 
unicolore,  flammulisque  colli  antici  et  pectoris  pallide  ochraceis, 
abdomine  anoque  uDicoloribus.  —  Longrit.  tota,  ave  arte  oop 
fracti,  26  cent.;  aïs  plicats,  10  cent.  3/4;  caudx,  10  cent. — 
Habitat  Guarayos,  Cliiquitos,  a  Dom.  d'Orbigny  allatus.» 

Cette^espèce  est,  par  sa  coloration,  assez  voisine  du  Aa- 
sica  guUaius  (  Dend.  guttatiis^  Lichtenslein  )  ;  mais  ses  flam- 
mettes  ne  sont  nullement  circonscrites  de  noir  ou  de  noi- 
râtre sur  les  parties  antérieures  et  sur  le  dos,  et  en  général 
Tensemble  de  sa  coloration  est  plus  pâle.  11  s*en  rapproche 
encore  par  la  forme  droite  de  son  bec  ;  mais  ce  bec  est 
moins  fort  et  presque  droit  ;  à  .<;on  extrémité;  il  est  légère- 
ment crochu  chez  le  guitatus,  avec  la  mandibule  supérieure 
brune,  Tinférieure  Jaunâtre.  Toutes  deux  sont  blanchâtres 
chez  le  Dorbignyanns.  Il  offre  également  des  rapports  avec 
le  flavoventris  de  Swainson,  mais  il  nous  paraît  constituer 
une  espèce  distincte  de  toutes  deux,  dont  Tune  est  brési- 
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lienne  et  Fautre  mexicaine.  Le  Dorbîgnyanut  est  du  Péroa. 
4  0^  N.  Ghunchotambo  ,  Tschcudi,  Fauna  Peruana^ 
avcs,  p.  2A\,  pi.  22,  f.  4.  —  Id.,  Consp.avium,  n**  l96. 

•  Nas.  supra  olivaceo-fuscus  pileo  nuchâque  nigris,  hâc  albl- 
eante  striatâ,  illo  guitato  ;  crisso  rufo,  caudâ  intense  ferrugineâ  ; 
sobtùs  olivaceus,  gulâ  albicante,  jugulo  testaceo  ;  pectore  strio- 
kto.  » 

Telle  est  la  diagnose  latine  qui,  dans  la  Fauna  Peruanay 
précède  la  description  allemande  de  Tschudi,  et  dont 
Toici  la  traduction  : 

c  Les  plumes  de  la  coiffé  sont,  dans  leur  milieu,  d'un 
Jaune  pftle  bordé  de  noir;  celles  de  la  nuque,  d'un  brun- 
olive,  avec  la  tache  médiane  de  la  tige  d*un  fauve  clair; 
le  manteau  est  d*un  olive  brunâtre,  et  le  croupion  cou- 
leur de  rouille  très-vive;  les  pennes  des  ailes  sont,  vers 
Texlrémité,  d'un  brun  verdfttre  ;  les  secondaires  d'un  brun 
rouge,  bordées  de  fauve  en  dedans;  les  plumes  de  la 
^ueue  sont  couleur  de  rouille  très-intense;  celles  du  go- 
sier sont  d'un  blanc  Jaunâtre  très-pâle,  bordées  de  noirâ- 
tre ;  vers  la  poitrine,  ce  bord  devient  plus  large,  et  au-delà 
on  aperçoit  le  fond  brun-olive  du  plumage,  de  sorte  qu*il 
n'y  a  plus  de  noirâtre  qu'une  bordure  contiguë  à  la  tache 
claire  de  la  tige;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  olive 
pâle,  avec  quelques  stries  claires.  L'anus  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  sont  d'une  teinte  un  peu  plus 
foncée;  le  bec  est  d'un  brun  clair  et  d'un  Jaune  pâle  sur 
la  mandibule  inférieure  ;  les  tarses  sont  d'un  brun  violet, 
les  ongles  noirâtres,  et  l'iris  est  brun,  n 

L'auteur  ajoute  :  «  Nous  avons  donné  à  cette  espèce  co 
nom  de  Chunchotambo  comme  souvenir  de  notre  long  sé- 
jour, aussi  pénible  que  dangereux,  dans  le  pays  de  la  tribu 
des  Chunchos,  • 

D'après  la  figure  et  la  description  du  Chunchotambo, 
nous  serions  tenté  de  le  regarder  comme  le  même  oiseau 
que  le  Nasica  pardaloius  de  Vieillot,  le  Flambé  de  Levail- 
lant,  Flammeus  de  Lichtenstein  ;  car  il  oous  présente  les 
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I  proportions,  ia  mËnic  maculsture  à  pou  prè^^.^ 
Torme  pt  roulpur  dp  bec.  Nous  dirons,  de  plut,         <iue 

n  avBit  déjà  été  roppnrlé  de  Bolivif  ancici »ne- 

liar  M.  d'Orbigny,  e(  (^u'il  l'a  été  demièrement^^^l  d« 

II  par  M.  DelAtre  et  le  docteur  Tiohudi;  n'indiqic: tint 

r  ilu  Pérou  qtie  deux  espSwB  dti  rhjndrooo-^^lap- 

lit  serait  possible  qu'il  n'eût  pas  reconnu,  dans  -^(wn 
Ininmftn,  Ifl  Panlaloinii  dt  Vieillot  |  de  même  que 

|?nsons  que  son  Demlroeolaptru  viliilui  n'est  s  utre 
mCuifeiriensis  adulte  tel  que  LeVAillaiit  l'a  fldU^^é  tt 
■  fies  Promerop»  et  Ou^pirr»,  et  que  nous  ia^i"rons 

rtr  <>fiflleni«nt  au  P6foti.  Mali  nous  snmmea  loi  ^  de 
J  trancher  Ici  In  question,  les  descriptions  e^c^  les 
Iméme  étant  parfois  Insufllsantes  pour  résoudre  f^f- 
■imcultés  dans  oflte  inextricable  famillo  dps  ^CDen- 
Iptinéps.  Nous  avons sculiment  reconnu  avec  c   -<rli- 

"aprés  la  forme  du  bec  sur  la  fitrurc,  nue,  comn^ne  le 
)  (  si  timternis  ce  n'est  pas  lui-mëniQ  ],  cetl^^'  f*- 
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lion  macula,  offre  de  grands  rapports  arec  notre  Nasica 
Amtperthiiy\ïi,  sauf  sa  taille,  qui  est  moindre;  mais,  ne 
connaissant  VOcellatus  que  par  la  dcscriptiotl  et  la  flfttirO 
de  Spix,  nous  ne  pouvons  affirmer  cette  synonymie,  que 
mmt  soupçonnons  toutefois  assez  fortement,  quoique  VO- 
eeilatus  soit  du  Brésil  et  le  Bcauperthuysit  du  Pérou. 

42*.  Ni  OBSOLETCJB,  Dtnd.  obêoleiu»^  IHig)  Licht.  Berl., 
Tnm$.,  ^1848,  V  -10,  p.  205,  et  monog.  du  G.  Dendroco* 
A^ifts,  nMO. 

«  Fïéa.  rostro  rècto,  valde  comptesso,  cultrato,  albiôante,  gutft 
Mieulisque  guttatis  capitin,  colli^  dorsi  et  pectoi'is  sordide  albo- 
flifeitentibus  ;  digitis  pro  mole  tenerrimis  ;  ^onyde  pOrrectâ^ 
dilniinis  apice  setisim  deflexo.  —  Loogit.  tota,  8  poUices.  —  Ha- 
liilat  in  Brasilia,  Para.  » 

La  description  et  la  dimension  de  cette  espèce  offrent 
des  rapports  avec  le  Mulùgtutatus  DevIUe  et  0.  Des  Murs 
rapporté  des  bords  de  TAmasone  par  Texpédition  Castel- 
naud,  et  rien  n'empêcherait  que  la  même  espèce  n'habi- 
tât ces  deux  régions,  le  Brésil  et  le  Pérou.  Mais  labsence 
de  figure  du  Naiica  obsoieim,  et  la  presque  uniformité  de 
coloration  chez  la  plupart  des  espèces^  nous  empêche  de 
D0U8  prononcera  cet  égard.  Nous  nous  contentons  de  pla* 
eer  cette  espèce  dans  les  Nasicas,  d'après  la  description  du 
hêe  î  «  Rostro  recto,  valde  compresso,  cUltrato,  albicante, 
fonyde  porrectft  oulminis  apice  sensim  deflexo.  » 

45°.  N.  susCRRANS,  DenU,  susurtanij  Jard^,  Ann,  ofnai* 
Afff.,  19,  p.  81 

«.Nas.  rostro  fera  recto,  apice  tantuin  parum  èdrvato,  fnandî-' 
lioifl  umbrinâ,  maxillâ  pallîdiore;  capite  nuchâque  umbriilis, 
plumia  lotis  in  medio  macula  ovaii  ocliraôeâ  notatis  ;  colio  posltco 
dorsoquc  flavescente-brunneis;  illoruai  pinmarum  maculis  mediis 
«chraceis  angusie  umbrino-mar^inatis,  elongatis  et  super  dor- 
inm  sensim  angusiioriluis,  et  evanescenlibus;  uropygio,  aliscau- 
dâque  intense  rubro-feiTugineîs;  guttureflavescente-albido;  sub- 
^QS  Aavescente-brunneus,  gutture  péctorisqtie  pluhiis  totis  iliëéulà 
^àti  (Tâvido-âtbescente  hisco  mat>giiiatâ  ifi  tliediô  notàtis  ;  his 
'ffiHléiiils  M  ^ec(M  HntUM  éeilsiM  ftiiiltfé  <^flrtè  êc  0*Hiff6è0éiiiilNENI« 
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—  Longlt.  tola,  9  poUices  8H2;  n^slri,  i  p.  6212;  alœ,  4  p.  3112. 
— -Speciminis  cujusdani,  SpoUices;  alae,  3  p.  5M2.  —  HabiUt 
io  iDsulâ  Tobago.  » 

N*ayaDt  point  vu  cette  espèce  en  nature,  nous  nous  bor- 
nerons à  traduire  sa  description  anglaise  par  Jardine,  tirée 
des  Ann,  ofnat.  hhlory,  -19,  p.  84  : 

N  Le  bec  est  presque  droit,  légèrement  courbé  yers  la 
pointe;  la  mandibule  inférieure  est  couleur  de  terre 
d*ombre,  et  la  supérieure  est  plus  pâle;  le  dessus  de  la 
tête,  ses  côtés  et  sa  partie  postérieure  sont  de  couleur  de 
terre  d*ombre,  et  chaque  plume  est  marquée  dans  son  mi- 
lieu d*uno  tache  ovale  couleur  d^ochre  ;  la  nuque  et  le  dos 
sont  d*un  brun  jaunâtre  ;  les  plumes  de  la  nuque  et  du 
haut  du  dos  ont  leur  tache  médiane  ochracée,  de  forme 
allongée,  et  se  rétrécissant  à  mesure  qu'elles  s'avancent 
sur  le  dos,  où  elles  finissent  par  disparaître.  Chacune  d*elies 
est  bordée  d'une  ligne  étroite  couleur  .d'ombre;  le  crou- 
pion, les  ailes  et  la  queue,  sont  d'un  orangé  rougeâtre  vif; 
la  gorge  est  d*un  blanc  jaunâtre;  tout  le  reste  des  parties 
inférieures  est  brun  jaunâtre;  chaque  plume  de  la  gorge 
et  de  la  poitrine  ayant  une  tache  médiane  ovalaire  d'un 
blanc  jaunâtre,  entourée  d'une  ligne  plus  foncée;  ces  ta- 
ches deviennent  de  moins  en  moins  apparentes  vers  le  bas 
de  la  poitrine,  où  elles  disparaissent.  —  Longueur  totale, 
depuis  8  pouces  anglais  SU'2  jusqu'à  9  p.  8/12;  du  bec, 
environ  i  p.  6/42  ;  de  Taile,  dans  tous  les  individus,  4  p. 
5/12.  Un  individu  n'avait  que  8  p.  de  longueur,  et  ses 
•ailes  5p.  5/42.  » 

L'auteur  ajoute  :  «  L'espèce  est  sédentaire  dans  Tobago. 
Les  yeux  sont  d'un  brun  foncé  ;  cette  espèce  escalade  ra- 
rement les  troncs  d'arbres  jusqu'à  certaine  hauteur,  se 
contentant  de  voler  d'un  arbre  à  l'autre,  après  en  avoir 
parcouru  une  partie  de  la  surface,  au  moyen  de  dix  à 
douze  élans,  pour  en  visiter  les  crevasses,  faisant  entendre 
de  temps  en  temps  un  petit  cri  aigu  et  prolongé  particu- 
lier à  cette  espèce,  et  plus  aisé  à  reconnaître  qu'à  décrire. 
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J<^  trouvai,  dans  Pestomac  de  Tun  d'eux,  quelques  débris 
de  gros  insectes  rassemblante  des  ailes  de  Criquets.  » 

NousTépéterons  encore  ici  ce  que  nous  avons  déj«^  dit  à 
propos  de  quelques  autres  espèces  que  nous  n*avions  pas 
Tues ,  que  ce  n^est  que  par  conjectures  que  nous  hasafdons 
quelques  synonymies.  Ainsi,  nous  trouvons  bien,  dans  les 
dimensions  générales,  dans  celle  du  bec,  sa  forme,  sa  co- 
loration et  celle  du  plumage,  de  grands  rapports  avec  les 
Dendrocolaptes  guttatus  et  flammeus^  habitants  de  Cayenne, 
et  qui  auraient  pu  remonter  par  la  côte  Est  jusqu'à  To- 
bago  ;  mais  nous  ne  pouvons  rien  décider  à  se  sujet.  D'a- 
près la  forme  du  bec  seulement,  nous  croyons  devoir  faire 
figurer  cette  espèce  dans  notre  groupe  des  Nasicans. 

-14^.  N.  Bridgesii,  Eyton,  Contributions  io  ornithology, 
by  sirWill.,  Jardine,  4849,  part.  6  et  7. 

■  Nas.  dorso  caudàque  ferruginèis,  fronte  verliceque  brnnneis 
lineà  latâ  snperciliari,  gulâ  et  singnlis  pennis  pectoris,  abiiominis, 
crissiqae  mediis  partibus  late  aibis,  his  marginibus  atris  et  brun- 
peis  fimbriatis;  rostro,  uiandibulâ  superiore  atrà  inferiore  car- 
neâ,  tarsis  peilibusque  atris.  —  Lon^.  corporis,  45  p.  ;  tarsi^ 
15  I.  ;  rostri  a  fronte,  2  p.  2  I.  » 

Après  cette  diagnose  latine.  Tauteur  ajoute,  en  anglais» 
ce  dont  voici  la  traduction  : 

«  Cette  espèce  peut  se  distinguer  facilement  Ju  Nasica 
hngirosiris  par  son  bec  plus  grêle  et  plus  courbé,  ce  qui  le 
rapprocherait  du  genre  Xiphorhynehus.  La  couleur  des 
plumes  de  son  dos  et  de  sa  queue  sont  loin  d'être  d'une 
nuance  ferrugineuse  aussi  intense.  Le  premier  individu 
que  j'aye  vu  était  dans  le  Musée  de  lord  Derby,  et  avait 
été  recueilli  par  M.  Bridges  dans  Tintérieur  de  la  Bolivie. 
Depuis  lors,  j'en  ai  obtenu  un  venant  de  la  même  source,  ' 
et  acheté  un  autre  à  Liverpool;  un  de  mes  individus  a 
quelques  taches  blanches  au  milieu  des  plumes  du  derrière 
du  cou.  i 

D'après  ce  que  dit  M.  Eyton  du  bec  de  cet  oiseau  de 
Bolivie,  qu'il  est  plus  grêle  et  plus  courbé  que  celui  du 
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Nasica  longirostrh,  sa  place  serait  peut-être  plus  naturelle 
dans  les  Xiphorhynclms  ;  et  au  premier  abord  nous  ayons 
cru  reconnaître  en  lui  le  Xiphorhifnchus  Ptuh^.ranii^  Nob., 
de  Colombie  ;  mais  une  comparaison  attentive  nous  a  fait 
reconnaître  que  c'est  une  espèce  différente,  et  que  DOua 
plaçons  la  dernière  de  nos  Nasicans  comme  espèce  de  tran- 
sition, par  son  bec  un  peu  arqué»  Outre  les  différeocef 
que  M,  Eyton  signale  comme  existant  entre  cette  espèœ  et 
le  fjongîroHrixj  nous  ferons  remarquer  quMl  en  diffère  en* 
core  en  ce  qu1l  n'a  pas,  comme  lui,  tout  le  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  marqué  de  stries  Taures  claires,  et  que  son 
bec  est  beaucoup  plus  court  à  proportion  de  la  longueur 
du  corps. 


Enumébation  des  Insectes  qui  consomment  les  tabacs, 
par  M.  GoÈRiN-MÉNEViLLE  (planche  8). 

II  y  a  près  de  deux  ans  Thonorable  M.  Plauche,  alors 
inspecteur  des  tabacs,  attaché,  en  -1847,  à  la  grande  ma* 
nufacture  de  Paris,  actuellement  directeur  de  celle  de  Mar 
seille,  et  Tun  des  agriculteurs  les  plus  distingués  du  midi 
de  la  France,  voulut  bien  appeler  notre  attention  sur  ce 
sujet.  Nous  avons  appris  ainsi  que  plusieurs  insectes  cau- 
saient dps  dommages  réels  aux  tabacs  enmagasinés,  et 
surtout  aux  cigares,  et  quMls  occasionnaient  un  déchet 
assez  considérable  pour  appeler  Tattention  et  engager  à 
chercher  s*il  ne  serait  pas  possible  de  trouver  un  moyen 
d'affranchir  Tadministration  des  pertes  que  ces  insectes  lui 
font  éprouver  chaque  année. 

Ayant  reçu  de  M.  Plauche  un  petit  paquet  de  cigares 
rongés  et  avariés,  avec  un  certain  nombre  des  insectes 
trouvés  dans  ces  cigares  et  dans  d'autres  tabacs,  nous  en 
avions  fait  un  examen  sommaire  il  y  a  deux  ans,  et  nous 
les  avions  placés  dans  une  botte,  après  avoir  noté  ce  qui 
nous  avait  paru  susceptible  d'être  observé  alors,  et  nous 
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afions  promis  de  nous  rendre  dans  les  magasins  de  Tad- 
ministration  pour  y  étudier  ces  faits  d'une  manière  plus 
générale.  Les  missions  dont  nous  avons  été  chargé  pour 
obiierY.er,  dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la  France,  des 
ibteotes  qui  font  un  tort  bien  plus  réel  en  menaçant  sé- 
rieuseroent  les  céréales  qui  nous  donnent  le  pain,  les  prai- 
ries qui  nous  donnent  la  viande,  et  plusieurs  autres  pro- 
duite non  moins  nédessaires  aux  populations,  nous  ont 
détourné  des  rec|?erobes  que  nous  nous  proposions  de 
faire  sur  les  insectes  des  tabacs,  que  Ton  peut  regarder 
oomme  les  ennemis  de  la  classe  si  nombreuse  et  si  inté- 
rdssante  des  fumeurs,  de  cette  classe  composée  des  meil- 
leul-s  citoyens,  car  ils  payent  largement  un  impôt  très-jus- 
lement  assis  et  trés-utilo  à  leur  pays  [i). 

Il  y  a  quelque  temps^  cependant»  ayant  retrouvé  cette 
botte,  les  cigares  rongés  par  les  insectes,  et  les  notes  que 
ilous  avions  prises  antérieurement,  nous  nous  sommes 
décidé,  en  attendant  qu'il  nous  soit  possible  de  visiter 
las  magasins  de  Tadministration,  à  donner  la  présente  no- 
tice, qui  ne  peut  être  considérée  que  comme  une  introduc- 
tion à  des  recherches  ultérieures. 

A  répoque  où  M.  Plauohe  nous  remit  ces  cigares  et 
leurs  ennemis,  un  seul  insecte  fut  trouvé  vivant  dans  Fin- 
térieut*  â*un  cigare;  tous  les  autres  étaient  morts,  mais 
plusieurs  se  trouvaient  aussi  dans  Tintérieur  du  tabac. 

Gfls  dgares  étaient  percés  de  trous  nombreux  et  de  ga- 
laHea  en  partie  remplies  d'une  substance  grenue,  formée 
par  les  excréments  des  insectes,  qui  avaient  percé  ces  ca- 
tilés  pour  se  nourrir  et  pour  déposer  leurs  œufs.  Ces 
irouS)  quand  ils  n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  défor- 
mer les  cigares  «  en  les  rendant  tout-à-fâit  vermoulus, 
aTaient  toujours  pour  effet  do  laisser  passer  Tair  et  d'em- 

{i]  M;  dé  Motitalemberi,  dans  son  discours  du  45  décdmbre 
4S49,  a  démontré,  à  la  Gluimbre  des  représentants,  que  le  mono- 
paie  des  tabacs  rapporte  i^u  moins  1t7  milUoos  à  FEÛt. 
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Itipr  le  tirage  de  la  fumée,  ce  qui  rendait  ces  cigar^a 
Iropres  à  ta  consomma  lion  sous  rctlc  Tornip 
louant  au  tabac  à  Tumer,  il  était  rongé  d'une  maniés- 
u  moins  complète,  et  l'on  avait  recueilli  dans  ces  d  ^ 
k  plusieurs  insectes  de  divers  ordres  et  de  ililTéren  testai  I- 
I  dont  quelques-uns  se  sont  répandus  partout,  en  suira  al 
Imme  dans  ses  périgrinations  commerciales,  quoique 
Kinaires  de  l'Orient  et  do  l'Amérique,  et  dont  quclqu» 
s  apparlienneni  à  des  localités  limilées,  ce  qui  nous 
it  connaître  positivement  la  provenance  des  tabacs  sou- 
•e  examen,  ("e  cacliet.  cette  étiquette  mise  par 
lature  sous  les  yeux  de  qui  sait  la  lire,  n'est  pas  un  in 
Is  les  moins  intéressants  de  l'étude  des  insectes,  deli 
Inaissance  approfondie  des  espèces,  et  nnn  des  généra- 
s  seules  de  leur  organisation.  Dans  beaucoup  decas. 
|e  connaissance  des  espècr^s,  si  longue  et  si  didicilea 
lérir.  peut  donner  a  celui  qui  la  possède  le  moiien  de 
mnattrc  des  substances  déformées  par  la  dessication, 
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bois,  de  dire  le  nom  de  Tarbre  dont  cette  pièce  provenait, 
promettant,  en  mémo  temps,  de  nommer  immédiatement 
ce  bois,  sans  en  couper  la  moindre  parcelle  pour  voir  sa 
couleur  ou  sa  contexlure,  sans  y  toucher,  enûn.  Le  con- 
naisseur en  bois  ne  voulut  pas  même  chercher  à  nommer 
cette  pièce,  ne  trouvant,  à  Texamen  extérieur,  aucun  in- 
dice qui  pût  le  guider.  Mais  Fentomologiste  soutint  que  le 
nom  de  Tarbre  était  écrit  sur  cette  pièce  même  par  un  de 
ces  petits  insectes  si  méprisés,  et  que  cet  insecte  lui  indi- 
quait que  c'était  un  frêne.  Vérification  Taite  auprès  du  pro- 
priétaire de  la  pièce  de  bois,  on  apprit  qu'elle  provenait 
bien  réellehnent  d'un  frêne,  et  les  rieurs  se  mirent  du  côté 
des  observateurs  d'insectes,  qu'ils  auraient  volontiers  re- 
gardés comme  sorciers.  L'entomologiste  leur  expliqua 
alors  le  miracle,  en  leur  apprenant  que  la  femelle  de  VHy- 
lesinu»  du  frêne,  en  perçant  ses  galeries  entre  Técorce  et  le 
bois,  pour  déposer  ses  œufs,  s'arrangeait  invariablement 
de  manière  à  ce  que  les  galeries  des  vers  qui  en  provien- 
draient fussent  percées  dans  le  sens  des  fibres  du  bois,  tan- 
dis qu'il  en  est  tout  autrement  pour  les  galeries  percées 
sur  les  scolytes  des  ormes,  sur  ceux  du  pommier,  de  Ta- 
mendier,  etc.  11  avait  trouvé  là  une  de  ces  étiquettes  qui 
ne  sont  pas  lisibles  pour  tous;  il  avait  montré  à  des  hom- 
mes du  monde,  trop  souvent  portés  à  regarder  en  pitié  les 
travaux  des  savants  qui  ne  s'occupent  pas  spécialement 
de  Tétude  des  grands  animaux,  une  des  nombreuses  cir- 
coDstahces  où  cette  connaissance  des  infiniment  petits  de- 
Tient  utile;  il  avait  converti  ceux  qui  étaient  d'abord  dis- 
posés à  se  moquer  de  lui,  de  ses  compagnons  et  des  savants 
en  général. 

Un  fait  analogue  s'est  produit  pour  les  cigares  avariés 
qui  nous  ont  été  confiés.  Déformés  par  les  attaques  des  in- 
sectes, il  aurait  été  impossible  au  fumenr  le  plus  consommé 
de  dire  leur  provenance  précise  ;  Tnais  là  aussi  des  insectes 
nous  l'ont  apprise  d'une  manière  certaine,  et  nous  avons 
distingué  de  suite,  ce  qui  a  été  reconnu  exact,  les  tabacs 
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provenant  de  rAmériqne  du  Nord  de  ceux  qui  venaieotde 
Cuba,  parce  que,  dans  les  uns,  il  y  avait  le  Xylettne  serri* 
corne  (Xyletinua  serricomisy  Fab.),  petit  coléoptère  oom* 
mun  à  la  Louisiane  et  dans  toute  rAmérique  leptentrio* 
nale,  tandis  que  dans  les  autres  nous  ayons  trouvé  le  n^ 
davre  d*un  Longicorne,  TElaphidion  arrosé  (EU^Êhiéim 
irroraîunij  Fab.  )  qui  est  spécialement  particulier  à  Cafai, 
et  quelques  Blattes  ou  Kakerlacs,  ainsi  qu'un  Scorpion, 
également  originaires  de  cette  tie.  • 

Dans  ces  derniers  cigares  de  la  Havane  vivait  aussi  uq 
autre  insecte  coléoptère,  qui  a  été  pour  nous  le  sujet  d\UM 
étude  toute  particulière,  parce  qu'il  constitue  une  espèei 
nouvelle  pour  le  grand  Catalogue  des  êtres,  une  espèfls 
qui  n'a  pas  encore  été  décrite  dans  les  ouvrages  sur  TEdIo- 
mologie,  et  qui  Torme  même  le  type  d'un  petit  groupe  pt^ 
ticulier,  d'un  genre  nouveau.  Si  cet  insecte  se  répand  ua 
jour  en  abondance  dans  les  magasins  et  dépôts  de  cigares, 
il  fera  certainement  beaucoup  de  mal,  en  les  perforante! 
tous  sens  ;  il  agira  bien  plus  rapidement  que  le  Xyleliaf 
serricorne,  coupable  de  percer  les  petits  trous  que  les  fQo 
meurs  se  plaignent  de  trouver  à  beaucoup  de  cigares,  car 
sori  corps  est  au  moins  trois  fois  plus  épais,  et  ses  galeries 
sont  par  conséquent  trois  fois  plus  grandes. 

Ce  coléoptère  nouveau  appartient,  comme  le  Xyletinet 
à  la  famille  des  Térédiles  de  Latreille,  réunion  d'insectes 
qui  ont  tous  l'habitude  de  percer  le  bois  et  les  substances 
végétales  pour  s'en  nourrir.  11  a,  comme  le  Xyletine,  an 
air  en  dessous,  un  corps  court  et  trapu,  un  dos  k>oaibéet 
une  tète  tellement  penchée  en  bas,  que  ses  yeux  ne  pan* 
vent  voir  qu'en  dessous,  et  non  en  avant.  C'est  de  c^tte 
particularité  que  nous  avons  tiré  son  nom  de  Caioramo, 
formé,  comme  c'est  1  habitude,  de  doux  motsgreca  qui  si^ 
gnifiont  voir  dessous.  Nous  donnerons  les  caractères  distinc- 
tifs  ou  le  signalement  du  Caiomma  du  lahac  dans  l'énumé» 
ration  suivante  des  espèces  qui  ont  été  trouvées  dtna  le» 
tabacs  avariés. 
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COLBOPTÀRES. 


Ptïnu9  fur,  Lif).,  Fabr.  —  Ce  petit  insecte  n*attaque  pas 
etclusivement  le  tabao,  et  il  est  probable  qu'il  s'est  trouvé 
4ao8  les  magasins  conrinne  il  se  trouve  dans  toutes  les  mai* 
teos  de  Paris,  où  sa  larve  se  nourrit  de  bois,  de  plantes  et 
ftaimaux  desséchés.  Nous  n'en  parlons  donc  que  parce 
qu'il  se  trouvait  parmi  les  ioseotes  qui  nous  ont  été  sou- 

Xyhtinu$  serricomis,  Fabr.,  Entom.  iyst.y  tom.  I,  pag. 
t44y  etc.  —  La  synonymie  de  cette  espèce,. et  de  presque 
toutes  celles  du  même  genre,  a  été  tellement  embrouillée 
mr  les  auteurs,  qu*il  faudrait  faire  un  IravaU  très^long, 
ime  espèce  de  monographie,  pour  Tépurer.  Tous  les  Xyle- 
IUms  vivent  dans  les  matières  végétales  desséchées.  Celui 
qal  nous  occupe  est  fauteur  de  ces  petits  trous  que  Ton 
rmnarque  quelquefois  aux  cigares  qui  ne  vont  pas.  11  est 
0piginaire  de  l'Amérique  du  Nord,  et  pourrait  bien  avoir 
éM  introduit  en  Europe,  où  on  le  trouve  actuellement  aa- 
tiÊM  souvent,  par  le  commerce  des  tabaca. 

Du  reste,  cet  insecte  ne  ronge  pas  seulement  les  tabacs, 
il  vit  aussi  de  divers  autres  végétaux  desséchés. 

Caèormua  tabaci,  Guér.  —  Cet  insecte  ressemble  tout-à^ 
fiit  à  un  Xyieùnusj  pour  la  forme  et  U  couleur,  mais  il 
mA  au  moins  quatre  fois  plus  grand,  et  ses  antennes,  ainsi 
l|tte  les  parties  de  sa  bouche,  sont  toutes  différentes  des 
"■lèmes  organes  dans  les  Jtyleùnm,  Voici  les  caractères 
CMeotiels  de  ce  nouveau  genre. 

.  G.  CaTOBaHA(x«tOi  de$SQU9y  o^afAX,  vue). 

Corps  court,  ovalaire,  épai^  et  convexe  en  dessus  (  pi.  8, 

Têie  presque  entièrement  cachée  sous  le  prothorax,  avec 
le  front  assez  bombé  et  les  mandibules  peu  saillantes  (pi. 
••f.  2,  5). 

ÀMiennes  (f.  4)  de  dix  articles,  insérées  en  avant  des 
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Ix  et  au-dessus  de  la  base  des  mandibules,  composées 
f  [jcles  fort  inégaux  :  1b  premier,  trè^grand,  triangle 
:,  de  la  consistai nce  et  de  la  couleur  do  la  tête,  et  sttm  - 
lit  foire  corps  avec  elle,  quand  l'insecte  a  replié  ses  ar»  . 
tes,  eu  occupant  exactpmcnt  l'espace  compris  entre  soo 
Krlion  et  l'œil  ;  le  deuxième,  inséré  sous  l'angle  externe 
Vremjer,  beaucoup  plus  court,  jaune  comme  tous  les 
Ires,  obconique;  le  troisième,  de  même  forme,  mais 
è  plus  court;  les  quatre  suivants  très-petits,  étant 
Lun  de  moitié  plus  courts  que  le  troisième,  et  les  Iruii 
Tniers  très-grands,  étant,  à  eux  trois,  plus  de  deux  fuis 
longs  que  les  six  précédents,  égaux  cnlr'eux,  les  deut 
t-derniers  fortement  élargis  à  leur  exlrémilé,  et  pro- 
bant au  côté  interne  l'efTel  de  deux  grosses  dents  de 
.  et  le  dernier  en  ovale  allongé.  Yeu.v  de  forme  trian- 
fcire,  vus  en  dessus,  occupant  un  espace  plus  étendu 
pessous,  à  fleur  de  têle.  I.èvre  nipérk-urc  lrès-peli!e, 
'ersale.  Mandibules  entièrement  découvertes,  grait- 
i  exierne. 
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dessus.  Ecusson  très-petit,  arrondi.  Elytres  très-convexes, 
infléchies  do  chaque  côté,  et  enveloppant  les  côtés  de  Tab- 
domen.  Pattes  simples,  courtes.  Tartes  de  cinq  articles 
OGarts  et  assez  larges,  terminés  par  deux  petits  crochets 
ilaiples. 

Abdomen  aplati,  composé  de  cinq  segments. 

Ce  nouveau  genre  est  très-voisin  de  celui  que  Herbst  a 
Mmmé  Dorcatoma  ;  mais  il  s'en  distingue  par  le  nombre 
dTerticles  de  ses  antennes,  par  la. forme  de  ses  palpes  et 
par  celle  des  lobes  membraneux  de  ses  mâchoires  et  de  sa 
langue. 

Le  travail  qu'il  nous  a  fallu  faire  pour  nous  assurer  que 
notre  insecte  n*est  pas  un  Dorcatoma  a  été  des  plus  péni- 
bles et  des  plus  rebutants,  et  il  nous  a  montré  dans  quelle 
eonfusion  se  trouve  encore  Tétude  de  ce  genre.  En  effet, 
quand  nous  avons  eu  disséqué  avec  soin  notre  mangeur 
de  cigares;  quand  nous  sommes  parvenu  à  lui  arracher, 
sons  le  microscope,  les  mandibules,  les  mâchoires  et  la 
langue,  pour  les  dessiner  isolément;  après  avoir  pris  une 
▼ne  de  Tensemble  de  ces  organes  essentiels,  aussi  essentiels 
ft  cet  insecte  et  aussi  caractéristiques  que  les  mâchoires  et 
les  dents  des  chevaux  et  des  bœufs,  mais  immensément 
pins  difficiles  à  bien  voir,  nous  avons  voulu  les  comparer 
avec  ceux  du  genre  Dorcatome,  qui  nous  paraissait,  au 
premier  abord,  se  rapprocher  le  plus  de  notre  insecte. 

Nous  avons  d'abord  ouvert  un  ouvrage  moderne ,  la 
Faune  d'Allemagne  {\),  deSturm,  remplie  de  flguresqueTon 
s'accorde  à  regarder  comme  excellentes,  et  nous  avons 
trouvé  que  cet  auteur  représente  et  décrit  les  antennes  de 
ce  genre  comme  ayant  onze  articles,  et  que  les  mâchoires, 
les  palpes  et  la  langue  semblent  être  de  formes  très-diffé- 
rentes, ^ious  allions  nous  borner  à  la  constatation  de  ces 
différences,  nous  fiant  entièrement  à  cet  auteur  très-esti- 

(I)  Deutschiand  ikuna,  parStorm,  XII  vol.  Nuremberg,  1837, 
p.  4,  pi.  244. 

a*  fiaii.  T.  11.  Année  18S0.  28 
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j^é,  e^o^ys  ù^c^n^  da^s  Doif^  drojt,  par  (l  peraU  ^6plQr|}d|i 
d'être  M>ujp|irs  forcé  4^  rppo^rir  è  rpb^eryatjQp  ^9  la  IM?: 
t^rç,  4^  nis  pouvoir  sp  Qer  aHf  kaité$  pu^UéS;  d*ètre  p))|j||j 
dp  ponsidérerceç  truites  çomjufip  non  ^v^piis,  lorsque  npp 
avons  ouvert  quelques  autres  livres  publiés  à  diverses  ép<^ 
ques.  Nous  aypps  été  alprs  tout-à-fait  dérou^éi  eo  fQ^ifct 
gup  les  auleur^  p*étaier)(;  p§s  4*A<^POr4  sur  la  i)0||)f)re  des 
^^çles  des  ^nteppes  des  OQrcatorpes,  du  Porçqioma  (ftt^ 
4^ifii  }e  type  du  g^nrp.  Les  uns  leur  dQDp9ieDt  hpil  arûr 
vies  seuleipent  (Oi  d^u^res  )ieur  en  cpmptQDt  ppuf  {t)\  ^^ 
autre  dix  (3);  mais  le  plus  grand  nombre  leur  en  4pDf||) 
onze  (4). 

^n  présence  4^  ces  assertions  s|  divef^^  dp  cps  nom? 
|)res  8,  9,  'i 0  ef  li  f  via  et  dessinés  p^r  p)usiei^  de  q^  f^u^ 
teuf$9  PMUS  ^yon»  été  forcé,  ))iep  malgré  poi|8,  en  pr^pn 
4*ocçupatiop9  poipbrepses  qui  ne  nops  avaient  pprq^iii  4a 
donner  q|i*un  temps  lipnit^  k  pette  potjce,  de  nous  résigner 
k  donner  |i)eaucpup  de  tepip^  à  la  4isseptiqp  de  pliisieufi 
Dorcatqma  dresdense,  insectes  asse^  f afps^  jdppt  nous  q(}  pofr 
i^édions  que  trois  |p4jy|4)u^* 

Ix  preniipr  qui  §oit  tppibé  «PUS  potresca|pe|,  p|i  pu^ 
fOus  nps  aiguilles  à  poiptp  aiguisée  e(  trancl^ante,  ppp«  « 
offert  4ps  aptpnnes  pi^nife^tpcpent  composées  d0  neiifV" 
tfcles  (p|.  8,  f.  9),  avec  les  deux  ^yant;  derniers  fortemept 
dilatés  à  rextfémité  et  forniant  scie«  comme  iceux  4^  poin 
Çftiorarfia,  Nous  nous  trouvipns  donp  d^acpprd  avep  La- 
Veille,  et  en  contradiction  avep  tous  |es  autres  auteurs  ; 
paais  alors  notre  injsecte  4u  ^^hàQ  différait^  ppr  T^pt^pe, 
des  J)Qrcatom(i. 

l\)  Pay^ull,  Fauna  sucdc^  fasc.  1,  p.  318  (1798). 

(2)  Latreille,  Considér.  générales  sur  les  Grust.,  Arach.  et  fnSn 
p.  185,  genre  105  (4810).  —  Laporte,  Hist.  nat.  des  animtllxa^ 
ticulé^  édit.  de  Dumesiiil,  t.  I,  p.  394  (1840). 

(5)  Redtembacher,  Die  gattun«;en  der  deutschen  Rafer  feu- 
|i^,  etc.,  p.  M,pl.  1,f.  24(1845). 

(4)  Gyllenball,  Zettersteds,  Sahiberg,  Stephens,  etf .,  etc 
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Avant  eu  le  malheur  de  respirer  au  moment  où  nous 
d^çinions  c^tte  antenne  à  la  clianibre  claire  du  micros- 
çbpe^  n^^>'^  souffle  a  fait  disparatlre  toutes  les  pièces  dls- 
séguée^,  et  invisi|)les  à  l'œil  pu,  et,  comme  il  nous  restait 

ÎDel(|ues  autres  parties  à  dessjner,  pous  nous  sommes  ré- 
gf)é  à  ramolljr  i|n  second  Dorcaioma  dresdense,  pour 
iniçpx  voir  ces  parties,  pour  voir  deux  fois,  afin  de  ne  dé- 
clarer les  erreurs  de  savaqts  aussi  Justement  estimés  des 
{Mitur^listes  qu'après  Qvoir  yi|  et  revu  les  objets  en  litige, 
é|  ^pfès  les  avoif  niontrés  à  d'autres  yeux. 

Ce^e  fois,  ^  notre  grand  étgnnempnt,  nous  avons  trouvé, 
à  Tantenqe  de  nptre  ^cpnd  Dqrcatovia  dresdemey  dix  arti- 
c)es  biep  cqmplés  (f.  8);  nous  Tavops  retournée  dans  tous 
les  sens,  nous  l'avons  dessinée  sous  divers  grossissements, 
^os  ^vons  arracfié  l'autfe  antepne,  toujours  nous  avons 
trouvé  ces  dix  articles. 

U  était  évident,  pour  nous,  c[ue  Gyllenhall,  Sahlberg, 
^pbens,  Zetter^tçds,  Sturm  et  tous  les  auteurs  qui  ont 
donné  pQze  articles  aux  antenne^  du  Dorcatqpia  dresdense 
î*étaieqt  tropnpés;  qu'ils  avaient  tous  copié  la  plus  an- 
cienne erreur,  celle  de  Gyllenhall.  11  est  probable  que  ce- 
fpMy  ma)  sefvi  par  sa  loupe,  et  ne  voyant  pas  bien  les 
M|i(s  articles  (|e  cette  antenne,  lui  apra  doqné  11  articles 
Hq  s'ep  rapportante  |'analpg|p,  pensant  qu'un  genre  aussj 
Ypisjn  des  Anobium  et  des  Xyletinus,  qui  ont  les  antennes 
composées  de  41  articles,  devait  avoir  ces  ofganes  çompo- 
fég  ()e  rpéme.  Quant  à  PdykuU,  qyi  en  accuse  seulen)^nt 
||j  i|  fi'est  ^u^si  trompé  en  sens  contraire,  et  il  d'y  a  que 
(^treillp  et  Redtembacher,  ayfint  vu^  l'un  9  articles,  ^t 
|'§Dtfe  40,  qui  ne  soient  pas  dans  l'errecir,  quoique  di(ré- 
f^pt  cependant  entr'ei^x. 

Ç^\i^  différence  çntre  les  deux  auteurs  nous  a  été  ex- 
pliquée par  les  forrpes  diverses  des  deux  avant-derniers 
§f^jpies  des  antennes,  chez  les  deux  ipdividps  que  nuus 
ayppp  disséqués.  Pans  le  pren^ier,  celqi  aux  antenq^s  com- 
pp$^ef  f}e  peufar^içles^  les  (}ei]x  avanl^-derpjefs  çont  trian- 
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gulaireSy  fortemeot  élargis  au  sommet,  et  ils  forment  de 
vraies  dents  de  scie.  Dans  le  second,  ces  mêmes  articles 
sont  rétrécis  au  sommet,  mais  leur  base  interne  offre  une 
grande  dilatation  en  forme  de  rameau,  dirigée  en  dedaDS. 
et  de  la  longueur  de  Farticle  lui-même.  Il  est  évident  que 
nous  avions  observé  les  deux  sexes  du  Dorcatoma  dnh 
dense  ;  celui  dont  les  deux  avant-derniers  articles  de  Tao- 
tenne  sont  fortement  dilatés  à  leur  base  interne  est  certai- 
nement le  mâle,  il  a  dix  articles  à  Tantenne  ;  et  c'est  aosri 
un  individu  de  ce  sexe  que  M.  Redtembacher  a  étudié; 
c*est  Tantenned'un  mâle  qu'il  a  figurée,  tandis  que  Tautre 
Individu  est  une  femelle,  et  que  c'est  Tantenne  de  ce  sexe, 
composée  seulement  de  neuf  articles,  que  Latreille  a  ob- 
servée. 

Ce  fait  de  la  différence  du  nombre  d'articles  des  antennes 
dans  les  deux  sexes  n'est  pas  commun  parmi  les  Coléop- 
tères; il  n'avait  jamais  été  signalé  dans  les  Dorcatomajû 
il  n'a  pas  lieu  dans  les  genres  voisins,  tels  que  AnohnM^ 
Xyleiïnui^  Ptinus^  etc.  La  découverte  de  ces  différences 
dans  le  nombre  d'articulations  des  antennes  dans  les  sexes 
d'une  même  espèce  ne  pourrait-elle  pas  faire  penser  qoe 
quelques-uns  des  genres  fondés  récemment  par  M.  Mellié 
avec  certains  Cisà  antennes  diverses  pourraient  bien  n'être 
formés  qu'avec  des  femelles?  On  sait  que  ce  genre  Cis  est 
très-voisin  des  Dorcatomes  ;  aussi  pensons-nous  que  cette 
idée  mérite  d'être  examinée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  cet  examen  minutieux 
que  notre  genre  Catorama  ne  peut  être  confondu  avec  les 
Dorcatomay  quoique  leur  forme  générale,  celle  de  la  tête 
(pi.  8,  f.  7),  et  l'insertion  de  leurs  antennes  soient  àpea 
près  semblables.  Les  Dorcatoma  diffèrent  par  la  langue 
(f.  -1^),  par  les  mâchoires  (f.  10),  par  les  palpes,  et  même 
parles  antennes;  car,  bien  que  ces  dernières  soient  com- 
posées de  dix  articles  dans  notre  Caioraniay  comme  celles 
des  mâles  de  Dorcatomes,  il  est  probable  que  ce  nombre 
sera  de  ^  0  et  14 ,  quand  on  connaîtra  les  mâles,  tandis  qu'il 
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Ml  de  9  et  10  dans  les  Dorcatomes.  En  effet,  Fantenne  de 
lotre  genre  ressemble  entièrement,  quant  à  ses  derniers 
irticles,  à  celle  de  la  femelle  du  Dorcatoma  dresdense;  il  est 
eiiaiD  que  nous  n'avons  disséqué  qu'une  femelle,  que  nous 
i*avon8  pas  vu  de  mâle.  Or,  comme  il  y  a  différence  de 
loœbres  entre  les  deux  sexes  du  genre  Dorcatome,  il  doit 
vêA  y  avoir  différence  entre  les  mêmes  sexes  d'un  genre 
itflsi  voisin  ;  d'où  il  est  permis  de  conclure  qu'on  trouvera 
fobablement  onze  articles  à  Tantenne  du  mâle  de  notre 
«nre  Caiorama^  et  que,  très-probablement  aussi,  les  deux 
vaot-derniers  différeront  de  même  de  l'antenne  des  fe- 
lelles,  soit  par  une  dilatation  semblable  à  celle  des  Dor- 
Btomes  mâles,  soit  par  quelque  autre  caractère. 

De  plus»  notre  genre  Caiorama  se  distingue  encore  ex- 
irieurement  des  Dorcatomes  parce  qu'il  ne  montre  pas, 
sr  le  côté  externe  de  ses  élytres,  ces  deux  ou  trois  stries 
ni  se  voient  chez  toutes  les  espèces  de  Dorcatomes  que 
lODS  avons  pu  étudier  (8  espèces). 

Caiorama  tahaci,  —  Nigrchpiceum,  tomento  paUido  ieC' 
on,  eonvexch-ovale  ;  thorace  gibbo^  deflexo;  anîennis  tes- 
weU  primo  articulo  nigro.  —  L.  0,005;  1.  0,002  5/4. 

II  ressemble  beaucoup  plus  au  Xyletinus  $erricomis 
Plffttfs  serricomiiy  Fabr.,  Eni.  $y$l.,  ^,  244^  9  )  qu*à  au- 
iine  des  espèces  connues  de  Dorcatoma,  et  si  on  se  bor- 
ait  à  un  examen  extérieur,  on  ne  pourrait  pas  le  séparer 
D  premier  de  ces  genres.  Son  corps  est  court,  ovalaire, 
ooibé  en  dessus,  assez  plat  en  dessous,  d'une  couleur  de 
dfx  foncée  ou  de  marron  presque  noir;  mais,  quand  l'in- 
Mrte  n'a  pas  subi  de  frottement,  il  est  couvert  d'un  fln 
avet  gris  jaunâtre,  ce  qui  donne  cette  couleur  générale  à 
int  ton  corps,  en  lui  communiquant  un  aspect  luisant  et 
^yeux.  La  tête  est  grande,  fortement  inclinée  sous  le  cor- 
ilet,  manifestement  ponctuée  en  dessus;  mais  elle  offre 
)  chaque  côté,  et  contre  les  yeux,  une  fossette  dans  la^ 
i^leles  points  sont  beaucoup  plus  forts,  ce  qui  lui  donne 
I  aspect  rugueux.  Les  antennes  sont  d'une  couleur  Jaune 
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un  peu  fauye^  et  il  n'y  a  que  le  premier  article,  qui  fait 
corps  avec  la  tète  quand  ces  antennes  sont  repliées  en  des- 
sous, qui  soit  de  la  couleur  de  cette  tête.  Le  corselet  et  les 
éljtres,  lisses  et  très  luisants,  offrent  cependant,  yus  è  une 
forte  loupe,  une  grande  quantité  de  très-petits  pointi  en- 
foncés qui  semblent  être  les  points  d'insertion  du  d^iveft 
qui  les  couvre,  et  l*on  ne  peut  voir  ces  petits  points  qu'm 
endroits  où  le  frottement  a  enlevé  ce  duvet.  L*écus9on  est 
ponctué.  Le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont  d*uoecoa- 
leur  marron  un  peu  moins  foncée  que  If  dessus. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  individus  de  cet  insecte, 
trouvés  dans  c|<*s  cigares  de  la  Havane^  à  la  manubctore 
centrale  des  tabacs  à  Paris. 
Plaphidion  irroratum^  Lin. 

Ce  Loogicornei  publié  pour  la  première  fols  pair  Linoée, 
Sy$t.  nat.y  t.  IL  p.  655 )<  sous  le  nom  de  Cerambyx  trro* 
rattis,  a  été  décrit  par  c^t  auteur  comme  ayant  )e^ corps 
ferrugineux»  mais  avec  la  tètC)  le  corselet  et,  les  élytres 
noirs»  semés  de  tache^  et  points  blancs.  11  Ta  indiqué 
comme  venant  d'Amérique. 

Olivier,  ayant  mal  interprété  les  mots  corpus  ferrugi' 
neum  de  la  description  Linnéenne^  a  rapportée  cette  des- 
cription un  inst^cte  qui  nous  semble  appartenir  à  une  toute 
autre  espèce  (Ins.^  n^  67,  p.  45^  pi.  21,  f.  465),  ayant  le 
corps  bruri  marron  dessus  et  dessous,  marqu«'té  de  blanc, 
et  venant  d'Amérique.  Il  a  cependant  cité,  comme  se  rap- 
portant à  son  espèce^  la  description  et  Texcellente  figure 
de  Drury  (t.  1,  pi.  ^U  f-  ^).  qui  représente  une  espècei 
iêie^  corselet  et  élyires  noirs ^  semés  de  taches  et  poiats 
blsncSi  allant  tout-à-fait  h  la  description  de  Linnée,  que 
Drur}  cite,  et  provenant  de  ta  Jamaïque,  où  elle  fit  dans 
les  arb^es  d'acajou  (  mahogony  ). 

Depuis,  Fabricius  a  introduit  cette  espèce  dans  sot 
genre  Stenocoms^  sous  |e  nom  de  Stenocoru*  trroraUtf 
{Eni,  syst.i  2,  p.  295),  et  ii  cite  Linaéo,  Olivii^r  et  Drur|, 
adoptant  ainsi  le  rapprochement  qu'Olivier  a  fait  de  deux 
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figures  aussi  différentes  que  celle  donnée  par  Drury  et  celle 
ijh*il  ddhhë  lùi-mème. 

àii  nié  poti^'i'ait  admettre  lldëntJté  dès  detii  inM^tès  ijut 
6À  sèfvt  à  ces  dedi  (J^ùrëH  que  dfaris  îë  è'a^  àU  OiïHer, 
M  ficrîtait  api'ès  Dfury,  aiiréiil  déèlarê  qd*ll  ti'àfâit  fd 
qtt*un  ihdividu  àvdirtë,  piqilé  aii  (nd^ënt  de  son  éclSstdd, 
éi  d^ay^nt  pas  encore  pHs  la  couleur  hoire  stlr  Isl  têiè,  le 
horsèlei  et  tes  éiylres^  ëôdletli^  si  fajëti  représentée  për  Dr(i« 
17,  et  antérieurement  &i  pdâiljyeiiiéht  décHié  jpkt  Unfaéé. 

Il  est  à  remarquer  qu'il  y  a  une  erreur  de  bitatiori  (i*0- 
livlèr^  dans  i^âbricJùs.  En  effet,  il  ^ehvôië  àii  gént'ë  67, 
pi.  ^^,  h  un,  pour  la  figuré  dû  ttHrâmbIjdc  irtordlûs  décrit 
par  Olivier;  niais,  si  Ton  chefche  cette  hgUre,  oti  trddvè 
la  représentation  d*iih  tout  autre  ihseôtd,  du  Cètamhy:è 
unîdentatus  d'Olivier,  espèce  appartenant  au  genre  LisiÔHo^ 
iiii  de  balman  (ter.  equeslrisy  Lin.,  ti'sà,  eqùeslrls,  Diip., 
Monogr,  des  Trach.,  p.  ^i,  pi.  -144,  f  -1),  espèce  propre  â 
Cayennë.  Quant  à  Tinsecie  qii'ÔIivieh  à  raj^îporié,  à  tort, 
suivant  hdiis,  au  Ccrambyx  xrr'oràius  de  Liiinéë  b{  de  Drii- 
ry,  il  est  Ijgurë,  par  cet  àùtéilr,  8  la  planëtië  21,  t  ^85. 

Ajoutons  encore  que.  dâh^  VÉUi^ite  naturelle  des  in- 
iectesA%  Tédition  deBdtfori,  ptii)Uéë  par  buriiësnjj  (t.  II, 
p.  4*25],  dn  trdave  bé  métri^  Iriiëëte  vâl^u^Hriënt  dëcHt 
sous  le  nom  d*Elaphidion  irroratum,  avec  la  même  syno- 
nymie de  Linnée,  Drury,  Fabricius  et  Olivier.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  malheùfeùi ,  t'kà  ^d1i  est  IHdi^ilè  par  ëffeur 
comme  provenant  du  Brésil. 

Orthoptères. 

Forficesila  màntimà,  Boheili,  ^érvilJë,  Éiit.  Hatiik  des 
Orthop.y  p.  27,  no  9.  —  SI.  feérvlllé  Ôéërit  Celte  ëspéÉé 
comme  propre  aux  c6tes  dé  la  ttëditerr'anée. 

Ce  Forticësiie  a  été  trouvé  trioH  dans  lès  tabacs  {)r(JVé- 
^oant  de  i*Âmériduè  dû  Nbrd.  N*aurdit-il  pis  ptt  s'irjtirti- 
diiire  dans  les  ballots  àrrîVéS  ëd  Ffàftcë? 

Éiàllà  i/rfêHétîna,  liÛd.,  étti. -^ Ciètfe  ks^.  qatdSt 
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originaire  de  rAmérique  méridionale,  a  suivi  l'homme 
dans  tous  les  pays  où  le  commerce  Tobllge  à  aller.  Au- 
Joard*hai,  elle  Infeste  plusieurs  de  nos  villes  maritime!, 
et  presque  tous  nos  yaisseauz.  Ces  insectes,  connus  plus 
particulièrement  en  France  sous  le  nom  de  Kakerlaes^  et 
à  la  Havane  sous  celui  de  CoucarachaSy  sont  d'une  Tora- 
cité  telle,  que  dans  les  vaisseaux  Ils  rongent  la  peau  des 
pieds  des  hommes  pendant  leur  sommeil,  ce  qui  leur  pro- 
cure un  réveil  très-désagréable  quand  la  dent  de  ces  in- 
sectes est  arrivée  au  vif. 

Blatta  Orientalis^  Linn.,  etc.  —  Celle-ci  est  originaire 
de  rOrient,  et  actuellement  très-commune  dans  toute  TEa- 
rope.  Cette  espèce  est  bien  plus  anciennement  intro- 
duite que  la  précédente,  qui  ne  nous  est  venue  que  de- 
puis la  découverte  de  TAmérique.  La  Blatte  orientale  In- 
fecte nos  malsons,  même  à  Paris,  où  elle  est  connue  sous 
le  nom  de  Caffard. 

Blatta  indica,  Fab.,  Serv.,  Hist.  natur.  des  Orih.,  p. 
97.  —  Originaire  de  TAmérlque  et  des  Antilles,  elle  est 
devenue  cosmopolite,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  encore  aussi 
répandue  que  les  deux  précédentes. 

Blatta  cinerea,  Oliv.,  Serv.,  ibid.,  p.  89. —  Elle  a  U 
même  origine,  et  est  aussi  cosmopolite  que  la  précédente. 

Abachniues. 

Scorpio  biaculeatuiy  Lucas,  Voyage  de  Webb  et  Berthelot 
aux  Canaries. 

Cette  espèce  est  commune  aux  Antilles  et  aux  Canaries. 
Comme  les  Scorpions  sont  carnassiers,  il  est  probable  que 
celui-ci  ne  s'est  trouvé  dans  les  tabacs  que  pour  y  Tenir 
faire  la  chasse  aux  autres  insectes. 

Jusqu'ici  les  fumeurs  ne  se  sont  pas  trop  plaints  du  tort 
que  ces  insectes  font  aux  tabacs,  et,  s'ils  ont  parfois  fumé 
dans  leurs  cigares  quelques  cadavres  de  Xyleiines  et  de 
Catoramay  ou  de  leurs  larves  ou  nymphes,  le  feu  a  sans 
doute  purifié  tout  cela,  et  ils  n'en  ont  éprouyé  aucun  in- 
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tient.  Si  le  tabac  était  consommé  autrement  qu'en 
»  la  présence  de  ces  insectes  pourrait  peut-être  avoir 
le  gravité,  parce  que  l'on  sait  que  beaucoup  de  Co- 
■eSy  et  même  des  insectes  d'ordres  différents,  tels 
Uuclte  des  blés,  entr'autres,  possèdent  des  proprié- 
j  ou  moins  semblables  à  celles  des  Cantharides.  Il 
été  nécessaire  alors  de  faire  des  recherches  chimi- 
our  savoir  si  les  Xylelinus  et  les  Calorama  sont  vési- 
à  quel  degré  ils  le  sont,  et  quelle  proportion  de 
ridine  entre  dans  leurs  principes  constituUrs.  Mais, 
e  répétons,  l'incinération  détruirait  certainement 
lifierait  ces  principes,  et  il  n'arrivera  probablement 
aux  fumeurs  l'accident  singulier  dont  le  directeur 
irme-école  de  Vaucluse  et  quelques-uns  de  ses  amis 
victimes,  accident  raconté,  avec  tous  les  ménage- 
iiue  comporte  un  pareil  sujet,  par  un  de  nos  plus 
B  agronomes,  ainsi  qu'il  suit  :  «  Cette  année  0S49), 
tharides  étaient  à  peine  parvenues  à  leur  état  par- 
rsqu'elles  furent  privées  de  leur  nourriture  habi- 
»ar  les  gelées  du  15  au  19  avril,  qui  flétrirent  les 
des  lilas  et  des  frênes.  Pressées  par  la  nécessité, 
jetèrent  sur  les  asperges,  qui  sortaient  de  terre, 
re,  directeur  de  la  ferme-école  de  Vaucluse,  en 
onsommé  avec  ses  amis,  sans  se  tenir  pour  avertis 
deur  bien   prononcée  qu'exhalaient  ces  plantes, 
^rent  les  divers  accide;nts  des  voies  urinaires  que 
l'ingestion  de  ces  insectes.  •  {Journ,  dCAgr.  pru- 
de jardinage,  2*  série,  t.  M,  p.  290.  Juillet,  1849.) 
de  nous  d'apporter  la  moindre  inquiétude  dans 
des  fumeurs,  en  leur  faisant  craindre  quelque 
e  semblable  de  la  présence  des  insectes  dans  les 
et  tabacs  qu'ils  consument  avec  tant  de  patriotisme 
évouement  à  la  chose  publique.  En  effet,  il  est 
I  certain  que,  même  en  admettant  la  présence  de  la 
idine  dans  quelques-uns  de  ces  insectes,  et  en  al- 
;ore  plus  loin,  en  admettant  que  la  combustion  ne 
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détruirait  pas  tout-à-fait  les  propriétés  de  ce  principe 
aphrodisiaque,  il  serait  en  si  petite  dose,  qde  l*èffet  pro- 
duit aldi*s  tië présentei-àit  t)às  dlUtoiltëhietits  trop  grâra, 
et  pourrait  é^uivéldir  (oiit  dti  fi\\lê  à  eèidl  qde  les  Chioctt 
rerherchëht  bti  cbnSomîHâbt  M  nidâ  d*liir5ntfèlléft.  ta 
resiè,  iôiià  les  tabdd  iiàhéi  \i'àt  M  ïtïÈétUisi  oa  àotit- 
mèht,  iioiit  solghëii^cihént  etiitiiHës,  et  AbtfS  safbrii;  par 
^honorable  ihspédetii*  qui  nous  aydit  côriènlté,  qit*ll  it*eit 
livré  à  la  coîisom motion  qtiè  de^  (itbdiiitd  itttclMd  et  (fti- 
cèllenté  Qualité. 

Ce  ti*èst  paé  seulement  à  Téi^t  kéc,  et  dtf lié  les  mtigafififl, 
que  ie  tabâë  est  attaqué  pdr  des  întecteS;  il  ë  deé  énneints 
èutfèmëni  dangereux  pehddiit  sa  vie.  Nous  né  possédon 
j)as  éncofé  assez  dé  renseiétiëniënt^  èiir  lé^  piit-alsites  de 
là  i)iahte  [iôùf  éiré  efl  rilesUrb  dé  traiter  ce  Sujet  tonfénh 
illemént;  indls  hous  féiinisàbiis  des  H]iatéi*fàtit  fbrtloté- 
ressslnts,  et,  ehtr'âutres,  riotis  attendons  t(u*il  ndtl^  Mt 
possible  d'ëludièr  dnë  làrvë  qhi  nous  a  été  sighàlée  per 
M.  ie  docteur  Pubheran,  tacjùelle  rdti^e  là  pâirtie  méfldi- 
taire  des  tfge^,  quand  ia  {Plante  fa  déf^d^  Un  métré  de 
hauteur,  et  en  fait  mourir  iin  ^ràfad  nombre  datis  nos 
plantations  du  midi  de  la  i^rance. 


Pathologib  des  Vers  à  soie  [Bombyx  mori^  L. }.  —  Etudes 
sur  le  sang,  par  M.  A.  Fogillon  (4). 

ie  n*ennuierai  pas  mëk  lecteurs  de  lohgiies  et  riienteoses 
etëti^s  sur  la  singularité  bii  sujet  de  cet  àKicle  dans  Un 
journal  médical.  Lé  (ifiilVré  petite  chenille  dont  Je  Tflié  les 
ëhti-etënif  est  bien  éloignée  sânS  dodte  de  Tètre  si  bompli- 
(|ùé,  È\  (liagriiflqué  et  si  hdblé  adquél  sont  voués  tous  leurs 
tràvàilx.  liais  ce  chétif  ànihial  à  reçu  de  sod  créateur  iio 
talent  prëcieut  pdUr  noîis  et  bien  funeste  pour  lu!  ;  talent 

(1)  Nous  insérons  cet  article,  qui  a  paru  dans  la  GazètUia 
liôpitaux^  parce  au'il  se  rattache  directement  à  la  Notice  lue  i 
r Académie  dès Sciencëà.  (Vby.  p.  Â^.) 
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l|m  lui  a  vala  Texil  sur  des  bords  étrangers,  Tesclavage  do- 
mestique  et  toutes  les  maladies  qu1l  engendre;  talent  qui 
moissonne  Timmense  majorité  de  chacune  de  ses  généra- 
lions  plongée  viveavecsa  prison  de  soie  dans  Feau  bouillante 
qui  doit  en  désagréger  les  fils  merveilleux  ;  talent  qui  jette 
dans  notre  industrie  bien  des  millions  chaque  année,  et 
couvre  d'étoiïes  splendides  nos  enfants,  nos  femmes,  et  jus- 
qu'à nos  lambris.  A  tous  ces  titres,  ne  mérite-t-il  pas  quelque 
attention  des  hommes  qui,  chaque  jour,  sans  scrupule, 
liérilent  ainsi  de  ceux  qails  assassir^em,  après  les  avoir,  il 

est  vrai,  entourés  des  soins  les  plus  pénibles? Mais 

VhérUage  est  à  ce  prix. 

,  Transplantés  d*Orient  ds^ns  le  midi  de  notre  France,  éle- 
fés  en  nombre  immense  dans  nos  magnaneries,  les  Vers 
à  soie,  sous  Finfluence  d*un  ciel  étranger  et  d'une  accu- 
mulation d'individus  aussi  considérable,  ont  développé 
bien  des  maladies.  Elles  prélèvent  chaque  année  une  dlmc 
exorbitante  sur  les  richesses  qu'ils  promettent,  et,  le  plus 
•cuvent  même,  en  ne  frappant  Tanimal  qu'assez  tard  dans 
sa  carrière,  et  lorsqu'il  a  déjà  dévoré  bien  des  feuilles  de 
mûrier,  emportent  avec  lui  et  l'argent  qu'il  aurait  pu  pro- 
duire et  celui  qu'il  a  d^à  coûté  Aussi  dès  Jongtemps  le 
gouyernement  a  t-il  demandé  à  la  science  des  remèdes  à 
ces  fléaux,  et  dans  ces  trois  dernières  années  il  a,  dans  ce 
bpt»  confié  chaque  été  une  mission  spéciale  à  l'un  dé  nos 
plus  habiles  entomologistes,  M.  Guérin-Méneville.  Cet  ob- 
servateur a  dirigé  ses  travaux  vers  la  plus  terrible  des  ma- 
ladies qui  attaquent  le  Ver  à  soie,  celle  que  nos  magna- 
niers  désignent  sous  le  nom  de  muscardine,  et  qui  chaque 
aduée  fait  perdre  à  l'industrie  au  moins  trente  millions. 
Cette  maladie  est  due  à  un  végétal  microscopique  du  groupe 
dé9  BntryiiSi  qui  se  développe  dans  le  ver  encore  vivant 
et  le  fait  périr  au  moment  où  il  va  filer  ce  cocon  précieux 
qui  doit  payer  tous  les  soins  et  toutes  les  dépenses  dont 
ranimai  à  été  l'objet. 

M.  Guérin-Méneville  a,  pendant  ces  trois  années,  étudié 
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les  moyens  de  combattre  ce  fléau,  et  la  question  a  fait 
entre  ses  mains  des  progrès  réels  par  un  contrôle  conscieiH 
cieux  des  procédés  proposés  avant  lui  et  par  lui-même, 
et  par  la  découverte  de  faits  nouveaux  de  la  plus  grande 
utilité.  Ce  n*est  cependant  pas  cette  partie  de  ses  éludes 
que  Je  désire  surtout  faire  connaître  à  mes  lecteurs;  ils 
en  même  temps  porté,  cette  année,  ses  investigations  sur 
un  autre  terrain  où  il  a  eu  le  bonheur  d'ouvrir,  je  le  crois, 
toute  une  voie  de  recherches  neuves  et  originales,  et  c*est 
afin  de  susciter  ces  recherches,  c'est  afin  de  poser  les 
questions  qu'elles  doivent  résoudre,  que  J*ai  voulu  m'a- 
dresser  au  public  médical. 

M.  Guérin-Méneville  a  eu  Theureuse  idée  d*étudier  la 
composition  analomique  du  sang  dans  Tétat  de  sanié  et 
de  maladie,  et  les  faits  les  plus  curieux  se  sont  révélés  à 
ses  yeux.  Je  vais  les  faire  connaître  succinctement,  et  J'es- 
saierai d*en  apprécier  ensuite  l'importance  au  point  de 
vue  scientifique,  agricole,  et  surtout  médical. 

Le  sang  d'un  Ver  à  soie  en  santé,  étudié  à  sa  sortie  du 
corps,  oiïre,  au  microscope,  des  globules  analogues  aux 
globules  du  sang  humain;  mais  ces  globules  se  dévelop- 
pent et  se  reproduisent  les  uns  des  autres  pendant  tous  les 
moments  de  la  vie  de  ranimai,  et  passent  par  les  phases 
suivantes,  que  l'on  peut  observer  dans  la  même  goutte  de 
sang.  Ce  sont  d'abord  de  petits  globules  n'offrant  à  leur 
centre  qu*unseul  point  opaque;  puis  le  globule  plus  gros 
montre  un  nvcleus  composé  de  plusieurs  granules  égaux. 
Dans  une  troisième  période,  ces  granules  se  désagrègent  et 
se  portent  vers  la  circonférence  du  globule  ;  enfin,  ils  pous- 
sent en  dehors  les  divers  points  de  son  enveloppe  externe 
sur  lesquels  ils  portent;  il  en  résulte,  au  pourtour  du  glo- 
bule, des  saillies  comparables  à  des  bourgeons,  qui  ne 
tardent  pas  à  s'ouvrir,  et  donnent  passage  aux  granules 
qui  les  ont  produites,  lesquels,  une  fois  libres  dans  le  sé- 
rum ,  s'enveloppent  d'une  membrane  transparente,  et 
constituent  de  nouveaux  globules  à  la  première  phase  éf 
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leur  déyeloppement.  Ces  faits  curieux,  que  H.  Guérin  n*a 
admis  qu^après  bien  des  observations  et  après  les  aToir 
yériflées  sur  plusieurs  autres  espèces  dMnsecteSy  sont  moins 
éto/inaDts  encore  que  ceux  qui  caractérisent  l*état  patho- 
logique de  ce  même  sang. 

Des  saignées  faites  sur  des  vers  affectés  d*autres  mala- 
dies que  la  muscardine  donnent  un  sang  d'autant  plus 
pauvre  en  globules  que  l'animal  est  plus  près  de  mourir. 
Mais  l'aspect  de  ce  sang  explique  la  disparition  des  glo- 
bules. D'abord,  ceuxqu*on  ^  trouve  en  petit  nombre  sont 
tous  adultes,  ou  même  ont  déjà  émis  leurs  granules  au- 
dehors.  Quant  aux  globules  en  voie  de  développement,  ils 
manquent  complètement.  Mais,  à  leur  place,  on  observe 
des  corpuscules  en  tout  semblables  aux  granules  du  nu- 
deus  des  globules  adultes.  Ces  corpuscules,  tous  identi- 
ques, s*agitent  avec  rapidité,  sans  que  rien  puisse  expli- 
quer leur  mouvement ,  qui  d'ailleurs  a  tous  les  caractères 
du  mouvement  volontaire.  M.  Guérin,  par  des  observations 
multipliées  vérifiées  par  d'autres  personnes,  a  acquis  la 
conviction  que  ces  corpuscules  sont  les  granules  échappés 
du  nucleus  des  globules  existants  dans  le  sang.  Ces  gra- 
nules, sous  l'influence  de  Tétat  morbide,  n'ont  pu  former 
de  nouveaux  globules,  et  entrent  alors  dans  une  sorte  de 
Titalité  indépendante  qui  commence  la  désorganisation  de 
l'individu  malade  par  celle  de  son  fluide  nourricier.  On 
comprend  alors  Tabsence  des  globules  aux  premières  pé- 
riodes de  leur  développement,  la  diminution  toujours 
plus  grande  des  globules  à  mesure  que  l'animal  approche 
de  sa  fin  ;  c'est  une  source  qui  s'écoule  sans  se  renouveler. 
M.  Guéri n-Méne ville  donne  à  ces  êtres  animés,  développés 
ainsi  dans  le  sang  malade,  le  nom  .ô'hœmatozoïiUs.  11  les  a 
revus  dans  d'autres  insectes  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  cu- 
rieux, c'est  qu'il  est  parvenu  à  les  produire  à  volonté  chez 
des  insectes  à  Tétat  sain,  en  leur  faisant  endurer  la  faim 
pendant  quelques  jours  ;  de  telle  sorte  que,  chez  les  in- 
sectes au  moins,  l'appauvrissement  du  sang  sous  l'action 
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Il,  et  des  recherches  chez  les  vertébrés  eux-mêmes  pour 
ouvcr  les  analogues.  Là.  l'égalité  parfaite  des  globules 
jins  peut  à  priori  indiquer  une  dissemblance;  meis 
fcord  il  faut,  si  elle  est  réelle,  la  préciser;  si  elle  n'est 
Inpparente,  découvrir  la  vérité  encore  inconnue.  D'ail- 
|rs,  songeons  bien  que.  chez  leu  vertébrés,  le  flaide 
nrricier  se  présente  h  dilTérents  états  :  le  chyle,  la  lym- 
,  le  sang.  Le  sang  en  est  l'espression  dernière,  la  forme 
jninée,  complète;  ce  n'est  donc  peut-être  po s  là  qu'il 
k  chercher  ces  phénomènes  de  génération  des  globules. 
i  i»  lymphe,  incolores  et  plus  petits,  en  sont  de- 
Js  longtemps  regardés  comme  un  premier  âge.  Par  une 
ncidence  au  moins  remarquable  chez  les  grenouilles, 
Itritons,  les  tortues,  où  les  obscrvalioas  sur  la  lympbe 
Ipu  être  faites,  les  auteurs  indiquent  pour  volume  de) 
Iules  lymphatiques  précisément  celui  des  nucleus  des 
fcules  sanguins  du  même  animal  ;  la  forme,  il  est  vrai, 
lais  le  rapport  de  grandeur  est  constant  EnfiD, 
r  fait  assez  curieux  dans  cette  question  :SchultE, 
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dis-je,  la  théorie  si  obscure  des  fièvres  périodiques  y  pren- 
drait-elle quelque  clarté.  Quelle  utile  science  à  éclairer, 
que  cette  pathologie  du  globule  sanguin,  qui  renferme 
peut-être  le  secret  des  plus  terribles  maladies  de  Tespèce 
bumainel  Ce  sont  des  hypothèses  ;  mais  quelles  espéran- 
ces ne  font-elles  pas  concevoir  I  Revenons  cependant  au 
positif:  aujourd'hui,  ce  sont  les  faits  curieux  établis  par 
M.  Guérin-Méneville,  et  les  conséquences  qu*on  en  peut 
déduire.  Quant  aux  recherches  dont  nous  avons  esquissé 
le  but,  les  naturalistes  peuvent  les  comprendre  et  les  ré- 
Ter;  mais  les  médecins,  les  internes  de  nos  hôpitaux  peu- 
Teot  surtout  les  réaliser  avec  toutes  les  facilités,  avec 
toutes  les  connaissances  qui  doivent  en  assure»  le  succès  ; 
et,  si  la  vérité  n'est  pas,  ce  qui  est  très-possible,  telle  que 
nous  Tavons  indiquée,  elle  ne  peut  manquer  du  moins  dc^ 
couronner  les  efforts  dirigés  dans  le  sens  où  Je  les  appelle» 
et  je  crois  avoir  la  certitude  d*étre  entendu  de  quelqu'une 
de  ces  intelligences  d'élite  qui  font  à  divers  titres  Thon-r 
neur  de  nos  sciences  médicales. 


II.   SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  5  i4oûH 850.  —  Aucune  communication  zoo- 
logique. 

Séance  du  ^â  Août.  —  M.  Alcide  d'Orbigny  présente  un 
Second  Mémoire  sur  Vimlanl  d*appanliony  dans  les  âges  du 
monde,  des  ordres  d* animaux,  comparés  au  degré  de  perfec^ 
t\on  de  Censemble  de  leurs  organes.  Le  tableau  de  réparti- 
tion donné  par  Tauteur  montre  qu'à  la  première  époque, 
celle  des  terrains  paléozoTques,  il  existait  31  ordres  d'ani- 
maux sur  77.  On  y  compte,  parmi  les  Rayonnes,  8  ordres; 
parmi  les  Mollusques,  9  ;  parmi  les  Annelés,  ^^;  et  parmi 
les  Vertébrés,  5.  Or,  dans  les  trois  premiers  embraoche- 
ments,  c^  ne  sont  pas  les  ordres  les  plus  inférieurs,  mais 
V  steB.  T.  n.  Année  1880.  SE9 
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In  les  plus  élevés  du  groupe  ;  ks  Yerlébrés  seuls  doa- 

It  des  rësullals  iiisiatii6ar|ts  pour  décider  la  question 

lis  un  sens  ou  dnns  l'autre.  L'examen  successifde  l'ap- 

ion  dcrsauircs  ordres  dans  Ic^  terrains  suivants  aminé 

îur  aux  conclusions  euivanlcs,  bien  contraires  à  l'itlée 

ralomcnt  admise  du  perreclioiinemcnt  successirdcs 

e»  géologiques  :  i°.  Les  quatre  embranL'hementsdeE 

aux,  dans  Tordre  chronologique  dts  â^es  du  momie, 

nt  pas  marché  suivant  le  degré  comparatif  de  la  perfec- 

I  de  leurs  organes,  mars  bien  sur  quatre  lignes  paral- 

s  lout-à-rdit  indépendantes  les  unes  des  autres.  2°.  Les 

s  d'animaux,  comme  le  démontre  le  tableau  joint  à 

■n  Memnire,  sont,  à  l'rïceptinn  de  deux  sur  dii-acuf, 

^otument  comme  les  emliranchemenls  ;  elles  ont  mar- 

b  parallèlement  et  non  successivement  dans  les  ig's  du 

Bndc.  5".  Celte  marche  particulière  parallèle  et  nonsac- 

sivc  dans  l'ordre  chronologique,  pour  chaque  embraa- 

:iiicnl  et  pour  chaque  classe,  est  tout-fi-ruil  contraire  au 


7-1  M.  £.  A.  Fatou  communique  un^  fltudê  «i|r  quçlques 
petnii  de  ia  physiologie  du  cœur.  I/auteur  eipose  ^\uff\ 
lui-même  les  résultats  auiquels  il  est  arrivé.  Plusieurs 
d*eDtr^euK  ne  sont  pas  nouveaux  ;  mais  Tauteur,  qui  Ta- 
feue  tout  d'abord,  croit  qu'ils  avaient  besoin  daconOrp)^- 
ttoB.  Veioi  ses  propositions  : 

•  Le  volume  total  du  système  vasculairq  contenu  dan$  )a 
poitrine  reste  sensiblement  le  même  pendant  touU^  la  du- 
rée d*un  battement  complet  du  cœur;  la  contraction  ()es 
difKr^ntes  parties  du  cœur  cbange  peu  le  volume  total  de 
cet  organe. 

f  Les  changements  de  capacité  des  oreillettes  et  des  von- 
trieui^s  résultent  principalement  du  déplacement  de  la 
cloison  auriculo-ventriculaire»  qui  subit,  par  le  fait  des 
mouvements  propres  du  cœur,  des  déplacements  plus 
étendus  que  ceux  que  subit  toute  autre  paroi  du  cœur  ;  |a 
tfîlatatioD  des  cavités  du  cœur  résulte  principalement  de 
rantagonisme  de  fibres  musculaires  qqi  ^Insèrent  de  cba- 
qpe  c6té  de  cette  cloison,  de  la  tendance  des  poumons  au 
resserrement  et  de  TaHlux  du  sang  à  Tintérieur  des  cavités 
do  cœur. 

i  La  rorme  des  ventricules  est  Importante  pour  le  jeu 
du  eœur  :  de  cette  forme  résulte  que  les  ventricules,  en  se 
eoDtractant  et  perdant  de  leur  volume  un  volume  égal  à 
oelut  du  sang  qu'ils  chassent,  ne  tendent  a  laisser  sensible- 
ment de  vide  que  du  cAlé  de  leur  base,  et  qu*ils  ne  déplf- 
eent  pas  notablement  les  parités  des  poumons  et  des  p^- 
roia  pectorales  dont  ils  sont  séparés  par  le  péricarde, 

ff  Le  cœur  aspire  le  sang  veineux,  et  contribue  ainsi 
directement  à  son  mouvement,  et  indirectement  à  celui  de 
la  lymphe  ;  cette  aspiration  doit  être  on  partie  la  cause  de 
Tabsorption  qu'exercent  les  veines  et  les  lymphatiques. 

«  L'impulsion  précoidlalo  de  la  pointe  du  cœur  i*st  due, 
en  grande  partie,  à  la  poussée  qui  s'exerce  sur  la  parçi 
opposée  aux  orifices  d'écoulement  des  ventriculefi  ^u  ii»^- 
moDt  de  leur  coairactioo. 
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g  Le  premier  bruit  du  cœur  est  dû,  en  partie,  h  la  len- 
In  brusque  des  cordagps  lendîneux  qui  s'insèrent  iDi 
Jivules  niiriculo-ïentrii-ulaires. 

r  et  tes  vaisseaux  de  la  poitrine  sujtmenlenl  od 
I  do  volume  pendant  l'inspiration,  et  diminuent  pea- 
lit  l'expiration  :  les  mouvrments  respiraloiros  conlrî- 
lent  à  produire  la  circulation  du  sang,  et  leur  firande 
prfcie  augmente  sensiblemeut  la  vitesse  de  la  c  irculatroa 
s  fiirce  d'aspiration  du  rœur;  la  vitesse  de  la  circula- 
n  n'est  pas  en  rapport  exact  avec  la  fréquence  du  pouls. 
J  Le  sang  vi-ineux.  quand  Iq  cœur  est  exempt  de  louta 
■on,  conlinue  à  amucr  dans  le  cœur  pendant  la  coo- 
Ktion  des  oreillettes;  l'expiration  ne  produit  pai  de 
lux,  de  cours  rétrograde,  du  sang  veineux.  ■ 
méaiicedu  19  Aoi'it.  —  Aucune  ca  m  m  uni  cation  loolo- 
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France,  témoins  de  mes  travaux  et  comprenant  toute  lear 
portée,  voulaient  bien  m*aider  à  les  continuer. 
'  ff  Je  n*entrerai  pas  dans  le  détail  des  recherches  que 
f  ai  encore  pu  faire,  quoique  arrivé  beaucoup  trop  tard  à 
Sainte*Tulle,  car  ce  détail  appartient  aux  corps  savants  et 
aux  agriculteurs  dévoués  qui  m*ont  mis  si  généreusement 
à  même  de  continuer  mes  observations  séricicoles.  Je  di* 
rai  seulement  que  j'ai  fixé  les  caractères  de  plusieurs  ma- 
ladies dos  Vers  à  soie,  étudiérs  d*une  manière  insuffisante 
Tannée  dernière,  faute  de  temps  ;  que  J'ai  pu  reconnaître 
que  ces  mêmes  maladies  sévissent  aussi  sur  les  papillons 
destinés  à  faire  la  graine,  et  que  j*ai  tellement  profité  du 
peu  de  temps  qui  me  restait,  puisque  Je  suis  arrivé  la 
f  eille  de  la  montée  des  Vers  à  soie,  que  j'ai  pu  encore  re- 
cueillir des  observations  qui  forment  un  manuscrit  de  près 
de  cinquante  ^ages  in -4%  accompagné  de  quarante-deux 
dessins  faits  au  moyen  de  la  chambre  claire  adaptée  au 
microscope. 

t  Dans  la  séance  de  rAcadémIe  des  Sciences  de  Paris  du  5 
novembre  18i9  (I),  j'aieuThonneur  de  lire  uneNotict'  sur 
la  composition  intime  du  sang  des  Vers  h  soie  en  santé  et 
3  en  maladie,  et  j'ai  établi  que  ce  fluide  éprouvait  des  mo- 
i  d:flcations  considérables  et  de  natures  diverses,  suivant 
>  Tespèce  de  maladie  dont  les  Vers  étaient  atteints.  J*ai  revu, 
f  cette  année,  les  irémes  phénomènes;  ils  se  sont  reproduits 
r  MUS  mes  yeux  de  la  même  manière  et  dans  les  mêmes  cir- 
l'  constances.  Tout  co  que  J*avais  vu,  je  Tai  revu  un  grand 
^  nombre  de  fois,  autant  que  la  saison  m*a  permis  d'avoir 
;  des  Vers,  et  je  ne  doute  pas  que  si  quelques  naturalistes 
'  ont  eu  ridée  de  faire,  sur  d^autres  points,  des  recherches 
I   iaiialogues,  ils  ne  soiexit  arrivés  aux  mêmes  résultats. 

f  J*avaisdit,  entr'àutres,  que  le  sang  des  Vers  à  soie  maia- 
l  des  contenait  une  quantité  immense  de  petits  corpuscules 
i  anioiés,  auxquels  j'ai  donné  le  nom  d'hœmatozotdes  (2). 

H)  Notice  publiée  dans  cette  Revue,  1849,  p.  565,  pi.  15. 
fÈ)  M.  GnêiBMêiindêla  Soe.  imp.  de Moicou.  1848,  p.M9, 
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I  rPtrodté  ces  corps  dnns  un  grnnd  nombre  de  saignéei 

tes  Insecles,  pI  je  les  al  montras,  comme  l'année 

e,  h  bpaucotlp  d'éduratrurs  ((ui  sont  venus  me  vi- 

r  clici  >].  i;.  Itobcrt,  é  Sainte-Tulle  et  à  Maoosque. 

J  nouvelles  observations  m'ont  permis  lie  mirun  limilef 

Icnrnctùres  de  dlrcrses  maladies  qui  ont  pour  terminsl- 

iiilinc  1(1  pr'iirriture  des  cadavrrs  des  V«r>  à  soie. 

J  J'flTnis  (lit  (|UP  IH  hwmntoioTiîes  du  sann  des  Ver»  in- 

■ès  de  ttitisc^riline  sbIIoo^poI,  perdent  lciir4  Inoure- 

Ints,  etdeïiehr,eni  (lou  h  pm  les  rudiments  dn  Botrj- 

J  J'ai  rcïti  ce  singulier  phénomf-ne  un  Rrand  nombre 

IThIs,  crtltï  atini^e,  et  ma  clmmbre  claire  l'a  dcsstnê  aiec 

1  Ihnexibilllé  nrdlnalrc.  I>es  Vers  InTi-clés  de  niUsrsrdine 

l  ttê  sdl^tiês  à  plusieurs  reprises,  depuis  ce  momeDi 

jqii'È  Ipur  mon,  f t  J'ai  pu  constater,  cncort!  un  frsni 

nibre  de  Ibls,  les  cbangi'uienls  succeKsifs  qui  s'opèrent 

S  Ita  hfematutuldés  (I). 

y  Ainsi,  pondant  le:i  priiniiùriis  heures,  aprè»  l'InfeClliHi, 
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c  Plus  tard  encore,  on  commence  à  voir  des  inégalités 
lans  leur  volume;  ces  inégalités  deviennent  do  plus  en 
lias  grandes,  et  Ton  arrive  ainsi  à  une  époque  où  les  plus 
;r|ipds  de  ces  corpuscules  sont  de  véritables  thalïus  mus- 
iiirdiniques. 

•  Beaucoup  des  faits  que  j'ai  observés*  depuis  quatre 
ibs^euvent  être  montrés  aux  sarants  qui  voudront  les 
iOOfiater  à  Paris,  grâce  à  une  découverte  que  J'ai  faite  cette 
iteée,  et  qui  consiste  à  ramollir  à  volonté  des  gouttes  de 
Mieg  de  Vers  à  soie  et  de  leurs  papillons,  conservées  sè- 
sur.des  lames  de  verre.  En  rendant  à  ce  sang  sa  flui- 
on  peut  voir  les  globules  normaui,  les  hœmatozoldes 
l  tous  les  degrés  de  leur  développement,  jusqu'à  leur  état 
la  rudiments  de  thallus.  On  retrouve,  dans  le  sang  d'un 
muscardln  saigné  avant  sa  mort,  les  fliaments  végétaux 
plus  ou  moins  développés.  Si  le  sang  a  été  pris  à  un  ver  ou 
k  au  papillon  mort  de  muscardine,  on  retrouve  les  cris- 
taux cubiques  caractéristiques  de  cette  période.  Si  le  sang 
ippèrtient  à  un  Arphm  ou  à  une  Luzeite,  on  y  retrouve 
ious  les  hœmatozolfdes  morts,  mais  ayant  conservé  leur 
aspect  réoiforme  intact. 

i  JusquMci,  je  n'avais  observé  tous  cos  phénomènes  que 
dans  des  Vers  à  soie  et  dans  quelques  chenilles  d'autres 
Ipsectcs.  Cette  année,  je  les  ai  constatés  dans  les  papillons 
eux-mêmes,  lesquels  sont  sujets,  comme  je  l'ai  dit  plus 
baaty  aux  niémes  maladies  que  leurs  larvés. 

I  Je  m'arrête  là,  réservant,  pour  un  Mémoire  complet 
ior  mes  travaux  de  cette  année,  les  résultats  que  j'ai  eu  le 
DOnheur  d'obtenir  par  un  travail  persévérant  auquel  j'ai 
employé  cinquante  jours  de  seize  à  dix-huit  heures,  et  je 
terminerai  cette  Note  en  communiquant  à  TAcadèmie  de^ 
Sciences  le  résultat  le  plus  capital  de  l'ensemble  de  mes 
études  de  quatre  ans,  résultat  assez  mûri  aujourd'hui 
pour  qu*il  soit  possible  de  le  considérer  comme  formant 
une  espèce  de  loi  naturelle  que  l'on  pourra  formuler  ain^i 
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I  d'aulres  observations  nuront  confirmé  celles  qni 
rvcnt  (Je  point  d«  dépari  : 
I  Le  Quide  nourricier  des  Vers  à  soie,  des  Lépidoplèr» 
I  général,  et  probsbienient  de  tous  les   insectes,  it 
^nouvelle  conlinuellement  por  une  sorte  de  généra- 
Ion  de  ses  globules,  pendimt  la  vie  de  ces  insectes; 
.  quand  ils  ont  satisfait  au    vœu  de    la  nature, 
(uand  ils  ont  assuré  leur  reproduclion,  ce  renouvslle- 
t  devenant  inutile,  il  s'upère  des  changements  phy- 
Jologiques,  des  modiRcations  chimiques,  qui  donnent 
fdinairement  lieu  a  une  Iransrormution  des  élëm<!nls 
nimaux  en  éléments  végétaux,  lesquels  tendent  à  re- 
mettre cette  matière,  désormnis  inutile  sous  cette  Tornie, 
uns  la  circulation  gétiérale.  d 

I  En  vertu  de  celte  loi  naturelle,  et  au  point  où  en  sont 

1  arrivés  mes  travaux,  il  est  permis  d'élablir  que  1b 

e  nourricier  des  Vers  à  soie  qui  ont  accompli  les  di- 

s  phases  de  leur  vie,  fluide  d'une  composition  diffé- 

c  de  celle  d 
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serait  Vétat  normal  des  insectes  qui  ont  terminé  leur  car- 
rière, le  caracère  de  leur  vieillesse,  de  leur  caducité,  et 
que,  dès-lors,  elle  serait  spontanée,  et  pourrait  apparaître 
dans  des  éducations  soumises  à  certaines  conditions  phy- 
siologiques qu'il  faut  tâcher  de  connattre.  On  reconnat- 
trait  alors  que  cette  maladie,  qui  est  Tétat  normal  des  pa- 
pillons arrivés  au  terme  de  leur  carrière,  quand  elle  atteint 
des  Vers  à  soîe^  des  Imyes^  est  le  résultat  de  modifications 
anticipées  dans  leur  fluide  nourricier,  ce  qui  les  place 
trop  tôt  dans  la  condition  des  insectes  parfaits  et  caducs 
qui  ont  parcouru  toutes  les  phases  de  leur  existence. 

i  Cette  maladie  serait  aussi  contagieuse,  en  ce  qu'on  la 
détermine,  à  tous  les  âges  de  Tinsecte,  en  introduisant 
dans  son  fluide  nourricier  les  sporules  du  végétal,  les- 
quelles lui  apportent  précisément  cette  condition,  celte 
«Itération  produite  quelquefois  sans  le  concours  de  ce  s<t- 
muius  ou  de  ce  ferment. 

i  Les  décou vertesde  cette  année,  la  loi  naturelle  que  jVn 
al  déduite,  jettent  déjà  une  grande  lumière  sur  la  ques- 
tion de  la  muscardine,  et  nous  font  faire  un  pas  de  plus 
▼ers  sa  solution.  Cette  loi  nous  aide  à  expliquer  certains 
phénomènes  restés  obscurs  et  difflclles  à  comprendre.  Elle 
nous  fait  voir,  entr'autres,  pourquoi  la  muscardme  a  fait 
quelquefois  invasion  dans  des  magnaneries  placres  dans 
des  pays  où  l'indusirie  de  la  soie  ne  fait  que  commencer 
à  se  répandre  ;  dans  des  magnaneries  neuves,  où  il  ne  sau- 
rait se  trouver  de  sporules  de  l'année  précédente,  etc.,  etc 
Dans  ces  circonstances,  il  peut  s'être  produit,  soit  par  l'a- 
limentation, soit  par  la  composition  de  Tair  de  la  magna- 
nerie, soit  par  l'nygroméirie,  l'état  électrique,  etc.,  des 
ph<^noniènes  qui  ont  placé  le  sang  des  Vers  à  soie  dans 
l'étal  de  désanimalisation  qui  lui  fait  produire  le  Botryiis^ 
ou  bipn  quelques  femelles  de  papillons,  après  avoir  pondu 
leur  graine,  peuvent  être  tombées  dans  des  endroits  hu- 
mides, dans  des  coins  où  les  Botryiis  dont  elles  sont  pleines 
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vÉRéler,  ncurir,  se  couvrir  de  sporules  ou  graines, 
Ir^cter  l'uteliorpour  l'anni-c  suivunle. 

1  cherchant  d<ins  les  oavraues  des  sériciculteurs.  J'ai 

Jvé   plusieurs  observolions,  et  enlr'aulres  celles  do 

Ijolisnnjs  (de  rArdèi-hi^J  et  Grassi(de  Milan],  qui, 

iciiées  aux  miennes,  leur  spportCDl  un  grand  appui, 

|ii,  restées  isolées,  n'avaient  pas  la  même  sii;nincation. 

i  r^pporlerni  dans  mon  travail  général.  I>u  re»te, 

\  est  de  ces  recherches  comme  de  toutes  les  produc— 

s  de  la  nature  :  leurs  résultais  naissent,  croissent  et 

llificnt  successivement,  et  ces  Truils  ont  aussi  bcsitib 

Ihver  à  maturité  pour  être  utiles.  En  continuant  ces  re- 

■chcs,  je  vois  chaque  annco  un  peu  de  mieux.  Il  m'a 

Tl  apprendre  à  voir;  j'y  suis  parvenu,  et  il  est  certain 

aujourd'hui  des  fiiits  qui  pnsseraicnt  inaperçus  et  ia- 

Ipris  devant  des  yeux  novices  en  sériciculture,  com- 

éltc  clairs  et  a  se  classer  utilement  sous  mon 

rvaiion.  Kn  un  mot.  je  snis  déjà  mieux  les  voir  et  la 
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sa  présence,  ]*ài  trouré,  dans  rintérieUr  du  cbrps  de  plu- 
sieurs itidiyidus,  des  t-amuscules-de  Botryiis  desséchés  et 
fié  pbrtant  t)6s  de  sporules,  tcssetnbtant  à  la  vrdie  mus- 
cardine  en  heibe,  et  en  hpparehce  toui-à-rait  semblables  à 
eëdi  qiie  j*ai  trouvés  à  SairtteTulle,  dahs  te  cov^i  de 
toutes  leâ  femelles  mortes  tiot-malririerit  après  leur  ponte. 
Ge  fait,  qui  a  été  vu  t)ar  MM.  G.  BeaUvliis  et  Dorel,  diréc- 
tfeiir  de  la  Terme-école  dé  TArdèche,  qui  était  yënti,  comme 
Moi,  Tisiter  M.  C.  Beaùvais,  est  d'une  grande  importance 
fAni  là  question  de  la  muscardlne,  parce  qu'il  pourra 
éotiOrnier,  s'il  est  observé  ultérieurement,  la  loi  fcinturelle 
que  ]*ai  Torhiulée,  d'après  d(?è  observalions  faites  Jusqu'ici 
dbhs  le  Midi  seulement  et  pendant  la  saison  des  éducations  : 
i  DU  reste, i Je  ne  saurais  tt*op  lé  répéter,  tous  les  faits 
(^é  j*ai  observés  depuis  quatre  ans  ont  besoin  d'être  en^' 
Wrt  f  tis  et  étcldlês  avec  persévérance.  Quant  aUx  conclu- 
sions iitle  j'eh  tire.  Je  île  les  regarde  pas  encore  co^me 
Benhitiveis,  et  d'adtfes  faits  Coiltradidtoires  t)ouri'aient  bien 
Aè  lés  faire  hiodlHer.  Ce  quil  y  a  de  positiyémëiit  aequi^ 
Jusqu'à  présent,  c'est  la  présence  des  rudiments  du  Bo^ 
îT^tïk  nitlscat-dihlque  ttàns  le  tliiide  nourricier  des  papil- 
lons t)ui  ont  terhiiné  toutes  le^i  t)ha8e8  de  ledr  vie,  et  dans 
^Idi  dés  iarres,  dans  certaines  circonstances.  Un  fait  en- 
core trës-poÀttif,  c'est  la  côihpositibtl  du  sang,  différente 
ÂAtis  les  téi-s  âttdqliés  dé  diVerises  maladies,  et  là  présence 
de  ces  petits  corpuscules  t|ue  J'ai  nommés  hbsmnioMdeh) 
et  qui  remplacent  les  globules  normaux.  Que  ces  corpus- 
cules soient  sortis  des  globules,  et  destinés  à  en  former 
d*autres,  dans  l'état  de  santé,  qu'ils  soient  des  parcelles  de 
matière  vivante,  des  organismes  primitifs  s'agitant  aux  li- 
ipites  de  l'animalité,  comme  Je  le  pense,  ou  qu'ils  soient 
des  parasites  ou  des  infusoires,  ils  n'en  existebt  pas  moins, 
beaucoup  d'observateurs  les  ont  vus  commemoi,  et  je  les 
ai  retrouvés  à  Paris  (25  août),  dans  le  sang  d'un  Ver  à 
soie  atteint  de  la  maladie  des  Arpians.  » 
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ma,  corpore  filiforme  aliquaotalum  inferit»  crassiore, 
pluribuft  capilaliâ  ramnlisque  In  unioum  traiiGuni  tODji- 
cientibus,  ^b  ore  aduqçqm  {tçuleurp  porrigçnUbii^f,  jQ(ff- 
tino  qiediano  ac)  aqurn  usque  dcscen^enlf^.  i>  Ç^i\p  siRgo- 
)ière  espèce,  qui  se  distingue  sqrloiit  par  cette  r^unfqp  de 
t^les  niMltiples  sur  un  seul  et  même  corps,  a  sur  ^  0^^ 
un  aspect  extrêmement  bizarfe  ;  Taqteiir  en  a  cqnservé 
des  individus  entre  deux  verres  et  les  a  fait  voir  aux  meah 
bres  de  la  Section  de  Médecine  de  la  réunion  des  savants 
italiens  à  Milan,  en  4844,  et  les  a  donnés  au  Uuaée  civi- 
que de  llilan,  aveo  des  exemplaires  de  son  Lombricoidet 
rostraïus.  Quant  aux  rapports  ZQologiques,  Tauteur  rap- 
proche son  F.  poiichotoma  du  Dlacaniui  polycrphalm  de 
Stibel  (Bremser  ^  1.  c.  ^  pag.  p29),  et  regarde  son  ob- 
servation comme  propre  à  faire  cesser  tous  les  doutes  sur 
la  nature  animale  de  ce  Diaeaniui.  Ad.  Focillov. 


IV.  MELANGES  ET  NOUVELLES. 

Le  Mémoire  dont  il  a  été  question  ci--de8SU8,  fonnaot 
une  brochure  de  41  pages  in-8®,  accompagnée  d*une  plan- 
che in-4*,  a  été  déposée  par  son  auteur  au  Bureau  de  la 

Bévue.  Zoologique. 

Prix  :  i  fr.  50  c. 

On  peut  la  demander  par  lettres  affranchie$,  en  mir 
voyant,  pour  en  solder  le  montant,  six  timbres  poste. 


Depuis  que  Tattention  de^  séricioultpurs  est  appelée  sçr 
les  travaux  qui  ont  pour  opie\  de  chercher  à  purger  les 
magnaneries  des  principes  qui  font  éclater  presque  an- 
nuellement la  désastreuse  maladie  conpue  sous  le  nom  de 
muscardine^  plusieurs  abonnés  npus  ont  prié  de  leur  pro- 
curer l'extrait  de  l'oiivrage  (}e  Bassi,  pubijé  en  français 
par  le  comte  Barbo,  et  devenu  très-rare  en  librairie.  Nous 
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ni.  ANALYSES  D^OUYRAGES  NOUVEAUX. 

brroRMO  a  due.  —  Sur  deux  espèces  de  Vers.  Mémoire 
du  docteur  Horace  Scortkgagna  de  Lonigo,  directeur 
du  Musée  civique  d'tiistoire  naturelle  de  Vicence.  —  Ex- 
trait des  Nuooi  Annali  délie  Scienzenaturali  di  Bologna. 
—  Fascicule  d*aYril  4848. 

Dans  un  court  avant-propos,  Tauteur  établit  Timpor- 
tance  médicale  de  l'Helminthologie.  Il  rappelle  que  les 
maladies  vermineuses  et  la  connaissance  des  espèces  qui 
les  causaient  ont  occupé  les  hommes  les  plus  éminents 
dans  If  s  sciences  médicales  ;  et,  invoquant  pour  lui-même 
Texpérience  d*une  longue  pratique,  et  des  travaux  anté- 
rieurs publiés  sur  ce  sujet,  il  fait  connaître  deux  observa- 
tions, dont  une,  la  dernière,  est  sans  contredit  très  cu- 
rifuse.  Elles  se  rapportent  à  une  maladie  vermineuse  dont 
futaflecté  et  traité  un  jeune  homme  d*environ  dix-huit 
ans,  pendant  les  années  ^841,  42,  45.  Ce  malade,  sous 
rinfluence  d*une  médication  énergique,  rendit  un  grand 
Dombre  d*Ascarldes  lombricoYdes  et  de  Pilaires.  Parmi  les 
premiers,  se  trouva  un  vers  assez  singulier,  que  l'auteur 
figure  et  décrit,  et  dont  il  donne  la  caractéristique  sui- 
Tante  :  h  A,  Lumbricoides  roslratus^  capite  cuculiato  ;  ore 
in  papilla  posito,  rotundato,  aculeoque  peraculo  munito; 
collo  subnullo  ;  corpore  nudo  ;  membranis  muscularibus 
drculariter  et  irregulariter  yaricosis  ;  intestine  mediano 
usque  ad  anum  dcscendentibus.  »  Ce  serait  une  nouvelle 
espèce  parmi  les  Cuculians  de  Bremser  (  Traité  des  Vers 
int.  —  Bolzani,  Pavie,  ^826,  pag.  76).  Pour  le  professeur 
Brera  (Mem.  Pavie,  fascic.  -1,  ord.  III,  pag.  9],  ce  serait 
une  espèce  distincte  parmi  les  Mégalosomes. 

Vers  la  On  de  4845,*  le  même  malade  rendit  un  paquet 
de  yrrs  on  ne  peut  plus  extraordinaires.  Le  docteur  Scor- 
tegagna  en  donne  une  figure  et  une  description,  et  croit 
devoir  caractériser  ainsi  cette  espèce  :  i  Filaria  poUchoio^ 
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croscope  composé,  contenu  dans  une  botte  d*acaJoa,  et 
fabriqué  par  le  plus  célèbre  opticien  de  TAngleterre.  Cet 
instrument,  déjà  ancien,  est  cependant  très-bon  et  tris 
soigné.  Il  porte  à  Tocuiaire  un  micromètre  flxe,  et  il  t 
six  objectirs  donnant  six  grossissements  gradués,  dont  le 
plus  fort  est  produit  par  une  lentille  de  trois  millimètres 
de  foyer,  et  qui  donne  des  grossissements  d*environ  400 
diamètres.  Le  porte-objet  est  mobile  au  moyen  d*une  cré- 
maillère; il  est  muni  d*une  loupe  pour  concentrer  la 
lumière  sur  Tobjct  à  observer»  d*une  pince  pour  le  te- 
nir, etc. 

Si  ce  microscope  n*avait  pas  perdu  quelques  pièces  ac- 
cessoires, il  serait  d'une  valeur  bien  plus  considérable; 
tel  qu'il  est,  on  le  cédera  pour  90  francs. 

On  peut  voir  Tinstrument  au  Bureau  de  la  Revae  Zpobh 
gique,  de  neuf  heures  h  midi. 


Microscope  Gaudin. 

Cest  le  microscope  réduit  à  sa  plus  simple  exprestioDat 
au  prix  le  plus  modique.  Il  donne  desgrossissements  depôii 
80  diamètres,  ou  6,400  fois  en  surface,  jusqu'à  -150  à  5M 
diamètres.  Ces  microscopes  sont  surtout  propres  à  Texa- 
men  des  farines,  des  matières  textiles,  des  sels  ou  préd- 
pilés  chimiques,  etc.,  en  sorte  qu*avec  leur  secours  on  peut 
découvrir  une  foule  de  fulsiûcatlons.  Ils  ne  peuvent,  comme 
tous  les  microscopes,  du  reste,  montrer  que  les  détails 
d'objets  très-petits  ou  très-minces,  et  font  très-bien  voir 
les  animalcules  microscopiques,  les  globules  du  sang,  da 
lait,  eic,  etc. 

Prix,  avec  une  seule  lentille  et  nn  seul  grossissement,    2  f.  .^0. 
Avec  deux  lentilles  et  deux  grossissements,     5et6f. 

Chaque  botte  est  accompagnée  d'une  instruction.  —  Dé- 
pôt au  même  Bureau. 


TBHf«rt»MB  Ainr^B.  —  SEPTBHBBB  IBSO. 


I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Du  G.  Pangolin  (Manis.  Linn.)et  de  deux  Douvelles 
espèces  de  ce  genre,  par  M.  Ad.  Focillon. 

L^  genre  Manis^  de  Linnée,  si  bien  caractérisé  par  l'en- 
veloppe écailleuse  des  parties  supérieures  et  externes  du 
corps,  compta  longtemps  un  très-petit  nombre  d'espèces. 
Linnée  n'en  connut  que  deux,  et. celles  qu'y  ont  ajoutées 
ses  successeurs  datent,  pour  la  plupart,  de  Tépoque  mo- 
derne. Biien  que  ces  additions  ne  fussent  pas  très-nom- 
breuses, et  ne  pussent,  par  conséquent,  jeter  un  véritable 
désordre  dans  cette  partie  du  classement  méthodique  des 
Mammifères,  cependant  Sundevall  rendit  un  service  réel 
à  la  mammalogie,  en  publiant  en  ^842,  dans  les  Travaux 
de  C Académie  de  Stockholm  pour  ^  84^1  (p.  245),  une  Mono- 
graphie du  genre  Pavgolm^  où  Tauteur  apporta,  avec  de 
ooayelles  spéciûcations  et  une  synonymie  très-exacte,  une 
rigoureuse  et  fidèle  description  des  espèces  connues  à  cette 
époque.  Ce  consciencieux  travail  servit  de  base  à  André 
Wagner,  lorsque,  dans  son  4*  volume  des  Suppléments 
aux  Mammifères  de  Schreber^  publié  en  ^844,  il  traita  du 
genre  Manis;  et,  dans  les  Archives  d'Erichson  de  ^844,  il 
déclare  avoir   pris  dans  cet   ouvrage  Sundevall    pour 
guide,  et  n'avoir  pu  choisir  un  auteur  plus  fidèle  et  plus 
exact.  On  concevra  donc  qu'ayant  aujourd'hui  à  décrire 
de  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  je  prenne  pour  points 
de  départ  et  pour  modèles  les  deux  Mémoires  que  je  viens 
:    de  citer;  et  comme  les  différences  d'idiomes  peuvent  être, 
^  pour  certaines  personnes  qui  voudraient  les  consulter,  un 
<^i*tain  obstacle,  je  n'hésite  pas  à  donnerdans  notre  langue, 
^oon  une  traduction  complète,  du  moins  un  compte  ren- 
S*  sten.  T.  n.  Année  1850.  SO 
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du  assez  détaillé  du  travail  de  Wagner»  le  plus  récent  des 
deu](,  J'aurai  ainsi  l'avantage  de  fournir,  à  e6té  des  espèces 
que  je  fais  connaître  comme  nouvelles,  les  pièces  néces- 
saires pour  décider  de  leur  valeur,  et  en  même  temps  de 
faire  bien  saisir  et  TQnieqibto  du  genre  avec  ces  additions, 
et  les  rapports  des  espèces  que  je  décris  avec  celles  qw 
Ton  connaît  déjà. 

G.  Panoolin.  —  Jfantf,  Lia.  -*-  Dentés  nulli;  roetrum  éat 
gatum  attenuatum,  rictu  minuto  *,  corpus  squammis  imbricaliii 
tectum  ;  pedes  5  daetyli. 

Telle  est  la  caractéristique  latine  donnée  par  Wagner. 
Laissant  de  câté  des  détails  anatomiques  nombreux  quV 
y  ajoute  J'arrive  de  suite  à  Thistoire  des  espèces.  Wagner, 
d'après  Sundevall ,  en  décrit  sept.  Nous  verrons  qu'es 
4  844  Gray  a  décrit  une  espèce  qui  serait  la  huitième  :  mib 
André  Wagner,  dans  les  Archiva  d*Erîch$<m,  la  déelarB 
identique  avec  une  des  espèces  décrites  par  SundevaD. 
De  ^orte  que  le  nombre  en  reste  à  sept,  qui,  avec  les  deox 
que  je  décris  aujourd'hui,  porteraient  à  neuf  le  oombre 
des  Pangolins  actuellement  connus,  sauf  une  variété  dou- 
teuse. 

Je  dois,  avant  d'aller  plus  loin,  déclarer  que  les  types 
de  ces  deux  ou  trois  espèces  sont  dus  à  M.  Guy  ataé, 
marchand  naturaliste  à  Paris,  qui  a  bien  voulu  me  mettre 
à  même  de  les  décrire  et  d'en  prendre  des  figures.  Ceux 
de  ces  types,  déjà  vendus  au  Muséum  de  Paris,  ont  été 
misa  ma  disposition  par  M.  Isidore  Geoffroy  Salnt-Hilaire; 
les  autres,  ainsi  que  je  le  dirai,  étaient  encore  dans  les 
mains  de  M.  Guy. 

Les  deux  auteurs  que  j'ai  pris  pour  guides  ont  trouvé 
les  caractères  spécifiques,  dans  les  proportions  de  la  queue 
par  rapport  au  corps  ;  dans  le  nombre  des  séries  longitu- 
dinales d'écaillés  qui  couvrent  le  dos  d'un  flanc  à  Tantre; 
dans  la  forme  et  la  proportion  des  ongles  ;  dans  la  dispo- 
sition de  la  série  longitudinale  des  écailles  médianes  di 
corps  et  de  la  queue  ;  enfin,  dans  la  forme  de  la  fAto  d 
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dans  celle  des  écaUles  dans  la  couleur.  J'ai  trouvé  que  ces 
etraotères  étaient,  en  efTeti  très-propres  à  la  distincùon 
des  espèces,  et  d'un  usage  aussi  simple  que  certain. 

Les  caractères  tirés  des  proportions  de  la  queue  par 
rapport  au  corps  ne  paraissent  varier  avec  Tâge  que  dans 
des  limites  insignifiantes,  ainsi  que  Texamen  de  plusieurs 
fœtus  jn'en  a  convaincu;  et,  quant  aux  caractères  fournis 
par  le  nombre  et  la  disposition  des  écailles,  le  même  exa- 
men m*a  montré,  et  Sundevall  l'indique  déjà,  que  Tâge  n'y 
apporte  aucun  changement.  Les  ongles,  qui  fournissent  de 
bons  caractères,  sont  cependant  plus  variables,  par  suite 
da  l'usure  à  laquelle  ils  sont  soumis.  La  forme  des  écailles 
éprouve  aussi  de  notables  modifications;  mais  leur  sur- 
face y  est  surtout  sujette,  et  l'usure  continuelle  à  laquelle 
les  expose  le  genre  de  vie  des  Pangolins  efface  peu  à  peu 
tous  les  dessins  qu'elles  offraient;  leur  carène  médiane 
disparaît  aussi,  et  leurs  bords  mêmes  parfois  sont  déchi- 
quetés chez  les  sujets  d*un  âge  avancé.  Quant  à  la  taille 
des  animaux,  les  exemplaires  connus  ^offrent  d'assez  gran- 
des variations  dans  une  même  espèce. 

J'ai  donc  dû  mettre  en  première  ligne,  comme  les  plus 
propres  à  faire  distinguer  toujours  les  espèces,  les  carac- 
tères fournis  par  les  proportions  de  la  queue,  et  le  nom- 
bre et  la  disposition  des  écailles  ;  puis  je  me  suis  adressé 
aoccessivement  aux  autres  caractères  dans  l'ordre  de  leur 
importance.  C'est  en  suivant  cet  ordre  méthodique,  que  je 
reprendrai  brièvement  les  caractéristiques  de  Sundevall, 
ne  Jugeant  pas  nécessaire  de  les  traduire  en  entier,  puis- 
que l'auteur  suédois,  en  les  rédigeant  en  latin,  les  a  mms 
è  la  portée  de  tous  les  savants. 

Dans  le  genre  Pangolin,  la  longueur  de  la  queue  excède 
de  beaucoup  celle  du  corps,  ou  bien  lui  est  égale,  ou  même 
inférieure.  Sundevall,  et  d'après  lui  Wagner,  ont  employé 
ce  caractère  pour  diviser  le  genre  Manis  en  deux  sec- 
tions. Le  nombre  des  séries  longitudinales  d'écaillés,  comp- 
tées sur  le  dos  d'un  flanc  à  l'autre»  leur  a  donné  les  moyens 
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Igronper  les  espèces  daos  ces  deux  conpes  sous-géoérl- 
|eg.  Voici,  en  résumé,  le  tableau  de  cette  distribution: 

EiBCTiON  I.  —Queue beaucoup  plus  longue  que  le  corps. 

a.  —  Séries  d'écaillés  dorsales  aa  nombre 
deo 

M.  longicaudata^  Shaw. 

b.  —  dix-ueuf  à  vingt  et  nne. 
M.  tncutpis,  Sundev. 
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4.  M.  L0N6ICAUDATA,  Shaw,  Geofflroy,  Bapp,  À.  Wa- 
gner. «^  Umgieauda  y  SnadeTall.  —  tetradaetyla ,  LinDéej 
Schreb.y  Thomps.  —  macroura^  ErxI.  —  afkeanaj  Desm. 
< —  bmgtailedj  Penn.  —  Pholidotus  longicaudatus^  Briss.  — 
Phatagin,  BufTon.  —  Pangolin  à  longue  queue,  CuY. 

La  queue  a  une  longueur  presque  double  de  celle  du 
corps.  —  La  série  yertébrale  d*écailles  en  contient  environ 
9  sur  la  tète,  •!  4  sur  le  tronc,  42  à  44  sur  la  queue.  Celles 
des  flancs  et  des  pieds  postérieurs  sont  lancéolées,  caré- 
nées ;  on  en  observe  2  très-grandes  derrière  les  épaules. 
Les  écailles  commencent  sur  le  front,  au  milieu  de  Tinter- 
valle  du  nez  aux  yeux.  Celles  du  corps  sont  oblongues, 
non  transversales  dans  leur  partie  visible,  celles  de. la 
queue  plus  larges,  un  peu  transversales  dans  leur  partie 
apparente,  les  supérieures  faiblement,  les  inférieures  for- 
tement carénées  ;  sur  les  membres  postérieurs  et  les  flancs, 
lancéolées  et  carénées.  Leur  couleur  est  noirâtre,  avec 
une  bordure  jaune  ;   toutes  sont  profondément  striées 
et  terminées  par  une   seule  pointe.  Les  pieds  de  de- 
vant portent,  au-dessous  de  l'écaillure  externe  de  leur 
base,  des  poils  noirs,  épais  et  raides,  que  Ton  voit  égale- 
ment sous  le  ventre  ;  cependant  le  corps  est  assez  sou- 
vent nu  à  la  partie  interne  des  membres  et  sur  les  faces 
inférieures  et  latérales  de  la  télé.  »  Ongles  un  peu  com- 
primés, tous  subaigus  ;  le  médian  antérieur,  qui  est  le  plus 
grand,  double  du  second  ;  le  quatrième  un  peu  plus  long, 
le  cinquième  un  peu  plus  court  que  ce  second  ;  le  pre- 
mier très^petit,  presque  caché  sous  le  poil.  En  arrière,  le 
médian  égal  à  peu  près  au  second  des  pieds  antérieurs;  le 
2*  et  le  5""  presque  semblables.  —  Le  museau  est  assez 
eifllé  ;  les  oreilles  externes  presque  nulles.  —  Longueur 
du  corps,  avec  la  tête,  environ  580  millimètres  ;  la  queue, 
près  de  756  millimètres. 

Patrie.  »  Afrique  occidentale  ;  mais  dans  une  partie 
difficile  à  déterminer,  les  auteurs  qui  citent  le  Sénégal, 
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Ira-LeoDe,  etc.,  ayant  tous  coorondu  cette  espèce  am 
lilvanle. 

e  Musée  de  Leydc  renferme  un  individu  dont  la  queue 

Jt  qu'une  Toisel  demie  la  longueur  du  corps,  malsorTn 

ftëme  nonibre  d'écaillés.  La  longueur  de  ta  queue  et  l« 

ftbres  des  écailles  de  ses  séries  médianes  peuvent  ft- 

Iquelquc  peu.  Sundevall  a  vu  au  Muséum  do  Paris  l'in- 

jda  qu'il  regarde,  avec  raison,  comme  le  type  de  II 

■rjption  de  Desmarest,  et  qui  ne  mesure  que  578  mll- 

•tres  pour  le  corps,  et  515  millrm.  pour  la  queue.  Son- 

lu  se  demande  si  c'est  une  différence  sexuelle,  ou  nne 

l>n  de  la  queue  dans  le  jeune  Sge. 

—  Squammarum  dorsalium  seriebus  novem  &c  decem 

m9  et  viginli.  —  Queue  moins  longue  que  dans  l'es- 

!  précédente;  écailles  plus  ou  moins  profondément 

fcncrées  de  chaque  côté  de  la  pointe,  de  manière  à  for- 

,  de  chaque  cAté  de  la  pointe  médiane  terminale,  uoe 

lite  latérale  plus  ou  moins  marquée,  et  à  offrir  aiaii 

pou  moins  généralement  un  bord  libre  k  trois  denti. 
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TOit»  MOi  doute  avec  caiioD»  son  If.  tricutpiêi  dont  il 
donne  les  caractères  suivants  : 

Queue  mesurant  une  fois  et  demie  la  longueur  du  corps, 
y  compris  la  tête.  »  21  séries  longitudinales  d'écaillés 
dorsales,  ou  49,  suivant  un  exemplaire  du  Musée  deLeyde 
observé  par  Van  der  Hoewen.  Série  médiane  sur  le  tronc, 
4g  à  20  ;  sur  la  queue,  58.  Cette  série,  dans  cette  espèce 
comme  dans  la  précédente,  cesse  un  pouce  avant  le  bout 
de  la  queue.  Une  partie  des  écailles,  mais  non  pas  toutes, 
présentent  de  chaque  câté  de  la  pointe  une  petite  échan* 
erure  qui  les  rend  à  peu  près  tricuspides.  Elles  sont  d*iiU 
leurs  plus  minces  que  dans  le  M,  longicaudata^  de  couleur 
grise  ou  blond  cendré.  La  taille  de  l'animal  est  un  peu 
plus  faible  que  dans  la  première  espèce  ;  le  corps  a  524 
millim.  environ.  Le  reste  est  absolumenl  conforme  à  la 
description  du  Pangolin  à  longue  queue. 

M.  Cray,  en  février  4845,  adressa  de  l'Afrique  orien- 
ale,  dans  une  lettre  communiquée  par  M.  Waterhouse  à 
la  Société  Zoologique  (  Ann,  ofnat,  hiêi.f  45,  p.  79]  la  des- 
cription d'une  nouvelle  espèce  de  Manis  qu'il  nomme  mul» 
tiscutata,  et  caractérise  ainsi  :  t  M.  caudftcorpore  multum 
longiore;  squammarum  dorsalium  elongatarum,  tricus- 
pidum,  ad  basim  striatarum,  seriebus  25.  »  Il  ajoute  que, 
très-voisin  du  telradaclyla  (  longkaudata),  il  s*en  distingue 
par  sa  queue,  seulement  une  fols  et  demie  aussi  longuo 
que  le  corps.  Diaprés  ces  données  et  des  détails  publiés 
dans  le  même  volume  par  M.  Fraser,  J'ai  cru,  suivant  To- 
pinlon  d'A.  Wagner,  devoir  considérer  cette  espèce  comme 
identique  avec  le  M,  tricuipu.  Le  Britiiêh  Muséum  en  pos- 
sède deux  exemplaires  venant  de  M.  Gray^  et  M.  Fraser  en 
a  rapporté  deux  autres  de  Fernando  Pô« 

Ici  se  place  la  première  des  deux  espèces  que  Je  fais 
connaître  comme  nouvelles.  Elle  m'a  été,  comme  je  Tai  dit, 
communiquée  par  M.  Guy  atné,  marchand  naturaliste  à 
Paris,  qui  s'est  fait  un  plaisir  de  livrer  à  la  publicité  lesob- 
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■  nouveaux  que  lui  procurent  trèquemment  les  relations 
lidups  de  son  conimerce. 
|.  M.  TBioE^TATA,  Focillon. 
.  caudf  rnrpoiis  lon^rilndinera  quinlA  parle  lantnm  snpe- 
e.  Onines  squanimx  indenlaUr,  elongalx,  striolx. 
a  descnplmn  que  je  vais  donner  a  élé  faite  d'après 
s  individus  paraissant  adultes  que  possédait  M.  Guy. 
X  ont  etn  vendus  au  Muséum  de  Paris,  et  sont  déposés 
s  ses  galeries;  le  troisième  était  entièrement  à  ma 
Position,  et  c'est  celui  que  j'ai  figuré  sur  la  planche 
1  paraîtra  dans  le  numéro  prochain, 
a  queue  est  plus  courte  proportionnellement  que  dans 
deux  espèces  précédentes;  elle  ne  mesure  même  pas 
I  fois  et  un  cinquième  la  ]on(;ueur  du  corps,  y  compris 
lête  ;  elle  est  d'ailleurs  neltement  séparée  du  corps,  dès 
I  origine,  étroite  et  eflilée.  —  Les  écailles  son!  disposées 
Jour  du  dos  et  des  flancs  en  1 9,  et  sur  un  des  exeni  - 
1res  du  Muséum  !!l  séries  longitudinales,  en  comptant 
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mières  rangées  transversales  d*écailles  céphaliques,  à  pea 
près  jusqu'au  dessus  de  Toreille,  où  la  dernière  de  ces 
rangées  compte  7  écailles.  Â  cette  carène  se  joignent  des 
stries  longitudinales  parallèles  très-profondément  mar- 
quées, et  dont  le  nombre,  suivant  la  grandeur  des  écailles, 
Ta,  sur  les  diverses  parties  du  corps,  de  -10  à  28  ou  50. 
Sur  le  dos,  les  écailles  atteignent  leur  plus  grand  dévelop- 
pement, environ  40  millimètres  de  la  racine  à  la  pointe, 
sur  20  millimètres  de  large  à  la  racine,  et  8  ou  9  milli- 
mètres au  bord  libre.  Ce  bord  libre  est  armé  au  centre 
d*une  pointe  aiguë  plate  et  très-avancée,  et  de  chaque  côté 
d'une  pointe  moins  aiguë,  moins  longue,  mais  très-bien 
marquée  Les  stries  parallèles  sont  très-profondément  gra- 
vées, et  récaille  est  un  peu  concave  è  sa  face  externe.  L'im- 
brication est  d'une  régularité  parfaite.  La  forme  des  écailles 
reste  à  peu  près  la  même  sur  les  parties  latérales,  si  ce 
n'est  que  leur  largeur  diminue  un  peu,  et  que  la  carène 
médiane  reparaît  sur  les  côtés  du  cou,  sur  les  jambes  do 
devant,  sur  les  5  rangées  inférieures  de  chaque  flanc  jus- 
qu'à Torigine  de  la  queue,  sur  les  membres  postérieurs 
et  sur  les  deux  faces  de  la  queue.  Mais,  dans  cette  der- 
nière partie,  leur  forme  générale  change  un  peu  ;  elles 
sont  plus  larges  et  moins  allongées.  —  Long.  28  à  50  mil- 
limètres ;  larg.,  à  la  racine,  50  millimètres  ;  au  bord  libre, 
8  à  9  millimètres.  Les  dents  y  sont  moins  prononcées  et 
bien  moins  aiguës.  Les  deux  rangées  externes  sont  formées 
d*écailies  pliées  en  un  angle  dièdre  assez  aigu,  et  termi- 
nées pnr  une  pointe  très-acérée.  Les  membres  antérieurs 
portent  h  leur  base  seulement,  et  environ  jusqu'à  la  moi- 
tié de  Favant  bras,  des  écailles  disposées  en  4  rangées 
perpendiculaires  à  Taxe  du  membre.  Les  membres  posté- 
rieurs sont  écailleux  du  côté  externe  jusque  sur  le  pied  ; 
on  y  compte  4  rangées  d'écaillés  fortement  carénées  ot  pa- 
rallèles à  Taxe  du  membre.  Toutes  ces  écailles  sont  minces 
et  élégantes,  ne  montrent  entr'elles  aucun  poil,  et  sont 
d'une  teinte  blonde,  feuille-morte.  —  Ongles  petits,  assez 
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oompriméa  et  recourbés;  eu  avant,  le  médian,  qui  aitto 
plus  grand,  a  20  millimètres  de  longueur  ;  le  second  et  ie 
quatrième  plus  courts  Oet'l-I  millim.,  le  premier  très-oourt» 
4mlllim.,  plus  reculé  que  le  cinquième,  qui  en  mesure 
40.  En  arrière,  ongles  moins  forts  qu*en  /lyant,  les  trois 
mMians  à  peu  près  égaux,  ^2  à  ^15  millim.  ;  le  premier  et 
la  cinquième  plus  petite,  4  et  4  0  millim.  —  Le  dessous 'du 
corps»  le  dedans  des  membres  et  la  partie  inférieure  des 
membres  antérieurs  non  écailleux ,  mais  couverts  d'un 
poil  court  et  rare,  d'un  blond  pAle.  —  Tète  courte,  coni- 
qoe  ;  oreille  externe  réduite  à  un  simple  pli  cutané.  Tronc 
assez  allongé.  --  Longueur  totale  du  nez  au  bout  de  la 
queue,  640  à  568  millim.  —  Id.  de  la  queue,  545  à  5S5 
millim.  ;  du  corps,  295  à  235  millim.  —  Tôte  du  nez  à 
r<Bil,  50  à  25  miUim  ;  de  rœil  à  Toreille,  20  à  48  millim. 
--  Largeur,  de  la  queue  à  sa  racine,  55  à  50  mill.  Toutes 
les  dimensions  sont  données  d*après  trois  exemplaires. 
.  Cette  espèce,  dont  Taspect  est  d'ailleurs  très-différent 
de  celui  des  deux  précédentes,  me  paratt  nettement  carac- 
térisée par  les  proportions  de  sa  queue,  la  dentelure,  la 
forme  allongée  et  étroite,  la  rayure  môme  de  ses  écailles, 
et  enfin  par  ses  proportions  générales,  plus  faibles  que 
celles  des  M.  longicaudata  et  ilf.  tricmpit. 
Patrie.  ^  Les  trois  exemplaires  sont  originaires  de  It 

côte  de  Mozambique. 

(La  fin  au  numéro  prochain. ) 

La  partie  du  texte  qui  correspond  à  la  planche  40  pa- 
raîtra dans  le  numéro  prochain. 


Revue  générale  de  la  classe  des  Oisbaitx, 
par  M.  Charles-Lucien  Bonaparte. 

Première  partie.  — -  Perroquets  et  Oiieaux  d$  proie. 

Le  tableau  général  des  familles  et  des  genres  ornithofo* 
giques  que  ]*al  récemment  publié  à  Leyde,  et  que  moi 
ami,  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilalre,  a  présenté  en  mo 
nom,  à  rAcadémte  des  Sciences,  le  44  férrier  4850,  « 
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• 

quant  à  Tensemble  de  la  classification,  le  prodrome  d*on 
grand  ouvrage  commencé  et  poursuivi  depuis  longues  an- 
nées. Depuis  yingt-cinq  ans,  je  nourris  la  pensée  et  je  pré- 
pare Texécution  d'une  Ornithologie  générale  et  particulière 
dont  tous  mes  autres  travaux  sur  la  classe  des  oiseaux  ne 
sont,  en  quelque  sorte,  les  uns,  que  des  résumés,  les  autres, 
que  des  parties  détachées  et  publiées  à  Tavance.  C'est  là 
que  tendent  toutes  mes  recherches  ;  et,  si  les  événements 
oôtpu  parfois  ralentir  ou  suspendre  momentanément  ma 
marche,  ils  ne  m*ont  jamais  détourné  de  poursuivre  ce 
but,  pas  plus  qu'ils  n*ont  éteint  mon  zèle  pour  la  science. 
De  là,  la  visite  successive,  et  plusieurs  fois  répétée,  que 
J*ai  flaite  de  presque  tous  les  grands  musées  de  l'Europe 
et  de  TÂmérique,  en  même  temps  que  je  me  formais  à 
moi-même  une  assez  riche  collection.  Je  ne  crois  pas 
gn^aucun  naturaliste  ait  jamais  comparé  et  étudié  un  plus 
grand  nombre  d'oiseaux,  et  qu'il  ait  fait  plus  complète- 
ment cette  longue  et  pénible  vérification,  si  nécessaire 
pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  réelle  ou  nominale  de 
tant  d'espèces,  si  incomplètement  oa  obscurément  décri- 
tes, et  souvent  même  seulement  indiquées. 

Je  rédige  en  ce  moment,  pour  ma  propre  instruction, 
et  comme  une  préparation  nécessaire  à  ma  grande  Or/it- 
thologiâj  une  espèce  de  catalogue  où  j'intercale  toutes  les 
notes  recueillies  par  moi,  depuis  vingt-cinq  ans,  dans  les 
musées  de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  C'est  à  l'aide  de  ces 
mêmes  notes,  et  comme  pouvant  à  la  fois  tenir  lieu  de  ce 
catalogue  et  le  compléter,  que  je  vais  présenter  sur  les  fa- 
milles et  les  genres  ornithologiques  des  remarques  plus  ou 
moins  étendues,  selon  que  me  parait  le  comporter  l'état  de 
la  science ,  et  faire  connaître  un  assez  grand  nombre  d'es- 
pèces, en  même  temps  que  donner  de  nombreuses  recti- 
fications à  l'égard  de  celles  qui  sont  déjà  connues. 

Je  suivrai  Tordre  adopté  dans  mon  Conspectus. 

Ordre  r.  PSITTACI. 

C'est  par  les  Perroquets,  ces  Singea  des  oiseaux,  que  J'ai 
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len  devoir  commencer  la  série  :  avec  llliger  et  notre 
|bre  de  Blaioville,  je  les  regarde  comme  les  mieux  cr- 
ises des  oiseaux. 

I  me  bornerai,  à  Tégard  de  cel  ordre,  à  un  résumé 
lent  succinct,  renvoyant  à  un  travail  que  j'ai  ré- 
ment adressé  à  l'Acadéinie  des  Sciences,  et  dont  nn 
t  étendu  a  paru  dans  les  tlompies  rentlut  de  l'Acadé- 
[Ij  et  dans  la  Revue  Zoologique  (2);  et  cela  d'autant 
I  volontiers,  que  J'ai  sous  presse  un  Tableau  général  de 
■re.  Coh'SPKCTDS  psiTTACORUH.  Il  surfirQ  de  dire  que 
néterminé,  dans  cet  ordre,  280  espèces,  reparties  en 
K  grandes  familles,  lesPsiTTACiU£et  les  Strigopis^. 
lont  les  Psittscides  qui  contiennent  presque  toutes  les 
Jc<!s  (  toutes,  moios  une  ),  réparties  en  8  sous-famillct, 
l'OCfmnfc,  Plalijcercinitc,  Trichoglosttnœ,  Lorinœ,  Piit- 
mœ,  Plyclolophinae,  ISesiorinae,  et  PezopoTinœ.  Parmi 
mirigopiitae,  le  singulier  Perroquet  nocturne  de  la  Nou- 
p-Zélande  forme  à  lui  seul  une  sous-famille,  Slrigo- 
,  reliée  avec  les  précédentes  par  les  NesiOTÎnœ,  com- 


TRAVAUX  INÉDITS.  477 

Dans  la  première,  celle  des  Cathartlens,  sont  trois  gen- 
,  SarcoramphuSy  Dumér. ,  Gryphus,  Is.  GeofT.,  ne  com- 
prenant, Fun,  que  le  Roi  des  Vautours,  l'autre  que  le 
Condor  ;  et  Cathartes^  avec  cinq  espèces  jusqu'à  présent 
«onfondues.  Dans  un  travail  spécial  sur  les  VuUurtdœj  ré- 
cemment communiqué  à  TAcadémie  des  Sciences  (4),  et 
reproduit  par  extrait  dans  la  Revue  de  Zoologie  (2),  j'ai 
donné  déjà  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  (sans  par- 
ler do  C.  califomianus  )  à  l'égard  des  espèces  ou  races  qui 
m»  paraissent  devoir  être  nommées  C.  atratus,  C,  jota, 
C.aura,  C.  brcuUienm,  que  je  crois  avoir  rigoureusement 
déterminées,  après  la  comparaison  attentive  et  sévère  de 
tous  les  éléments  de  la  question. 

En  ce  qui  concerne  la  seconde  sous-famille,  celle  des 
Tulturiens,  je  renvoie  au  même  travail,  au  sujet  des  genres 
Gypsj  Vultur  et  Neophron  :  le  premier  renferme  six  espèces 
on  races,  qui  ne  pourront  désormais  échapper  à  Toeil  exercé 
de  l'ornithologiste  :  Gyps  fulvus,  de  l'Europe  orientale  ; 
6.  oecidetUalis,  de  Sardaigne  et  des  Pyrénées  ;  G.  rup- 
peli  (3),  de  l'Est  de  l'Afrique  ;  G.  kolbi,  ou  le  véritable 
Chasse-ûente,  de  TAfrique  méridionale;  G.  tndicus  et  G. 
iengalemis^  ces  deux  derniers  de  l'Asie  méridionale.  Les 
irais  Vultur,  c'est-à-dire  les  soi-disant  Autours-Aigles  ou 
JEgypius  de  Savigny,  sont  au  nombre  de  5  ;  les  Neophron, 
au  nombre  de  2.  Nous  renvoyons  entièrement  au  travail 
déjà  cité.  Le  prétendu  Vultur  eunomus  du  Musée  de  Berlin 
n'est  autre  que  le  jeune  du  F.  auricularis. 

H)  Séance  du  ii  mars  1850.  Voy.  les  Comptes  Rendus,  lom. 
XXX,, p.  292.  Il  est  sommairement  traité  aussi  dans  le  travail  des 
Oypaeiidœ^  Gypohieracidœ  et  Gypogeranidœ. 

(2)  Avril  1850,  p.  241-245. 

(3)  Ayant  vériHé  tout  dernièrement  que  le  Gyps  d'Egypte,  ce- 
lai décrit  par  Savigny,  n'était  autre  que  le  véritable  fulvus,  je 
me  vois  forcé  d'adopter,  pour  le  Chasse-fiente  de  Ruppell,  le  nom 
de  Gypt  ruppeli^  proposé  par  Schlegcl.  Quant  à  celui  de  l'Algé- 
Tie,  il  ne  diffère  pas  du  Gyps  occidenUdU  d'Espagne. 


à 
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I.  Gypaetid^e.  Une  seule  ious-ramille  et  uo  seul  geura, 

i  lequel,  mali^ré  l'opinion  géDèratement  reçue,  il  Dout 

■  impossible  de  ne  pas  reconneUre  trois  races  plus  ou 

■ng  bien  tranchées:  1°  la  grande,  h  tarses  emplumés,  h 

e  terne,  qui  se  retrouve  parraitement  identique  sur 

JAlpes  suisses,  au  Caucase,  en  Algérie,  et  jusque  lur  lei 

lits  Hymalayas  ;  2°  la  petite,  ii,  couleurs  plus  vives,  à 

s  emplumés,  qui  vit  en  Sardai^ne  et  sur  les  Pjrénéei, 

^chlugel,  qui  l'a  le  premier  distin^ée  du  moins  avec 

e  assurance,  l'a  nommée  G.  occidentalis ;  i"  la  race 

I  plus  distincte   de  l'Afrique  méridionale,   à  larseï 

I  dans  la  partie  inférieure;  c'est   le  G.   nudipet  de 

Ihni  [meriilionalis,  Keyg.  etBIas.  ).  A  ces  trois  races  11 

Idra  peut-être  même  en  ajouter  une  quatrième,  G.  al' 

:,  Cebler,  si  tous  les  individus  oiïrent,  dans  t'Altal, 

J  teintes  aussi  pâles  que  le  seul  individu  qu'il  nous  a 

I  donné  d'examiner.  Le  fait  serait  d'autant  plus  singu- 

;  l'oiseau  de  l'Hymalaya,  qui,  comme  nous  vft- 

i  de  le  voir,  ne  difTère  pas  de  celui  du  centre  de 
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da  sud,  à  l'exception  un*  Polyboroides  radiatm^  qnl  le 
trouve  non-sealement  à  Madagascar,  mais  sur  le  contiDent 
africain,  même  dans  sa  partie  occidentale.  C'est,  suivant 
moi,  le  seul  Falconide  qui  se  rapproche  un  peu  (et  bien 
plus  que  ne  le  font  les  Busards)  du  Serpentaire.  Pour 
cette  raison,  je  le  place  le  premier  de  la  série  et  le  fais 
suivre  immédiatement  par  le  Falco  branliensis^  Gm.,  for- 
mant à  lui  seul  le  çenre  Po/t/6arti5  restreint,  à  narines  al- 
longées, et  encore  plus  marcheur  que  les  autres  espèces. 
Les  six  qui  restent  ont  toutes,  en  erfet,  les  narines  circu*' 
laires  et  plus  ou  moins  pistillées,  et  je  les  distribue  dans 
les  genres  Phacobamm ,  Miivago  et  Ibyeter  (dont  DajH 
trtui  atêr,  Vieill.,  qui  ne  diffère  point  de  F,  aterrimuSf 
Temm. ,  et  F,  gymnopisj  du  Musée  de  Berlin,  et  F,  aus^ 
tralii,  leucurus,  on  novœ-zelandiœ,  ne  peuvent  guère  être 
séparés). 

S.  Les  AquUiens  nous  olfirent  une  trentaine  d'espèces 
réparties  en  six  genres  :  onze  appartiennent  au  genre 
Aquila  propi^ment  dit,  dont  les  huit  premières  tiennent 
encore  plus  intimement  les  unes  aux  autres,  tandis  que 
V Aquila  pennata  d'Europe,  qui  est  aussi  Butaquila  stro^ 
pAiaCa,  Hodg.,  le  Morphnus  dubtus,  Smith,  ainsi  queTil. 
morphnoides,  Gould,  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  s*en  dis- 
tingue à  peine,  forment  un  petit  groupe  à  phrt  (Hierae- 
tui,  Kaup.)  très-voisin  des  Spizaéies;  et  que  V Aquila  ma^ 
layensis  (Ntsaetui  ovivorus^  Jerdon.),  par  le  singulier  rap- 
port de  proportion  qu'offrent  ses  doigts,  pourrait  s'isoler  de 
toutes  les  autres,  et  former  à  elle  seule  un  genre  pour  le- 
quel quatre  noms  (  Heteropus,  Neopus,  Ictinaetus  et  Oni- 
ehaetus  )  s'offrent  déjà  au  choix  de  celui  qui  voudra  l'a- 
dopter définitivement. 

Neuf  espèces  appartiennent  au  genre  Haliaeius ,  dont 
trois  sont>  à  proprement  parler,  les  Aigles  de  mer;  un 
seul  de  ceux-ci  se  trouve  en  Europe,  puisque  VAigle  à 
tête  blanche  est  propre  à  TAmérique  septentrionale,  quoi- 
que Ton  s'obstine  à  soutenir  le  contrairCi  se  méprenant 
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I  l'origine  de  ccrlains  individus,  ou  aUribuaot  à  cetoi- 

1  des  exemplaires  à  Ifile  b\Bncb<t\rc  de  V Aigle  impénd, 

bimo  j'en  ai  vu  moi-mëmo  des  bords  de  la  mer  ùa- 

liiDe.  Quant  à  la  magnifique  Aquila  pdagica  au  terrible 

,  doat  les  dépouilles  do  l'adulte  s'admirent  à  Utrccht, 

tand,  à  Strasbourg,  à  Maycnce,  elle  oe  vit  qu'à  t'ei- 

Imité  orientale  de  l'Asie.  Parmi  les  six  espèces  de  moin- 

f  taille,  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  le  FaUo 

iyaetus,  Horsf, ,  qui  est  bien  plus  un  Haliaetui  qu'un 

ktfion,-  ni  VHaliactusvocijeroides,  0.  Des  Murs,  tout  en 

nt,  à  cause  de  la  manière  dont  il  est  formé,  a 

a  toujours  peu  louable,  mais  surtout  dans  ce  cas  où  il 

il  6lâ  plus  naturel  de  comparer  l'espèce  nouvelle  i 

■a/inelus  macei  qu'au  vocifer. 

Les  genres  Geranoaelus  de  l'Amérique  méridionale,  et 

l/o/orjus  de  l'ATrique  australe,  ne  nous  oiïront  chacun 

■une  espèce,  «ar  il  n'est  pas  encore  prouvé  que  le  Ba- 

r  à  dos  blanc  du  Musée  de  Wiesbaden  soit  une  espèce 

;  tandis  que  Naliasittr  en  a  trois,  toutes  de  l'Asie 
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piltis^  si  bien  figuré  par  Fraser,  dans  sa  Zoologia  ttjpica, 
Tachytriorchisy  de  TAmérique  du  Sud,  à  tort  rangé  parmi 
les  Autours,  nous  offre  quatre  magnifiques  espèces  :  T. 
pterocles  et  T.  erythronotus  réunies  à  tort  en  France,  otbi'- 
notatus  du  Mexique,  et  le  leucops  de  Gray,  confondu  à  tort 
ayec  Valbifrons  du  prince  de  Wied.  ButeogallnSy  qui  rap- 
pelle un  peu  les  Poiyboriens,  nous  en  fournit  deux,  et  Ar- 
ehibuteo  quatre.  11  suffit  d'examiner  avec  attention  la  ma- 
nière dont  les  tarses  sont  emplumés,  pour  se  convaincre 
qu*il  est  également  contraire  à  la  nature  de  séparer  ses 
espèces  d*après  les  couleurs,  et  de  réunir  en  une  seule 
VArchibuteo  sanctï  johannis  deTAmérique  avecTil.  lagopus 
d'Europe.  Poliomis  possède  quatre  espèces,  clont  une  fort 
remarquable,  P.  pemopsiSf  Schlegei  {Pemopsis  pyrrhop- 
lera,  Dubus),  de  petite  taille,  et  ressemblant  à  la  Bondrée. 
Le  Buteo  restreint  en  a  douze,  dont  plusieurs,  et  particu- 
lièrement//.  canescens,  si  semblable  au  rti^nus,  dont  le 
Fatco  pharaonis  du  Musée  de  Berlin  ne  diffère  pas,  ne  doi- 
vent compter  que  comme  races.  —  Les  Falco  plagiaius^ 
guttatus  et  buteoidesy  du  Musée  de  Berlin,  ne  sont  aussi 
que  des  espèces  nominales  se  rapportant  chacune  à  une 
des  trois  Buses  communes  de  l'Amérique  du  Nord,  et  même 
le  dernier  nom  se  trouvant  appliqué  à  des  individus  de 
deux  différentes  espèces.  Il  n*en  est  pas  ainsi  de  Buteo  bra- 
chyurus.  Vieillot,  conservé  dans  le  Musée  de  Paris,  mais 
dont  on  ignofe  la  patrie,  cité  à  tort  comme  synonyme  de 
leucopternis  pœcilonottis,  et  se  rapportant  plutôt  à  VAstu- 
rina  albifrons.  Le  petit  genre  restreint  de  l'Amérique  du 
Sud,  nommé  Leucopternis  par  Kaup,  contient  sept  espè- 
ces, dont  une  nouvelle,  que  nous  lui  avons  dédiée;  c'est 
L.  kaupiy  Bp.,  du  Musée  britannique,  semblable  au  L. 
melanops  (pi.  col.  -105],  mais  à  tète  noire  et  à  ongles 
blancs.  La  plus  belle  est,  sans  contredit,  le  grand  Buteo 
ghiesbreghti y  Dubus,  à  ailes  entièrement  blanches,  que 
nous  avions  nous-méme,  à  tort,  confondu  avec  L.  pœci- 
lonotus^  Guy.,  dont  le  F,  scotopterus^  Wied,  ne  diffère  pas, 
â*  SÉRIE.  T.  u.  Année  1850.  31 
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BOt  (l'en  avoir  admiré  la  dépouille  dans  le  Musée  île 
uielles.  Quant  au  Macagua  nielaiwps  de  Lesson,  c'est 
e  confusion  du  Spliiaelus  nicianoteuciu,  OU  /''.  alricapil- 
J,  Cuv.,  avec  1c  véritablo  Leucoptemis  melano/is. 
Le  genre  Gypoiciinia,  et  sa  seule  espèce  de  la  Nouvelle- 
jUaDde,  forme,  comoie  eod  nom  l'indique,  un  excellent 
e  aux  Milans. 

.  lUilvieni.  Bix  geurei  et  30  espèces  forment  cette 
B  sous-famille.  Le  genre  Pernis  n'a  quo  deux  espèces, 
liivoi-uf  d'Europe,  à  plumage  si  variable,  et  la  Pernis 
mtaia,  Cuf.,  de  l'Asio,  distincte  par  son  élégante  huppe. 
I.e  genre  Avicida,  indiqué  plus  ou  moins  exactemeot 
I  diiïérents  auteurs  sous  une  foule  do  noms,  parmi  les- 
Bls  nous  croyons  avoir  fait  un  bon  choix,  nous  montre 
q  espèces  bien  tranchées,  dont  celle  d'Afrique  a  fourni 
klc  champ  d'erreurs  à  la  tourbe  des  compilateurs. 

îs  genres  Tïojlr/iamu!,  C'i/mint/i*  et  (JarnpiOitj.c  sont  tons 
l'Amérique  méridionale  :1e  premier  et  le  dernier  n'ont 
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égala  à  la  cinquième,  la  troisième  étant  la  plus  longue  da 
toutes. 

Le  genre  Milvut  compte  six  espèces,  dont  trois  se  trou* 
fiBDt  en  Europe  ;  deux  do  celles-ci,  if.  ntger  et  M.  para$i^ 
tkusj  n*0Dt  été  bien  distinguées  Tune  de  Tautre  que  der*- 
mèrement. 

L'élégant  genre  NaueUru»^  Ylgors,  comprend  deux  belles 
iSpèces  américaines,  dont  Tune  a  été  tuée  en  Angleterre, 
mais  que  Ton  ne  saurait,  pour  cela,  ranger  parmi  les  oi- 
saaux  d*Europe. 

Les  Elanuif  au  nombre  de  quatre,  dont  Tun  propre  à 
TAmérique  méridionale,  et  deux  à  la  NouvelleHoliande, 
m'ont  offert  une  petite  race  asiatique,  que  j*ai  cru  pouvoir 
distinguer  de  Tespèce  d*Ârrique  qui  s*égare  parfois  en  Eu- 
rope, sous  le  nom  d'Ë/onui  tninor. 

Le  genre  Ictiniay  avec  ses  deux  espèces,  qui,  malgré  leur 
•itréme  ressemblance,  ont  été  constituées  chacune  en  un 
sous-genre,  montrant  jusqu'où  peut  aller  la  manie  de  faire 
des  genres,  termine  la  série  des  Milviens^  qu*ii  rattache 
admirablement  aux  téritables  Faucons. 

5.  Falconinœ.  Le  petit  groupe  leracidea  nous  offre  trois 
tspèceSy  une  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  deux  (  races  plutôt 
qu^espèces  yéritables  )  de  diverses  régions  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Le  genre  Faucon  {Falco)^  quoique  restreint  considéra«- 
blement)  nous  offre  encore  -19  espèces,  sans  compter  le 
Falco  tibtalis  de  Levaillant,  que,  malgré  nos  efforts,  nous 
ti*aTons  pu  rapporter  à  aucune  espèce,  et  qui  n*est  peut- 
être,  comme  plusieurs  autres  de  cet  auteur,  qu*un  oiseau 
fabriqué.  Et  d*abord,  pour  parler  des  Faucons  communs 
à  queue  courte,  à  doigts  allongés,  à  moustache  large 
(élargie,  dilatée),  nous  en  reconnaissons  six,  à  une  des- 
quelles seulement  on  ne  pourrait  disputer  ce  titre  ;  c*est 
le  petit  Faucon  de  Nubie,  appelé  Falco  peregrinoides  par 
Temminck,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  en  Europe,  où  un 
autre  a  été  pris  pour  lui.  11  est  facile  à  reoonnattra^à  sa 
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Kite  taille,  au  roux  de  sa  nuque,  et  à  la  (eiote  rouieilre 
■  ses  parties  inrérieurcs.  Il  est  en  quelque  sorte  ioler- 
Idiaire  aux  irait /'aucong  et  aux  Gerraults,  ayant  les  cou- 
1rs  et  la  courte  queue  des  premiers,  et  les  doigts  courts 
T  derniers. 

tuant  aux  autres  vrais  Faucons,  le  Faucon  à  joues  Doires 

lia  Nouvelle-Hollande  (/'.  melanogenys,  Gould)  n'est,  i 

Bprement  parler,  qu'une  Tariété  devenue  typique  par  1( 

Tiat,  puisque  les  joues  noires  se  retrouvent  quelquefois 

s  la  race  européenne,  surtout  sur  de  vieilles  rcmelles. 

^atco  peregrinaior  de  l'Inde  n'est  non  plus  qu'un  Fan- 

\  commun  à  ventre  fauve,  sans  taches  (et,  qui  pis  est, 

is  tacheté  )  ;  le  puissant  F.  anatum  d'Amérique  ne  «■ 

le  aussi  que  sur  de  forts  légers  caractères  plus  ou  moins 

liablcs;  et  le  seul  petit  Faucon  du  Cap,  appelé  pir 

llegcl  (à  qui  l'on  doit  le  débrouillement  de  ces  oiseaui 

e  et  un  magniQque  ouvrage  sur  la  fauconnerie,  pas 

i  étudié  par  les  naturalisles]  Falco  communl*  niinw, 
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letiie  taille  et  par  ses  teintes,  semblables  à  celles  du  Fau- 
lOD  commun  ;  il  ne  devient  jamais  blanc,  et  ne  se  trouve 
pi'en  Norwège. 

La  Nouvelle-Hollande  nous  offre  deux  espèces  dans  les 
f.  iubnigerj  Gray,  et  F.  hypoleiicosy  Gould.  Le  F,  mexica- 
m$,  Licht.  ne  se  trouve,  que  je  sache,  qu*au  Musée  de 
terlin,  où  j*ai  pu  étudier  le  mâle  et  la  femelle.  Ma  trei- 
jème  espèce  est  le  véritable  Sacre,  nommé  mal  à  propos, 
Mir  tous  les  auteurs,  Laniery  et  pour  lequel  M.  Thiene- 
Dann  vient,'  à  tort,  de  faire  revivre  le  nom  de  Falco  cya- 
wpui ,  et  M.  Schlegel ,  avec  autant  de  perspicacité  que 
rérudition,  celui  de  F.  sacer.  11  ne  change  guère  de  teinte 
)D  muant,  et  ne  montre  jamais  de  bandes  transversales. 
11-14*  espèce  est  le  F.  jugger  de  Tlnde,  que  Gould  vient 
encore  de  figurer  dans  son  nouvel  ouvrage  sur  les  oiseaux 
TAsie.  -^  -15.  Le  vrai  Lanier  de  Belon,  quoique  pas  de 
[inné,  n*avait  été  distingué  par  aucun  naturaliste  ;  c*est 
ichlegel  qui  Ta  fait  revivre  et  lui  a  restitué  son  véritable 
nom,  envers  et  contre  tous.  Sa  beauté  le  faisait,  ajuste 
titre,  rechercher  dans  les  temps  de  la  fauconnerie*  —  46. 
WAlphanet  de  Schlegel,  que  je  crois  pouvoir  rapporter  au 
Faico  barbarus  de  Linné,  n*est,  à  proprement  parler, 
la'une  race  de  Lanier  plus  roussfttre  ;  il  serait  intéressant 
le  vérifier  si  le  F.  puniceus ,  Levaillant,  de  TAIgérie,  en 
liffère.  Le  Cap  de  Bonne-Espérance  nous  fournit,  dans  le 
F.  eervicalis,  Licht.  (biarmicus,  Temm.),  une  espèce  fort 
wmblable  au  Lanier»  mais  sans  taches  inférieurement.  — 
18.  Le  F.  tanypterusy  Licht.,  de  TAfrique  orientale,  s*on 
llstingue  davantage  par  une  taille  plus  forte  et  par  ses 
pieds  jaunes.  Le  dernier  des  Faucons  enfin,  notre  ^9*  es- 
pèce, F.  chicquera,  Daud.,  que  nous  retrouvons  le  même 
sn  Asie  et  en  Afrique,  s'éloigne  de  tous  les  autres  par  sa 
forme  et  par  ses  couleurs. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  aussi  longuement  sur  les 
a;enres  Hypoiriorchis  et  jEsaion^  qui  ne  diffèrent  des  vrais 
Faucons  que  par  quelques  traits  de  leur  forme  extérieure. 
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ayant  absolument  la  même  conformation  essentielle  et  les 
mêmes  mœurs.  BypoiriorchiSf  aux  longues  ailes,  contient 
sept  espèces  de  Hobereaux,  puisque  le  F.  deiroleucu$  dt 
Temminck  n*est  pas  la  femelle  de  ïaurantiut,  mais  bien 
une  espèce  beaucoup  plus  grande.  JEsalon,  aux  ailei 
courtes,  n'en  a  que  quatre  seulement  (les  Emérillons). 
C'est  au  premier  de  ces  groupes  qu'appartiennent  le  Fale§ 
eleonorœ  et  le  Falco  arcadicus,  figuré  par  Susemihl,  commi 
sa  yariélé  cendrée,  et  par  Gould,  ne  différant  pas  du  F 
concolor  décrit  par  Temminck  ;  tandis  que  celui  figuré  dam 
son  recueil  de  planches  (identique  arec  F.  ardciiaeiu, 
Vieillot),  et  qui  n*est  nullement  européen,  doit  être  rangé 
dans  le  second. 

Le  Joli  petit  Falco  semitorquatus,  Smith,  de  F  Afrique  mé- 
ridionale, forme  à  lui  seul  le  genre  Polihierax;  et  le  veê^ 
pertlnus  d*Europe,  à  cause  de  ses  pieds  courts  el  faibles  et 
dé  son  régime  insectivore,  doit  seul  constituer  le  geere 
ErythropiLs,  Nous  n'avons  pas  voulu  le  réunir  aux  Cresse- 
relles,  qui  forment,  pour  nous,  le  genre  Tinnuneulus  plutét 
que  Cerchneis,  et  dans  lequel  nous  reconnaissons  douxe 
espèces  ou  races,  deux  en  Europe,  trois  en  Amérique, 
quatre  en  Afrique,  une  à  la  NouveIle*Hollande,  une  aux 
Mollusques,  très -remarquable,  en  ce  que  le  mftie  et  la  fe- 
melle offrent  le  même  plumage  ;  et  finalement  une  au  Ja- 
pon, qui  diffère  à  peine  de  notre  Tinnunculuê  d*£Qrope 
par  des  teintes  un  peu  plus  obscures.  Nous  avons  vu  plu- 
sieurs centaines  de  ces  oiseaux  chez  le  pasteur  Brehm,  qui 
en  prépare  une  histoire,  ou  plutôt  une  biographie  on  oe 
peut  plus  détaillée,  où  les  moindres  variétés  se  trouveront 
décrites  et  illustrées  d'après  les  paires  ou  couples  authep- 
tiques  qu'il  a  toujours  grand  soin  de  se  procurer.  Oof 
yerra  (sans  parler  des  Ccrchneis  rupicoUjo^-formisy  mteree^ 
dens  et  fasciata)  une  nouvelle  espèce,  T.  guttatus,  et  un  pré- 
tendu T.  paradoxus  de  Grèce  à  queue  barrée  et  à  ongles 
blancs. 

Le  passage  des  Faucons  aux  Autours  se  fait  par  Its  deux 


«^ 
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genres  Harpagut  et  Jerax,  dont  Tan  a  déjà  les  ailes  de  ces 
derniers.  Le  premier  offre  deux  espèces  remarquables  de 
l'Amérique  du  Sud  ;  et  le  dernier,  trois  races  assez  géné- 
ralement confondues  de  Tlnde  et  de  la  Malaisie. 

e^Accipitrinœ.  La  sous-famille  des  Accipilriens,  ou  Au- 
tours, contient  une  soixantaine  d'espèces  réparties  en  douze 
genres  plus  ou  moins  bien  caractérisés.  Le  premier,  Spi^ 
metut,  est  souvent  réuni  aux  Aigles,  mais  à  tort,  suivant 
BOUS,  ear  les  espèces  qui  le  composent  ne  sont  que  de  formi- 
dables Autours  à  tarses  emplumés.  Cest  encore  aux  Aigles 
que  tient  le  second  genre  Thrasaetus  (Gray  ayant  donné  ce 
nouveau  nom  aux  Harpyes,  qui  ne  pouvaient  continuer  de 
s'appeler  ainsi);  puis  viennent  les  Autours  ralliés  aux  Buses, 
comme  F.urubitingaei  meridtonaliiy  et  qui,  tous  de  T  Améri- 
que méridionale,  forment  pour  ainsi  dire  un  groupe  à  part, 
depuis  le  véritable  Morphnus  (  F.  guianemis,  Daud.  )  ji|s-  * 
qu'aux  Asturinœ,  dont  fait  partie  VA.  magnirosiris;  ensuite 
les  vrais  Autours  et  Eperviers  ;  et  la  série  se  termine  par 
le  genre  Melierax,  qui,  par  ses  tarses  élevés,  son  port  et 
Jusqu'à  ses  couleurs,  indique  en  quelque  sorte  un  léger 
passage  vers  la  famille  suivante  des  Circiens  ou  Busards. 

Le  genre  Spizaetua  nous  offre  une  douzaine  d'espèces 
assez  difûoiles  à  déterminer  :  trois  sont  africaines,  deux  du 
continent  de  l'Asie,  une  du  Japon,  et  une  de  Célèbes;  le 
reste  appartenant  à  TAmérique  méridionale ,  et,  parmi  les 
espèces  de  cette  contrée,  Je  citerai  le  Spizaetut  x$idon^  fort 
foisin  du  5.  tyrannus^  que  l'on  a  réuni,  à  tort,  avec  le 
S.  omatuSf  mais  qu'il  est  encore  plus  étonnant  que  l'on 
ail  considéré  compne  un  Aigle  véritable. 

Une  espèce  tout«à-fait  nouvelle,  dont  le  mflle  se  voit  au 
Musée  de  Leyde,  et  la  femelle  à  celui  de  Bruxelles,  est  le 
Spixaettu  spilogasteTf  Oubus,  de  l'Abyssinie,  semblable  à 
l'omaïui,  mais  plus  grand,  et  à  tète  dépourvue  de  huppe: 
il  n'a  toutefois  rien  de  l'Aigle,  bien  différent  en  cela  du 
betlicoêui  et  d'autres  Spizoetiu  ;  car,  il  faut  l'avouer,  mal- 
leur  fa$u$  d'Autour,  plusieurs  de  ces  FalcQnideSt  psr 
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leurs  longues  ailes  et  leurs  gros  doigts,  se  rapprochent,  à 
la  yérilé,  des  Aigles. 

Quant  au  prétendu  Spixaetus  melanoleucus  ou  atricapU- 
luSj  qui  est  aussi  en  partie  le  Macagua  melanopséehessou, 
il  faut  absolument  Tisoler,  sous  le  nom  de  Spizastur^  m 
fût-ce  que  par  la  singulière  proportion  des  doigts,  qui  rap- 
pelle les  pieds  de  VOnichaetusmalayensis,  C'est  simplement 
à  cause  des  couleurs,  que  Lessoii  Ta  confondu  avech 
Leucoptemu  melanopsy  qui  appartient  à  une  autre  soos* 
famille  et  au  même  genre  que  F.  lacemulatus  et  pcecHono- 
tu8f  Cuv.y  dont  melanotusy  Vieill. ,  et  scotopterusy  Wied, 
sont  synonymes  :  le  Buteo  brachyurus  de  Vieillot,  ou  mela- 
noleucus de  Lesson,  n^ayantrien  à  faire  avec  ces  oiseaux. 

J*ai  rangé,  sous  Thrasaetus,  deux  formidables  oiseaux 
de  proie  de  l'Amérique  du  Sud.  VuUur  harpyia,  L.,  et  Har- 
pyia  coronata,  Vieill.,  assez  différents  Tun  de  l'autre  pour 
que  je  les  considère  maintenant,  avec  M.  de  Lafresnaye, 
comme  types  de  deux  genres.  Aquila  sellowU,  du  prince 
de  Wied,  comme  je  viens  de  le  constater  dans  une  visite  à 
Neuwied,  ne  diffère  pas  de  Harpyhaliœtus  coronatus. 

Le  genre  Urubiiingn  peut  réunir  trois  Accipitriens  assez 
disparates  :  le  longipes  dUliger,  dont  on  a  fait  plusieurs 
espèces  nominales;  Vunicinctus  de  Temminck,  type  da 
genre  Spizogeranus  deKaup,  et  le  r?ai/ans  de  Lichtensleio, 
auquel  appartient  de  droit  le  nom  de  meridionalis.  Nous  y 
ajoutons  comme  espèce  nouvelle,  voisine  de  Vunicinctus, 
le  Morplinus  mexicanus,  Dubus,  de  Tabasco  et  Guatimala, 
auquel  se  rapporte  F.  anthracinus  du  Musée  de  Berlin, 
dont  Vardesiacus,  Licht.  diffère  spécifiquement,  mais  non 
pas  génériquement.  Ne  serait-ce  pas  aussi  le  Buteo  harlani 
d'Audubon  ? 

Suivent  les  genres  Morphnus,  Cuv.,  et  Herpetotheres, 
Vieill.,  chacun  circonscrits  à  une  espèce.  Ce  dernier  mon- 
trant, malgré  son  analogie  avec  les  vrais  Faucons,  ses 
grands  rapports  avec  les  Circaètes,  mais  ne  pouvant  être 
éloigné  de  Micrastur,  à  cause  de  son  bec  comprimé»  courbé 
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4ès  rorigine ,  de  la  forme  des  ailes,  et  d'autres  traits  qui 
lear  sont  communs. 

Micrastur,  Gray  (  Brachyptemus  de  Lesson,  et  plus  ré^ 
eemmeni  .Climacourus  de  Cabanis),  formé  jusqu'ici  des 
trois  espèces  que  nous  avaient  fait  connaître  Illiger,  Vieii- 
lotet  Temminck,  vient  de  s'enrichir  d'une  quatrième,  Mi- 
erMur  guerillayCassin,  de  l'Amérique  méridionale  comme 
tous  les  oiseaux  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  mais 
qui  n'est  peut-être  que  1*^4.  bicolor  de  Vieillot,  ou  Nisus 
varialus  j  Cuvier,  cité  à  tort  sous  Cymindis  caynnensis! 
Notons  aussi  que  c'est  au  Micrastur  xanthotliorax ,  et  non 
pas  au  M,  brachyptems,  qu'appartient  comme  synonyme 
le  Sparvius  rufiroUis^  Vieillot. 

Geranospizn  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce,  car 
le  Falconide  décrit  il  y  a  deux  ans  par  l'ornithologiste  de 
Bruxelles,  sous  le  nom  û'ichnosceles  niger,  ne  constitue  pas 
même  une  variété,  n'étant  que  l'adulte  du  G.  gracitis. 

C'est  encore  l'Amérique  du  Sud  qui  nous  fournit  cinq 
Aiturina,  dont  une,  supposée  nouvelle,  avait  été  nommée 
par  le  savant  Kaup  A.  albifrons^  dans  le  Musée  de  Franc- 
fort, et  A.  diadema  dans  ses  écrits;  mais  la  courte  phrase 
que  j'ai  proposée  pour  la  différencier  de  ses  congénères, 
«  ntgra,  fronte  corporeque  subtus  albisy  »  a  suffi  à  M.  Puche- 
ran  pour  reconnaître  en  elle  la  prétendue  Buse  à  courte 
queue  (  B.  brachyurus,  Vieill.  ),  dont  il  a  retrouvé  le  type, 
si  mal  cité  jusqu'à  présent. 

Les  véritables  Autours  sont  au  nombre  de  huit  :  un  en 
Europe,  un  en  Afrique,  VAstur  melanoleucu^,  Smith,  ainsi 
nommé  d'après  l'âge  moyen,  ou  smiihii^  Kaup,  dont  l'a- 
dulte, tout  noir,  désigné  par  cet  auteur  (  tab.  48a),  porte 
depuis  longtemps,  à  Berlin,  le  nom  de  F.  aposcypteruSy  et  le 
jeune  (t.  ^Sb)  ressemblant  à  VA,  radiatus  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  celui  de  F.  hypoxanthus,  Licht.  :  un  dans  les  ties 
Philippines,  trois  anormaux  à  la  Nouvelle-Hollande,  et 
deux  dans  l'Amérique  septentrionale.  Un  de  ces  derniers, 
mon  Aêtur  cooperi  (sianleyi^  Audub.,  F.  beseki  etasturago 
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Musée  de  Berlin  ),  auquel  il  fbul  Joindre  comine  adalte 

Irétendu  Attur  périmas  du  Musi'e  de  Leyde,  considtri 

t  comme  de  la  Nouvelle-Hollande,  rormc  1q  passage 

benre  AHur  aax  Eperviers  (  Aeeipiier  ou  I^itui,  CuT.  ), 

1:  lesquels  on  le  réunil  «ouvent  ;  raison  de  plua  poar 

Bas  éloigner  l'un  de  l'aulre,  comme  on  l'a  fait  derniè- 

lent,  ces  deux  (troupes,  i)ue  l'on  peut  distinguer,  mtls 

1  séparer.  Un  œil  exercé  distinguera  toujours  un  Aa- 

r  d'un  Epervier,  quoique,  dans  plus  dune  etpè-ce,  il 

ftso  être  parrois  tenté  d'appeler  Epervier  lo  mâle,  et 

lur  la  remells. 

)i  qu'il  en  soit,  les  din'érentes  parties  du  monde  nous 

I  Tourni  quinze  espèces  d'Eperviers  ou  Accipitret  pro- 

Inent  dits  :  deux  nouvelles  pour  la  science  se  trouyeat 

e  série  d'individus  dans  le  Musée  del*yde  ;  ce  sontia 

jet  la  1 3'  de  mon  Conspëctus,  Astur  irinotaltis,  Temoi., 

Icélèbes,  et  F.  hiogasier.  Huiler,  d'Amboine.  L'un  et 

e  sont  du  couleur  d'ardoise  sur  1rs  parties  supéricu- 

[  cbiitain 
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gorge  blaocbe  ;  le  baut  du  cou  et  la  poitrine  d'un  foux 
pur  ;  la  yeotre  blanc,  barré  de  taches  noires  ;  la  queue 
cendrée,  traversée  de  quatre  bandes  noires. 

L'Afrique,  TAsie  et  TOcéanie  possèdent  aussi  un  petit 
groupe  de  sept  espèces,  pour  lequel  doit  prévaloir  le  nom 
de  Micranisus^  substitué  par  Gray.  L* Autour  gabar  de  Dau- 
4io,  d* Afrique,  dont  le  niger,  Yieill.  (n*en  déplaise  à 
Saup)f  n*est  pas  une  variété,  et  le  cuculoides^  Temm. 
d'Asie,  peuvent  en  être  cités  comme  types;  ils  nous  con- 
duisent au  génie  Melierax,  Gray  (c'est-à-dire  aux  Eper- 
fiers-cbanteurs),  qui  compte  deux  espèces  ilepolyzoniu, 
Buppell,  de  Nubie,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avee  VA»  polyzonut  de  Temminck  (  figuré  par  H.  0.  De6 
llors  pi.  p.  ^,  qui  est  VA.  tachiro),  différant  spécifique- 
ment du  plus  grand  F.  miuicuSf  Daud. ,  qui  se  trouve  au 
Cap,  et  avait  reçu  dès  H  799,  sous  les  auspices  du  savant 
Thunberg,  le  nom  de  F.  cunorusn 

l"".  Circinœ.  Trois  genres  et  quatorze  espèces  constituent 
eette  dernière  famille.  Les  trois  genres  sont  Craxlrex , 
Gould,  composé  d'une  seule  espèce  propre  aux  lies  Gala- 
pages,  et  figurée  dans  le  Voyage  du  Beugle;  Circus,  et 
mon  genre  StrigïcepSy  peu  distinct,  il  est  vrai,  mais  lui- 
même  subdivisé  par  Kaup,  qui  range  tous  ces  oiseaux 
parmi  les  Milviens. 

Le  genre  restreint  Circus  ne  contient  plus  que  cinq  es- 
pèces, y  compris  le  C.  macropterus  ûe  mon  Conspectu^,  qui 
parmi  ses  nombreux  synonymes  doit  aussi  compter  leuco- 
phry$,  VieiU.,  et  gularis,  Temm.,  et  celle  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  que  j'ai  distinguée  sous  le  nom  de  Circus  gouldij 
nom  qui  lui  convient  comme  critique  et  comme  compli- 
ment. Cest,  en  effet,  le  Circus  assimilis  de  Kaup,  mais 
nullement  Yassimilis  de  Jardine  et  de  Gould  lui-même, 
qui  n'est  autre  que  le  Jeune  âge  de  mon  Strigiceps  jardi- 
nii<  Quoi  qu'il  paraisse  croire,  l'espèce  que  Je  lui  dédie 
D'est  point  encore  figurée  dans  son  magnifique  ouvrage, 
et  je  la  lui  recommande  pour  son  supplément* 
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Huit  espèces,  dont  trois  se  troayent  en  Europe,  une  en 
Asie,  une  en  Australie,  une  en  Afrique  et  une  dans  cha« 
cune  des  deux  Amériques,  composent  mon  genre  Strigi" 
ceps. 

Le  Circus  ater  de  Vieillot  ne  semble  pas  être  mon  5fn- 
giceps  maurus,  mais  bien  une  variété  mélanienne  du  Busard 
Montagu  d'Europe,  comme  J'en  ai  été  conyaincu  par  l'ar- 
gument sans  réplique  de  M.  Pucheran,  qui,  suivant  sa 
louable  habitude,  m'en  a  montré  le  type. 

J'ignore  ce  que  peut  être  VAcoli  de  Leyaillant  et  Dau- 
din  ;  mais  le  Busard  envoyé  par  Kaup,  sous  ce  nom,  an 
Musée  de  Leyde,  n'est  autre  qu'un  Strigiceps  histrionieutid 
l'Amérique  du  Sud  ;  tandis  que  celui  déposé  par  M.  Juliei 
Verreaux  au  Musée  de  Paris  est  un  Circus  noir  et  blaoc 
très-semblable  au  S.  melanoleucus,  dont  le  jeune  est  d'an 
roux  brun  uniforme,  et  qui  a  été  tué  par  lui  à  TUe  de 
Bourbon,  où  on  le  nomme  Papang. 


Description  et  figure  d'une  Aranéide  nouvelle  pour 
la  Faune  parisienne^  par  M.  H.  Lucas. 

Le  genre  le  plus  nombreux  dans  la  famille  des  Araignées 
est  sans  contredit  celui  des  Salticus,  créé  par  Latreille  en 
4806,  et  généralement  adopté  par  les  aptérologistes.  Per- 
sonne, avant  M.  Koch,  n'avait  eu  la  pensée  de  diviser  cette 
coupe  générique,  une  des  plus  naturelles  de  cette  famille; 
cet  aptérophile,  croyant  faire  progresser  la  science,  dé- 
membra ce  genre,  et  établit,  aux  dépens  des  Saldcus  de 
Latreille,  deux  nouvelles  divisions  génériques  qui,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  me  paraissent  tout-è- 
fait  inadmissibles. 

Le  premier  genre  de  M.  Koch  est  désigné  sous  le  nom 
û'HeltophanuSj  et  l'espèce  qui  en  est  le  type  est  VHeiiopktt- 
nus  {Salticus)  cupreus  de  M.  Walckenaër.  Désirant  con- 
nattre  la  valeur  de  cette  coupe  générique,  j'ai  étudié  avec 
soin  l'espèce  qui  la  représente,  comparativement  ayacd'ao- 
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tm  Aranéides  Toisines  de  VHeliophanui  {Sal6cu$  )  eupreus, 
et  c'est  en  Tain  que  J*ai  essa  jé  do  déooQTrir  des  caractères 
qui  permettent  de  distinguer  génériquement  les  Saliicui 
cupreus  et  muscorum  (^),  espèces  ayec  lesquelles  M.  Koch 
a  formé  ce  nouyeau  genre.  Les  organes  de  la  vue,  qui  sont 
un  des  meilleurs  caractères  pour  distinguer,  chez  les  Ara- 
néides, les  divisions  génériques,  m'ont  paru,  comme  dis- 
position occupée  sur  le  céphalothorax,  identiques  à  une 
lonle  d'autres  espèces  ;  il  en  est  de  même  pour  la  longueur 
relative  des  organes  de  la  locomotion.  Si  maintenant  on 
porte  son  attention  sur  les  organes  buccaux,  j^avoue  que 
e'est  encore  en  vain  que  j*ai  cherché  à  y  découvrir  des  dif- 
Carences  ;  car  la  similitude  de  ces  organes  avec  ceux  des 
autres  espèces  voisines  des  Salticus  cupreus  et  muscorum 
se  présente  non-seulement  par  les  mâchoires,  mais  aussi 
par  les  mandibules  et  même  les  palpes.  Quant  à  la  forme 
du  sternum,  Je  n'ai  rien  trouvé  d'assez  saillant  pour  con- 
sidérer comme  caractère  générique  les  légères  difTérences 
que  cette  pièce  présente  dans  sa  structure.  Le  second 
genre  est  celui  û'Euophyris ,  que  l'on  peut  considérer 
comme  représenté  par  le  Salticus  frontalis  de  M.  Walcke- 
naër.  Ainsi  qae  dans  les  Heliophanus^  Je  n'ai  rien  trouvé 
qui  permit  de  faire  une  nouvelle  coupe  générique  avec 
cette  espèce.  La  disposition  des  yeux  sur  le  céphalotho- 
rax ne  présente  rien  de  remarquable  ;  il  en  est  de  même 
pour  la  longueur  relative  des  organes  de  la  locomotion, 
pour  la  forme  des  mâchoires,  des  mandibules,  de  la  lèvre 
ei  de  la  plaque  sternale. 

M.  Walckenaër,  si  juste  appréciateur  de  la  valeur  des 
caractères  génériques,  ne  crut  pas  devoir  adopter,  dans  le 
tome  P'  de  son  Histoire  naturelle  des  insectes  aptères,  ces 
deux  nouvelles  divisions,  et  rangea  les  espèces  avec  les- 
quelles M.  Koch  a  formé  ces  deux  nouveaux  genres  dans 

(\)  Eeliophafms  truncorum,  Koch,  in  Schaeffer,  Deutsche  in- 
secten,  fasc.  119. 
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la  race  des  Courtes  (  Abbreviatœ  )  ;  c'est-à-dire  Aranéidel 
dont  rabdomen  est  court,  et  n'égale  pas  pins  de  deiu  fds 
la  longueur  du  céphalothorax. 

SI  on  avait  adopté  ces  deux  genres,  fondés,  seloii  nioii 
sur  des  caractères  qui  ne  doivent  pas  être  considérés 
comme  ayant  une  valeur  générique,  Je  me  demande  qnelli 
aurait  été  la  limite  de  toutes  ces  nouvelles  créations?  Cari 
si  les  genres  Heliophanus  et  Euophyrîs  de  M.  Kocta  avaient 
été  adoptés  dans  la  méthode,  Je  ne  vois  pas  pourquoi  rod 
ne  ferait  pas  un  genre,  et  même  plusieurs  genres,  avec  tes 
espèces  formant  la  famille  des  Voltigeuses  (  Yoliiariœ)  de 
H.  Walckenaër.  En  effet,  chez  tontes  les  espèces  représen** 
tant  cette  famille,  la  forme  est  bien  différente  de  celle  dei 
autres  espèces;  de  plus,  Tabdomen,  qui  est  toujours atta* 
ché  au  céphalothorax  par  un  pédicule  ordinairement  al* 
longé,  donne  h  ces  Aranéides  un  faciès  tout  particnliert  et 
qui  rappelle,  à  la  première  vue,  certaines  espèces  d'Hy** 
ménoptèresdu  genre  des  Formica,  Je  ferai  aussi  remarquer 
que  les  mandibules  allongées  de  quelques  espèces,  plaêèei 
sur  un  plan  horizontal,  seraient  encore  un  caractère  i 
signaler  comme  générique,  si  on  faisait  un  nouveau  genre 
avec  les  Aranéides  représentant  cette  famille. 

L'Aranéide  que  Je  vais  faire  connaître  dans  cette  notice 
appartient  à  la  famille  des  VoUtariœj  de  M.  Walckenaër, 
et  toutes  les  espèces  qui  le  composent  présentent  une  si 
grande  analogie  avec  les  Fourmis,  que  Ton  est  souvent 
tenté  de  les  considérer  comme  telles,  si  un  examen  plus 
attentif  ne  venait  démontrer  que  ce  sont  des  Aranéides, 
et  non  des  Hyménoptères.  Par  suite  de  la  ressemblance  que 
ces  Aranéides  ont  avec  les  insectes  de  cet  ordre,  les  apté^ 
rologistes  ont  désigné  quelques  espèces  sous  les  noms  de 
Formicariùs  et  de  Formicoides.  On  connaît  sept  espèces 
propres  aux  environs  de  Paris,  et  qui  appartiennent  h  ce 
groupe  singulier  ;  ce  sont  les  Salticus  formicarius^  vena- 
tory  encarpatuSy  pulverulentu$j  nivo$uSy  candefaet%i$^  et  Gtie» 
mit;  et  ce  nombre  peut  être  maintenant  porté  à  huit 
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fèoùB,  par  la  découTerte  que  Je  fleoi  de  bire  d'une 
Arauéide  nouTelle,  et  qui  appartient  à  oe  même  groupe^ 

BàlHeui  fotmieaformii ,  Lucas.  —  Long.  5  millini.  1U  à  S 
milIinL  1/2;  larg.  5/4  de  millim.  —  S.  cephalothoraoe  lougioré 
qnàm  latiore,  Yîridi  sneo,  in  medîo  transvenim  albo-nnilineato, 
poaticè  fusco-rufescente;  palpis  fusco-nifescentibus,  uUimis  arti* 
colis  albo-testaceis;  pedibus  exilibus,  elongatis,  fusco-rufescente 
nitidis,  prinx)articuloaUanienalbo-testaceo;  mandibali8,maxil« 
lis  labroqoe  fusco-rufescentibus  ;  sterao  elongato,  OYoiformi| 
Aigro-nitido;  abdomine  elougato,  suprà  transversim  bi  albo-vit- 
tato,  anticè  fasco-rufescente,  in  medio  rnfescente  posticèqae  ni- 
gro  sobsneo,  infrâ  nigro,  in  medio  rnfescente  tincto  ;  fasuUs  bre« 
▼liras,  rufescentibus. 

Mas  a  fsmiDâ  differt  ;  corpore  eloDgaiiore,  angustiore,  palpis 
oninino  iîisco-rafescentibusy  pedibus  primi  paris  elongatioribos 
prssertlmque  crassioribns. 

Femelle.  Le  céphalothorax,  beaucoup  plus  long  que 
large,  légèrement  dilaté  sur  ses  côtés  latéro-postérieurs, 
présente,  en  arrière  de  la  quatrième  paire  d*yeux,  une  dé- 
pression transversale  assez  profondément  marquée.  Tout 
l'espace  qui  existe  entre  cette  dépression  et  la  partie  anté* 
rieure  est  d*un  vert  bronzé  ;  et,  chez  les  individus  qui 
n'ont  subi  aucun  frottement ,  la  dépression  transversale 
est  revêtue  de  poils  blancs,  courts,  serrés,  et  qui  forment, 
par  leur  réunion,  une  bande  étroite  de  la  même  couleur; 
sur  les  parties  latérales,  et  postérieurement  »  il  est  d*un 
blanc  roussAtre.  Les  yeux  de  la  première  paire  sont  d'un 
yert  bronzé,  entourés  de  poils  blancs  ;  ceux-ci  recouvrent 
le  bandeau,  qui  est  étroit  et  d*un  brun  roussâtre  ;  les  yeux 
de  la  seconde  paire  sont  d'un  noir  brillant,  et  plus  gros 
que  ceux  de  la  quatrième  paire,  qui  sont  aussi  de  cette 
couleur.  Je  ferai  encore  observer  que  les  yeux  de  la  troi* 
sième  paire,  qui  sont  également  d'un  noir  brillant,  sont 
plus  rapprochés  des  yeux  de  la  seconde  paire  que  de  ceux 
de  la  quatrième.  Les  palpes,  sans  cesse  en  mouvementi 
sont  courts,  grêles,  avec  les  trois  premiers  articles  d'un 
brun  roussâtre  ;  le  quatrième  est  d'un  blanc  testacô,  avec 
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toute  sa  base  ronssâtre;  quant  au  cinquième,  ii  est  assez 
allongé,  entièrement  d'un  blanc  testacé,  et  un  peu  plus 
robuste  que  les  articles  précédents.  Les  mandibules,  d'un 
brun  roussâtre  brillant,  sont  courtes  et  entièrement  gla- 
bres, avec  les  crochets  très-courts  et  d'un  brun  foncé.  Les 
mâchoires,  légèrement  convexes  à  leur  surface  externe, 
sont  glabres  et  entièrement  d'un  brun  roussâtre  brillant. 
La  lèvre,  petite,  triangulaire,  e$t  de  même  couleur  quel 
mâchoires.  Le  sternum,  allongé,  de  forme  oyalaire,  àsses 
convexe,  légèrement  tronqué  à*  sa  partie  antérieure,  es% 
glabre  sur  ses  côtés  ;  il  est  d'un  noir  brillant,  et  présente, 
vers  son  milieu,  un  espace  revêtu  de  poils  blancs,  courts 
et  assez  serrés.  Les  pattes  sont  grêles  et  allongées  ;  la  qua- 
trième paire  est  la  plus  longue,  la  première  vient  ensuite, 
puis  la  troisième,  et  enûn  la  seconde,  qui  est  la  plus  courte 
de  toutes.  Dans  ces  organes,  la  hanche  est  entièremeot 
d'un  blanc  testacé,  avec  Texinguinal  d'un  brun  roussâtre 
brillant  ;  le  fémoral  de  la  première  paire  est  robuste,  légè- 
rement courbé,  d'un  brun  roussâtre  brillant,  tandis  que 
celui  des  [seconde,  troisième  et  quatrième  paires  est  de 
même  couleur,  mais  grêle  et  droit  ;  le  génual  est  d'un  blanc 
testacé,  légèrement  teint  de  roussâtre;  le  tibial,  dans  les 
première,  seconde  et  quatrième  paires,  est  d'un  brun  rous* 
sâtre  brillant,    tandis  que  dans  la  seconde  paire  il  est 
d'un  blanc  testacé.  Le  métatarse,  dans  toutes  les  pattes, 
est  d'un  brun  roussâtre;  quant  au  tarse,  il  est  testacé, 
avec  son  extrémité  d'un  brun  foncé;  des  poils  roussâtres, 
peu  allongés,  clairement  semés,  hérissent  ci  et  là  les  or- 
ganes de  la  locomotion.  L'abdomen  est  attaché  au  cépha- 
lothorax par  un  pédicule  étroit  et  assez  allongé  ;  il  est 
étroit,  très  allongé,  et  présente  deux  impressions  trans- 
versales assez  profondément  marquées,  qui  donnent  une 
forme  étranglée  à  cet  organe  ;  en  dessus,  vers  sa  partie 
antérieure  ainsi  que  dans  son  milieu,  il  est  d'un  brnn 
roussâtre,  avec  toute  sa  partie  postérieure  d'un  noir  légè- 
rement bronzé  et  orné  de  deux  bandes  transversales  blan- 
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di6f  formées  par  des  poils  de  cette  coulepr,  très-courts  et 
serrés;  ces  bandes,  placées  dans  les  impressions  transfer- 
sales  que.  Je  Tiens  de  signaler,  sont  très-étroites  ;  la  pre- 
mière,  située  antérieureqaent,  limite  la  couleur,  d'un  brun 
roussfttre,  de  la  partie  antérieure  de  Tabdomen ,  tandis 
que  l'espace  laissé  entre  cette  bande  et  la  couleur  noire  de 
la  partie  postérieure  do  cet  organe  est  entièrement  rous- 
sâfre  ;  quanta  la  seconde  bande,  située  sur  la  partie  noire 
de  l'abdomen,  elle  est  entièrement ^e  même  forme  que  la 
première.  En  dessous,  Tabdomen  est  noir,  et  présente, 
dans  sa  partie  médiane,  un  espace  entièrement  roussâtre. 
Les  filières  sont  très-courtes,  roussâtres. 

Mâle,  Il  diffère  de  la  femelle  par  sa  taille,  qui  est  plus 
allongée,  et  surtout  plus  étroite,  et  par  ses  palpes,  qui 
sont  entièrement  d'un  brun  roussâtre  ;  il  est  aussi  à  re- 
marquer, comme,  au  reste,  dans  toutes  les  espèces  de  cette 
dîfision,  que  les  pattes  de  la  première  paire  sont  beaucoup 
plus  allongées,  et  surtout  beaucoup  plus  épaisses  que 
dans  la  femelte. 

C'est  dans  le  voisinage  du  Salticus  venator,  Lucas,  que 
vient  se'ranger  cette  espèce,  avec  laquelle  elle  ne  pourra  être 
confondue  à  cause  de  son  céphalothorax,  qui  est  plus  al- 
longé et  plus  large,  et  de  la  bande  transversale  blanche 
qui  occupe  la  partie  médiane  du  céphalothorax ,  tandis 
que,  chez  le  Salticus  venator,  cette  bande  blanche  est  pla- 
cée beaucoup  plus  postérieurement.  Chez  cette  dernière 
espèce,  les  palpes,  dans  les  deux  sexes,  sont  entièrement 
roussâtres,  tandis  que,  dans  le  Salticus  formicœformis,  \\ 
n'j  a  que  les  trois  premiers  articles,  c'est-i-dire  le  sous- 
axillaire,  Thuméral  et  le  cubital,  qui  soient  de  cette  cou- 
leur (dans  la  femelle  seulement),  tandis  que  les  deux  der- 
niers, ou  le  radial  et  le  digital,  sont  d'un  blanc  testacé. 
Il  existe  encore,  outre  la  couleur,  une  très-grande  diffé- 
rence dans  la  longueur  relative  des  organes  de  la  locomo- 
tion :  chez  le  Saittcux  formïcœformis,  ce  sont  les  quatrième, 
première,  troisième  et  deuxième,  qui  sont  les  plus  allou- 
ât SÉRIE.  T.  n.  Année  1850.  32 
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Bs,  tandis  que,  dans  le  Satticu»  venator,  ce  sont  tes  pn- 

ere,  quatrième,  troisième  et  deuxième  qui  sont  les  ploB 

.  Le  pédicule  qui  fixe  au  céphalothorax  l'abdomeo 

I  S(i/(icui  vcnoior  est  très-court,  tandis  qu'au  cootraire 

allongé  chez  le  Salticm  {ornùcœformii.  Enlio,  il  est 

i  à  remarquer  que,  dans  cette  dernière  espèce,  lab- 

hten  est  beaucoup  plus  èlrolt,  et,  au  lieu  de  ne  présDD- 

n  dessus  qu'une  bande  blanche  transversale,  comme 

1  a  lieu  chez  le  Shlticm  vejia(or,  ce  même  organe  ea 

Isfnte  deux  dans  le  Saiitcus  formif^fomiis. 

l'est  dans  les  premiers  jours  de  juin,  sur  les  tretlligei 

1  bordent  les  allées  au  Muséun  d'histoire  naturelle,  que 

I  découvert  cette  Jolie  espèce,  nouvelle  pour  la  Faune 

liïienne,  et  qui,  au  premier  aspect,  ressemble  tout-i^iil 

e  Tourmi.  Peu  de  temps  après,  ce  Saltique  a  été  rcn- 

lire  par  mon  ami,  M.  11.  ^icolet,  sur  des  raisins,  où  il 

s  le  mâle  et  la  lï^mclle.  J'ai  conservé,  pendant  asMi 

fetetnps,  ces  Aranéidea,  que  J'avais  placées  dans  gne 
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OWSEYATIONS  sur  les  Carabus  qui  habitent  les  possessions 
françaises  du  Nord  de  TAfrique,  et  Description  d'une 
espèce  nouvelle  de  ce  genre  ;  par  M.  U.  Lucas* 

Dans  mon  Histoire  naturelle  des  animaux  artieulis  de 
*Àlgériej  tom.  Il,  p.  55,  J*ai  signalé,  parmi  le  genre  des 
^israbus,  quatre  espèces  habitant  l'Algérie,  et  qui  sont  dé- 
J^ées  sous  les  noms  de  Carabus  morbitlosus ,  numida^ 
taillœi  et  riigosus.  Les  stations  occupées  par  ces  diverseli 
espèces,  dans  le  Nord  de  TAfrique,  sont  assez  remarqua-* 
lies  sous  le  point  de  rue  de  la  géographie  entomologiqué, 
il  méritent  d*ëtre  consignées. 

Les  plaines  de  TEst  et  de  l'Ouest  nourrissent  le  Carabus 
norbillosus  [\),  qui  fréquente  aussi  les  régions  élevées;  car, 
rendant  mon  séjour  dans  le  Nord  de  l'Afrique,  durant  les 
noisde  mars,  avril,  mai,  juin,  et  une  partie  de  Juillet 
850,  j'ai  rencontré  cette  espèce  sur  les  hauts  plateaux  de 
I  province  d'Alger,  particulièrement  au  Ténia  de  MouzftTa 
t  aux  environs  de  Médéah,  dont  l'élévation  au-dessus  du 
ilTeau  de  la  mer  égale  environ  920  mètres  ;  elle  habite 
ussi  les  environs  de  Milianah,  ville  un  peu  moins  élevée 
[De  celle  de  Médéah.  Je  ne  sais  si  ce  Carabus  fréquente  les 
Dvirons  de  Boghar;  mais,  pendant  les  six  semaines  que 
'ai  employées  à  visiter  cette  localité,  encore  vierge  de 
Dotes  recherches  entomologiques»  je  n'en  ai  pas  trouvé 
or  ce  haut  plateau,  situé  tout-à-fait  à  la  limite  du  désert 
ePAghouat,  et  dont  l'élévation  au-dessus  de  la  Méditer- 
anée  égale  environ  ^  200  mètres.  On  peut  donc  dire  que 
•tte  espèce,  à  cause  des  hauteurs  diverses  sur  lesquelles 
a  l'ai  rencontrée,  et  qui  se  trouve  aussi  en  Sicile,  en  Sar- 
«igne,  en  Corse  et  en  Morée,  habite  indistinctement  et 
»  plaines  et  les  hauts  plateaux. 

(1)  Fabr.,  Ent.,  Syst.,  t.  1,  p.  150,  n^îO  (1792),  —  Lucas, 
[!st.  nat.  des  anim.  art.  de  l'Algérie,  tom.  II»  p.  55,  n«  83,  pi. 

,f.5(var.),  1849. 
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Le  Carabus  numida  (4)  est  propre  à  l'Algérie,  et  ce  n'est 
que  dans  TEst  (2),  aux  eoyiroDS  d'Alger,  de  Phiiippeyille, 
de  Bône,  du  cercle  de  la  Calle,  etc.,  etc.,  que  J'ai  trouva 
cette  espèce,  dont  la  forme  n'a  pas  d'analogue  en  Europe; 
elle  fréquente  aussi  les  régions  élevées,  car  Je  l'ai  rencon^ 
trée  sur  le  Gourâia,  aux  environs  de  Bougie  ;  sur  le  Man»» 
poura  et  le  Koudiat-Ati;  aux  environs  de  Constantine,  e| 
enfin  sur  le  plateau  de  Sétif,  qui  est  à  4400  mètres. au^es- 
sus  du  niveau  de  la  mer,  et  la  région  la  plus  élevée  où 
j'aie  trouvé  ce  Carabus.  Je  ferai  aussi  remarquer  que  ces 
régions  élevées  m'ont  fourni  des  variétés  fort  remarqua- 
bles des  Carabus  numida  et  morbiUosus;  car  ce  dernier, 
que  J'ai  fait  représenter  dans  l'Atlas  de  mon  Histoire  mus» 
relie  des  animaux  articulés  de  l'Algérie^  pi.  5,  flg.  5,  diiïère 
de  l'espèce  typique  en  ce  que  la  tète  et  le  thorax,  au  lieo 
d'être  cuivreux,  sont,  au  contraire,  verts»  avec  les  élytrei 
d'un  noir  tirant  un  peu  sur  le  bleu,  et  sensiblement  mar^ 
ginées  de  vert  métallique  foncé.  Je  possède  encore  une 
seconde  variété  chez  laquelle  la  tète  est  entièrement  noire, 
avec  le  thorax  de  cette  couleur,  mais  marginé  de  bleu. 
Quant  aux  élytres,  elles  sont  d'un  noir  tirant  un  peu  sur 
le  bleu,  et  bordées  de  cette  dernière  couleur.  Le  Gourâia, 
ainsi  que  les  environs  de  Constantine  et  de  Sétif ,  m'ont 
donné  aussi  une  variété  assez  remarquable  du  Carabusnu' 
mida,  et  qui  diffère  de  l'espèce  type,  en  ce  que  la  couleur 
cuivreuse  de  la  tête  et  du  thorax  est  remplacée  par  du 
bleu  tirant  un  peu  sur  le  noir,  avec  les  parties  latérales  do 

(4).  Lap.,  Elud.  Ent.,  livr.  ï,  p.  88,  n*  4  (4851).  —  Luc, 
Hist.  nat.  des  anim.  art  de  l'Algérie,  tom.  1,  p.  35,  n»  86,  pi.  S, 
f.  4  (4849). 

(2)  Dans  mon  Histoire  naturelle  des  animaux  artieuUt  de  l'ÂU 
girie,  tom.  I,  p.  55,  n»  86,  j*ai  dit  que  ceUe  espèce  n'élait  pas 
rare  aux  environs  d'Oran  ;  mais,  ayant  examiné  de  nouveau  tooi 
les  individus  de  ce  Carabus  que  j'ai  pris  en  Algérie,  j*ai  roconna 
que  c'est  avec  doute  qu*ii  faut  considérer  cette  espèce  comme 
habitant  l'Ouest  de  nos  possessions. 
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ttdrttï  bordées  de  bien  ddr  ;  quanta  la  oouleiir  euinrase 
êtêétfirm^  elle  est  remplacée»  dans  cette  variété,  par  du 
■olr,  et  les  parties  latérales  de  ces  orgapes  sont  bordées  de 
Uea  foncé. 

Le  Carabus  Maillœi  {\  )  paraît  propre  seulement  à  l'Ooest 
de  nos  possessions,  et  c'est  particulièrement  aux  environs 
d*Oran,  peodant  les  mois  de  janvier,  février  et  mars,  que 
je  prenais  cette  espèce,  qui  se  platt  sous  les  pierres  hu- 
mides et  dans  les  lieux  couverts  d'herbes.  Je  ferai  aussi 
observer  que  les  environs  de  Tlemcén  et  de  Mascara,  dans 
l'Intérieur,  de  Mostaganem  et  d'Arzew,  sur  le  littoral, 
nourrissent  aussi  ce  Carabus,  qui  jusqu*à  présent  n'a  en- 
core été  signalé  que  comme  habitant  cette  partie  de  TAl- 
gérie,  et  qui  a  son  analogue  dans  le  Carabus  Faminiij  DeJ., 
qui  a  pour  patrie^la  Sicile. 

Quant  au  Carabus  rugosus  (2),  que  j'ai  figuré  dans  mon 
travail,  et  que  je  n'ai  pas  rencontré,  il  semblerait  habiter 
l'Est  et  l'Ouest  de  l'Algérie,  où  cette  espèce  a  été  décou* 
ferte  par  M.  Moritz  Wagner,  et  signalée  par  Erichson  dans 
e  Reisen  in  der  Regentschafi  Algter^  tom.  111,  p.  H  47,  où  se 
Souvent  consignés  et  décrits  tous  les  animaux  articulés 
ricoeillis  par  H.  Moritz  Wagner  en  Algérie,  pendant  les 
aînées  4836,  1857  et  H  838.  Je  dirai  aussi  que  M.  Reiche 
pQsède  cette  espèce,  et  qu'elle  lui  a  été  donnée  comme 
prvenant  des  environs  de  B6ne.  Le  Carabus  rugosus  (3), 

(^Sol.  Ann.  de  la  Société  Ent.  de  France,  F*  série,  tom.  IV, 
p.  If,  n^  5  (1855).  —  Lucas,  Hist.  nat.  des  anim.  art.  de  l'Ai- 
gérietom.  I,  p.  35,  n^'&I,  pi.  5,  f.  5  (1849). 

(3)7abr.,  Ent.  Syst.,  tom.  I,  p.  150,  n^"  S7  (1793).  ~  Lucas, 
Hisl.  «s  anim.  art.  de  l'Algérie,  tom.  I,  p.  36,  n^  88,  pL  5,  f.  6 
(4B49). 

(3)  J«ne  sais  quels  sont  les  motîfk  qui  ont  pu  engager  M.  le 
capiuin  Gaubil  à  désigner,  sous  le  nom  de  Carabus  Lucasii^ 
dans  soiGaulogue  synonymique  des  Coléoptères  d'Europe  et 
d'Algérii  p.  16,  cette  espèce,  qui  est  cependant  le  véritable  Co- 
rabus  tu^ms,  Fabr.,  Ent.  Syst. ,  tom.  I,  p.  130,  n*"  97  (179S) 
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du  reste,  n'est  pas  seulement  propre  à  TAlgérie,  car  il  ba<» 
bite  aussi  le  Maroc,  saifadt  Fabridus«  qui  a  fait  oonnaltr^ 
le  premier  cette  espèce,  dans  son  Eniomoiogta  ^tl^maftiNi» 
tom.  1",  p.  'ISO,  n"*  27,  et  qui,  selon  Erichson,  8*étenddo» 
puis  Tanger  {Car abus  barbartu),  par  rAndalousie,  Juiqu^am. 
Portugal  (  Catabui  ceUiberieut,  lUig.,  Dej.  )• 

Telles  étaient,  jusqu'à  présent,  les  espèces  de  CarakfÊm 
nourries  par  les  possessions  françaises  du  Nord  de  TAfri» 
que,  et  les  diverses  localités  où  elles  avaient  été  rencoiH 
trées,  lorsque,  parmi  les  insectes  recueillis  exclusîTemes^ 
dans  rOuest  de  TAlgérie  par  M.  le  major  G.  d*Aua)ODl,et 
que  cet  officier  distingué  a  eu  la  bonté  de  me  comma9i< 
qUer,  Je  trouvai  une  espèce  du  genre  Carabuif  ^enM^ 
quable  par  la  taille  et  surtout  par  la  forme  anormale  ds 
sa  tête  et  de  son  thorax,  qui  sont  étroitaet  très-allongéii 
Dans  ce  genre,  Je  ne  connais  aucune  espèce  qui  puisaelai 
être  comparée,  car,  par  son  oorps,  ce  Carabui  rappelle  les 
espèces  qui  composent  cette  coupe  générique,  tandis  qui, 
par  sa  tète  et  son  thorax  étroits  et  allongés,  11  avolsifle 
celles  qui  représentent  le  genre  des  Cyckrus,  A  part  li 
forme  du  thorax  et  la  tète  très«aliongée,  cette  espèce  oflip 
tout^àfait  les  caractères  assignés  au  genre  Carabut.  Aini^ 
le  dernier  article  des  palpes  est  très-for4ement  sécnriformb 
moins  oyalaire  cependant  que  dans  les  espèces  de  ce  gent, 
mais  très-seniiblement  concave.  Les  antennes  spnt  filifl^ 
mes,  plus  courtes  que  la  moitié  du  corps.  La  lèvre  sifé- 
rieure  est  moins  entière  que  dans  les  espèces  représenint 
ce  genre ,  et,  examinée  avec  soin,  elle  m'a  paru  plusiro- 
fondément  creusée.  Les  mandibules,  légèrement  arqéesi 
sont  aiguës,  lisses,  et  non  dentées  à  leur  c6té  ipterr*  La 
^ent,  présentée  par  le  milieu  de  Téchanorure  do  mâtoa, 
est  peu  sensible.  Quant  au  thorax,  au  lieu  d'être  pssque 
hexagonal,  comme  dans  les  espèces  du  genre  Carbnsj  il 
'est  au  contraire  beaucoup  plus  long  que  large,  et,  o  plus, 
dépourvu  de  bords  ou  saillies  qui  représentent  is  cAlés 
latéro^aotérieura.  Les  élytres  sont  oomiM  dans  11  Cara>' 


bm  fmfmmmt  dlti ,  c*est-à->dire  oon? e^ef  et  en  OTale  tl* 
lOBfé  ;  eependaet,  il  est  à  remarquer  que  cet  organes  pa- 
raisieot  00  peu  plus  dilatés  avant  leurs  ))ords  latéro-posté- 
rieurs  que  chez  les  espèces  représentant  ce  genre;  à  part 
cette  différence,  qui  est  très-légère,  les  élytres  de  cette  es- 
pèce^  par  leur  forme,  rappellent  un  peu  celles  du  Carabus 
mwbiUosui^  surtout  chei  les  individus  femelles^  qui  pré- 
sentent une  taille  exagérée. 

La  té(e  et  le  thorax  cychroiformes  de  cette  remarquable 
espèce  ont  beaucoup  d*analogie,  par  leur  faciès,  avec  les 
espèeei  appartenant  au  genre  des  Cychrus;  mais,  si  on 
étudie  eomparativement  les  caractères  de  cette  coupe  gé^ 
nértqoe  avec  ceux  des  Carabui,  on  ne  tarde  pas  à  être  con« 
faiocu  que  c'est  bien  dans  ce  genre  que  vient  se  ranger  ce 
Carabien.  Dans  les  Cychrut,  le  dernier  article  des  palpes 
est  très-fortement  sécuriforme,  et  presque  en  forme  de 
cuiller,  tandis  que,  chez  celte  espèce,  les  articles  des  palpea 
ne  sont  pas  en  forme  de  cuiller,  quoique  Tindividu  que 
Je  possède  soit  un  màle.  Les  antennes,  au  lieu  d'être  séta- 
cées,  sont  au  contraire  filiformes  et  bien  moins  allongées 
que  dans  les  Cychrus.  La  lèvre  supérieure  n'est  pas  bi- 
fide» quoique  cependant  cette  pièce,  chez  le  seul  individu 
que  je  possède,  soit  plus  creusée  que  dans  les  Carabus 
proprement  dits.  Les  mandibules  sont  étroites  et  avancées, 
comme  dans  les  Cychrus^  mais  elles  ne  sont  pas  dentées 
intérieurement,  comme  cela  a  lieu  chez  ce  genre.  Le  meo- 
ton  est  échancré,  mais  bien  moins  que  dans  les  Cychrus, 
quoique  cependant  la  dent  présentée  par  la  partie  médiane 
de  cette  pièce  soit  bien  moins  accusée  que  dans  les  autres 
Carabus.  Le  thorax,  cordiforme  chez  les  Cychrus ^  est 
court  et  légèrement  prolongé  postérieurement.  Dans  moq 
espèce  nouvelle,  cet  organe  est  aussi  cordiforme,  mais  en 
sens  contraire  des  Cychrus^  c'est-à-dire  que  cheje  ce  Cara* 
bus  cette  forme  est  due  au  prolongement  exagéré  anté- 
rieur du  thorax,  tandis  que,  chez  les  Cychrus^  cette  forme 
est  due  au  prolongement  postérieur.  Quant  aux  élytres, 
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elles  soDt  beaucoup  plus  allongées,  et  moins  convexes  que 
celles  des  Cyclirus,  et  rappellent  plutôt  celles  des  Carabu$ 
proprement  dits  que  celles  des  espèces  représentant  le 
genre  des  Cychrus. 

Telles  sont  les  différences  génériques  qui  m^ont  engagé 
à  considérer  cette  espèce»  anormale  par  sa  forme,  comm^ 
étant  plutôt  un  Carabus  qu'un  Cychrus;  et,  si  on  compare 
entr'eux  les  caractères  présentés  par  cette  espèce  non- 
yelle,  on  verra  que  les  différences  sont  réellement  trop  fu- 
gitives pour  faire  de  ce  Carabus  un  genre  particulier»  i 
moins  d*établir  ce  genre  sur  la  forme  prolongée  et  étroite 
de  la  tète  et  du  thorax  ;  mais  est-ce  un  caractère  assez  im- 
portant pour  être  pris  en  considération  ?  J'avoue  franche- 
ment que  je  ne  le  crois  pas.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
que  cette  espèce»  si  remarquable  par  sa  forme,  peut  ser- 
vir de  type  pour  une  division  danscegenre»  très-nombreux 
en  espèces,  parmi  lesquelles  il  est  impossible  de  lui  trou- 
ver un  analogue. 

Carabus  Aumonliiy  Lucas,  Ann.  de  la  Société  Ent.  de  Framy, 
y  série,  BuUet.,  lora.  VII,  p.  XCII  (1849).  —  Long.  42  niiU.; 
lat.  24  millini.  —  C.  elongato-ovatus,  suprà  niger;  capiie  thora- 
ceque  maxime  elongatis,  angustatis,  hujus  ely troruinque  margine 
cupreo  violaceo  metallico;  elytris  elongatis,  non  parallelis,  subti- 
liter  punctalis,  subcostatis,  coslis  basique  elytrôrum  sensiter  tn- 
berculatis  (marem  tantùin  novi). 

Par  les  élytres,  cette  curieuse  espèce  se  rapproche  un 
peu  du  Carabus  morbillosus,  Fabr.  La  tète  est  très-allon- 
gée, étroite,  et  d'un  noir  brillant;  derrière  les  yeux,  elle 
présente  quelques  plis  transversaux  qui  se*  continuent  en 
dessus  et  en  dessous  de  sa  partie  postérieure;  quelques 
points,  mais  très-faiblement  indiqués,  se  font  remarquer 
dans  les  intervalles  qui  existent  entre  les  pHs  transver- 
saux. La  lèvre  supérieure,  de  même  couleur  que  la  tAte, 
est  lisse,  et  plus  profondément  creusée  que  dans  toutes  les 
espèces  de  ce  genre  ;  de  chaque  côté  elle  présente  un  point 
profondément  marqué,  et  au-dessus  de  son  échancrure 
elle  oiïire  une  dépression  assez  fortement  creusée,  dans  U* 
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quelle  on  aperçoit  quatre  points  Men  marqués^  et  don- 
liaot  naissaoce  chacun  à  un  poil  raide ,  roussfttre.  Les 
palpes  maxillaires  et  labiaux,  beaucoup  plus  allongés  que 
dans  les  espèces  de  ce  genre,  sont  d'un  noir  brillant,  avec 
la  partie  concave  de  leur  dernier  article  noirâtre.  Les  an- 
tennes, bien  moins  allongées  que  la  moitié  du  corps,  ont 
leurs  cinq  premiers  articles  d*un  noir  brillant,  avec  les 
suivants  de  cette  couleur,  mais  finement  chagrinés  et  re- 
vêtus de  poils  roussàtre.s  très-courts  et  serrés.  Le  thorax, 
beaucoup  plus  long  que  large,,  est  d*un  noir  brillant  et 
finement  bordé  de  cuivreux  violet  métallique;  il  est  très- 
étroit  antérieurement,  à  peine  élargi  sur  ses  parties  laté- 
rales, et  très-légèrement  rétréci  de  chaque  côté  de  sa  base  ; 
les  bords  latéraux  sont  finement  marginés,  légèrement 
relevés,  avec  les  angles  latéro-postérieurs  sensiblement 
prolongés  en  arrière;  le  sillon  médian  qu'il  présente  en 
dessus  est  fortement  creusé,  et,  de  plus,  toute  sa  surface 
est  couverte  de  stries  transversales  qui  sont  apparentes 
surtout  à  sa  base,  de  chaque  côté  du  sillon  médian  et  sur 
les  bords  latéraux  ;  sur  les  côtés  et  en  dessous,  il  est  en- 
tièrement d'un  noir  brillant.  L'écusson  est  lisse,  et  entiè- 
rement d*un  noir  brillant.  Les  élytres,  très-allongées,  en 
ovale,  non  parallèles,  légèrement  élargies  sur  les  côtés  la- 
téro-postérieurs,  sont  très-sensiblement  déprimées  longi- 
tudinalement  de  chaque  côté  de  la  suture  ;  elles  sont  d'un 
noir  assez  brillant,  finement  bordées  de  cuivreux  violet 
métallique,  et  parcourues  longitudinalement  par  des  li- 
gnes irrégulières  de  points  assez  fins  et  généralement  peu 
marqués  ;  il  est  aussi  à  noter  que  de  chaque  côté,  à  peu 
près  dans  le  milieu,  ces  organes  présentent  de  peti^  tu- 
bercules très-distants  les  uns  des  autres,  et  qui  représen^ 
tent  les  éléments  d'une  ligne  longitudinale  ;  ils  sont  aussi 
traversés  par  des  côtes  longitudinales  peu  marquées,  à 
partie  saillante  finement  tuberculée,  et  entre  lesquelles  on 
aperçoit  h  Tœil  nu  les  vestiges  de  deux  lignes  élevées  for- 
mées par  des  points  oblongs  ;  postérieurement,  les  élytres 
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sont  couvertes  de  tubercules  d'un  noir  brUlant,  Ans  et  peu 
serrés.  Les  pattes,  robustes,  sont  allongées  et  d'un  noir 
brillant  ;  les  fémurs,  striés  transversalement,  sont  parcou- 
rus par  des  lignes  de  points  profondément  marqués.  Quant 
aux  tibias,  qui  sont  de  même  couleur  que  les  fémurs,  ils 
sont  épineux,  surtout  ceux  des  seconde  et  troisième  paires 
de  pattes.  L'abdomen,  d*un  noir  brillant,  est  lisse,  à  Tex- 
ception  cependant  du  dernier  segment,  qui  présente  poi- 
térieurement  des  plis  transversaux  sensiblement  creusés. 
Je  ne  connais  pas  la  femelle  de  cette  remarquable  es- 
pèce, qui  a  été  rencontrée  aux  environs  de  Ojemmââ,  dani 
rOuest  des  possessions  françaises  du  Nord  de  TAfrique 
(  province  d'Oran  )  ;  c'est  par  M.  le  major  G.  d'Aumoot 
que  ce  Carabus  a  été  découvert,  et  auquel  je  me  fais  un 
plaisir  de  le  dédier. 

Explication  de  la  planche  9. 

Fig.  4.  Carabus  Aumontii,  de  grandeur  naturelle.  —  5. 
Tête  et  prothorax  grossis.  -*  6.  Palpe  maxillaire.  —  7. 
Menton.  —  8.  Premiers  articles  de  Tantenne.  -^  9.  Tarse 
antérieur  du  mâle. 

Fig.  10.  Tête  et  prothorax  du  Carabus  auratui.  —41. 
Palpe  maxillaire. 

Fig.  1 2.  Tête  et  prothprax  du  Cychriu  rostratui. 


Ce  magnifique  Carabus  offre  un  faciès  très-différent  de 
celui  de  toutes  les  autres  espèces  du  genre,  et  si  la  classi- 
fication des  Carabiens  proposée  par  M.  Solier  {Studi  Enio- 
moloaici^  fasc.  I,  p.  49, 1848)  est  étendue  et  continuée,  il 
formera  certainement  un  genre  propre  entre  les  Cychrus 
et  les  Carabus^  ou  quelques-uns  des  genres  proposés  par 
Tentomologiste  de  Marseille.  Gomme  dans  la  majorité  de 
ses  Carabiens,  le  quatrième  article  d€8  antennes  égale  le 
second  en  longueur;  il  appartient  encore  à  une  réunion  de 
Carabes  chez  lesquels  le  quatrième  article  dilaté  dea  tarsea 
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antérieurs  des  mftles  est  dépouryu  de  brosse  en  dessous, 
M  vA  a  lieo  chez  les  Carabui  çcsUum  (  G.  Megodontus^ 
Solier)  eiSchonherri  (G.  Pachycranîon^  Solier).  Cepen- 
dant» U  se  distingue  du  premier  par  la  petitesse  de  la  dent 
médiane  de  son  menton ,  et  du  second  par  sa  tète  rétré- 
cie  en  arrière.  On  ne  peut  le  comparer  aux  Carabus  Chi- 
Uensis,  suturaliSf  etc.  (G.  Ceroglossus^  Solier),  puisque 
ceux-ci  ont  le  second  article  des  antennes  notablement 
plus  court  que  le  quatrième.  Quant  à  la  forme  de  ses  pal- 
peSy  elle  diffère  beaucoup»  pour  la  longueur  et  la  largeur 
du  dernier  article,  de  celle  des  palpes  du  Carabus  auratut 
{ fig.  H  )  ;  mais  d'autres  espèces  ont  ce  dernier  article  tout 
aussi  élargi,  ce  qui  ne  permet  pas  de  chercher  là  des  ca- 
ractères. (G.  H.) 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

ÂGADÉUIE  DES  SClEMGBS    DB  PaRIS. 

Séance  du  2  Septembre  iS^O.  — -  H.  Ch.  Matieucci  adresse 
de  Nouvelles  recherchée  sur  la  cause  de  la  contraction  m- 
duitû  et  sur  celle  des  courants  organiques.  Cette  Note,  qui  re« 
garde  peut-être  encore  plus  la  physique  que  la  physiolo- 
gie, est  fort  longue*  et  ne  peut  se  prêter  à  aucune  analyse  ; 
nous  nous  contenterons  donc  d'en  indiquer  le  titre. 

Séance  du  9  Septembre.  —  M.  Duvernoy  communique  un 
Deuxième  fragment  sur  les  organes  de  génération  de  diven 
animaux.  Ce  travail,  qui  fait  suite  à  un  premier  fragment 
relatif  aux  organes  générateurs  des  Myriapodes,  traite  des 
organes  extérieurs  de  fécondation  chez  les  Crustacés  déca- 
podes. L'extrait  qu'en  a  lu  M.  Duvernoy  paraîtra  en  entier 
dans  notre  recueil. 

—  M.  P.  Gratiolet  lit  le  résumé  d'un  Mémoire  sur  les  plis 
cérébraux  de  l'homme  et  des  Primates,  Nous  pubUerons  éga- 
lement un  extrait  de  ce  travail. 

-^  M.  Boueharda^  présente  un  Mémoire  sur  la  digestion 
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chez  le  vers  à  soie,  suiin  (t observations  sur  les  maladies  de 
cet  insecte.  Nous  aurons  aussi  le  plaisir  de  donner  ce  Itt- 
moire  en  entier  à  nos  lecteurs. 

Séance  du^6  Septembre.  —  M.  Ch.  Bonaparte  commu-^ 
nique  une  Note  sur  plusieurs  genres  nouveaux  de  Passe-^ 
reaux.  Ces  genres  font  partie  de  la  Revue  générale  de  la 
classe  des  oiseaux  publiée  dans  ce  recueil. 

—  M.  £.  Blanchard  lit  une  Note  sur  la  composition  de  la 
bouche  dans  les  Insectes  de  C ordre  des  Diplhres,-  Dans  ses 
beaux  travaux  sur  les  appendices  buccaux  ou  locomoteurs 
des  animaux  articulés,  M.  Savigny,  en  étudiant  la  bouche 
des  insectes,  avait  pris  pour  exemple  de  la  bouche  des  Dip- 
tères, les  Taons.  Ce  genre  est  loin  d'être,  sous  ce  rapport, 
un  représentant  exact  de  tout  Tordre,  et  les  groupes  voi- 
sins offrent  une  composition  tellement  différente  que,  sans 
des  recherches  spéciales,  la  comparaison  était  impossible. 
C'est  celte  comparaison  que  M.  Blanchard  sl  votdu  pour- 
suivre et  fixer  positivement.  Pour  y  arriver,  il  a  examiné 
et  figuré  un  grand  nombre  de  bouches  de  Diptères  dans 
l'édition  illustrée  du  Règne  animal;  puis,  usant  de  cette 
même  méthode  qui  Tavait  conduit  à  déterminer,  en  ^1 845, 
les  appendices  des  Arachnides,  il  étudia  spécialement  la 
distribution  des  nerfs  aux  pièces  buccales.  Avec  ce  guide, 
difOcile  à  suivre  mais  fidèle,  M.  Blanchard  arriva  à  déter- 
miner que,  chez  les  Diptères,  les  pièces  de  la  bouche  sont 
les  mêmes  que  celles  des  autres  insectes,  mais  se  modi- 
fient d'une  manière  spéciale^  c'est-à-dire  principalement 
par  soudure  des  parties.  Ainsi,  sans  parler  des  Tabaniens 
décrits  par  M.  Savigny,  chez  les  Asiliens  ou  Diptères  à  4 
soies,  il  y  a  soudure  des  mandibules  en  une  pièce  médiane 
impaire,  l'épipharynx est  nul.  Dans  les  Musciens^  ou  Dip- 
tères à  2  soies,  toutes  les  pièces  sont  retenues  dans  une 
gaine  formée  par  la  lèvre  inférieure  et  les  mâchoires.  En 
dessus,  une  lamelle  aiguë  est  la  lèvre  supérieure  ;  au-des- 
sous, un  épipharynx  souvent  rudimentaire,  puis  les  man- 
dibules soudées  comme  chei  les  Asiliens.  Ces  résultats  ont 
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fait  penser  à  Fauteur  que  les  Diptères  dont  les  diverses 
bmilles  offrent  entfelles  de  si  remarquables  différences, 
constituaient  un  groupe  d*un  rang  plus  élevé  que  les  au- 
tres ordres  de  cette  classe,  et  il  propose  de  diviser  en  deux 
séries  comparables  aux  Mammifères  ordinaires  et  aux  Mar- 
supiaux les  Insectes  Diptères  et  les  Tétraptères.  A  chacune 
de  ces  séries  se  rapporterait  un  certain  nombre  de  types 
aptères. 

—  U.  de  Quatrefages  adresse  un  résumé  de  Recherches 
iur  la  photphorescence  du  port  de  Boulogne.  L'auteur  éta- 
Jdit  que  ce  phénomène  est  dû  là,  comme  au  Havre,  aux 
Noctiluques.  La  lumière  qu'émet  chaque  animal  est  due  à 
une  multitude  d'étincelles  isolées  et  très-petites;  elle  n'oc- 
eupe  ordinairement  qu*une  faible  portion  du  corps.  Des 
expériences  faites  sur  ces  petits  êtres  l'ont  conduit  aux 
conclusions  suivantes  :  V  les  Noctiluques  n'ont  pas  d*or- 
gane  spécial  destiné  à  produire  la  lumière  ;  2^  la  phospho- 
rescence n'est  pas,  chez  eux,  un  phénomène  de  combus- 
tion ;  S"*  chez  les  Noctiluques,  elle  se  rattache  intimement 
à  la  contraction  provoquée  ou  spontanée  de  la  trame  même 
du  corps. 

Séance  du  25  Septembre.  — MM.  Gemn  et  jBonjean  adres- 
sent une  Note  sur  des  Saulertiles  qui  ont  paru  près  de  Saint- 
Pierre  d*Albigny,  en  Savoie,  Ces  insectes  se  rapportent  à 
VjEdipoda  migratoria(A,\xû\net  Serville),  inconnu  jusqu'ici 
6B  Savoie.  Observés  d'abord  en  larves  le  25  juin,  ils  ont 
été  vus  par  les  auteurs  à  l'état  parfait  le  26  juillet,  cou- 
Trant  un  espace  de  3  à  4,000  mètres  de  long  sur  500  de 
large.  Leurs  ravages  sont  peu  considérables. 

Séance  du  50  Septembre.  -^  M.  Ch,  Bonaparte  présente 
les  figures  et  les  descriptions  de  trois  oiseaux  fort  intéres- 
sants appartenant  à  trois  genres  nouveaux,  qu'il  nomme 
Psaltriparvsj  Lophophanes  et  Callocanthi^.  Ces  descriptions 
et  ces  figures  paraîtront  dans  un  prochain  numéro. 

—  M.  Rosetti(Gerolamo)f  de  Gênes,  a  adressé  au  Pré- 
sident de  la  République  un  travail  imprimé  sur  un  moyen 
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A  la  suite  des  Pa$imachu$ ,  M.  LecontQ  décrit  deux 
genres  nouveaux  :  le  premier,  Eurydfrusj  est  voisin  des» 
Barpales,  il  ne  renferme.qu*une  espèce,  E.  zabroides^  qui. 
est  noir,  brillant,  et  Ressemble  à  une  grosse  Amara\l^ 
deuxième,  Psydrus,  voisin  de  Ozœna^  ne  renferme  aussi 
qu'une  espèce,  le  P.  piceus^  et  se  rapproche  beaucoup  des 
Ozœna  et  des  Morio.  :]\  L.  Fairmaire. 


lY.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

M.  d*Orbigny  père  a  rencontré  vivante,  à  La  Rochelle, 
la  Testacelle  de  Ténériffe ,  tout-à-fait  identique  avec 
celle  décrite  par  Maugé.  Il  n*est  pas  extraordinaire  que, 
par  une  température  brumeuse  presque  constante  et 
analogue  à  celle  qui  est  ordinaire  à  Ténériffe,  ce  mol- 
lusque s*y  soit  perpétué  ;  mais  comment  8*y  est-il  pro- 
pagé en  aussi  grand  nombre  (  M.  d'Orbigny  en  a  vu  jus- 
qu'à 20  à  la  fois)?  Ce  fait  de  géographie  zoologique  est, 
nous  croyons,  assez  intéressant  pour  attirer  rattentloo 
0es  malacozoologistes. 


Nous  apprenons  avec  plaisir  que  MM.  Baudi  et  Truqui 
ont  fait  un  dépôt  de  leurs  Studii  Entolomogici^  chez  M.  Dey- 
roUe,  rue  de  la  Monnaie,  ^19.  Ce  recueil  contient  dVz- 
cellents  travaux  sur  les  insectes,  entr'autres  la  suite  du 
travail  de  Sollier  sur  les  Coléoptères  mélasomes  (Collap- 
térides),  tribu  des  Blapsides  ;  la  monographie  des  Amphi- 
comaj  par  M.  Truqui;  des  descriptions  d'espèces  nouvelles 
de  Staphyliniens,  par  Baudi,;  des  observations  de  Solier 
sur  les  genres  Procrusies,  Procerus.  Carabus  et  Calosoma; 
un  Essai  sur  diverses. espèces  de  Diptères  du  Brésil^  par 
C.  Rondani,  etc.,  etc«.  \  .'.     , 

On  peut  obtenir  chani|i  jde  ces  Mémoires  séparément. 

Le  prospectus  de  cet  ouvrage  est  inséré  dans  un  desne- 
méros  de  cette  Revue. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Du  Genre  Pangolin  (  Manis.  Linn.  )  et  de  deux  nouvelles 
espèces  do  ce  genre,  par  M.  Ad.  Focillon.  —  Suite. 
Voy.  p.  465, 

Section  seconde. 

Caudà  bfeviore.  Queue  aussi  longue  ou  moins  longue 
que  le  corps.  —  Tous  les  pieds  entièrement  écailieux  en 
dehors.  Ongle  interne  de  chaque  pied  à  peu  près  égal  à 
Texterneet  au  même  niveau  que  lui. 

a.  —  Squammarum  dorsalium  seriebus  unà  et  viginti. 

Maiiis  Guy,  Focillon. 

L^espèce  que  je  vais  décrire  est  établie  d'après  un  exem- 
plaire non  complètement  adulte,  et  que  M.  Guy  avait  reçu 
d*Afriquei  conservé  dans  Falcool.  J'aurais  sans  doule  dé- 
siré des  matériaux  plus  nombreux  ;  cependant,  après  ma 
description ,  J'exposerai  brièvement  les  motifs  qui  m'ont 
décidé  à  considérer  mon  exemplaire  unique  comme  le 
type  d*une  nouvelle  espèce.  (  Voyez  Ogure  ^0.  ) 

La  queue  est  plus  longue  que  le  tronc,  mais  moins 
longue  que  le  tronc  avec  la  tète.  Elle  est  assez  large 
à  son  origine,  et  se  continue  avec  le  corps,  en  se  rétrécis- 
sant progressivement.  Elle  mesure  à  sa  base  65  millim. 
de  largeur ,  et  le  diamètre  du  corps  est  d'environ  95.  Cette 
espèce  présente  le  plus  grand  nombre  de  séries  longitudi- 
nales d'écaillcs  que  l'on  trouve  dans  toute  la  section  des 
Pangolins  à  queue  courte  :  on  en  compte  2i  d'un  flanc  à 
l'autre,  tandis  que  les  autres  espèces  en  portent  seulement 
47  à  49,  ou  44  à  15.  La  série  médiane  ou  vertébrale  d'é- 
V  «iaiB.  T.  n.  Année  1880.  35 


(H  4        REV.   ET  MAG.    DB  ZOOLOGIE.   {Octobrê  1850.) 

cailles  se  suit  parfaitement,  et  sans  déviation,  depuis  la  pre- 
mière écaille,  placée  à  environ  ^5  millim.  du  bout  du  nez 
Jusqu'à  Textrémité  de  la  queue.  On  y  compte  sur  la  tète 
jusqu'aux  oreilles  'l  4,  sur  le  corps  25«  el  sur  la  queue  28 
écailles.  La  queue  en  porte  à  sa  face  supérieure  5  séries 
longitudinales  dans  toute  la  longueur;  mais,  eu  dessons, 
elle  en  porte  d'abord  S,  qui,  à  mesure  que  la  queue  se  ré- 
trécit» diminuent  de  nombre  jusqu'à  5  ;  tout  le  dernier  tien 
n'offre  plus  que  ce  dernier  nombre.  La  queue  se  termine, 
en  dessous,  par  un  espace  nu,  pulpeux,  et  qui  peut,  pour 
l'aspect,  se  comparer  exactement  à  la  plante  des  pieds  de 
l'animal.  C'est,  je  crois,  un  organe  de  toucher  grossier,  et 
en  même  temps  un  point  de  sustentation.  Les  câtés  et  la 
face  inférieure  de  la  tête,  ainsi  que  le  museau,  le  dessous 
du  cou,  le  ventre  jusqu'après  l'anus,  la  ftice  interne  des 
membres,  sont  dépourvus  d'écaillés,  d'une  couleur  légère- 
ment rosée,  et  ombragés  d'un  poil  peu  serré  d'un  blond 
voisin  du  blanc.  La  plante  des  pieds  en  avant  comme  eu 
arrière,  et  la  pulpe  du  bout  de  la  queue,  sont  eniièremeut 
nues.  Les  écailles  commencent,  je  l'ai  déjà  dit,  sur  la  tète, 
à  45  millimètres  du  bout  du  nez;  mais  l'écaillure  de  cette 
partie  est  bien  différente  dans  cette  espèce  de  ce  qu*on  la 
voit  dans  les  espèces  les  plus  voisines,  les  M,  javanica,  tu- 
pera  et  Dalmanni.  Tandis  que  chez  celles-ci  la  série  médiane 
impaire  ne  commence  jamais  évidemment  aVec  les  écailles 
les  plus  avancées  sur  le  nez,  mais  ne  peut  guère  se  suivre 
en  deçà  du  niveau  des  oreilles  ou  des  yeux;  dans  la  ûôtre, 
une  régularité  bien  plus  grande  s*observe,  et  la  première 
écaille,  à  partir  du  nez,  commence  cette  série,  qui  se  con- 
tinue très-visiblement,  avec  une  régularité  parfaite,  tout 
le  long  de  l'animal.  De  plus,  cps  écailles  céphaliques  sont 
plus  nombreuses;  ainsi,  en  tirant  une  ligne  d'une  oreille  k 
l'autre,  si  l'on  compte  le  nombre  d^écailles  contenues  en 
avant  de  cette  ligne  sur  la  face  supérieure  de  la  tète,  tan- 
dis que  les  5  autres  espèces  en  offrent  environ  une  cin- 
quantaine, le  M.  Guy  en  montre  72.  Ces  écailles,  d^abord 
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très-petitesy  croissent  peu  à  peu  et  arrivent  enfln  sur  les 
reins,  a  une  largeur  de  52  millimètres,  sur  4  5  environ  de 
longueur  dans  leur  partie  visible.  J'ai  figuré  (pi.  10  a) 
une  écaille  du  milieu  du  dos  avec  ses  proportions  natu- 
relles. On  verra  en  même  temps  la  forme  des  écailles  de 
cette  espèce.  Elles  se  distinguent  des  écailles  des  espèces 
voisines  par  leur  partie  libre  terminée  en  pointe  émoussée, 
mais  non  pas  en  un  bord  libre  transversal,  arrondi  trian- 
galairement  à  tous  les  âges,  comme  chez  le  M,  Dalmanni^ 
dont  elles  ne  présentent  nulle  part  la  ligne  arquée  plus 
paiement  colorée,  ni  Textrémité  épaisse,  susceptible,  par 
l'usure,  de  devenir  plus  ou  moins  lisse  ;  par  leurs  stries 
longitudinales  parallèles,  moins  serrées  et  moins  fines«  eo 
même  temps  que  par  leur  forme  plus  courte  et  moins  ai- 
guë, elles  se  distinguent  de  celles  du  M.  javamca  ;  la  mém% 
écaille  du  dos,  comparée  dans  les  deux  espèces,  offre» 
chez  le  javanica,  constamment  56  à  40  stries,  et  seulement 
28  à  50  chez  le  Jlf.  Guy.  Enfin,  la  carénure,  quand  elle 
existe,  ne  rappelle  en  rien  ces  écailles,  munies  d'une  crête 
si  saillante,  qui  caractérisent  le  M,  aspera  de  Sundevall. 
La  carénure  s'observe  sur  les  5  séries  inférieures  de  chaque 
flanc,  avec  une  altération  dans  la  forme  et  dans  le  nombre 
des  stries,  dont  ma  figure  donne  une  idée;  elle  se  conti- 
nue,'modérément  marquée,  sur  les  membres  postérieurs. 
Ces  écailles,  carénées,  sont  d'ailleurs  terminées  en  pointe 
irès-aiguë,  surtout  sur  les  flancs.  La  carénure,  à  peu  près 
nulle  en  dessus  de  la  queue,  se  retrouve  enfin  marquée 
seulement  à  sa  face  inférieure,  et  dans  sa  dernière  por- 
tion^  on  l'observe  sur  les  22  dernières  écailles  des  séries 
latérales,  et  sur  les  7  pénultièmes  de  la  série  médiane, 
dont  la  dernière  en  est  privée.  De  légères  traces  de  caré- 
nnres  se  voient  aussi  sur  les  cêtés  du  cou  et  sur  les  écailles 
qui  avoisinent  le  coude.  Les  écailles  de  la  face  supérieure 
de  la  queue  sont  épaisses,  atteignent  [jusqu'à  54  millim. 
de  largeur  sur  17  seulement  de  longueur,  et  ont  un  bord 
libre  très-arrondi.  Sur  les  membres  antérfeurs,  on  compte 


REV.  Et  uac.  DR  ZOOLOGIE.  (Oclobie  1B50. ) 

Iron  ta  rnngécs  horizontales,  7  seulemeDt  dans  \tM. 

\iica  ;  sur  les  postérieurs,  on  peut  compter  \  1  rangées 

Billes  parallèles  à  l'axe  du  membre,  tandis  que  le  Jf. 

Vil  compte  que  0  ;  dans  l'un  et  dans  l'autre,  7  de 

Landes  sont  carénées.  Endn.  toutes  ces  écailles,  qui 

lent  à  leur  base  chacune  i  soies,  ont  une  teinte  fauve 

c  qui  tranche  vivement,  soit  avec  la  couleur  brun  nai- 

I  du  M.  jftmnkn,  soit  avec  la  couleur  brune  du  M.  ai- 

1;  le  M.  Dnlmann'i,  dans  les  exemplaires  jeunes,  pré- 

:  seul  une  teinte  analogue.  —  Les  ongles,   quoique 

■eu  moins  forts,  sont  assez  semblables  à  ceuï  des  exem- 

li's  du  M  javanica  à  peu  près  du  même  âge.  Ils  sont 

Icment  courbés  au  bord  supérieur;  lobordinrérieuresl 

pue  droit.  Ceux  de  devant  sont  plus  grands  que  ceuxda 

s  le  médian,  qui  est  le  plus  grand  dans  les  deux  cas, 

I  avant  29  milliiii.,  et  en  arrière  22;   en  avant,  le 

e  a  18  millim.,  et  le  quatrième  tô;  en  arrière,  les 

^â  ettS.  Enfin,  en  avant,  [e  premier  a  4  millim., 
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mande  à  être  résumée,  pour  que  Ton  saisisse  les  caractères 
qui  constituent  nettement  cette  espèce.  Dans  le  genre 
Pangolin,  la  section  des  Pangolins  à  longue  queue  se  dis- 
tingue clairement,  au  premier coup-d*œil,  parla  longueur 
même  de  cet  appendice  ;  dans  la  seconde  section,  les  deux 
dernières  espèces  que  nous  a?ons  à  décrire  ne  sont  pas 
moins  caractérisées  par  leurs  séries  d^écaillcs  dorsales,  au 
nombre  seulement  de  ^1  à  'l  5  ;  mais  Tautre  groupe,  qui 
offre  un  nombre  de  séries  d'écaillés  variant  de  nà  49, 
comprend  trois  espèces,  qui  ne  se  distinguent  que  par  des 
caractères  beaucoup  moins  visibles.  Or,  c*est  Justement 
auprès  de  ces  trois  espèces,  déjà  très-voisines,  que  vient 
ae  placer  le  Manis  Guy,  et  un  examen  superficiel  le  ferait 
rapporter  tour  à  tour  à  l'une  ou  Tautre  d'entr'elles.  Ce- 
pendant, un  caractère  de  première  importance,  le  nombre 
des  écailles  dorsales,  le  sépare,  dès  Tabord ,  de  ce  petit 
groupe.  Le  Pangolin  de  Java  n'en  ofTre  Jamais  plus  de  49, 
€t  moins  souvent  47;  le  M.  aspera  en  présente  49,  et  le 
Pangolin  de  Dalman  47,  et  très-rarement  45.  Notre  espèce 
en  compte  24  ;  cela  suffit  pour  en  faire  le  type  d'un  groupe 
à  part  dans  cette  seconde  section.  Mais  d'autres  caractères 
oonfirment  cette  spécification  ;  c'est  le  nombre,  la  disposi- 
tion des  écailles  céphaliques,  qu'aucune  des  trois  autres 
espèces  ne  reproduit;  le  nombre  des  écailles  de  la  série 
médiane  dorsale  plus  considérable  sur  le  tronc,  25  au  lieu 
de  22,  20  et  25,  plus  considérable  aussi  sur  la  queue  que 
dans  le  M.  Dalmanni ,  et  moins  grand  que  dans  le  M,  us- 
pera;  le  nombre  élevé  des  séries  longitudinales  d'écaillés 
dans  les  deux  premiers  tiers  de  la  face  inférieure  de  la 
queue  ;  la  forme  large,  courte  et  obtuse  des  écailles,  le 
nombre  de  leurs  stries,  l'amincissement  de  leur  pointe; 
le  système  de  coloration  ;  la  forme  et  les  proportions  des 
ongles,  de  la  tête  et  de  Toreille.  A  tous  ces  caractères,  Je 
dois  ajouter  un  dernier  renseignement.  Ce  Pangolin  est 
originaire  de  l'Afrique,  et,  sauf  un  exemplaire  du  Jlf.  java-' 
mca,  encore  Jeune,  que  M.  Guy  affirme  positivement  lui 
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être  venu  de  TAfrique,  mais  qui,  sans  doute,  n*aTait  fait 
qu'y  passer,  les  trois  espèces  que  j*ai  signalées  comme  Toi- 
sinos  de  la  nouvelle  ont  pour  patrie  l'Asie  ou  les  tlei 
voisines  de  ses  cAtes  oriento-méridionales. 

b.  —  Squammarum  dorsalium  seriebus  septem  et  de- 
cem  Tel  novem  et  decem.  «—  Queue  plus  étroite  que  le 
corps.  Ecailles  oblongues,  à  peine  plus  inégales  que  dans 
les  premiers  ;  trois  ou  quatre  séries  des  écailles  des  flancs, 
et  écailles  des  pieds  postérieurs ,  carénées  (  Pholidotns, 
Brisson). 

M.  JAVANiGAy  Desmarest,  Sundevalli  A.  Wagner,  Rapp.* 
—  Pentadactyla^  Schreber.  —  Pangolin j  BufTon  et  Daub. 
•«-  P.  de$  lnde$^  Cuvier,  On.  fos$.  —  Pangoeling^  Yaten^' 
tyn.  -*-  Lacerius  indiens  et  Diable  de  Tajoan^  Bontius. 

M.  ongnibus  carvatis,  supeme  teretibas,  anticis  majoribiis. 

L'animal  adulte  mesure  5  pieds  \12  (environ  4450  mil- 
lim.)  ;  la  queue  en  a  4  4/2  (462  millim.  ];  —  47,  et  plus 
souvent  49  séries  d'écaillés  dorsales,  même  chez  les  fotos. 
Ecailles  du  tronc  oblongues,  amincies  au  sommet,  quand 
elles  sont  entières  ;  pointues  sur  les  flancs  et  aux  Jambes 
postérieures,  et  en  même  temps  carénées.  Sur  la  queue, 
elles  oDVent  une  plus  grande  largeur,  avec  une  carène  pea 
marquée,  qui  donne  à  la  queue  un  aspect  tricaréné.  Le 
bout  de  la  queue,  même  en  dessous,  est  légèrement  trica- 
réné. Les  écailles  marginales  de  la  queue,  quand  elles  sont 
intactes,  très-aiguës,  presque  en  forme  de  grifTe,  forment 
à  peine  au  sommet  un  angle  de  50^  ;  celles  de  la  série  mé- 
diane sur  la  tête  environ  au  nombre  de  44,  sur  le  trooe 
22,  sur  la  queue  24  à  27.  Elles  sont  entièrement  fauves, 
légèrement  striées,  polies  par  Tusure  seulement  au  som- 
met. Quelques  poils  clairs  entre  les  écailles.  —  Ongles 
pâles,  grands  en  avant,  également  afqués,  largement  ar- 
rondis en  dessus  ;  le  médian  très-grand,  double  en  lon- 
gueur de  rintervalle  du  nez  à  Tœil  ;  le  4«  des  |  aux  f  de 
la  longueur  du  médian  ;  le  2*  un  peu  plus  petit»  le  4 '^  et  le 
5*  assez  petits^  environ  |  du  médian.  Ongles  postériean 
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semblables  aux  antérieurs  pour  la  forme  et  les  propor« 
tiODS,  mais  plus  petits  ;  le  médian  long  des  ]  ou  des  |  du 
médian  antérieur ,  mais  les  latéraux  postérieurs  un  peu 
plus  grands  que  ceux  de  devant.  Tête  effilée»  écailleuse  en 
dessus  presque  jusqu'au  nez.  Oreille  externe  petite,  sur- 
tout  par  rapport  à  Tespèce  suivante.  Corps  velu  en  des- 
sous. De  chaque  côté,  une  mamelle  axillaire.  Cet  animal 
habite  Java,  Sumatra,  Bornéo,  et,  d'après  Yalentyn,  les 
Célèbes. 

Cette  espèce,  d'après  Sundevall,  est  très-variable,  quant 
à  la  forme  des  ongles,  et  il  en  signale  deux  variétés. 

Var.  a.  —  Ongle  médian  plus  largement  obtus,  non  par 
fuite  de  Tusure*  presque  déprimé,  dépassant  moins  les 
autres;  2*  et  4*  presque  égaux.  Je  ne  puis  m'empécber 
d^fljouter  que  SundevaU  en  a  décrit  plusieurs  individus 
adultes  et  jeunes  des  deux  sexes,  et  surtout  qu'il  a  vu  au 
Musée  de  Leyde  un  petit  nouveau-né  long  de  6  pouces, 
plus  5  4/2  pour  la  queue,  dont  les  écailles  saillaient  à  peine 
hors  de  leurs  aréoles  basilaires  ;  la  proportion  et  la  forme 
des  ongles,  le  nombre,  la  disposition  des  écailles,  leur  ca- 
réoure  même,  étaient  complètement  semblables  à  ce  qu'on 
Toyalt  chez  les  adultes.  Voilà  pourquoi  j'ai  accordé  tant  de 
coofiaoce  à  des  caractères  qui  sont  supérieurs  aux  varia- 
tions d'&ge.  J'ai  d'ailleurs  pu  moi-même  déterminer  très- 
sûrement  un  certain  nombre  de  fœtus  ou  de  jeunes  que 
J*ai  trouvés  dans  le  Muséum  de  Paris,  et  qui  tous  portaient 
bien  nettement  les  caractères  de  leur  Age  adulte. 

Var.  b.  —  Ongle  médian  long,  aigu,  arrondi  au  bout, 
mince,  peu  usé,  atteignant  jusqu'à  45  millim.  de  lon- 
gueur (50  en  suivant  la  courbure);  4*  ongle  beaucoup 
plus  grand  que  le  2*,  et  égal  au  médian  postérieur.  Ainsi, 
dans  cette  variété,  les  ongles  antérieurs  surpassent  de  beau» 
coup  les  postérieurs.  Les  doigts  sont  aussi  plus  épais. 
SundevaU  dit  en  avoir  vu  de  grands  individus,  vieux,  ori- 
ginaires de  Java,  dans  les  Musées  de  Stockbolm,  de  Co- 
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kanuo  et  de  Lyon,  et  un  jeune  d'environ  45  ponces 

I  la  queue,  au  Musée  de  Copenhague. 

Ks  dirrérences  ne  peuvent  être  Attribuées  h  l'usure, 

ufitous  les  âges  les  présentent.  Il  y  s  donc  là  deai 

'sdhtinctesj'une  nomm/lc  M.  PaHi/ofinuj,  Boddacrt; 

ftconde,  M.  nniionijx.  .î>'a\)ri!S  l'observation  des  c\em- 

s  de  Leyde  et  de  Copenhat^ue,  SundcvHll  ne  voit  là 

I  deux  variétés,  et  je  me  range  à  son  avis.  Itapp  a  figuré, 

,  un  individu  non  adulte,  var.  a,  rapporté,  dil-il, 

0  docteur  Kollmann.  —  Longueur  totale,  51 0  millim, 

[)ueue,  234  millim. 

3  viens  de  rapporter,  sans  y  rien  changer,  la  descrlp- 
J  de  Sundevall,  et  je  dois  dire  que,  sur  les  exemplaires 
I  j'ai  pu  voir,  et  qui  sont  au  nombre  de  5,  1  adulte  et 
lunes,  je  l'ai  trouvée  conforme  à  la  nature.  Cependant, 
ne  part,  Dcsmarest,  qui  a  décrit  la  variété  b,  y  met 
p  phrase  singulière  :  «Tête  couverte  d'écaillcs  jusqu'au 
t  du  museau,  tant  en  de!;sus  quVii  drstom.  »  l'avoue 
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écailles,  larges  à  leur  base,  sotil  terminées  en  pointe  ob- 
tase,  et  marquées  de  plusieurs  sillons  (entiron  40),  qui 
8*efracent  à  la  pointe.  Entre  les  écailles  sortent  de  simples 
aoies  (environ  5  ou -4).  La  rangée  médiane  s'étend  sans 
interruption  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  (  j*ai  déjà 
insisté  sur  ce  point  dans  la  description  du  M.  Guy  )  Jusqu'au 
delà  du  milieu  de  la  queue.  Là,  Wagner  est  en  désaccord 
avec  tout  ce  que  j'ai  vu  et  avec  les  auteurs  même  qu'il  cite. 
Les  exemplaires  que  j'ai  observés,  au  nombre  de  cinq,  do 
divers  Ages,  avaient  tous  cette  rangée  prolongée  jusqu'au 
bout  de  la  queue.  Sundevall  indique  le  même  fait  par  le 
nombre  d'écaillés  qu'il  lui  assigne,  et  par  la  description 
qu'il  fait  de  la  queue.  Il  la  dit,  en  effet,  tricarénée,  ce  qui 
exige  5  rangées  d'écaillés  ;  et  cela,  jusqu'au  bout,  tant  en 
dessus  qu'en  dessous.  Wagner  ne  le  dissimule  pas.  «  Je 
compte,  dit-il,  dans  notre  exemplaire  37  écailles,  tandis 
que  Bennett  donne  pour  leur  nombre  entier,  jusqu'au  bout 
de  la  queue,  45  à  50,  et  Sundevall,  sur  la  même  longueur, 
en  compte  U  pour  la  tête,  22  pour  le  tronc,  et  24  à  27 
pour  la  queue.  »  Cela  donne  un  total  de  57  à  60  ;  la  dif> 
férence  provient  de  ce  que  Sundevall  compte  celles  de  la 
tAte,  que  Bennett  ne  compte  pas,  parce  qu'elles  ne  sont 
pas  en  série  directe  avec  la  rangée  médiane.  On  voit  que 
le  nombre  de  Wagner  est  en  grand  désaccord  avec  ceux-ci. 
Il  continue  cependant,  sans  paraître  remarquer  cette  dif- 
iérence  :  «  Sur  la  queue  se  trouve,  tant  que  la  rangée  mé- 
diane s'tj  prolonge,  5  rangées  longitudinales  seulement,  là 
6k  cesse  celle  du  milieu ,  suivent  seulement  4  rangées,  n 
Evidemment,  sans  que  je  puisse  expliquer  pourquoi, 
l'exemplaire  observé  par  Wagner  offrait,  sous  ce  rapport, 
une  dissemblance  complète  avec  les  individus  décrits  et 
(d>8ervés  sous  le  nom  de  M.  javanica.  —  La  couleur  est 
d'un  brun  noirâtre  (cette  coloration  dépend  de  l'âge  do 
récaille  et  de  l'animal).  Voici  les  mesures  de  l'exemplaire 
d*A.  Wagner  :  Corps,  442  millim.  ;  du  museau  à  rœH,  43  ; 
du  nez  à  l'oreille,  64;  ongle  médian  antérieur,  3^;  posté- 
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Ir,  22.  Largeur  de  la  queue  à  la  base,  SI.  Je  doîseoBo 

■ter  que,  dans  les  jeunes  exemplaires,  il  existe  souvent 

murène  faiblement  marquée  sur  une  portion  plus  ou 

s  grande  des  écailles  qui  recouvrent  du  côté  externf 

Kembre  antérieur.  Dans  les  adultes,  les  écailles  s'useDt 

licoup  au  bord  libre,  et  souvent  même  se  cassent  de 

n  à  perdre  une  partie  de  leur  forme.  A  tous  les  Âges, 

Ble,  en  avant  des  oreilles,  porte  48  à  50  écailles. 

-  Java,  Sumatra,  Bornéo  et  même  lesCélèbes, 
1res  Valenlyn.  Habitant  des  bois  et  des  montagnes,  il 
Idans  les  creux  des  arbros  et  sous  leurs  racines.  Il  fouit, 
bue  les  nids  des  Thermites  et  des  Fourmis,  et  se 
Irrit  de  ces  insectes;  il  goûte  aussi  des  Coléoptères  et 
■Vers.  On  mange  sa  chair;  et  ses  écailles,  eiiRlées  en 
■er,  se  portent  comme  un  préservatirconlre  di  verses  ma- 
—  J'en  ai  vu  ô  exemplaires  au  Muséum  de  Paris  : 
s  en  mauvais  état,  et  2  jeunes,  dont  un  dans  l'ai- 
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les  antres,  elles  sont  effacées  et  arrondies  ) .  La  série  yer- 
tébrale  contient  sur  la  tête  environ  ^  2  écailles,  sur  le  tronc 
23,  sur  la  queue  52.  La  tête  est  médiocrement  effilée, 
écailleuse  en  dessus,  à  peine  avant  la  commissure  des  lè- 
vres. Tous  les  ongles  courbés;  le  médian  un  peu  ({  envi- 
ron) plus  long  que  le  2*  et  le  4*;  effilé  au  bout  comme 
eoXy  non  élargi,  émoussépar  Tusure;  les  latéraux  faibles. 
(tegles  postérieurs  de  la  taille  et  .de  la  forme  des  anté- 
rleors;  mais  les  latéraux  plus  grands  en  arrière  qu*en 
arant.  • 

Après  avoir,  comme  moi,  transcrit  cette  description, 
Wagner  «Joute  :  «  L'authenticité  de  cette  espèce  me  sem- 
ble encore  très-douteuse.  »  Ce  doute  du  zoologiste  alle- 
mand, qui  n'avait  pu  examiner  lui-même  le  type  du  M. 
Oiperaj  m'imposait  l'obligation  de  vérifier  la  description  de 
Sondevall  et  de  me  former  une  opinion  à  cet  égard. 

L'exemplaire  en  question  est  déposé  dans  les  Galeries 
de  Zoologie,  sans  nom  d'espèce,  avec  cette  seule  indica- 
tiOD  :  De  Sumatra^  par  M.  Duvaucel.  La  description  que 
J*ai  citée  est  d'une  scrupuleuse  exactitude,  et  je  ne  puis 
lui  adresser  qu'un  seul  reproche,  c'est  de  ne  pas  faire  as- 
sez vivement  ressortir  le  caractère  tout-à-fait  spécial  de  la 
earénure.  L'animal  parait  assez  voisin  de  Tflge  adulte  ;  il 
mesure,  en  suivant  la  sinuosité  de  la  ligne  médiane  du 
bout  du  nez  au  bout  de  la  queue,  640  millim.  Les  écailles 
sont  disposées  en  ^9  séries  longitudinales;  la  médiane  ne 
oommence  bien  nettement  que  vers  le  milieu  de  la  tête  ; 
eelle-ci  présente,  en  avant  des  oreilles,  environ  50  écailles. 
Entre  chaque  écaille  sortent  quelques  soies,  ordinairement 
au  nombre  de  4.  Enfin,  les  écailles  carénées  des  flancs  et 
des  membres  postérieurs,  au  lieu  de  présenter  une  proé- 
minence longitudinale  Jointe  aux  côtés  de  l'écaillé  par  une 
pente  douce,  montrent  une  sorte  de  crête  médiane  aiguë 
qui,  comme  le  dit  Sundevall,  ne  se  retrouve  dans  aucun 
des  individus,  représentant  d'autres  espèces,  que  J'ai  eus 
i  ma  disposition. 
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En  résumé,  je  crois  donc  cette  espèce  établie  à  juste 
titre  et  distinguée  suffisamment  par  sa  queue,  proportion- 
nellement plus  longue  que  celle  du  M.  javanica,  et  eo  gé- 
néral des  espèces  les  plus  voisines  ;  par  la  carène  ai  sail- 
lante de  ses  écailles  latérales  ;  par  le  nombre  des  écailles 
contenues  dans  la  série  vertébrale,  nombre  différent  de 
ceux  qu'on  indique  pour  les  autres  espèces,  et  surtout 
considérable  sur  la  queue  ;  par  les  dimensions  des  ongles, 
à  peu  près  égales  à  tous  les  pieds  ;  et  c*est  la  seule  espèce 
où  cette  égalité  se  rencontre.  Le  doute  d*A.  Wagner,  ainsi 
que  rétroite  parenté  du  M.  Guy  avec  les  M.  javanica  et 
aspera  montrent  qu'il  existe  là  un  groupe  d'espèces  peu 
différentes  d*aspect,  originaires  des  Iles  malaises,  qu'un 
examen  sérieux  et  raisonné  peut  seul  faire  distinguer,  et 
que  Ton  serait  au  premier  abord  fort  tenté  de  confondre 
sous  un  seul  nom  en  une  seule  espèce  ;  mais,  pour  cette 
espèce  si  variable,  il  serait  véritablement  impossible  de 
donner  des  caractères  suffisants.  Quelque  crainte  donc  que 
Ton  éprouve  de  multiplier  inutilement  et  faussement  les 
espèces,  on  est  contraint,  je  le  crois,  de  suivre  la  spéciflca- 
tion  que  j'ai  adoptée. 

M.  Dalmanni,  Sundevall.  —  Manis ,  Dalman. 

M.  brevis,  crassa,  on^uibus  subrectis,  sabtrigonis,  antids  dn- 
plo  longioribiis,  auriculis  majusculis. 

Sa  longueur  totale,  avec  la  queue,  est  de  deux  pieds  et 
demi  (Si 0  millim.)*  La  queue  est  effilée,  et  environ  aussi 
longue  que  le  corps  sans  la  tète  ;  le  tronc,  d'après  Dalman, 
a  en  largeur  les  ~  de  sa  longueur,  et  en  hauteur  la  moitié 
de  sa  largeur.  La  forme  générale  est  courte,  épaisse  et  dé- 
primée comme  dans  les  suivants,  avec  lesquels  il  parait 
avoir  les  plus  grands  rapports.  —  Les  écailles,  disposées 
en  ^  7  séries  longitudinales,  sont  plus  larges  que  chez  les 
précédents  ;  la  partie  libre  en  est  un  peu  transversale,  ar- 
rondie en  triangle,  et  cette  forme  donne  à  récaillurè  un 
aspect  tout  particulier  ;  ces  écailles  sont  aussi  rayées  lon- 
gitudinalement,  largement  polies  à  la  pointe,  de  couleur 
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brane  ;  elles  sont  marquées  sur  le  corps  d'une  raie  courbe 
plus  pâle.  Celles  de  la  queue  n*ont  aucune  carénure  en 
dessus,  une  faible  en  dessous;  celles  du  bord  sont  en 
forme  de  lancette ,  leur  pointe  forme  un  angle  de  moins 
de  50*.  Celles  des  trois  dernières  séries  des  flancs  et  celles 
des  pieds  postérieurs  plus  étroites,  presque  en  fer  de  lance 
et  très-  nettement  carénées  ;  celles  du  devant  des  cuisses  et 
celles  qui  recouvrent  les  doigts  postérieurs  tout-à-fait 
Hases.  La  série  vertébrale,  que  l'on  ne  suit  bien  que  de  • 
pois  le  niveau  des  yeux,  compte  sur  la  tète,  à  partir  de  ce 
point,  6  ;  sur  le  tronc,  20,  et  sur  la  queue,  ^8  à  20.  Entre 
les  écailles  sortent  environ  5  à  6  soies  simples.  La  partie 
inférieure  du  corps,  et  les  autres  parties  habituellement 
dépourvues  d'écaillés,  sont  couvertes  de  soles  nombreuses 
et  serrées.  —  Ongles  très-inégaux,  doubles  en  avant  do 
eeux  de  derrière,  lis  sont  très-gros,  très-peu  recourbés 
plus  triangulaires  que  chez  les  autres  et  chez  les  vieux  in- 
dividus usés  à  la  pointe  et  presque  droits.  Le  médian  an- 
térieur est  énorme,  obtus,  environ  aussi  long  que  la  dis- 
tance du  nez  à  l'œil.  Le  4*  a  les  J  de  cette  longueur;  le 
2f  est  l^aucoup'plus  petit  ;  les  latéraux  sont  petits,  et  sur- 
tout le  -1*'  ou  l'interne.  En  arrière,  les  ongles,  sont  tout 
droits  et  triangulaires  ;  celui  du  milieu  est  environ  du 
double  plus  court  que  son  analogue  antérieur  ;\e  V'  et  le 
5*  semblables  à  ceux  de  devant.  —  Tète  conique,  attei- 
gnant en  longueur  ^/4  de  celle  du  tronc  ;  le  museau,  assez 
pointu,  est  écailleux  presque  jusqu'aux  narines.  La  con- 
que de  l'oreille  a  presque  la  forme  de  l'oreille  humaine, 
et  constitue  un  bourrelet  de  7  millim.  de  large;  Toreillc 
entière  a  25  millim.  —  Une  mamelle  axillaire  de  chaque 
cAté. 

Patrie.  —  La  Chine,  aux  environs  de  Canton,  où,  selon 
Dalman,  on  Tappelle  Tcbin-kian-Riapp. 

La  première  description  de  cette  espèce  remonte  i  DaN 
nian^  qui,  sous  le  nom  de  Manu,  l'a  publiée  en  ^1749,  dans 
les  travaux  de  l'Académie  royale  de  Stockholm^  p.  2W. 
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ipinal  de  cette  description  avait  vécu  chez  luienQiiDe, 
donne  sur  son  genre  de  vie  quelques  détails  inléres- 
Ls.  Sundevall,  qui  a  nommé  celte  espèce,  a  repris  11 
TJption  de  Dalman  et  y  a  joint  des  oljservations  résul- 
de  l'examen  de  plusieurs  exemplaires.  Au  Musée  de 
kholm,  une  femelle  originaire  de  Chine,  adulte,  avec 
;randes  mamelles,  est  probablement  le  tjpe  de  la  des- 
ilion  de  Dalman;  à  Copenhague,  un  individu,  de  pairie 
Ttainc,  n'offrant  que  15  séries  d'écaillés;  et  à  Paris  un 
\c,  long  d'environ  a.i8millim.,  apporté  récemment  de 
le.  J'ai  cherché  moi-même  à  voir  tous  les  exemplairet 
j'ni  pu  me  procurer,  et  J'ai  d'abord  retrouvé  celui  qu'a 
iqué  Sunderall  à  Paris  ;  il  a  été  rapporté,  lors  de  l'ei- 
lition  de  la  Bonite,  par  MM.  Kydoui  et  Soulcfet.  J'ai 
ié  aussi  une  peau  d'adulte,  malheureusement  très- 
|tilée,  envojée  tout  récemment  au  .Muséum  par  M.  Hod- 
Ce  qui  en  fait  l'intérêt,  c'est  la  rareté  des  individui 
de  ce  Kenrc,  surtout  au  Muséum  de  Paris.  KdSd, 
rnoy.  avec  la  bienveillance  &  laquelle  il  m'a  depuii 
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Panfjolin^  Buffon.  —  Pangolin  à  queue  courte,  Cuner. 

|f«  maxiina,  squammis  basi  striatU,  série  caudaii  mediA  inté- 
gra, 16  squammosa. 

La  taille  des  adultes  est,  arec  la  queue,  de  A  pieds  (4500 
millim.  )  ;  la  queue  a  la  longueur  du  corps  avec  la  moitié 
de  celle  de  la  tête  ;  sa  racine  est  presque  aussi  large  que  le 
tronc,  environ  f  de  la  longueur;  dans  les  fœtus,  elle  est 
plus  étroite.  —  11  ou  15  séries  longitudinales  d*écailles 
dorsales;  la  médiane  en  contient  sur  la  tête  4-1,  sur  le 
tronc  46,  sur  la  queue  46;  quelquefois,  d*aprèsun  fœtus 
observé  par  Sundevall,  le  tronc  en  montre  47.  Les  écailles 
du  corps  sont  aussi  larges  que  celles  de  la  queue  ;  en  lar- 
geur,  au  bord  lib/e,  doubles  de  leur  longueur,  arrondies 
en  triangle,  lisses  au  soiAmet  sur  plus  de  leur  moitié.  On 
06  trouve  d'écaillés  carénées  que  quelques-unes  en  avant 
dans  les  deux  rangées  inférieures  des  flancs,  vers  les  on- 
cles et  i  la  face  postérieure  des  pieds  postérieurs.  —  On- 
(l^i  antérieurs  faiblement  recourbés;  celui  du  milieu 
ansai  long  que  la  distance  du  nez  à  Tœil,  large  à  la  pointe, 
tooussé  et  un  peu  aplati  ;  le  4*  a  les  |  de  sa  longueur,  et 
le  2*  est  un  peu  plus  petit  ;  les  latéraux ,  petits ,  à  peu 
près  égaux,  environ  {  du  médian.  Ongles  postérieurs  cour- 
bés, arrondis,  usés  à  la  pointe  ;  le  médian,  long  de  plus  de 
^  du  médian  antérieur.  Les  Musées  de  Brème,  Leyde, 
Paris ,  Francfort,  en  possèdent  des  individus  de  divers 
Ages. 

Patrie.  — L'Inde  propre,  Madras,  Pondichéry,  le  Ben- 
gale, et  peut-être  Assam. 

Sundevall  indique,  avec  doute ,  deux  variétés  établies 
d'après  un  individu  de  l^yde  et  un  de  Paris.  Les  difTé- 
repces  porteraient  seulement  sur  la  largeur  de  la  queue, 
la  forme  des  ongles  postérieurs;  mais  il  avoue  lui-même 
n'avoir  pas  retrouvé  ces  différences  dans  les  autres  exem- 
plaires. 

Une  indication  plus  curieuse  est  la  description  d*un  fœ- 
tua  oa  d'un  nouveau-né,  qu^il  panse»  à  cause  de  son  ori* 
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b  (I),  être  le  type  de  celle  de  Linné.  De  cette  descrip- 
L  résaltc  encore  la  constance  des  caractères  spécifiqoa, 
Igré  les  dirrércnces  d'ige. 
..  Tehuin'cku,  Smuts,  Bennett,  A.  Sntith,  Hodgsoa, 
Y'is,  Suiidevall,  Itapp,  A.  Wagner. 

luniis  lûngius  slrîatis,  scrie  mei\A  cauJali  alibrevitU, 
Lquammosd,  caudâ  rrasslssima,  apice  rotundato  truiicsia. 
let  animal  mesure  h  peu  près  5  pieds  (  lOOu  luillim), 
p  la  queue.  La  tète  est  courte  ;  le  tronc,  large,  se  cod- 
e  en  uni^  queue  presque  de  la  indmc  largeur,  dontlei 
Ils  presque  parallèles  s'arrondissent  tout  à  coup  pour 
r  en  une  poinlc  amincie  ot  tronquée.  Les  écailles 
)  t6t6  sont  ovales  et  nettement  imbriquées;  celles  du 
Jtrès-i;randes  (  81  millim.  de  long  sur  27  de  base  ),  Boe- 
It  slriées  en  long  à  leur  base,  lisses  à  la  pointe.  Elles 
lent  sur  le  dos,  suivant  Bennctt,  -i  I  séries  longitudi- 
Is;  sur  la  queue,  3  à  l'origine  et  i  seulement  dans  la 
;  partie.  Sundevnll  donne  15  pour  le  nombre  des 


TRAVAUX   INÉDITS.  529 

abusés  en  dessous  ;  ceux  de  derrière  courts,  plats, 
s,  et  en  contact  intime  avec  les  chairs,  au-delà  des- 
Hes  leurs  pointes  ne  proéminent  pas.  -^  Yeux  brun- 
i  y  pointe  du  museau  noire  ;  ongles  antérieurs  d'un 
id  sale  ;  postérieurs  blond  feuille  morte.  Voici  les  me- 
)sque  j'ai  trouvées,  ou  prises  moi-même.  D'après  Ben- 
;  :  Longueur  du  corps,  558  iniliim.  —  Id,  de  la  queue, 
.<*—  Largeur  du  dos,  2t6.  —  Id.  de  la  queue,  ^55. 
nés  A.  Smitti  .-Corps,  445  millim.  —  Queue,  557.  — 
e,  94.  —  Hauteur  du  train  de  devant,  475.  —  Largeur 
a  racine  de  la  queue  (  face  inférieure),  459.  —  Id.  du 
k  l'œiL  44.  —  Id.  de  l'œil  à  Toreille,  24.  D'après  un 
mplaire  presque  adulte  que  J'ai  vu  au  Muséum  de  l^i- 
par  la  complaisance  de  M.  Duvernoy  :  Longueur  du 
ps,  900  millim.  —  Id.  de  la  queue,  550.  —  T^e,  50.  — 
feur  de  la  queue  à  sa  racine,  98.  D'après  un  autroexem- 
hreque  possède  M.  Guy,  et  qu'il  m'a  permis  d'étudier,  les 
mes  parties  m'ont  donné  à  peu  près  les  mêmes  mesures. 
fttrie.  —  L'Afrique  tropicale,  aux  environs  des  colonies 
Cap  et  de  Port-Natal,  où  il  paraît  avoir  été  beaucoup 
I  abondant  qu'il  ne  l'est.  Hedenborg  a  retrouvé  cette 
tee  dans  le  Sennaar,  ce  qui  indiquerait  une  singulière 
iision  dans  l'Afrique  orientale.  Sa  principale  nourri- 
3  se  compose  de  fourmis. 

lette  espèce,  qui  est  encore  très-rare  dans  les  collée- 
igy  a  été  d'abord  caractérisée  par  Smuts,  d'après  le 
elette  et  quelques  écailles,  jusqu'à  ce  que  Bennelt,  A. 
illi,  Harris  et  Sundevall  y  aient  ajouté  des  descriptions 
êtes  de  ses  formes  extérieures.  Sundevall  a  en  môme 
ips  fait  connaître  un  trèsjeune  individu  long  de  550 
Hm.  Il  présente  4  4  séries  d'écaillés  dorsales,  et  5  écailles 
la  rangée  médiane  sur  la  queue.  J'ai  pu  observer  éga- 
ient, au  Muséum  de  Paris,  un  très-jeune  exemplaire 
oyé  du  Cap  par  M.  Verreaux,  uifrant  tous  ses  caractères 
oifiques  nettement  marqués. 

2*  S1&R1B.  T.  II.  Année  1850.  54 
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SuDdeyall  termine  sa  monographie  par  un  paragraphe 
intitulé  Species  incertœ,  où  il  signale  comme  indétermina- 
bles un  certain  nombre  de  Pangolins  indiqués  ou  figaréi 
par  divers  auteurs.  Il  en  résulterait  que  Tàsie  méridionale, 
Ceylan  et  les  lies  orientales,  nourrissent  quelques  espèces 
mal  définies ,  voisines  du  M.  javamca^  auxquelles  il  fau- 
drait rapporter  les  figures  données  par  Seba  et  Jacobttos, 
et  les  indications  de  Thunberg  et  Whitefield.  On  ne  sait 
aussi  quelle  espèce  habite  Ttie  de  Tujwariy  bien  que  le  nom 
de  Diable  de  Tajwan  soit  resté  eti  usage  depuis  Boottus. 
Forster  a  donné,  en  -1 789,  la  figure  d*un  Mmis  que  lui  avait 
envoyé  un  prêtre  danois  de  Tranquebar.  Le  corps  est  es 
tout  conforme  à  celui  du  laiicaudata  ;  mais  la  queue,  que 
Sundevali  suppose  dessinée  de  souvenir,  est  toute  diflé- 
rente.  Il  est  impossible  de  déterminer  Tespèce  de  cet  exeiD- 
plaire.  Enfin ,  en  -1859,  M.  Clelland  a  signalé,  comme  ha- 
bitant Assam,  un  M,  brachyura  (laticaudaia),  à  -15  séries 
d'écaillés  dorsales.  Bien  que  vraisemblablement  ce  soit  le 
M.  laticaudaia,  ses  indications  sont  trop  vagues  et  trop 
succinctes  pour  inspirer  une  confiance  suffisante. 

On  trouvera  ensuite,  dans  le  travail  de  Sundevali,  ooe 
bibliographie  aussi  complète  que  possible  du  genre  Jfa- 
niSf  et  une  sorte  d^histoire  scientifique  de  ce  groupe.  En- 
fin, il  termine  par  des  observations  osléologiques  fort  in- 
téressantes, et  dirigées  vers  la  spécification  du  genre.  Le 
naturaliste  suédois  est  loin  d'avoir  pu  observer,  sous  ce 
rapport,  toutes  les  espèces.  Il  donne,  d*après  Cuvier  (Ou. 
foss.  ),  les  caractères  ostéologiques  du  M.  longicaudaia  et 
du  M.  javanica,  var.  a  ;  d*après  un  exemplaire  incomplet, 
ceux  de  la  var.  b  de  cette  même  espèce.  Il  décrit  quelques 
fragments  du  crâne  et  des  extrémités  du  if.  Datmanniy  et 
donne  enfin,  d'après  Smuts,  les  caractères  du  squelette  do 
Jlf.  Temminckii,  Sans  vouloir  entrer  ici  dans  des  détails 
anatomiques,  j'ajouterai  quelques  observations  que  J*ai  ps 
faire  par  moi-même  sur  les  squelettes  que  possède  la  Ga* 
lerie  d'Anatomie  comparée  du  Muséum  de  Paris.  Les  pre- 
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mières  sont  relatives  i  ud  squelette  du  M.  iridentata^  ré- 
cemment acquis  de  M.  Guy.  Ce  squelette,  que  je  n*ai  pu 
voir  que  tardivement,  m*a  peut-être  tiré  d'une  erreur  où 
m'avait  fait  tomber  la  vue  seule  des  peaux  ;  et  ne  pouvant 
hi  rectifier  dans  la  première  partie  de  cet  article,  qui  est 
déjà  publiée,  je  m'empresse  de  le  faire  ici. 

J*ai  dit  que -les  exemplaires  qui  avaient  servi  à  ma  des- 
cription paraissaient  adtUtes,  Les  dimensions  assez  peu  dif- 
iferentes  de  ce  squelette,  qui  annonce  au  contraire  bien 
Betlement  un  jeune  individu,  me  font  croire  que  je  n'ai 
pas  eu  entre  les  mains  des  animaux  entièrement  adultes.  Je 
crois  avoir  suffisamment  insisté  sur  la  persistance  des  ca- 
ractères à  tous  les  âges,  pour  que  cette  correction  n'ôte 
aucune  valeur  à  ma  spécification  ;  du  reste,  le  squelette 
m'a  fourni  un  caractère  important  pour  la  confirmer.  Le 
Bombre  des  vertèbres  du  longicaudataj  ou  peutêtre  du 
irtctMpti,  quoique  le  nombre  des  vertèbres  caudales  et  les 
proportions  de  la  queue  me  fassent  pencher  vers  la  pre- 
mière espèce,  est  exprimé,  dans  la  description  de  Cuvier, 
pu  les  chiffres  suivants  :  cerv.  7  ;  ^  dors.  45  ;  —  lomb.  5  ; 
aacr.  5;  —  caud.  47.  —  Totale  75.  Dans  le  ilf.  tridentata. 
Je  trouve  les  nombres  74-^^4-64^5-^  40.  Total ,  69. 
Sans  entrer  davantage  dans  la  description  des  deux  sque- 
lettes que  la  différence  d'âge  rend  peu  comparables,  j'a- 
jouterai seulement  que  l'os  lacrimal  présente  la  même 
disposition  dans  le  tridentata  que  dans  le  longicaudata. 
Enfin,  je  terminerai  ces  remarques  par  quelques  mots  re- 
latif i  la  forme  de  l'apophyse  xiphoïde  dans  quelques  es- 
pèces de  ce  genre.  Cet  appendice  du  sternum  a,  dans  le 
Jf.  iongicaudata^  une  longueur  démesurée  ;  il  se  prolonge 
Jusqu'au  pubis,  sous  la  forme  d'une  lanière  cartilagi- 
seuse  divisée  sur   la   ligne   médiane  par  une  longue 
fante,  et  terminée  par  une  sorte  de  spatule  élargie,  qui, 
dans  le  squelette,  est  au  niveau  de  l'arcade  du  pubis.  La 
mAme  disposition  se  retrouve  exactement  dans  le  M.  tri- 
iktuata  ;  mais,  en  suivant  la  série  des  espèces  telle  que  Je 
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I  (JonnÉc  et  telle  qu'on  la  donne  d'ordinaire,  on  trouve 

l  (lilTôrences.  Le  M.  Gmj  que  j'ai  observé  en  chair,  sons 

■rnpport,  a  l'apophyse  xipholde  médiocrement  longue, 

Ininéû  par  un  épanouissement  arrondi,  et  seulement 

Icéc  à  son  milieu  d'une  courte  Tente  longitudinale.  Celle 

m  est  ù  peu  près  celle  du  M.  jnvnnica,  ainsi  que 

llécrit  Cuvier,  et  que  je  l'ai  vu  sur  tp  type  de  sa  descrip- 

.  Je  nie  suis  assuré,  sur  un  csemplaire  conservé  dans 

ftool,  que  m'a  communiqué  .M.  liuvcrnoy,  que  le  ,tf.  Dut- 

no  s'éloigne  pas,  sous  ce  rappori,  de  ces  dcuxes- 

Lcs  squelettes  des  M.  aspera  et  laticaudala  élant 

!  inconnus,  on  arrive  enfin  Ù  celui  du  Jf.  Temminckii, 

ll'apophysc  xipholde  présente  une  singulière  dissem- 

licc  avec  ce  que  l'on  connaît  et  ce  que  je  viens  de  si- 

BcrdanslusPangolinsà  courte  queue.  Je  n'ai  pas  trouté 

e  particularilé  indiquée  ;  mais  un squclcltc appartenant 

labinct  d'Anatomie  comparée  de  Paris  m'a  montré  que 

c  cspiHc  avait  celte  apophyse  conformie  comme  les  M. 
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J*ai  trouvé  dans  la  Galerie  de  Zoologie  :  M.  long'icawlaia^ 
\  exemplaire  adulte  monté,  indiqué  comme  originaire 
d'Afrique,  donné  par  M.  Kéraudren.  —  il/,  tridcntata,  \ 
exemplaire  monté,  très-mal  conservé,  et  \  peau  sèche  un 
peu  plus  petite,  mais  en  très-bon  état;  les  deux  ol)jcts 
originaires  de  Mozambique ,  et  récemment  acquis  de 
M.  Guy  :  tous  deux,  sans  doute,  non  complùtcrncnt  adul- 
tes, ainsi  que  je  l'ai  expliqué.  — •  M,  Guy,  Texemplaire  type 
conservé  dans  Talcool,  et  tout  récemment  acheté  à  M.  Guy; 
oet  animai  n*cst  pas  adulte  non  plus.  —  M.  javanica^  ^ 
exemplaire  adulte  en  mauvais  état,  dont  Torigine  m*est 
inconnue;  i  jeune  imparfaitement  monté,  venant  du  ca- 
binet du  stathouder  ;  \  jeune,  conservé  dans  Talcool,  que 
M.  Guy  afflrme  lui  être  venu  d'Afrique  :  peut-être  y  a-t-il 
là  quelqu'une  de  ces  erreurs  si  fréquentes  sur  Torigine  des 
animaux  étrangers.  —  Jil.  aspera,  Texemplaire  unique, 
type  de  la  description  do  Sundevall,  monté,  rapporté  de 
Sumatra  par  M.  Duvaucel.  —  M.  Dalmanm^  -1  peau  fort 
endommagée  d'un  individu  adulte  envoyée  par  M.  Ilodg- 
son;  -1  jeune  très-beau,  monté,  rapporté  de  Chine  par 
MM.  Eydoux  et  Souleyet.  —  M.  latkaudata,  5  exemplaires 
adultes,  montés,  dont  5  sans  désignation  d'origine,  le  4'' 
de  l*Inde,  par  M.  Leschenault,  le  5'' aussi  de  Tlnde,  par 
M.'Bellanger  ;  ^  très-jeune,  monté,  sans  origine.  —  M. 
Temminckii^  -1  très-jeune,  monté,  originaire  de  l'Afrique 
anstrale,  par  M.  Yerreaux. 

'  Dans  la  Collection  d'Anatomie  comparée  :  M,  longlcau- 
data  y  -1  squelette  adulte  probablement  de  cette  espèce, 
type  de  la  description  de  Cuvier.  —  M.  trideniata,  ^  sque- 
lette encore  jeune,  long  d'environ  470  millkn.,  dont  la  tète 
mesure  46  millim.,  et  le  corps  nO;  originaire  d'Arrique, 
et  portant  même  l'indication  plus  ou  moins  exacte  de  la 
Guinée;  il  a  été  acquis  en  octobre 'l  847  ;  ^  individu  jeune, 
▼îdé  et  conservé  dans  l'alcool.  —  M.  javamcOf  4  squelette 
adulte,  provenant  de  M.  Diard,  type  de  la  description  de 
CuTier  ;  \  très-jeuae  individu  conservé  dans  Falcool,  donné 
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par  H.  Bosc.  —  M.  Dalmanni,  ^  individu  non  adulte,  god- 
serve  dans  la  liqueur.  —  M.  laticaudatay  ^  très-jeune,  con- 
servé dans  Talcool,  provenant  du  cabinet  de  M.  Richard. 
—  M.  Temminckit,  4  exemplaire  non  complètement  adulte, 
acquis  de  M.  Guy  ;  le  squelette  est  dans  la  Collection  d'A- 
natomie,  et  la  peau  est  destinée  à  celle  de  Zoologie. 

Explication  des  planches  40  «M^l . 

Planche  -10.  —  Le  Pangolin  de  Guy,  Monts  Guy j  repré- 
senté d'après  un  individu  en  chair,  M5  de  grandeur  natu- 
relle. 

a.  —  Une  écaille  dorsale  avec  ses  soies,  représentée  de 
grandeur  naturelle  et  indiquée  par  une  lettre  de  renvoi 
sur  la  figure  de  ranimai. 

b.  —  Une  écaille  carénée  des  flancs  représentée  et  indi- 
quée de  même. 

Planche  44.  —  Le  Pangolin  tridenté,  Manis  tridentaUj 
représenté  d'après  une  peau  montée,  4/4  de  grandeur  na- 
turelle. 

a.  —  Une  écaille  dorsale,  représentée  de  grandeur  na- 
turelle et  indiquée  sur  la  figure  de  Tanimal  par  la  même 
lettre  de  renvoi. 

b.  —  Une  écaille  carénée  des  flancs,  représentée  et  in- 
diquée de  même. 

c.  —  Une  écaille  de  la  rangée  médiane  sus-caudale,  re- 
présentée et  indiquée  de  même. 


1 


Etudes  sur  le^types  peu  connus  du  Musée  de  Paris,  par 
M.  le  Docteur  PuGHERAN.  —  Quatrième  article.  (  Palnd- 

pèdes,) 

Quoique  Tornithologie  ait  été  Jusqu'ici  privée  d'un  tra- 
vail d'ensemble  sur  les  Palmipèdes,  les  types  dont  il  va 
être  question  dans  cette  partie  de  nos  études  sont  cepen- 
dant mieux  connus,  en  général,  que  beaucoup  d'autres 
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appartenant  à  des  classes  différentes  de  la  série  ornitholo- 
giqoe.  Cette  observation  est  principalement  applicable  aux 
espèces  décrites  par  Vieillot,  dont  presque  toutes  sont  par- 
faitement déterminées;  il  n*en  est  pas,  au  contraire,  toutr 
à-fait  de  même  de  celles  de  MM.  Cuvier  et  Lesson.  Mais, 
avant  de  nous  en  occuper,  nous  sommes  obligé  de  dire 
quelques  mots  d*un  Gorfou  décrit,  en  -1844,  par  M.  Lich- 
tenstein,  et  auquel  ce  zoologiste  n'a  point,  à  cette  époque, 
imposé  de  nom  spécifique. 

A.  Espèce  de  Gorfou  décrue  par  M.  Lichtenstein. 

Dans  le  travail  si  utile  qu*il  a  consacré  à  la  description 
des  animaux  de  Forster,  M.  Lichtenstein,  après  une  courte 
notice  consacrée  aux  oiseaux  du  genre  Âptenodytes, 
M.  Lichtenstein  s'exprime  en  ces  termes  (i)  : 

«Ultimam  commemorare  mihi  liceat  novam  speciem  supe- 
riore  anno  in  Bf  aseo  Parisiensi  visam,  naperrime  tanc  ibi  aila- 
tatn,  quaBÎnter  majores,  sed  rectricibus  est  abbreviatis,  numerosis, 
gastraeo  toto  candide,  vertice  nigro  aurum  sabresplendente , 
&8cia  occipitali  semilunata  et  regione  infra  orbitali  flavo-aureis, 
ails  supra  undique  albo-limbatis,  subtus  albis.  Que  noniine  cxi- 
naia  haec  avis  postea  ab  amicis  ornithoiogis  sit  vocata,  nundum 
oomperi.  • 

Cet  individu  a  reçu  de  MM.  Hombron  et  Jacquinot  (2)  le 
nom  de  Catarhactes  antipoda.  En  signalant  ce  fait,  nous 
annihilons  d'avance  toute  innovation  nominale  qui  aurait 
pu  être  faite  après  la  simple  lecture  de  la  description  de 
M.  Lichtenstein. 

B.  Types  de  M.  Cuvier. 

Nous  ne  sachions  pas  qu'aucune  des  espèces  dénommées 
par  H.  Cuvier  se  trouve  seulement  indiquée  dans  les  deux 
éditions  du  Règne  animal.  Pour  compléter  les  renseigne- 

(I)  J.-R.  Forsteri,  Descriptiooes  animalium,  etc.,  page  356. 
(3)  Annales  des  Sciences  naturdks,  ^  série,  vol.  XYI,  p.  312. 
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ments  qui  leur  sont  applicables,  nous  sommes  donc  obli- 
gé de  nous  guider,  et  diaprés  les  étiquettes  que  portent 
les  individus  types,  et  d*après  les  notions  fournies  par 
M.  Lesson,  dans  son  Traité  d'Ornithologie.  Nous  suivrons, 
dans  cette  description,  Tordre  adopté  par  ce  dernier  ob- 
servateur, quoiquMl  ne  soit  point  semblable  à  celui  adopté 
présentement  dans  les  Galeries  du  Musée  de  Paris;  mais 
c'est  simplement  un  moyen  d'éviter  toute  confusion. 

V.  Carbo  leucotis,  —  Les  types  de  cette  espèce  sont 
deux  individus  apportés  des  Malouines  par  MM.  Quoy  et 
Gaimardy  en  4820,  et  un  troisième,  originaire  du  même 
archipel,  et  rapporté  par  MM.  Garnot  et  Lesson.  Cbez 
tous,  un  noir  violacé  couvre  la  tète,  le  cou  et  le  thorax, 
jusque  dans  Tintervalle  de  séparation  des  deux  fouets 
alaires.  Cette  même  teinte  règne  sur  le  milieu  du  dos,  le 
croupion  et  la  face  externe  des  cuisses,  les  ailes  étant  d'un 
noirâtre  fuligineux  en  dessus  comme  en  dessous  ;  il  en  est 
de  même  de  la  queue.  L'abdomen  est  blanc,  ainsi  qu'un 
faisceau  de  plumes  qui  se  trouve  en  arrière  des  cuisses, 
et  une  petite  tache  existant  sur  la  région  auriculaire.  La 
partie  médiane  du  menton  est  blanche  chez  deux  de 
nos  individus,  mais  dans  un  espace  qui  varie  en  étendue; 
chez  le  troisième,  qui  n'offre  qu'un  vestige  de  la  tache  au- 
riculaire, et  encore  sur  un  seul  côté,  cette  même  région 
ne  diffère  point,  par  sa  couleur,  du  reste  du  dessous  du 
cou.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  différence  d'âge, 
sans  influence  sur  l'identité  spéciOque  de  nos  trois  exem- 
plaires, dont  le  plus  grand  mesure  environ  6\  centimètres 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  des  rectrices. 

Cette  espèce,  que  M.  G.-R.  Gray  (1)  a  rapporté,  mais  à 
tort,  au  Carbo  cirrhaïus  (  Pelecanus  cirrhatus,  de  Gmelin), 
ne  nous  paratt  pas  différer  du  Carbo  magellanicus  (  Peleca- 
nus magellanicus^  Gmelîn).  Le  mode  de  coloration  de  la 
région  thoracique  et  du  dessous  du  cou  ne  nous  laisse  pas 

(\  )  Gênera  of  Birds,  Hvr.  de  jnnvier  <845. 
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le  moindre  doute  à  cet  égard.  Ces  parties  sont  indiquées 
comme  blanches  dans  le  P.  cirrhaïus.  L'absence  de  blanc 
sur  les  ailes  confirme  également  notre  détermination. 

2^.  Carbo  (Umtdiatus,  —  G*est  avec  juste  raison  que 
cette  espèce,  que  M.  Gould  avait  décrite,  en  ^857,  sous  le 
nom  de  Plialacrocorax  flavirynchus  {\)y  a  été  rapportée  à 
VHydrocorax  melanoleucus  de  Vieillot.  Le  type  des  deui 
observateurs  français  est  un  individu  apporté  de  la  Nou- 
relie-Hollande  par  Péron  et  Lesueur. 

5*.  Carbo  macrorynchos,  -^  Cette  espèce  a  été  établie 
d'après  un  individu  envoyé  de  Terre-Neuve  au  Musée  de 
Paris,  par  M.  de  Lapylaye,  dans  Tannée  '1820.  Je  ne  trouve 
de  différence  entre  cet  individu  et  le  grand  Cormoran 
d'Europe  que  dans  la  taille,  beaucoup  plus  considérable 
chez  le  premier.  Mesuré  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à 
Textrémité  des  rectrices  médianes,  il  offre  (  le  lien  suivant 
la  courbure  du  dos  et  du  cou)  une  étendue  longitudinale 
de  4 ,095.  On  conçoit ,  dès-lors ,  attendu  Fabsence  bien 
tranchée  de  caractères  dilTérentiels,  que  nous  nous  abste- 
nions d'émettre  une  opinion  sur  la  réalité  spécifique  de  ce 
type«  que  M.  G.-R.  Cray  rattache,  avec  doute,  au  Carbo 
albigula  de  M.  Brandt.  De  nouvelles  observations  peuvent 
seules  déterminer  définitivement  si  c'est  une  espèce  réelle, 
ou  seulement  une  variété  locale. 

A^.  Carbo  melanogasler.  —  Le  type  du  Carbo  melanogasîer 
est  un  individu  acquis,  par  échange,  à  M:  Leadbeater,  en 
mars  48-18.  Il  est  noirâtre,  avec  quelques  reflets  sur  le  des- 
sus de  la  tète  et  du  cou;  quelques  lignes  rousses  sillon- 
nent longîtudinalement  toute  cette  région.  La  partie  infé- 
rieure du  dessus  du  cou,  le  milieu  de  Tespace  interscapu- 
laire  sont  d'un  noir  vert  très-foncé,  ainsi  que  le  croupion 
et  les  couvertures  caudales  supérieures.  Les  plumes  des 
antres  parties  du  dos,  ainsi  que  les  couvertures  alaircs 
supérieures,  sont  bordées,  sur  leur  pourtour,  d'un  liseré 

(I)  Proc.  of  the  Zool. Soc.  of  London,  1857,  p.  157. 
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de  la  même  teinte  ;  dans  le  reste  de  leur  étendue,  ellei 
sont  dé  couleur  bronzée.  Les  rémiges,  noirâtres  eo  des* 
sous,  sont,  en  dessus,  d*un  noir  à  reflets  verts  très-efTa* 
ces.  Un  blanc  lavé  de  fauve  part  de  rarrière  de  rœil,  oc- 
cupe les  câtés  et  le  dessous  du  cou,  s'éteudant,  sur  les 
parties  inférieures,  jusqu'à  quelques  pouces  en  arrière  de 
rintervalle  de  séparation  des  deux  fouets  de  Taile.  Le  mi- 
lieu  de  ce  dernier  espace  est  occupé  par  des  taches  noires, 
indice  de  la  couleur  noire,  à  reflets  vert«,  qui  occupe  le 
reste  du  thorax,  de  Tabdoroen  et  les  couvertures  infé- 
rieures.  Sur  les  bords  de  ces  couvertures,  et  çà  et  là  sur 
Tabdomen,  on  aperçoit  quelques  espaces  blancs.  Quant 
aux  rectrices,  d*un  noirâtre  terne  en  dessous,  elles  pré- 
sentent, en  dessus,  un  reflet  vert  très-peu  saillant;  leur 
rachis  s'y  trouve  être  d*un  blanc  bleu&tre.  Le  bec  est 
de  couleur  de  corne  sur  ses  côtés ,  plus  fonoé  et  plus 
brun  sur  la  partie  médiane  de  la  mandibule  supérieure. 
Les  tarses,  les  doigts  et  les  membranes  interdigitales  sont 
noirs  ;  il  en  est  de  même  des  ongles  dans  la  presque  to- 
talité de  leur  étendue. 

Les  dimensions  de  cet  individu  sont  les  suivantes  : 
Longueur  du  bout  du  bec  à  Textrémité  des  rectrices  mé- 
dianes (le  lien  directement  étendu,  sans  suivre  le  dessus 
du  dos),  64  c.  m.  —  Id.  du  bec  ( depuis  Tangle  antérieur 
de  l'œil),  74  m.  m.  —  Id,  du  tarse,  53  m.  m.  —  Id.  du 
doigt  externe  (avec  Tongle),  9  c.  m.  —  Id.  du  doigt  mé* 
dian  (avec  Tongle),  75  m.  m.  —  Id,  des  rectrices  médianes 
(mesurées  en  dessus,  depuis  les  couvertures),  'l-l  c.  m. 

Cette  espèce  était  bien  nouvelle,  lorsque  M.  Cuvier  lui  a 
imposé  le  nom  qu'elle  porte  ;  depuis,  et  tout  récemment, 
elle  a  été  décrite  et  figurée  par  M.  Ruppell  (4)  sous  le  nom 
de  Phalacrocorax  lugubris.  Il  est  dès-lors  impossible  de 
conserver  le  moindre  doute,  soit  sur  la  réalité  spécifique^ 

(1)  Systematische  uebersicht  der  Vogel  nord-ost  Afrika^s, 
page  454,  pi.  50.  —  4845. 
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soit  SUT  Texactitade  de  Tindication,  qui  jusqu'ici,  dans  le 
Musée  de  Paris,  lui  avait  donné  le  continent  africain  pour 
localité  d'origine. 

5*".  Carbo  bilophus,  —  Il  n'est  point  question  de  ce  type 
dans  le  Traité  d'Ornithologie  de  M.  Lesson.  Des  deux  in* 
dividus  auxquels  M.  Guvier  a  imposé  ce  nom,  le  seul  dont 
le  lieu  de  provenance  soit  bien  authentique,  a  été  envoyé 
de  New-York,  par  M.  Milbert,  en  ^8-18.  Je  ne  vois  point 
de  différence  entre  cette  espèce  et  celle  qui,  figurée  par 
M*  Âudubon  (\),  a  reçu  de  MM.  Richardson  et  Swain- 
son  (2),  le  nom  de  Carbo  dilophus.  Gomme  les  deux  déno- 
minations  sont  assez  semblables,  et  appuyées  sur  Texis- 
tence  du  même  caractère,  je  crois  pouvoir  me  dispenser 
d'en  donner  une  description.  Quant  à  ÏHydrocorax  dilo^ 
phus  de  Vieillot  (3),  je  crois,  comme  M.  G.-R.  Gray,  que 
l'individu  figuré  appartient  à  cette  espèce  ;  mais  tout  ce 
qui  concerne  la  caractéristique,  la  description  et  la  syno- 
nymie, doit  être  évidemment  élagué. 

6".  Sierna  hirundinacca.  —  Par  ses  caractères  d'ensem- 
ble, le  Sterne  hirondinacé  a  infiniment  de  rapports  avec  le 
Sterne  Pierre  Garin.  Le  dessus  du  dos  est  d*un  gris  cen- 
dré» ainsi  que  les  couvertures  alaires.  Les  rémiges  ont  le 
rachis  blanc  en  dessus  comme  en  dessous  :  la  première  a 
son  bord  externe  totalement  noir,  excepté  à  quelques  cen- 
timètres de  sa  pointe,  où  elle  devient  cendrée  ;  la  presque 
totalité  de  sa  face  interne  est  blanchâtre,  sauf  la  portion  qui 
avoisine  la  partie  centrale,  et  qui  est  noirâtre,  devenant 
de  plus  en  plus  clair,  à  mesure  que  Ton  se  rapproche  de 
l'extrémité  qu'islle  occupe  en  entier.  Toutes  les  autres  sont 
également,  sur  cette  même  face,  bordées  de  noirâtre,  avec 
un  très- minime  liseré  blanchâtre  ;  dans  le  reste  de  leur 
étendue,  elles  sont  grises,  mais  toujours  terminées  de 

(1)  Planche  CCLVII. 

(2)  Fanna  boreali  Amerîcana,  part.  Il,  p.  4T5. 
(5)  Galerie  des  Oiseaux,  vol.  II,  pi.  GGLXXY . 
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blanchâtre  en  dedans.  Le  liseré  blanchâtre  terminal  e^t 
plus  saillant  sur  les  secondaires  ;  on  Taperçoit  également 
sur  les  plus  inférieures  des  couvertures  alaires  supérieu- 
res, où  il  est  assez  bien  dessiné  pour  former  une  bande 
blanche  transversale.  En  dessous,  la  première  rémige  est 
blanche  en  dehors,  grise  dans  le  reste  de  son  étendue, 
ainsi  que  toutes  les  autres,  toujours,  au  reste ,  bordées 
en  dedans  do  blanc.  Les  couvertures  inférieures  sont 
blanches. 

La  queue  est  très-échancrée,  et  ses  deux  plumes  les 
plus  externes  dépassent  les  ailes  pliées.  Les  trois  plus  ex- 
ternes sont  d'un  gris  un  peu  noirâtre  en  dehors,  d*un  gris 
clair  en  dedans.  Les  médianes  sont  blanches,  ainsi  que  les 
couvertures  supérieures.  Les  rectrices  sont  uniformément, 
en  dessous,  d*un  gris  très-clair  ;  les  couvertures  y  sont 
blanches.  Cette  même  teinte  grise,  très-albescente,  règne 
sur  toutes  les  parties  inférieures  jusqu*au  menton,  ainsi 
que  sur  les  côtés  du  cou.  Le  dessus  de  la  tête,  à  partir  de 
la  base  de  la  mandibule  supérieure,  ainsi  que  la  moitié  su- 
périeure du  dessus  du  cou,  sont  de  couleur  noire.  Une 
ligne  blanche,  formée  do  plumes  veloutées  jusqu'au  des- 
sous de  Pœil,  commence  à  quelques  lignes  en  arrière  du 
bord  postérieur  des  narines,  et,  suivant  le  bord  inférieur 
do  la  plaque  noire  céphalo-cervicale,  la  sépare  du  gris  des 
parties  latérales  du  cou,  avec  lequel  elle  se  confond  insen- 
siblement. Le  menton  est  blanc. 

Le  bec  a  la  même  forme  que  celui  du  Stema  hirundo^ 
mais  il  est  plus  fort  et  plus  élevé,  quoique  encore  grêle  et 
cfnié.  11  est  couleur  de  corne,  et  offre  en  dq^sus,  près  de  sa 
pointe  et  sur  les  bords  de  ses  mandibules  (à  droite,  mais 
non  pas  à  gauche),  une  teinte  rouge  de  corail.  Le  tarse, 
les  doigts,  les  membranes  interdigitales  sont  jaunes,  les 
ongles  bruns. 

Les  dimensions  do  Tindividu  que  nous  venons  de  dé- 
crire sont  les  suivantes  :  Longueur  du  bout  du  bec  à  Tex- 
trémité  des  rectrices  externes  (mesurée  directement), 
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S9c.  m.  — Id.  du  bec  (à  partir  de  la  commissure),  6  c.  m. 
—  Id.  du  tarse,  23  m.  m.  —  Id,  du  doigt  médius  (Tongle 
y  compris),  24  m.  m.  —  Id.  de  la  rectrice  exterue  (mesu- 
rée en  dessus  ),  495  m.  m. 

Cet  exemplaire  a  été  rapporté  du  Brésil  (  province  de 
Sainte-Catherine),  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire.  Nous 
en  devons  deux  autres  au  voyage  de  Delalande  dans  le 
même  pays.  L*un  de  ces  derniers  est  un  jeune,  et  a  le  bec 
noir.  M.  Gray  pense  (1  ),  avec  doute  cependant,  que  cette 
espèce  est  synonyme  de  Stema  erylhrorynclia  (prince  Max. 
de  Neuw.  ).  Comme  nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière 
description,  nous  avons  cru  convenable  de  donner  plus  de 
détails  sur  Tindividu  de  M.  Cuvier;  en  agissant  ainsi,  nous 
fournissons  aux  zoologistes  le  moyen  de  se  prononcer 
d^une  manière  plus  positive. 

7^.  Siema  antarctica,  —  Quatre  individus  ont,  dans  le 
Musée  de  Paris,  reçu  de  M.  Cuvier  ce  nom  spécifique;  l'un 
venant  de  Calcutta  (Duvaucel);  le  second,  de  Tile-dc- 
France  (acquis,  par  échange,  à  M.  d*Allard,  en  i819)  ;  le 
troisième,  de  la  baie  des  Chiens-Marins  (Nouvelle-Hol- 
lande, Peron  et  Lesueur)  ;  le  quatrième,  enfin,  qui  est  un 
jeune,  est  originaire  des  mers  de  l'Inde  (  M.  le  capitaine 
Houssard  ).  Les  trois  plus  adultes  sont  noirâtres  sur  le  dos, 
le  croupion  et  le  dessus  de  la  queue,  dont  les  pennes  ex- 
térieures dépassent  les  ailes  pliées.  Les  rémiges  sont  de  la 
même  couleur,  mais  elles  offrent  du  gris  blanchâtre  sur 
le  milieu  de  leur  face  interne.  Les  côtés  du  cou  et  toutes 
les  parties  inférieures  sont  blanches,  ainsi  que  les  couver- 
tures alaires  inférieures  ;  sur  le  thorax  etTabdomen  règne 
une  teinte  bleuissante.  Sur  tous,  une  bande  encore 
blanche  occupe  le  front,  et  forme  un  trait  au-dessus  de 
l'œil,  en  arrière  duquel  elle  se  termine.  De  l'arrière  des 
narines  part  une  seconde  bande,  tantôt  uniformément 
noire,  tantôt  mouchetée  de  blanc,  qui  s*arr6te  en  avant 

(4)  Gênera  of  Birdi,  livr.  de  janvier  4846. 
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ll'orhiti?.  Une  granilfi  plaque  noire,  quelquefois  uni- 
lie,  (l'aulres  fois  lachelée  de  blanc  sur  le  verlex,  oc- 
p  toute  la  tète,  l'occiput  et  le  dessus  ducoa.  Chez  celui 
liyè  par  Duvaucel,  une  bunde  d'un  blaoc  bleuâtre,  pa^ 
j-dessous  et  en  arrière  du  noir  de  l'arrière  du  coq. 
l  l'un  à  l'autre  les  deux  cftlés  de  la  gorge.  Quanta 
e  jeune  exemplaire,  son  front  e^t  blanc,  arec  la  t&ic 
Jpicuicnt  brune,  à  bonlurea  dos  plumes  plus  claires; 
Ile  (lus  et  les  coUTertures  alaires,  presque  toutes  les 
jnes  sont  bordées  de  blanchâtre.  Cliez  tous,  les  tarses, 
lloi^ts,  les  membranes  intcrdigitalcs  et  leâ  ougles,  sont 
rouleur  noire.  Il  en  est  de  infime  du  bec,  moins  grêle 
I  mandibule  supérieure  moins  courbée  que  dans  Siena 
mnUu  et  ses  congénères  :  c'est  parsuite  de  cette  dernière 
Tonstance  que,  délaissant  un  instant  l'ordre  suivi  par 
l,esson,  nous  décrivons  cette  espèce  avant  Sterna  beii- 
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blancs  à  rextrémité.  Un  collier,  ici  totalement  blanc,  là  un 
peu  grisonnant,  unit,  au  dessus  et  au  bas  du  cou,  les  deux 
edtés  de  la  gorge.  Le  dos,  les  couvertures  elaires  supé- 
rieures, le  croupion  et  la  queue  (en  dessus  )^  sont  d'un 
gris  cendré.  Toutes  les  parties  inférieures,  ainsi  que  les 
couvertures  alaires  en  dessous,  sont  de  couleur  blanche. 
Lb  rachis  des  rémiges  est  blanc,  en  dessus  comme  en  des- 
sous :  leur  face  externe  est  presque  uniformément  noire; 
mais,  en  dedans,  il  n'y  a  que  la  partie  voisine  du  rachis  et 
le  tiers  terminal  qui  aient  cette  teinte;  le  reste  est  blanc. 
Les  secondaires  sont  de  la  couleur  du  dos,  mais  liserées  de 
blanchâtre  en  dedans.  En  dessous ,  la  première  rémige 
est  blanche  sur  sa  face  externe  ;  sur  Tinterne,  elle  est  d'un 
gris  clair  le  long  du  rachis,  blanche  dans  le  reste  de  son 
étendue.  Il  en  est  de  même  sur  la  face  interne  des  autres; 
mais  leur  face  externe  est  grise.  Les  rectrices,  peu  four- 
chues et  dépassées  par  les  ailes  pliées,  sont  uniformément 
blanches  en  dessous  ;  nous  avons  vu  qu'en  dessus  elles 
étaient  de  la  couleur  du  dos.  Le  bec  est  de  couleur  jau- 
Dfttfe,  allongé,  et  de  force  intermédiaire.  Les  tarses,  les 
doigte,  les  membranes  interdigitales,  sont  noirs;  les  on- 
gles sont  bruns,  à  bords  plus  Jaunâtres. 

Les  dimensions  du  plus  grand  de  nos  types  sont  les  sui- 
vantes :  Longueur  du  bout  du  bec  à  l'extrémité  des  rec- 
trices  externes  (la  mesure  est  prise,  le  tien  étendu  directe- 
ment le  long  des  côtés  du  cou),  555  m.  m.  — -  Id.  du  bec 
(a  partir  de  la  commissure),  75  m.  m.  —  Id,  du  tarse, 
25  m.  m.  •—  Id.  du  doigt  médius  (  sans  Tongle  ),  25  m,  m. 
—  id.  de  la  rectrice  externe  (mesurée  en  dessus),  402 
m.  m. 

Je  crois  cette  espèce  totalement  inédite.  Elle  se  distingue 
du  Sterna  auranùa^  figuré  dans  les  Illustrations  de  :tioologie 
indienne  de  M.  J.-E.  Gray  et  du  général  Hardwicke,  et  au- 
quel on  a  voulu  Fassimiler  : 

'I''.  Par  son  bec  plus  long  et  moins  élevé,  de  même  que 
par  ses  ongles  moins  longs  et  moins  crochus  ; 
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2"".  Par  le  noir  de  ses  rémiges  ; 

5^  Par  la  couleur  noire  de  son  tarse  et  de  ses  pieds  : 
tous  ces  organes  sont  jaunes  dans  Sterna  auranda. 

Au  reste ,  c'est  à  Tespèce  abyssinienne  décrite  par 
M.  Ruppell  sous  le  nom  de  Slerna  affinis,  que  resseaible  le 
plus  THirondelie  de  mer  du  Bengale.  Elle  en  difTère  par 
plus  de  noir  dans  les  rémiges  et  par  son  bec  moins  courbé, 
et  par  cela  même  plus  droit. 

9°.  Sicrna  specutifera,  —  Cette  espèce ,  dont  M.  iiCS- 
son  {\)  attribue  la  distinction  à  M.  Temminck,  est  remar- 
quable par  son  bec  gros  et  fort,  sa  tète  noire,  la  couleur 
plombée  de  ses  parties  supérieures,  le  miroir  blanc  de  ses 
ailes,  dont  les  rémiges  sont  noires,  et  dépassent  la  queue 
quand  elles  sont  pliées.  11  est  évident  que  ce  type  ne  dif- 
fère pas  du  Slerna  magnirosiris  figuré  par  Spix. 

•10°.  Slerna  aibifrons.  —  Sous  ce  nom,  qui,  pour  la  pre- 
mière fois,  voit  la  lumière,  M.  Cuvier  avait  déterminé  on 
individu  très- semblable  au  précédent,  mais  en  difTérant 
par  son  bec,  plus  gros,  plus  fort,  sa  tête  gris  de  plomb, 
et  la  tache  noire  longitudinale  qu'il  porte  en  arrière  de 
rœil.  Les  pieds  paraissent  avoir  été  verdâtres;  sous  ce 
point  de  vue,  cette  espèce  brésilienne  se  rapproche  du 
Sterna  clUoripoda  de  Vieillot  (2),  et  s'éloigne  du  Sterna  ànt- 
plcx  de  Gmelin  (5),  dont  nous  allons  emprunter  la  des- 
cription à  Latham  (4)  : 

«  Taille  du  Noddy  :  Longueur,  ^15  pouces.  Bec  ayant  à 
peu  près  5  pouces  de  longueur,  fort,  et  de  couleur  rou- 
geâtre  ;  sommet  de  la  tête  presque  blanc;  dessus  du  cou 
et  du  dos  de  couleur  de  plomb  pâle;  dessous  blanc;  en 
arrière  de  chaque  œil,  une  tache  de  noir;  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  les  scapulaires  et  la  queue,  de  la  cou- 


(1)  Traité  d'Ornith.,  p.  622. 

(2)  Dict.  d'hist.  nat.,  vol.  XXXIl,  p.  171. 
[:  (5)  Syst.  nat.  voi.  I,  p.  606. 

(4)  Latli.  Syn.,  111,  2,  p.  355,  u"*  7. 
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leur  du  dos;  les  moyennes  et  les  grandes  courertures 
blanches,  mais  certaines  ^e  ces  dernières  ont  leurs  bords 
extérieurs  brans  ;  rémiges  noires;  queue  peu  fourchue, 
très-dépassée  en  longueur  par  les  ailes  ;  les  pieds  sont 
rouges,  i 

Cette  diagnose  de  Latham  a  évidemment  trait  à  un  in» 
dividu  revêtu  de  son  plumage  d*hiver,  tandis  que  le  nôtre 
est  un  plumage  d*été.  La  couleur  des  pieâs  les  isole  bien 
plus  nettement,  il  est  vrai  ;  aussi  est-ce  au  Stema  chlore^ 
poda  de  Vieillot,  confondu  avec  Tespèce  précédente,  que 
nous  pensons  devoir  provisoirement  associer  le  Sicrna  al- 
bifrons, 

-H».  Stema  Novœ-Hollandiœ.  —  Je  trouve  étiqueté, 
sous  ce  nom,  dans  te  Musée  de  Paris,  un  individu  apporté 
de  la  Nouvelle-Hollande  par  Péron  et  Lesueur,  et  dont 
M.  Lesson  n'a  point  parlé.  Elle  ne  diffère  du  Siema  polio- 
eerca,  récemment  décrit  et  Oguré  par  M.  Gould,  que  par  le 
noir  de  ses  rémiges  primaires,  bordées  de  blanc  sur  leur 
face  interne,  sauf  à  leur  tiers  terminal,  noir  comme  la  face 
externe.  JMnsiste  sur  cette  base  différentielle,  car  le  mode 
spécial  de  coloration  des  rémiges  primaires  m*a  été  d'un 
grand  secours  dans  la  détermination  que  J'ai  récemment 
faite  des  espèces  de  Sternidés  que  possède  notre  collec- 
tion nationale, 

Présentement,  est-ce  une  espèce  semblable  que  M.  Sté- 
phens,  cité  par  M.  G.-R.  Gray  (i),  a  désignée  sous  le  nom 
de  Stema  Novœ-Hollandiœ  ?  C'est  ce  que  Je  ne  puis  assu- 
rer, ne  connaissant  point  la  source  originale  :  les  ornitho- 
logistes plus  favorisés  voudront  bien  dissiper  nos  doutes 
à  ce  sujet. 

'I2*.  Amer  polycomos.  —  Cette  Oie,  indiquée  comme 
envoyée  deCayenne  par  Martin,  ne  diffère  pas  d'Anserjn' 
batusj  Spix,  ainsi  que  Ta  conjecturé  M.  G.-R.  Gray. 

i  5*^.  Anas  capensis,  —  Le  mâle  de  cette  espèce,  dont 

(1)  Gênera  of  Birds,  livr.  de  janvier  4846,  n«  16. 

2*  8ÉRIB.  T.  n.  Année  1850.  35 
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notre  plus  granci  individu  égale  presque  eq  taille  Aifai  ^ 
rtna,  est  noirâtre  sur  le  dos,  le  çfoupion  etlescoçivertimi 
alaires  supérieures.  Des  petits  poiQts,  d'un  ffiuve  tràMMft 
sont  éparpillés  sur  tout  le  fond  du  plumage  ;  ils  $f>n%  sur^ 
tout  multipliés  sur  les  scapulaires  les  plus  internes.  Uui 
rémiges  sont  d*up  brun  noirâtre  uniforme.  ]L*aile  QfTre 
deux  miroirs,  Tun  supérieur  blano  (  layé  de  fi^ufe  aqr  II 
côté  droit),  dont  la  direction  est  if ansyersale  ;  Vratif  i^*^ 
férieur,  à  tricot  longitudinal  d'un  brun  terreui,  blap^ 
tre  à  sa  partie  médiane;  ces  deux  miroirs  soqt  séparti 
par  un  troisième,  transversal  comme  le  premiefi  et  do  coii" 
leur  noirâtre.  La  tête  est  d'un  noir  bleuâtre  à  son  ceptre; 
ses  c6tés  sont  occupés  par  une  bande  d'un  roux  un  pea 
terne,  fortement  teint  de  noirâtre  entre  Tœil  et  l'arrièfe 
du  bec,  et  qui,  partant  de  ce  dernier  point»  s'étendsqr  ks 
côtés  du  cou,  dont  elle  occupe  tout  le  côté.  En  arri^ 
elle  est  séparée  de  sa  congénère  par  une  bande  longitqdit 
nale  de  même  couleur  que  la  tache  miédio-oépbaUqiia, 
dont  elle  est  une  prolongation  ;  en  ayantï  le  collier,  qo*elki 
a  tendance  à  former,  est  de  même  interrompu  PAT  QQi 
large  bande  noire  qui,  partant  du  menton,  va  rejoindre  h 
teinte,  d*un  terreux  foncé,  du  thorax ,  et  le  noir  TjoMMé 
de  la  partie  inférieure  du  dessus  du  cou.  Des  reOets  fiCH 
lacés  s'observent  sur  le  thorax,  et  on  peut  les  soivr^  Jm^ 
qu'à  la  partie  supérieure  de  Tabdomen.  L*abdomeo  est 
d'un  brun  terreux,  à  teinte  foncée  sur  la  partie  médiane, 
à  teintes  rousses  sur  les  hypochondres.  Sur  les  plumes  de 
cette  dernière  région  existent  en  assez  grand  nombre  les 
petits  points  roux  qui  varient  la  couleur  si  uaiforaiD  des 
parties  supérieures.  Les  couvertures  inférieures  de  riiie 
sont  noirâtres,  et  Taile,  en  dessous,  est  d'un  gris  brun, 
offrant  sur  cette  face  la  reproduction  des  deui(  miroirs  de 
sa  face  supérieure.  Les  rectrices,  de  forme  carrée,  sont  d'w 
brun  terreux,  et  ont  leurs  couvertures  supérieures  d'no 
noirâtre  un  peu  pointillé  de  roux  ;  les  inférieures  offrent 
seulement  une  teinte  pipa  sombre  que  celle  des  parties 
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foisioes  de  la  région  abdominale.  Le  bec  est  d*un  noir 
bleufltre,  avec  son  onglet  noir,  que  sépare  des  premières 
lamelles  un  bord  de  couleur  cornée.  Les  tarses  sont 
bruns»  aipsi  que  les  doigts  ;  les  palmatures  noires.  L'iris 
6ftt  rougeâtre  dans  le  mflle,  jaune  dans  la  femelle.  (  Note 
de  M.  J.  Verreaux.  ) 

La  femelle,  plus  petite  de  taille  que  le  mAle,  est  d*un 
bruD  terreux  sombre  en  dessus,  avec  un  pointillé  fauve 
trài^peu  marqué,  et  la  zone  libre  des  plumes  seulement 
plofl  daire  ;  cette  teinte  du  dessus  est  plus  nuancée  de  roux 
fur  la  partie  supérieure  de  la  région  cervicale.  £n  dessous, 
ior  les  régions  cervicale,  tboracique,  et  Jusqu'à  la  partie 
noédiaoe  de  Tabdomen,  chaque  plume  a  seulement  les 
bords  inférieurs  plus  clairs  ;  dans  la  région  abdominale, 
Uâ  sont  presque  partout  blanchâtres.  Dans  le  reste  des  par-^ 
lies  inférieures,  on  observe,  mais  avec  des  teintes  plus 
eOiiGéea,  les  mêmes  couleurs  que  chez  le  mftie.  Les  cou- 
vartares  caudales  inférieures  offrent,  en  outre,  du  blanc  à 
leur  extrémité.  Ajoutons  que,  sur  l'aile^  le  miroir  inférieur 
oflire  peu  de  blanc.  Sur  la  tête,  enfin,  se  manifestent  les 
lirineipales  différences  :  de  Farrière  du  bec  part  une  tache 
biaDehe  qui,  descendant  sur  le  menton,  forme  un  collier 
eervical,  et>  remontant  en  arrière  sur  les  cAtés  du  cou,  va 
M  terminer  en  arrière  de  rœil.  L'espace  intercepté  entre 
lea  deux  branches  de  cette  bande  blanche,  Tune  descen- 
dant sur  le  devant  du  cou,  l'autre  remontant  sur  les  c6tés. 
Ml  occupé  par  une  grande  tache  brune. 

Mptre  Musée  possède  quatre  individus  de  cette  espèce  : 
daox  mâles  et  deux  femelles  ;  Tune  de  ces  paires  est  plus 
pelile  que  l'autre.  Nous  ne  pensons  pas  cependant  qu'il  y 
ail  Heu  à  établir  soit  une  espèce,  soit  une  variété. 

Yoid  les  dimensions  du  mftle  que  nous  avons  décrit: 
Longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  des 
ro€trices  médianes  (le  lien  suivant  le  corps  en  dessus,  la 
télé  tournée  à  gauche  ),  495  m.  m.  —  Id.  du  bec  (depuis 
la  commissure),  55  m.  m.  —  Id.  du  tarse,  52  m.  m.  — 
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Id.  du  doigt  médius  (sans  Tongle),  52  m.  m.  —  U.  des 
rcctrices  médianes  (  mesurées  en  dessus,  et  depois  le  crou- 
pion), 9  c.  m. 

Co  Hilouin,  sur  lequel  M.  G.-R.  Gray  a  complèteflient 
gardé  le  silence,  était  inédit  lorsque  lui  a  été  donnée  li 
dénomination  que  nous  lui  avons  conservée.  Par  son  bec, 
il  se  rapproche  d'Anasferinay  et  doit,  par  conséquent,  po^ 
ter  le  nom  de  Nyroca  capensis.  Le  mode  de  coloratiOD  de 
sa  tête  et  de  son  cou  rapproche  beaucoup  le  mile  d'iisMf 
Valisinicra  ;  mais ,  par  l'étendue  du  roux  de  ces  régiODS, 
on  peut,  avec  plus  de  raison,  l'assimiler  au  Miloain.  Lei 
couleurs  de  son  dos  Tisolent  totalement,  au  contraire,  dei 
deux  espèces  nommées  ci-dessus.  Pour  trouver  quelque 
type  un  peu  analogue,  sous  ce  point  de  vue,  au  Milouin  do 
Cap,  il  faut  aller  chercher,  dans  lesÂnatidés  américains»  le 
Peposaca  d'Àzara  (Anaspeposaca,  Vieillot);  mais,  une  fois  ces 
deux  espèces  mises  en  présence,  les  différences  sont  si  ra- 
dicales, qu'il  est  impossible  de  continuer  la  comparaison. 

D'après  les  renseignements  que  Je  dois  à  robligeanee 
d'un  des  explorateurs  les  plus  distingués  de  l'Afrique  aus- 
trale, M.  Jules  Yerreaux,  cette  espèce  est  très-commune 
dans  toute  la  colonie,  et  principalement  sur  les  lacs  et  les 
étangs  des  alentours  du  Gap.  Elle  paratt  plus  abondante, 
sur  la  câte  Est  que  partout  ailleurs,  et  fréquente  rare- 
ment  les  rivières.  Son  nom  de  pays  est  Swart^mdj  ce  qui 
veut  dire  Canard  noir.  G*est  surtout  pendant  Thiver  que 
les  colons  en  font  une  chasse  abondante  pour  les  vendre 
sur  les  marchés,  où  leur  chair  est  très-estimée.  Le  plus 
ordinairement,  ils  vont  par  troupes  de  trente  à  quarante 
individus;  mais  il  arrive  quelquefois  d'en  voir  ensemble 
des  centaines,  très-souvent  mélangés  aux  Foulques  à  crête. 
Ils  se  nourrissent  d'herbes  aquatiques,  d'insectes,  de  pe- 
tites coquilles,  et  principalement  d'une  espèce  de  petit 
Maillot  que  mange  aussi  le  Flammant.  C'est  en  août,  dans 
une  touffe  de  roseaux,  toujours  assez  loin  du  bord,  que 


1*00  InmTe  le  Qid  de  ees  Palmipèdes.  La  femelle  y  dépose 
de  aefit  à  boit  ceofs. 

A  4*.  Anas  punctata.  *-*•  Cette  espèce  a  été  établie  d'après 
im  mâle  envoyé  de  Java  par  LeschenauU.  M.  Gould  a  ré- 
cemment figuré  les  deux  sexes  (-1). 

45^  Anas  arcuata.  —  Ce  type  est  trop  bien  connu  pour 
que  Jinsiste  sur  les  détails  qui  le  concernent.  Je  n*cn  fais 
mention  que  pour  être  complet. 

46®.  Anas  larvaia.  —  Cet  Anatidé  a  la  tète,  le  dessus  et 
les  cAtés  du  cou  de  couleur  blanchâtre,  et  ponctués  de 
noir;  sur  le  menton  et  sur  la  moyenne  partie  du  devant 
du  cou  n'existent  pas  ces  points  noirs  qui  sont  plus  grands 
sur  la  tète  qu*ailleurs.  Les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires 
sont  noir-vert,  rayées  de  fauve  roux  sur  leurs  deux  faces, 
et  bordées  inférieurement  d*un  liseré  de  la  même  couleur. 
Les  couvertures  alaires  supérieures  sont  gris  de  fer,  et  ter- 
minées par  une  fine  bande  grise.  Le  miroir  alaire  est  vert, 
cerclé  de  blanc  et  de  noir  sur  ses  quatre  faces,  le  cercle 
noir  étant  concentrique  au  blanc.  Les  rémiges  primaires 
sont  de  la  même  couleur  que  leurs  couvertures  supérieu- 
res ;  et  celles  des  secondaires  qui  ne  contribuent  point  à 
la. formation  du  miroir,  douées  de  la  forme  lancéolée, 
sont»  les  plus  externes,  d*un  brun  plus  clair  que  les  pri- 
maires, les  plus  internes  noires.  Les  unes  et  les  autres 
offrent  un  liseré  sur  leurs  deux  faces  et  à  leur  pointe,  à 
peu  près  toujours  fauve  roux  sur  celles-ci,  quelquefois 
Uaocbfltre  sur  celles-là.  Le  fouet  de  Taile  présente  quel- 
ques petites  taches  fauve  roux  et  de  forme  transversale. 

En  dessous,  à  partir  du  bas  du  cou,  toutes  les  plumes 
offrenti  sur  un  fond  blanc,  à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne 
médiane,  des  bandes  transversales  noirâtres,  plus  grandes 
sar  les  flancs  et  les  hypochondres  qu*an  centre  ;  leur  extré- 
mité est  blanche,  et  les  barbes  en  sont  très-décomposées  : 

(I)  TbeBirds  of  Australia,  U?.  XIX,  pi.  14  (juin  484d). 
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oette  disposition  des  plomes  donne  aux  parties  inférieum 
un  aspect  écaillé.  Le  dessous  de  Taile  est  seulementcoloié 
plus  faiblement  que  le  dessus  ;  les  rémiges  secondaires 
médianes  sont  blanches  à  leurs  pointes,  et  les  petitos  oott- 
yertures  inférieures  sont  noirâtres.  Les  rectrlœs,  de  (brine 
aeuminée,  sont  d*ttn  gris  noirâtre,  liserées  de  blanc  sur 
leurs  deux  faces  et  à  leur  extrémité.  Leurs  couvertures  su? 
périeuresy  qui  sont  très-allongées,  ofTrent,  sur  lenn  deux 
faces,  des  taches  transversales  blanches.  Une  disposltiOD 
inverse  à  cette  dernière  est  offerte  par  les  couvertures 
caudales  inférieures  :  ici,  le  fond  de  couleur  est  blanchâtre, 
les  bandes  transversales  sont  brunes  et  noirâtres.  Le  bas 
est  de  couleur  cornée,  plus  foncée  sur  Tonglet  Une  tache 
noire  occvipe,  à  la  base  du  bec,  rintervalle  et  le  pourtour 
des  narines  J  de  son  bord  le  plus  postérieur  s'en  détache 
une  seconde  qui,  glissant  à  droite  et  à  gauche  sur  les  deux 
plans  inclinés  de  la  mandibule  supérieure,  adopte  la  fbrme 
triangulaire.  La  mandibule  inférieure,  noire  sur  les  bords, 
ofllre  à  sa  base  une  tache  de  même  couleur,  finissant  ea 
pointe  émoussée  en  avant,  et  présentant  la  forme  d'un  F 
renversé.  Près  de  sa  pointe,  à  droite  et  à  gauche  de  la 
ligne  médiane,  s'aperçoivent  deux  autres  taches  de  fbnne> 
oblique  et  de  couleur  également  noire.  Les  tarses  et  les 
doigts  sont  colorés  comme  le  bec  ;  les  membranes  inter- 
digitales et  les  ongles  noirs.  Deux  autres  individus  sont 
totalement  semblables  à  celui  que  nous  venons  de  dé- 
crire :  la  taille  est  seulement  moindre ,  l'espace  en  avant 
des  Jambes  dépourvu  de  Jaunâtre,  et  les  taches  trttnsverr 
sales  plus  multipliées,  surtout  chez  Ton  d'entr'eux. 

Voici  les  dimensions  du  premier  de  nos  exemplaires  : 
Longueur,  depuis  le  bout  du  bec  Jusqu'à  Textrémlté  des 
rectrices  médianes  (le  lien  suivant  le  corps,  et  la  tête  tour- 
née à  gauche),  44  c.  m.  —  Id.ûn  bec  (depuis  la  commia- 
surn),  55  m.  m.  —  Id.  du  tarse,  56  m.  m.  —  M.  du  doigt 
médius  (uns  l'ongle)»  49  m.  m.  —  Id.  des  rectrices  mé- 
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liAiiéfl  (mesurées  en  dessus  et  depuis  le oroupion)»  95  m.  m. 
•  Cet  Atifftidé  a  les  plus  grands  rapports,  par  la  forme  de 
sUl  bec  et  les  couleurs  de -toutes  ses  parties,  ayec  VAnas 
ehfikhmiHeha  des  auteurs  ;  mais  il  en  difTèf-e  par  le  ponC- 
Itté  d6  sa  région  céphalique  et  la  couleur  de  son  miroir. 
fat  longtemps  pensé,  par  suite  de  toutes  6es  analogies , 
que  ces  différences  étaient  des  différences  sexuelles  ;  mais 
M.  Jules  Verreaux  m'a  assuré  que,  dans  cette  espèce,  la 
ftibelle  était  semblable  au  mâle.  Enfin,  nous  àvôtis  com- 
paré nos  individus  aux  descriptio&s  de  VAnas  capensis  et 
de  VAnoi  tuêimilisy  Forster  (4).  Aucune  de  ces  descriptions 
ne  nous  a  totalement  satisfaiti 

Cette  espèce,  d'après  ce  que  nous  apprend  M.  Jules  Ver- 
retuxi  portai  au  Cap  de  Bonne^Espéranœ,  le  nom  de  Te- 
Itm-^fee;  le  nom  de  pays  de  V Anas  ei-ythroryncha  ^  au  con- 
traire, est  Smeen-jee.  Le  Teteen^jee  est  plus  commun^  et  ré- 
side plus  longtemps  aux  environs  du  Cap.  Il  est  aussi  très- 
abondant  du  cAté  d'Orange-RiVer,  et  toujours  au  milieu 
éêÊ  roséâux,  eomme  son  congénère,  dont  il  ôffTe  It^s  habi- 
Wdëa  et  les  ttiteurs.  Disons  enfin,  quant  à  ce  qui  eoncerne 
lenrnourriturei  que  M.  Vérréauz  a  trouvé  quelquefois  des 
IMilës  coquilles  et  dés  insectes  dans  leur  estomac. 

17*.  Mefguâ  lôphotes.  — -  SodS  cette  désignation  spéci  - 
•QM  se  troUte  étiqueté,  dàbs  le  Musée  de  Paris,  le  même 
Bâfïé  etUittel  Vieillot  a  donné  successivement  les  deux 
Mme  de  Mei^ifuÉ  octoietœlus  et  de  Metgnn  braHUanus,  et 
dëlit  il  a  publié  une  figuré  dans  le  deuxième  volume  de  la 
BHkiriè  deé  Oiêëhux{2).  La  description  donnée  par  M.  Lich- 
teostein  (3)  du  mâle  du  Mergus  ftucus  de  Latham  (4)  con- 
ttonl  tellement  à  ce  double  type,  paraissant  cependant  de 
taOlë  tiioindre,  que  Je  suis  surpris  que  les  ornithologistes 

(1)  Voy.  Licht»  Fonteri,  Desoript.  anim.,  p.  40. 
(S)  PI.  885. 

(3)  Yerzeichnlfla  der  Doubletten  der  Zk)ologischen  Muséums, 
p.  «S  (182S}. 

(4)  index  OiHithôloc^,  p.  883,  n^  ft. 
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modernes  n'aient  point  songé  à  cette  synonymie.  Par  suite 
de  la  comparaison  que  j'ai  faite,  Je  suis  yivemen^ persuadé 
que  les  noms  de  Vieillot  et  de  Cuvier  constituent  deui 
doubles  emplois.  Mais  ce  problème  ne  pourra  être  défini- 
tivement résolu  que  lorsqu'aura  été  prouvée  Terreur  de 
Latham  relative  au  lieu  de  provenance  du  Mergus  futcus. 


Deuxième  fragment  sur  les  organes  de  génération 

de  divers  animaux. 

Des  organes  extérieurs  de  fécondation  dans  les  Crustacés 
Décapodes^  par  M.  Duveenot. 

Nous  a  vous -extrait  du  Mémoire  de  M.  Dnverooy  les  pas- 
sages suivants,  qui  nous  ont  paru  avoir  un  Intérêt  parti- 
culier pour  cette  Revue. 

Les  organes  de  copulation  des  Crustacés  Décapodes  soni 
organisés  sur  deux  plans  différents,  suivant  qu'ils  appar- 
tiennent aux  Macrogastres  ou  aux  Brachygastres, 

Chez  les  premiers»  les  verges,  qui  ont  leur  issue  dans  U 
hanche  delà  dernière  paire  de  pieds  thoraciquea,  D*en  sor- 
tent qu'au  moment  de  l'érection  :  dans  Tétat  de  repos, 
c'est  un  fourreau  dermo-musculaire,  replié  dans  lui-même 
comme  un  doigt  de  gant,  depuis  son  sommet  jusqu'au 
niveau  de  l'attache  du  derme  qui  le  recouvre,  au  pourtour 
de  l'orifice  calcaire  par  lequel  cette  verge  peut  se  dérouler 
au-dehors. 

Plusieurs  Macrogcutrcs  (\es  Langouitei  ti  les Sêgllares) 
n'ont  pas  d'organes  accessoires  qui  faciliteraient  l'accès  de 
la  liqueur  fécondante  sur  les  œufs  de  la  femelle. 

Les  Po/émoiu,  de  la  famille  des  Salicoques,  sont  dans  le 
môme  cas. 

Dans  le  Homard  (Homarus  vuigaru,  Milne-Edwards), 
de  la  famille  des  Astacifins^  il  y  a  de  plus,  attachée  sous  le 
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frtDiiar  Mgiiientabdoiiiiiialt  udo  paire  d'appeodkeB  résis- 
taota  al  très-ealcaires,  sorte  de  fansaea  pattes  abdomiDales, 
dont  la  Corme  et  la  disposition  ont  éfidemment  pour  usage 
de  saisir  et  d'emboîter  les  verges,  lors  de  leur  déroule* 
ment,  et  de  les  diriger  vers  les  œufs  ou  les  oriflces  des 
oviductes  de  la  femelle. 

Les  Ecrevisses  et  les  Galaihées  ont  seuls  deux  paires 
d'appendices  plus  ou  moins  calcaires,  attachés  aux  deux 
premiers  anneaux  de  l'abdomen^  dont  les  deux  du  mémo 
cAté  se  complètent  pour  engainer  la  verge  correspondante 
et  la  porter  vers  Torifice  de  Toviducte. 

Voilà  donc,  dans  ce  groupe  des  Macrogattres,  des  diffé- 
rences importantes,  même  dans  des  genres  très-rappro- 
chés  d'une  même  famille;  différences  qui  pourront  aider 
à  l'énoncé  des  caractères  extérieurs,  faciles  à  saisiri  pro- 
pres k  distinguer,  entr'autres  les  genres  Astacus  et  Ho- 
marui.  On  sait  que,  dans  ces  deux  genres,  les  formes  sont 
tellement  semblables  Jusque  dans  les  plus  petits  détails, 
qu'on  en  a  confondu  les  espèces  dans  un  seul  genre,  jus- 
qu'à la  découverte,  par  M.  Milne-Edwards,  des  grandes 
différences  que  présentent  les  branchies. 

A  ce  plan  variable,  très-simple,  ou  graduellement  plus 
compliqué  des  organes  inflles  fécondateurs  externes  des 
Mœrogauresy  se  rapporte,  pour  les  femelles,  un  plan  très- 
uniforme  dans  les  organes  extérieurs  de  la  même  fonc- 
tion. 

Les  oriflces  des  oviductes  y  sont  constamment  placés 
dans  les  hanches  de  la  troisième  paire  de  pattes. 

Dans  l'autre  plan  d'organisation,  celui  des  Brachy- 
goitres,  les  verges  restent  constamment  hors  du  corps, 
attachées  par  le  derme  et  Tépiderme ,  qui  en  forment  la 
partie  extérieure,  au  pourtour  testacé  de  l'issue  du  canal 
déiérent  qu'elles  renferment.  Mais  ici  le  derrue  est  recou- 
Tort  et  protégé  par  un  épiderme  plus  épais,  qui  peut  même 
Aire  plus  ou  moins  velu. 

Cette  issue  du  canal  déférent,  au  pourtour  de  laquelle 
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la  verge  est  suspendue,  est  percée  de  mètoe  dans  le  e6té 
interne  et  fnrérieur  de  h  hanche  de  la  dehiière  paire  de 
pieds  thoraciques,  et  très-rarement  dans  une  partie  cor- 
rest)ondante  du  sternum  (4).  Celte  térge  est  en  t^pport 
avec  une  armure Técoodatrice,  sinon  cbpulatricé,  très-^m- 
pliquée.  Cette  armure  est  composée  constamment  de  deiti 
paires  d'appendices,  plus  ou  moins  testàcés  et  réaistantSi 
attachés,  par  une  articulation  toobilei  sôus  les  deiix  p^ 
miers  anneaux  de  Tabdomen. 

La  première  paire,  toujours  plus  forte,  0t  ^bêfalémeiit 
plus  longue  que  la  seconde,  est  élargie  à  sa  base,  pour 
son  point  d'appui  articulaire  et  ses  attachés  iHtiscnlalres, 
ettrès-amincie,  le  plus  souvent,  à  son  extréttiité  libre.  Eds 
est  composée  généralement  d*une  seule  pièce,  moins  sou- 
vent de  plusieurs ,  interceptant  un  canal  plus  ou  moiDÉ 
long,  qui  a  son  entrée  vers  sa  base,  dans  laguelle  la  vergs 
s'introduit,  et  son  issue  vers  son  extrémité.  L'existence  da 
canal  dont  cet  appendice  est  pourvu,  Jointe  à  la  posftlbD 
relative  de  la  verge,  ihontre  qu'il  sert  évidethment  k  i!ob- 
duire  la  liqueur  spërmatiqUe  dans  otl  vers  l^oriflce  de  1*0- 
viducte  correspondant  de  là  femelle. 

Quant  à  la  seconde  paire  d'appendices,  elle  est  généra- 
lement plus  petite  que  la  première  ;  élargie  de  même  k  sa 
base,  pour  avoir  une  surface  articulaire  plus  solide,  très- 
éffilée  dans  le  reste  de  son  étendue,  elle  mohtro  à  son  ex« 
trémité  une  pointe  moufse,  non  percée,  souvent  garnie  de 
quelques  poils  à  son  pourtour,  ou  portabt,  dana  quelques 
cas,  une  courte  pièce  qui  la  biftirque.  On  troUve  presque 
toujours  ce  second  appendice  eUgainé  daUS  le  premier,  qui 
lui  correspond.  On  dirait  qu'il  en  est  Tarc-boutant,  et 
qu*il  sert  à  le  maintenir  dans  la  position  verticale  au  mo- 
ment de  son  activité,  ou  peut-être  à  fixer  la  verge  dans 
le  canal  accessoire  de  la  première  paire  d'appendices  ffi^ 
cohdateurs. 

(Il  Les  Gélâftiittés,  les  Oeypodfes. 
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§.  2. 


L'âMomen  et  le  thorax  ont ,  dans  ee  groupe  de  Décor- 
pêâBâj  nae  conformation  qui  est  en  rapport  avec  les  prin- 
cipales dispositions  que  je  viens  dlndiquer  dans  les  organes 
otérienrs  de  génération.  . 

Les  Décapodes  Brachygasires  ne  devant  plus  se  servir 
de  leur  abdomen  comme  organe  paissant  de  natation,  ainsi 
qto  les  Macrogastres  ^  l'ont  très-raccourci,  et  habituelle- 
Ment  replié  sous  le  thorax,  où  il  est  reçu  dans  une  rai- 
irare  de  même  forme  et  de  même  capacité  que  son  volume  ; 
SUIS  doute  afin  que,  dans  la  progression,  il  ne  fasse  au- 
cune saline  qui  pourrait  le  gêner  et  le  refouler  en  arrière. 

Les  anneaux  de  cet  abdomen,  ainsi  rapetissé,  sont  au 
Mflnbre  de  sept.  Quand  on  en  a  compté  un  moindre 
oombre^  c*.est  que  plusieurs  sont  soudés  ensemble,  de  ma- 
Blèfe  à  faire  méconnaître  à  Tobservateur,  qui  n'y  met  pas 
beaucoup  d'attention,  la  trace  de  leur  soudure. 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  le  premier  anneau  est  très- 
eonrt  et  large,  et  très>peu  mobile  sur  le  thorax. 

Le  second,  à  peu  près  de  même  forme,  est  ttès-peu  mo- 
Ule  sur  le  premier. 

Les  trois  suivants  sont  fréquemment  soudés  ensemble, 
el  les  principaux  mouvements  de  flexion  ou  d'extension 
ae  lotit  dans  l'articulation  du  troisième  avec  le  second. 

Le  sixième  anneau  se  meut  sur  le  cinquième,  et  le  sep- 
tfènie  slir  le  sixième. 

H  y  a,  pour  ces  divers  mouvements  de  flexion  par  les- 
qoMs  l'abdomen  rudimentaire  des  Brachygafttres  se  replie 
aoos  le  thorax,  ou  d'extension,  qui  servent  à  le  détacher 
el  k  réioigner  plus  on  moins  de  la  rainure  sternale  dans 
laquelle  il  est  engainé,  des  muscles  fléchisseurs  et  exten- 
aeofs  beaucoup  moins  puissants  et  moins  nombreux  que 
oiiez  les  Macrogaitres, 

Cest  une  conséquence  du  plus  grand  développeraeiit  de 
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la  qaeue  chez  ces  derniers  ;  de  la  mobilité  les  uns  sur  les 
autres  de  tous  les  anneaux  qui  la  composent,  et  de  l'exis- 
tence des  fausses  pattes  natatriccs  plus  on  moins  fortes, 
qui  sont  autant  de  leviers  ayant  leurs  organes  motears 
proportionnés  à  leur  étendue,  et  à  l'effet  qu'ils  doivent 
produire.  L'animal  tient  habituellement  son  abdomen  dans 
la  flexion,  et  n'a  besoin  de  le  déployer  et  de  l'étendre  que 
pour  la  défécation,  l'anus  étant  sous  le  dernier  segment; 
ou  pour  la  fécondation,  la  verge  et  ses  appendices  étant 
recouverts  et  protégés  par  les  premiers  anneaux  de  cette 
même  région.  Mais,  pour  que  cette  position  de  repos  sdt 
maintenue  sans  effort,  sans  dépense  de  force  roascnlaire, 
il  y  a  un  mécanisme  fort  simple,  dont  je  ne  trouve,  à  moo 
grand  étonnement,  aucune  trace  dans  les  auteurs. 

A  l'endroit  des  pièces  stemales  qui  répond  à  la  seconde 
paire  de  pieds  Ihôraciques,  et  un  peu  en  dedans  de  la  rai- 
nure qui  reçoit  l'abdomen,  il  y  a,  de  chaque  côté,  une 
pointe  plus  ou  moins  inclinée  en  avant,  en  forme  de  cro- 
chet. 

Lorsque  Tabdomen  est  fléchi  dans  la  rainure  du  tho- 
rax, ce  crochet  est  reçu  dans  une  gouttière  qui  est  creusée 
do  chaque  côté  du  sixième  segment,  près  de  son  bord  pos- 
térieur à  sa  face  inférieure,  qui  devient  supérieure  dans 
la  flexion.  La  direction  de  cette  fossette,  dont  le  fond  est 
on  avant,  et  forme  une  petite  bosselure  à  la  face  externe 
de  cet  anneau;  celle  de  la  pointe  du  sternum,  qu'elle  re- 
çoit, fait  quo  l'abdomen  s*y  trouve  réellement  aecroché 
dans  la  flexion,  et  qu'il  peut  ainsi  rester  dans  cette  posi- 
tion ,  sans  effort  musculaire. 

Lorsque  Tanimal  veut  le  décrocher,  il  lui  suffit  de  mettre 
en  action  les  deux  muscles  extenseurs  des  deux  derniers 
auneaux  de  l'abdomen.  L'un  a  ses  faisceaux  musculaires 
épanouis  en  éventail  sous  la  partie  médiane  de  Tantépinul- 
tième  anneau,  et  soii  tendon  attaché  au  bord  supérieur  et 
à  la  ligne  médiane  de  l'avant-dernier  anneau;  Tautre  va 
de  cet  anneau  au  t)ord  moyen  du  dernier. 


TRAVAUX  INÉDITS.  5$7 

Les  figures  de  notre  planche  montrent  tous  les  détails 
de  ce  mécanUmedans  le  Crabe  tourteau  et  dans  le  Portune 
krUU. 

On  trouve  au  bord  postérieur  du  pénultième  anneau 
dei  eqièces  de  gonds  ou  ^sondyles  sur  lesquels  se  meut  le 
dernier,  qui  les  reçoit  dans  des  fossettes  correspondantes 
do  800  bord  antérieur. 

Les  muscles  fléchisseurs  vont  d*un  segment  abdominal 
dHln  anneau  à  l'autre.  Ces  segments  sont  des  cerceaux 
élroitSy  qui  laissent  entre  eux  un  intervalle  assez  grand 
pour  donner  à  chaque  muscle  une  étendue  de  contrac- 
tton  suflSsante,  et  pour  ne  pas  empêcher  la  flexion  par 
kar  rapprochement  pu  leur  contact. . 

Les  muscles,  vus  par  leur  face  supérieure,  ne  sont  sé- 
parés que  par  une  ligne  étroite  qui  est  formée  par  un  repli 
de  la  peau,  sorte  d'apodémo  très-peu  encroûté. 

Les  différences  qui  existent  entre  Tabdomen  des  femelles 
et  celui  des  mâles,  dans  ce  groupe  des  Décapodes  Brachy- 
gasiresj  sont  trop  connues  pour  que  Je  m'y  arrête.  Je  dirai 
seolement  que  les  anneaux  de  Tcbdomen,  qui  sont  gêné- 
nlement  plus  larges,  et  qui  supportent  quatre  paires  d*ap- 
pendices  ovifères  à  deux  branches,  sont  beaucoup  plus 
mc^iles  les  uns  sur  les  autres,  et  qu'aucun  n*est  soudé 
aa  précédent  où  au  faisceau. 

Les  crochets  que  je  viens  de  décrire  existent  aussi  dans 
qimlques  femelles;  d'autres  en  manquent.  C*est  que,  du- 
rant la  gestation,  lorsque  Tabdomen  est  tout  garni  d'œafs, 
ces  crochets  deviennent  inutiles,  par  Timpo^sibilité  où 
ranimai  serait  d'appliquer  son  abdomen  au  sternum. 

Nous  connaissons,  à  la  vérité,  dans  les  Orbicutaires  de 
Liireille,  ou  les  Leucosiensy  un  autre  mécanisme  au 
mojen  duquel  ces  deux  circonstances  peuvent  se  concilier. 

L'abdomen,  dans  Vllia  nucleus  Leach,  a  ses  trois  pre« 
miers  anneaux  fort  étroits  dans  le  sens  de  la  longueur;  les 
trois  sttiTants  forment  ufl  large  couvercle  très-concave, 
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ires,  les  Cailianasses,  où  ii  y  a  deux  yerges  testacées,  cob- 
tenant  le  canal  déférent,  dont  rorifice  est  à  leur  extr^ 
mité.  A  la  vérité,  nous  avons  besoin  de  répéter  et  de  mul* 
tiplier  cette  observation  importante  sur  plusieurs  espèces 
et  sur  plusieurs  genres; 

Explication  de  la  planche  42. 

Fig.  4 .  —  Rainure  thoracique  du  Fortune  étrille  (P.  pu- 
ber)  :  a  a,  crochets  thoraciques. 

Fig.  2.  —  Face  inférieure  de  la  dernière  partie  de  l'ab- 
domen de  la  même  espèce  :  ff,  fossettes  qui  reçoivent  les 
crochets  thoraciques  ;  me»  me,  muscles  extenseurs. 

Fig.  5.  —  Rainure  thoracique  du  Crabe  tourteau  (  Can- 
cer pagurus )  laa^ -crochets  thoraciques. 

Fig.  4.  —  Face  inférieure  de  la  dernière  partie  de  Tab- 
domen  de  la  même  espèce  :  ff^  fossettes  qui  reçoivent  les 
crochets  ;  me,  me,  muscles  extenseurs. 


II.   SOCIETES  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  7  Ocloln'e  4850.  —  M.  Duvernoy  lit  un  Iroi- 
sième  fragment  faisant  suite  h  ses  deux  précédents  sur  les 
organes  de  génération  de  divers  animaux;  celui-ci  traite  des 
organes  de  génération  dans  la  famille  des  Scorpions,  Ce  firaff- 
ment,  dans  une  première  partie,  expose  le  résultat  des 
observations  de  Fauteur  sur  les  organes  femelles  des  Scor- 
pions ;  une  seconde  expose  les  mêmes  résultats  relative- 
ment aux  organes  mâles  ;  dans  la  troisième,  le  savant  ans- 
tomiste  trace  Thistorique  des  travaux  qui  ont  précédé  ses 
recherches  ;  enfki,  la  quatrième  est  relative  aux  applica- 
tions que  l'on  pourrait  faire  des  différences  que  Fantear 
fait  connaître,  à  la  détermination  des  espèces  et  des  genres 
de  cette'  famille.  11  résulte  de  ce  travail  la  distinctioD  de 
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deoz  types  spéciaux  d'organisation  de  Tappareil  femelle 
dans  les  Seorpionides;  Tan,  appartenant  aux  Buthus^ 
«entre  un  ovaire  en  treillis,  mais  dont  les  ovules  se  déve- 
loppent dans  la  capsule  ovarienne;  Tautre,  appartenant 
aux  Scorpius,  Androetonus  et  Telegonus,  montre  le  même 
ovaire  en  treillis,  mais  les  ovules,  après  la  fécondation, 
rentrent  dans  le  tube  ovarien  et  y  parcourent  leur  déve- 
loppement. Quant  aux  organes  mâles,  organisés  sur  un 
plan  analogue  à  celui  des  organes  femelles,  Texactitude 
de  leur  description  a  beaucoup  gagné  aux  recherches  de 
M.  Duvernoy. 

—  M.  P,  Gervais  lit  des  Recherches  sur  les  Cétacés  du 
genre  ZtpkiuSj  de  Cuvier ,  et  plus  particulièrement  sur  le 
Z.  eamrostrts.  Dans  cette  note  curieuse,  Tauteur  établit 
que,  dans  des  débris  d*un  cétacé  échoué  sur  les  côtes  de 
IWrault,  il  y  a  reconnu  le  Ziphius  cavirostris,  décrit 
comme  une  espèce  perdue  par  Cuvier,  d*après  un  crâne 
trouvé  à  Fos-Iès  Martigues  (Bouches-du-Rhône).  L*auteur 
conclut  donc  que  le  Ziphius  cavirostris  est  une  espèce  mo- 
derne, et  doit  disparaître  des  Faunes  antérieures  à  Tépo- 
que  actuelle.  L*auteur  ajoute  que  cette  espèce. se  rappro- 
che de  V Hyper hoodon^  du  Delphïnus  Sowerbensis  et  du  D. 
demirostris.  Cette  dernière  espèce,  avec  le  D,  Sowcrbcnsisy 
ou  niicropterus,  est,  pour  M.  Gervais,  le  type  du  nouveou 
genre  Dioplodon.  Deux  autres  Ziphius  de  Cuvier,  le  pla- 
mrostris  et  le  longirostri^y  ne  peuvent  être  classés  quant  à 
présent,  faute  de  connaître  leur  mâchoire  inférieure. 
Mais  tous  les  animaux  dont  s'occupe  cette  Notice  forment 
une  fiimille  distincte  de  CtHacés ,  intermédiaire  aux  vrais 
Delphinorhynques  (Stenoddphvi,  Inia  eiPlatanista),  et  aux 
Cachalots,  la  famille  des  C.  zipliioïdes.  LeNarwhal  ctTA- 
narnack,  plus  voisins  des  D.  rissoi  et  griseusy  forment  une 
trilmdans  la  grande  catégorie  des  Cétacés  Delphinoïdes. 

—  M.  Gros  présente  une  Note  sur  le  mode  de  génération 
et  les  transformations  successives  d'un  animalcule  que  l'on 
rencontre  che%  la  Grenouille^  Cette  Note  nous  transporte  un 
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peu  dans  le  inonde  de  la  féerie  ;  sealeme^t  le  théâtre  de 
cette  féerie  est,  au  premier  acte,  la  vessie;  au  secondyb 
rectam,  et  au  troisième  i^iotestin  1  S*il  faut  en  croire  Fac- 
teur, vous  n'atez  qu*à  prendre  ayeo  précaution  us  lam* 
beau  de  la  muqueuse  vésicale  d'une  Grenouille  ;  Tom  b 
placez  rapidement  sous  le  microscope,  et  vous-^ojei  m 
former,  aux  dépens  des  cellules  épithéiiales»  un  animal^ 
cule  de  0,05  à  0,06  de  millimètres,  et  que  M.  Gros 
nomme  Torquatina.  L'histoire  des  transformations  de  cet 
être  est  moins  invraisemblable  ;  mais  nous  avouons  avoir 
besoin  de  nombreuses  vérifications  pour  introduire  daas 
la  science  cette  génération  spontanée  par  la  substance  des 
membranes  pendant  leur  vie.  La  Torquatina  se  ebânse  en 
une  Opalina  très-commune  dans  le  rectum  des  Grenouilla; 
enfin  ï  Opalina  se  métamorphose  en  un  ISémaiouie  oMCÊn- 
dien.  Nous  attendons  le  rapport  de  MM.  Milne-Edwanb, 
Hayer  et  Valenciennes. 

—  MM.  Natalïs  Guillot  et  Félix  Leblanc  adressent  une 
Noie  sur  la  présence  de  la  caséine  en  dissolution  dans  Usmj 
de  la  femme  pendant  l'allaitement. 

Séance  (^u  -14  Octobre.  —  M.  CL  Bernard  lit  des  A- 
cherches  sur  le  Curare,  par  lui  et  M.  Pelouxe.  Le  Curare  est 
un  poison  violent,  préparé  par  quelques-unes  des  peu- 
plades des  forêts  voisines  du  Haut-Orénoque«  du  Rk>-Ne- 
gro  et  de  TAmazone.  Suivant  M.  de  Humboldt,  o'est  un 
extrait  aqueux  d'une  liane  de  la  famille  des  Strychnées. 
M.  Goudot  ajoute  qu'avant  la  dessiccation  complète  de  Tex- 
trait  y  les  Indiens  de  Messaya  y  laissent  tomber  quelques 
gouttes  du  venin  des  serpents  les  plus  venimeux  ;  aussi 
le  Curare  agiMl  à  la  façon  du  venin  des  serpents. 

Son  activité  passe  toute  idée  :  introduit  dans  les  vais- 
seaux sanguins,  il  foudroie  l'animai  sans  cri»  sens  dou- 
leur ;  la  vie  s'évanouit  aussi  vite  que  l'éclair.  Sous  la  peau» 
il  agit  plus  lentement,  mais  toujours  de  la  même  manière, 
subitement  et  sans  aucun  malaiss  apparent.  L*auiopsie 
indique  un  anéantissement  complet  de  la  vie*  Les  nârf^ 
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lés  nrascles^  immédiatement  après  la  mort,  ont  perdu 
toute  espèce  d*exc4tabilité.  Le  sang  est  noir,  se  coagule 
diflScilemeoty  et  ne  devient  plus  rutilant  au  contact  de  Pair. 
Ce  poison,  si  redoutable  quand  il  est  absorbé  par  les 
Talsseauxy  est  d*une  innocuité  complète  quand  il  est  ingéré 
dans  Testomac,  ou  en  général  mis  en  contact  avec  les  mu- 
queuseSy  excepté  celles  des  voies  aériennes.  MM.  Bernard 
et  Peiouze  ont  voulu  savoir  si  cette  innocuité  complète 
tenait  à  ce  que  le  Curare  était  décomposé  par  le  suc  gas- 
trique, ou  bien  à  ce  qu'il  n*était'  pas  absorbé.  Leurs  expé- 
riences les  ont  amenés  aux  conclusions  suivantes  :  l""  le 
tlurare  agit  à  ia  manière  des  venins  ;  2''  son  innocuité, 
quand  il  est  ingéré  dans  le  canal  intestinal,  ne  peut  pas 
Atre  expliquée  par  une  altération  ou  une  digestion  que  le 
principe  toxique  subirait,  mais  bien  par  une  propriété  spé- 
ciale de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale,  qui  se 
refuse  à  son  absorption. 

—  M.  P.  Gervais  présente  une  Note  xoologique  et  patéon' 
êoiogique  sur  les  Mamnâfères  ongulés  de  France,  Il  résulte 
de  cette  Note  qu'aux  époques  géologiques  la  France  a  pos- 
sédé 8  espèces  de  Proboscidiens,  toutes  éteintes;  50  envi- 
ron de  Pachydermes  herbivores,  dont  2  seulement  survi- 
vent ;  55  parmi  les  Pach,  omnivores,  dont  2  seulement  sur- 
vivent; 50  parmi  les  Ruminants,  dont  1-1  habitent  encore 
la  France.  Ainsi,  sur  445  à  ^148  Ongulés  de  Tancienne 
Faune  française,  la  Faune  actuelle  n'en  compte  plus  que 
4  S  ou  20.  L'auteur  termine  par  des  remarques  sur  l'ordre 
dans  lequel  les  espèces  se  sont  succédé  à  mesure  que  le 
temps  de  l'homme  approchait. 

—  M.  Is.  Geoffroy-Saint-Hilaire  fait  remarquer  qu'en 
tenant  compte  de  l'origine  probablement  étrangère  de 
beaucoup  do  nos  Ongulés  on  a  un  résultat  bien  plus  sail- 
lant, puisque  l'on  arrive  à  un  chiffre  de  5  représentants 
indigènes  d'une  Faune  d'environ  450  espèces. 

-*•  M.  Ch.-L.  Bonaparte  lit  une  Note  sur  pbmeurs  fa-- 
wilks  naiwreUes  d^Oiseaux,  et  deseriptimiÊ  d'upècu  nen- 
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vcllcs.  Il  donne  comme  résultat  de  ses  travaux,  depuis  k 
publication  du  Tableau  d' Ornithologie f  rétablissement  oa 
Tadmission  de  -12  nouvelles  familles  et  de  48  soas-famiUeB; 
la  classe  contiendrait  -1 400  genres.  L'auteur  donne  la  liste 
de  ces  changements,  et  termine  en  indiquant  deux  noo- 
velles  espèces  voisines  des  Pies-grièches  :  Recies  (Uckrma 
et  R.  ferrugineuse  toutes  deux  guinéennes  ;  et  une  autre 
nouvelle  espèce  parmi  les  Garruliens  bleus  dWmérîque,  le 
Cyanocorax  Geoffroyi,  de  la  Californie. 

—  M.  Hollard  lit  un-  travail  intitulé  :  Coup^'œii  twr 
f  ordre  des  Candides^  et  recherches  sur  les  caraclhres  des  Le- 
phohranches,  pour  déterminer  leurs  véritables  affinités  ^oolo- 
giqnes.  En  étudiant  surtout  Tappareil  operculaire  et  l'é- 
caillure,  Tauteur  divise  les  Ganoides  de  M.  Agassiz  en  deux 
catégories  :  les  Ganoïdes  proprement  dits  et  les  EchinoûLa. 
C'est  au  premier  de  ces  groupes  que  se  rattachent  les  Lo- 
phobranches,  et  ils  y  prennent  place  entre  les  SUuriens^ 
les  Siurionïens. 

—  M.  F.  Du  jardin  lit  un  Mémoire  sur  le  système  nerveux 
des  ïmecies.  Dans  ce  curieux  travail,  l'auteur,  par  des  dis- 
sections minutieuses  faites  avec  le  concours  de  l'essenee 
do  térébenthine,  est  arrivé  à  découvrir  dans  le  cerveau  da 
insectes  des  circonvolutions  pourvues  d'une  substance 
pulpeuse  ou  corticale,  et  formées  de  lamelles  de  substance 
blanche  appartenant  à  ce  que  l'auteur  appelle  les  corps  pé- 
doncules. Ces  corps  se  terminent  en  haut  par  cette  espèce 
d'ombelle  lamelleuse,  radiée,  et  en  bas  par  deux  tuber- 
cules. Des  différences  dans  la  conformation  du  cerveau 
sont  en  rapport  avec  les  différences  dans  les  mœurs,  lies 
actes  et  les  aptitudes  ;  mais  le  volume  des  corps  pédonco- 
lés  augmente  en  même  temps  que  l'intelligence,  dit  rail- 
leur, prédomine  sur  l'instinct.  En  résumé,  M.  Dnjardio 
conclut  de  ses  délicates  et  singulières  observations  :  V  que 
chez  certains  animaux  articulés  il  existe  un  Yéritable  cer- 
veau dont  la  structure  et  le  volume  sont  en  rapport  aiec 
le  développement  des  facultés  intellectuelles  ;  2*  que  ce 
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• 

eerveau  contient  des  corps  symétriques  de  forme  corn* 
plexe,  bien  déterminés,  les  corps  pédoncules,  lesquels 
sont  entourés  d*uno  substance  corticale  pulpeuse  d*autant 
plus  abondante  que  Tinstinct  tend  à  prédominer  sur  Tin- 
felligence;  5^  enfin,  la  même  substance  pulpeuse,  qui 
existe  seule  chez  les  insectes  qui  paraissent  n*avoir.  d*autrcs 
facultés  que  Tinstinct,  constitue  aussi  les  ganglions  du 
thorax  et  de  Tabdomen ,  lesquels  doivent  régir  et  coordon. 
ner  des  actes  purement  instinctifs. 

—  M.  Cl.  Bernard  lit  une  Note  sur  une  nouvelle  fonction 
du  foie.  Il  y  établit  :  4^  que,  pendant  la  période  do  la  di- 
gestion, le  sang,  qui  sort  du  foie  par  les  veines  sus-hépa- 
tiques, est  invariablement  sucré  chez  Fhomme  et  les  ani- 
maux, quelle  que  soit  la  nature  de  leur  alimentation  ;  2*" 
le  sucre  se  produit  dans  le  foie  indépendamment  de  la  na- 
tore  de  Talimentation  ;  5^  cette  fonction  du  foie  est  sous 
rinfluence  du  système  nerveux  par  le  moyen  des  nerfs 
pneumo-gastriques.  Cet  important  travail ,  où  l'on  re- 
trouve toute  Texpérimentation  sévère,  ingénieuse  et  sa- 
gaee  de  M.  Cl.  Bernard,  enrichit  la  physiologie  de  la  dé- 
couverte d'une  fonction  toute  nouvelle  de  cet  énorme  et 
mystérieux  viscère,  auquel  on  est  forcé  d'attribuer  un  r61e 
si  important  dans  Téconomie  animale. 

—  M.  Coite  lit  des  Recherches  sur  la  Gestation  dans  Ves- 
pèce  humaine.  Dans  ce  travail,  à  l'aide  des  circonstances 
particulières  où  il  a  su  se  placer,  et  des  nombreuses  ob- 
servations qu'il  a  recueillies,  le  savant  embryogéniste  est 
parvenu  à  tracer  l'histoire  physiologique  de  la  membrane 
caduque  et  de  ses  rapports  avec  l'ovule.  Il  démontre  que 
tontes  les  fois  qu'un  ovule  mûrit  dans  l'ovaire  de  la  femme, 
ou  qu'il  s'en  détache,  la  muqueuse  utérine  subit  une  évo- 
lution qui  la  prépare  à  le  recevoir  ;  les  trompes  restent 
toujours  ouvertes,  et  par  conséquent  l'ovule  peut  tomber 
dans  la  cavité  utérine,  et  il  y  tombe  réellement,  puisque 
rien  ne  s'oppose  à  son  passage.  Cet  ovule  s'enfouit  dans 

'V^fdkseat  de  la  muqueuse,  comme  les  œufs  du  Pipa 
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dans  la  peau  dorsale  de  sa  femelle,  et  s*eDferme  complè- 
teroent  dans  une  loge  de  cette  muqueuse  hypertrophiée  ; 
cette  loge  grandit  avec  lui,  fait  saillie  dans  la  matrice,  et 
sa  partie  saillante,  formée  primitivement  par  la  réunies 
des  bords  de  la  loge  au-dessus  de  l'ovule,  devient  la  ca- 
duque réfléchie  des  auteurs,  tandis  que  le  fond  de  la  loge 
est  la  caduque  sérotine  ou  placentaire ,  et  le  reste  de  la 
muqueuse,  la  caduque  pariétale  ou  utérine.  Cette  ma- 
queuse,  dans  ses  trois  parties,  s'exfolie  et  tom)>e  après 
Faocouchement,  laissant  la  couche  musculaire  presque  à 
nu,  et  bientôt  une  nouvelle  muqueuse  se  reproduit  h  m 
surface.  M.  Coste  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  de 
nombreuses  pièces  de  sa  riche  collection  qui  eonflnnent 
les  faits  qu'il  avance  dans  son  travail. 

—  MM.  Nataiu  GuiUot  et  F.  Leblanc  adressent  une  se- 
conde Note  sur  la  présence  de  la  caséine  et  les  vartaxum»  de 
ses  proportions  dans  le  sang  de  l* homme  et  des  animaux. 

Séance  du  28  Octobre.  —  M.  Duvemoy  lit  un  quatrième 
fragment  sur  les  organes  de  génération  de  divers  animaax  : 
Des  spermaphores  dans  la  Sépiole  de  Rondelet  et  dans  le  Calr 
mar  subulé^  et  des  organes  qui  les  produisent  dans  ces  deux 
espaces  et  dans  plusieurs  autres  Céphalopodes  ;  de  leur  conh 
position  par  ces  organes  et  de  leur  décomposition  dans  Peau 
et  dans  les  organes  sexuels  des  femelles.  Ce  travail,  fruit  de 
plusieurs  années  de  recherches  patientes,  comprend  un 
trop  grand  nombre  de  détails  intéressants  pour  qoe  nous 
puissions  l'analyser  dans  les  limites  étroites  qui  nous  sont 
prescrites.  Nous  indiquerons  seulement  les  résultats  nou- 
veaux ies  plus  saillants.  D'abord,  la  description  détaillée 
des  spermaphores,  encore  incomplètement  connus,  deU 
Sépiole  de  Rondelet,  et  la  découverte  des  singuliers  corps 
étoiles  qu'ils  renferment  toujours  dans  leur  partie  efiBlée; 
la  description  des  spermaphores  du  Calmar  subulé ;  la  cons- 
tatation des  trois  types  différente  d'organisation  de  l'appa- 
reil mile,  offerts,  !e  premier,  par  le  Poulpe  commun  et  la 
Seiche  offUAnale^  le  troisième  par  le  petit  Calmer ^  le  M- 
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Mutuii  et  celui  de  Duvaucel ,  et  le  deuxième,  intermé- 
diaire, par  la  Sépiole  de  Rondelet.  Le  premier  est  déjà  cou- 
Mi;  le  troisième  ofTrè  un  testicule  à  trois  lobes,  déversant 
fis  spermatozoïdes  par  deux  canaux  déférents  nés  des 
lobes  extrêmes,  Tun  simple,  l'autre  compliqué  de  Tappa- 
vail producteur  des  spermaphores  ;  tous  deux  arrivent  dans 
I0  réservoir  aux  spermaphores,  y  apporter,  Fun  ces  ma- 
cUnes  éjaculatrices ,  Tautre  des  spermatoioïdes  libres , 
que  Ton  trouve  d*ailleurs  toujours  dans  ce  réservoir.  Le 
leeood  plan  ne  diffère  de  celui-ci  qu'en  ce  que  les  deux 
«anaux  nés  du  testicule  se  réunissent  dans  la  prostate, 
d*où  un  seul  canal  se  rend  au  réservoir.  Enfin,  M.  Duver^ 
noy  a  cherché  à  déterminer  le  r61e  des  diverses  parties  de 
rappareil  génital  et  le  mécanisme  par  lequel  éclatent  les 
ipermapbores.  Mous  renvoyons,  pour  plus  de  détails,  au 
trtTail  même  du  savant  académicien ,  et  aux  figures  qui 
•ooompagnent  son  Mémoire. 

—  M.  de  Quatre fages  lit  un  Mémoire  sur  la  phosphore»^ 
êtnee  du  port  de  Boulogne  et  sur  les  animaux  qui  la  produis 
aaii,  dont  il  avait,  dans  une  lettre  à  l'Académie,  fait  con- 
natlre  les  résultats  les  plus  saillants.  11  rend  compte  des 
«OLpérieoces  physiques  et  .chimiques  auxquelles  il  s'est 
Ihrré;  ces  expériences,  fort  nombreuses  et  fort  intéres- 
tantes,  ne  se  prêtent  à  aucune  analyse,*  et  y  perdraient 
leur  râleur  et  leur  intérêt,  car  elles  ne  peuvent  guère  se 
fftfttacher  à  une  loi  générale,  énonçable  en  peu  de  mots. 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

Eléments  de  morphologie  humaine,  par  le  docteur 
J.E.  CoBifAT  (de  Rochefort). 

.  Sons  ce  titre,  le  docteur  Cornay  vient  de  publier  un  ou- 
fraf 6  d'un  haut  intérêt  ;  c'est  une  œuvre  philosophique  et 
physiologique,  dans  laquelle  l'esprit  investigateur  de  l'au- 
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leur  discute  avec  logique  les  questions  les  plus  embrouil- 
lées de  la  Genèse  et  de  la  vie. 

Lavater  a  cherché,  par  Tinspection  de  tout  reztérieor 
du  corps,  et  spécialement  de  la  face»  à  présager  les  aptt* 
tudes  morales  et  intellectuelles. 

Gall,  dans  ses  beaux  travaux  sur  le  système  nerveux  du 
cerveau,  conclut  non-seulement  à  la  pluralité  des  organes 
cérébraux  correspondant  à  chacune  de  nos  facultés  pri- 
mitives, c*est  la  partie  anatomique  ;  mais  à  leur  traduction 
sur  le  crâne  par  des  proéminences,  c'est  la  partie  physlo- 
gnomonique.  L*auteur  complète  les  systèmes  de  ses  de- 
vanciers, en  leur  donnant  plus  de  précision  et  en  expli- 
quant les  réactions  des  fluides  appropriés  à  la  yie. 

Gall,  suivant  le  docteur  Cornay,  admettait  mal  à  propos 
une  liaison  de  cause  à  effet  entre  les  phénomènes  céré- 
braux et  les  saillies  du  crftne.  11  y  a,  en  effet,  des  bosses, 
des  saillies  naturelles  du  crâne  et  de  la  face;  mais,  loto 
qu^elles  dépendent  du  Jeu  des  circonvolutions  cérébrales, 
elles  ne  sont  que  le  résultat  de  la  coïncidence  de  la  ferme 
du  crâne  avec  la  forme  du  cerveau,  comme  celle  des  parois 
thoraciques  avec  celle  des  poumons,  etc.  Pour  lui,  le  jeu 
cérébral  n'a  dMnfluenceque  sur  ^e  système  musculo-cutané 
de  la  face,  qui  produit  la  physionomie  de  relation  ;  les 
mouvements  des  muscles  faciaux  et  les  rides  qu'ils  déve- 
loppent résultent  des  impulsions  cérébrales.  Les  saillies  du 
crâne,  comme  celles  de  tout  le  corps,  sont,  pour  le  doc- 
teur Cornay,  les  indices  du  caractère  naturel  de  Tindi- 
vidu,  et  non  point,  comme  les  plis  mobiles,  les  indices  du 
caractère  politique  nécessité  par  les  relations  sociales. 

Pour  exposer  son  étude  avec  clarté,  Fauteur  divise  les 
physionomies  en  trois  groupes  : 

V.  Les  physionomies  naturelles  ou  des  races,  consti- 
tuées par  les  saillies  naturelles  dans  les  différentes  races. 

2^.  Les  physionomies  de  relations  constituées  par  tous 
les  plis  mobiles  qui  se  forment  par  les  mouvements  mus- 
culaires, et  principalement  à  la  face. 
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5®.  Les  physionomies  anormales  ou  accidentelles  pro- 
duites par  les  accidents  et  les  maladies  qui  se  développent 
chez  l'ovule,  l'embryon,  le  fœtus  et  l'être  parfait. 

Le  docteur  Cornay  a  examiné,  comparé  un  grand  nom- 
bre de  sujets,  et  il  est  arrivé  à  faire  connaître  avec  préci- 
iion  ces  trois  groupes  de  physionomies. 

n  termine  la  première  partie  par  un  tableau  dans  le- 
quel il  divise  la  face  en  huit  régions.  Il  montre  tel  muscle 
plissant  la  peau  dans  telle  impression  ;  ainsi,  la  sévérité 
fait  naître  dans  la  région  frontale,  au-dessus  du  nez,  un 
pli  vertical,  etc.  Tous  les  plis  de  la  face  ont  été  décrits  par 
lui  d'une  manière  anatoniique,  et  dénommés. 

Dans  la  seconde  partie,  Fauteur  traite  de  la  physio- 
nomie naturelle  ;  il  constitue  la  morphologie  à  l'état  de 
science,  en  lui  faisant  embrasser  l'étude  des  contours  de 
la  forme,  l'étude  des  dimensions  delà  forme,  et  enfin  celle 
de  la  cause  productrice  de  la  forme  immuable  dans  Tes- 
pèce;  car,  suivant  lui,  la  déformation  de  Fespèce  produit 
des  formes  anormales  accidentelles  en  rapport  avec  les 
circonstances  productives. 

Le  docteur  Cornay  indique  Tordre  et  l'harmonie  qui 

président  à  la  production  et  à  la*  destruction  des  espèces 

matériales,  végétales  et  animales.  Toute  la  création  est 

-soumise  à  une  loi,  qu'il  nomme  loi  d*ordre  universel,  et 

qu'il  formule  ainsi  : 

V.  Loi  de  polarisation  et  de  dépolarisation,  ou  de  cen- 
tralisation et  de  décentralisation  des  éléments  consti- 
tuants. 

2^.  Loi  de  progression  et  de  proportion,  ou  de  réparti- 
tion des  éléments  constituants. 

5*.  Loi  de  coexistence  et  de  coïncidence,  ou  d'existences 
simultanées  et  de  rapports  parfaits  de  qualités  des  élé- 
ments constituants. 

Un  être  quelconque  est  une  centralisation  d'éléments 
fluides  et  solides  constituants,  en  rapport  parfait  et  en 
quantités  et  de  qualités  convenables. 
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Il  rattache  à  trois  périodes  tout  ce  qai  a  été  dit 
et  la  Genèse. 

La  première  es^t  la  période  théologiqae,  ou  de  contem- 
plafion  et  de  croyance. 

La  deuxième  est  la  période  philosophique,  ou  de  per 
ception,  de  réflexion  et  de  discussion. 

La  troisième  est  la  période  scientifique,  ou  d'obsenra- 
tion,  d*expérimentation  ou  de  positivisme. 

Une  question  importante  d'anthropologie,  la  questlOB 
des  races  humaines,  est  discutée  par  Fauteur,  qui  admet 
la  pluralité  des  races  humaines,  et  qui  s'appuie  sur  la 
pluralité  des  races  animales  analogues  qui  ne  sortent  point 
d'une  même  origine. 

«  Li  génésgnosie,  dit-il,  la  science  des  raceSi  des  lignées 
des  descendances  humaines,  prend  son  point  capital  dans 
le  nombre.  Y  a-t-il  une  seule  race  et  des  variétés?  Y  a-t4i 
plusieurs  races  et  quelques  races  métisses  et  déformées? 
S'il  n'y  a  qu'une  seule  race  muable,  c'est-à-dire  pouvant 
avoir  des  variétés,  il  n'y  a  eu,  à' la  Genèse  primitive,  qu'un 
seul  père  et  qu'une  seule  mère  d'une  même  espèce  ;  s'il  y 
a  plusieurs  races  immutables,  il  y  a  eu  à  la  Genèse  primi- 
tive plusieurs  espèces  de  pères  et  de  mères. 

«  Toute  la'question  est  donc  renferméedans  la  mutabilité 
ou  dans  l'immutabilité  des  races,  pour  arriver  à  la  con- 
naissance du  nombre  des  espèces  primitives. 

«Si  les  espèces  avaient  été  muables,c*est-à*dire pouvant 
produire  des  variétés,  la  répartition  se  serait  faite  forcé- 
ment d'après  une  loi  d'ordre  universel  où  il  y  aurait  eu 
désordre.  Eh  bien  !  pourquoi  admettre  la  production  delà 
variété  des  espèces  après  la  création  primitive,  plutôt  que 
pendant  la  création?  Gela  est  une  plaisanterie  que  l'on 
n'admet  point  pour  les  singes,  les  ruminants,  les  oiseaux, 
les  poissons,  les  plantes,  etc.  G'est  bien  dans  la  création 
que  se  sont  produites  les  espèces  en  progression  :  Tbomme 
blanc  ne  sera  Jamais  l'albinos  de  l'homme  noir,  et  le  noir 
le  mélanos  de  l'homme  blanc,  i»  ^» 
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La  troisième  partie  de  Touvrage  du  docteur  Cornay  est 
consacrée  à  la  forme  anormale. 

La  forme  anormale,  dans  les  espèces  jnatériales,  végé- 
tales et  animales,  résulte  d'une  cause  accidentelle,  et  il  ad- 
met la  théorie  de  la  perturbation  ovuiaire,  embryonnaire 
et  fœtale  ;  il  appuie  ses  idées  sur  huit  cas  de  vices  de  con- 
formation, dont  il  donne  avec  soin  la  description  anato- 
mjque;  cinq  cas  d*extrophie  de  la  vessie,  un  cas  de  mop- 
aie,  un  cas  de  kyllosie  et  un  cas  de  monocéphalie. 

Nous  terminons  ici  cette  analyse,  en  recommandant  la 
lecture  de  Touvrage  consciencieux  du  docteur  Cornay  aux 
physiologistes,  qui  apprécieront  les  travaux  qu*il  a  faits 
pour  porter  la  lumière  sur  des  points  obscurs. 

Le  docteur  Ménestrel. 


Nous  nous  faisons  un  devoir  de  faire  counattre  à  nos 
lecteurs  un  magnifique  ouvrage  que  publie  en  ce  moment 
M.  P.  Gervais,  professeur  de  Zoologie  et  d*Ânatomie  com- 
parée à  la  Faculté  des  Sciences  de  Montpellier.  Il  a  pour 
titre  :  Zoologie  et  Paljsontologie  françaises  {ani- 
maux vertébrés  ),  ou  Nouvelles  recherches  sur  les  Animaïuc 
vivants  et  fossiles  de  la  France,  ouvrage  accompagné  de  plan" 
cres  lithographiées  par  M.  Delahaye,  peintre  d'histoire  na- 
turelle. Ce  titre  suffit  pour  indiquer  le  but  de  Touvrage  et 
60  faire  comprendre  l'intérêt;  Fexécution  supérieure  des 
planches  lui  donne  une  valeur  artistique  considérable,  et 
le  nom  de  son  auteur  garantit  sa  valeur  scientifique.  Com- 
mencé en  Janvier  4  848,  il  a  traversé  des  temps  difQciles  et 
a  pu  leur  résister.  L'ouvrage  contient  20  livraisons  in-4® 
de  4  planches  et  2  feuilles  4/2  de  texte,  et  sera  terminé 
fin  de  décembre  4854 .  —  Prix  de  la  livraison  :  5  fr.  pour 
Paris;  pour  les  départements,  5  fr.  25  c.  ;  pour  l'étran- 
ger, 5  fr.  50  c.  —  Ârthus  Bertrand,  éditeur^  rue  Haute- 
feuUle,24,àParis. 
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rv.  MÉLANGES  ET  NOUVELLES. 

Le  Congrès  scientifique  db  France  a  tenu  ses  séan- 
ces, cette  année,  dans  la  ville  de  Nancy,  et  il  a  été  aussi 
brillant  que  les  années  précédentes.  Beaucoup  de  savants 
français  et  étrangers  s*y  étalent  rendus,  et  des  questions 
de  la  plus  haute  importance  y  ont  été  traitées. 

L*un  de  nos  zoologistes  les  plus  éminents,  lo  prince 
Charles-Lucien  Bonaparte,  à  qui  la  science  doit  tant  d'ex- 
cellents travaux  sur  la  véritable  zoologie,  sur  cette  branche 
do  la  science  qui  nécessite  des  études  incessantes,  la  ood- 
naissance  profonde  des  espèces,  do  leur  organisation,  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  rapports  entr*elles  et  avec  les  êtres 
divers  qui  couvrent  notre  globe,  et  celte  autre  connais- 
sance non  moins  difficile  à  acquérir,  qui  consiste  à  se  tenir 
au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  écrit,  de  tout  ce  qui  se 
publie  Journellement  sur  ce  vasle  sujet,  M.  le  prince  Bo- 
naparte, disons-nous,  nommé  président  de  la  section  des 
sciences  naturelles,  a  fait  plusieurs  communications  qui 
ont  captivé  l'intérêt  du  Congrès.  Nous  croyons  être  agréable 
à  nos  lecteurs,  en  leur  donnant  quelques  passages  des  pro- 
cès-verbaux du  Conjurés  relatifs  à  celles  de  ces  communi- 
cations qui  appartiennent  à  la  zoologie. 

«  Le  Congrès  a  entendu,  avec  un  vif  intérêt,  les  détails 
donnés  sur  la  fécondation  artificielle  des  Truites  dans  les 

Vosges Il  remercie  M.  le  ministre  de  Tagriculture  d*a- 

voir  pris  Tinitiative,  en  envoyant  M.  Milne-Edwards  pour 
constater  les  résultats  obtenus  par  les  pêcheurs  Gehain  et 
Remy .  Il  recommande  cette  ingénieuse  invention  à  sa  bien- 
veillance. 

I  Le  prince  Ch.  Bonaparte  demande  la  parole  pour  dé- 
yelopper  celte  proposition. 

I  Dans  une  improvisation  qui  captive  Taitention  de  ras- 
semblée, rillustre  naturaliste  expose  d'une  manière  som- 
maire rhistoire  de  cette  belle  découverte,  et  saisit  cette 
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occasion  pour  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  &I.  Dumas^ 
ministre  de  ragriculiure,  pour  Tinitiative  qu'il  a  su  pren- 
dre dans  les  encouragements  accordés  aux  auleurs  de  cette 
invention  toute  française,  dont  personne,  au  reste,  n*était 
à  même,  plus  que  lui,  d'apprécier  le  mérite  et  la  portée... 
Une  somme  de  20G0  francs  a  été  accordée  aux  inventeurs 
par  le  gouvernement  :  ce  n'est  pas  assez;  et  d'ailleurs,  il 
faut  le  déclarer  ici  à  l'honneur  de  ces  pauvres  cnfauis  du 
peuple,  une  récompense  honorifique  leur  eût  parue  pré- 
férable à  une  rémunération  pécuniaire. 

<  Après  quelques  considérations  d'histoire  naturelle  sur 
la  famille  des  Saumons,  dont  les  Truites  sont  un  démein 
brament,  et  après  avoir  indiqué  les  erreurs  qui  se  sont 
glissées  sur  ce  point  dans  la  classification  admise  ppr  les 
naturalistes,  l'auteur  termine  en  faisant  la  motion  de  ne 
pas  laisser  à  la  postérité  l'honneur  d'accorder  une  récom- 
pense posthume  aux  auteurs  de  cette  grande  découverte. 

«  M.  le  docteur  Bonnet  entretient  la  section  d'histoire 
naturelle  des  procédés  de  fécondation  des  Truites,  et  rap- 
pelle les  particularités  connues  de  leurs  mœurs,  relative- 
ment à  leur  reproduction.  M.  lo  prince  Bonaparte  dit, 
quant  à  la  spécification  de  ces  poissons,  que  tous  les  au- 
teare  qiii  s'en  sont  occupé  ont  méconnu  les  caractères  des 
espèces,  et  que  les  erreurs  n'ont  fait  que  s'accumuler  à 
chaque  publication  nouvelle.  M.  Valenciennes  lui-même, 
dans  son  grand  ouvrage,  n'est  pas  exempt  de  ce  reproche, 
surtout  pour  ses  appréciations  génériques.  M.  Bonaparte 
insiste  pour  bien  faire  connaître  que  ce  sont  de  simples 
pécheurs  qui,  sans  avoir  aucune  notion  des  travaux  pu- 
bliés par  les  savants  sur  cette  question,  par  Spallanzani 
entr'autres,  ont  imaginé  le  procédé  pratique  qui  leur  ap- 
partient, par  conséquent,  en  propre. 

«  Répondant  à  l'observation  de  M.  Bonnet  sur  le  trans- 
port des  œufs  fécondés,  il  fait  remarquer  que  la  possibi- 
lité de  ce  transport  n'est  point  douteuse  ;  qu'on  sait  fort 
bien  que  les  oiseaux  aquatiques  avalent  souvent  des  œufs 


574       REV.  ET  MAC.  DE  .ZOOLOGIE.  (  Ociobve  1850.  ) 

de  poissons,  sans  que  la  vitalité  de  ceux-ci  soit  détruite 
par  les  sucs  gastriques,  et  que  ces  œufs  sont  rejetés  et  f  ont 
éclore  ainsi  loin  des  lieux  de  leur  premier  dépAt,  et  quel- 
quefois  dans  les  lacs  situés  sur  les  plus  hautes  montagtftt. 

«  Dans  la  séance  da'12  septembre,  le  prince  Ch.  Bona- 
parte s'exprime  ainsi  :  «  Messieurs ,  sans  abuser  éd  foi 
moments,  d'autant  plus  précieux  que  le  Googrts  est  à  la 
yeille  de  se  séparer,  et  puisque  Je  n'ai  pu  développer  hier 
en  séance  publique,  comme  Je  Taurais  désiré,  le  thème 
que  Je  m^éieis  proposé,  je  me  bornerai  à  tous  indiquer 
pourquoi  j'ai  dit  et  je  soutiens  que  nftm  %avani  cam  éuk 
dans  le  vrai,  quant  à  la  question  de  la  fixité  des  espèces. 

«  Ayant  de  remplir  l'engagement  que  j'ai  pris,  il  me  pa- 
rait utile  de  répéter  que  le  professeur  Isidore  Geofliroy- 
Saint-Hilaire  ne  m'a  donné  aucun  droit  d'être  ici  son  in- 
terprète ;  je  ne  parle  que  d'après  les  impressions  que  J'ai 
ressenties  à  la  lecture  de  ses  ouvrages,  de  sa  correspon- 
dance et  de  ses  conversations. 

«  Le  professeur  Geoflroy-Saint-IIilaire  a,  plus  que  tout 

autre,  l'habitude  de  consulter  la  valeur  des  caractères 

11  la  pèsCy  pour  ainsi  dire,  et  ne  compte  pas,  à  ce  .point  de 
yue,  comme  élément,  le  nombre  des  espèces  qui  représen- 
tent le  type,  et  c'est  d'après  ce  principe  quHl  réduit  ix>nsi- 
dérablement  le  nombre  des  familles  et  des  ordres,  tout 
en  admettant  quelques  groupes  formés  de  très-peu  d'es- 
pèces, et  même  d'une  seule.  Ses  coupes,  en  un  mot,  re- 
présenient  la  valeur  des  différences,  abstraction  faite  du 
nombre  des  espèces. 

u  Ce  principe  n'est  pas  étranger  à  la  définition  de  l'es- 
pèce que  M.  le  professeur  Geoffroy-Saint-Hilaire  me  semble 
considérer  comme  un  groupe  d'indiyidus  caractérisé  par 
un  ensemble  de  traits  distinclifs,  régulièrement,  naturel- 
lement et  indéfiniment  transmissible  dans  Vordre  actuA 
des  choses^  ou  comme  des  races  naturellement  permanenlei 
dans  l'ordre  actuel. 

«^Cette  définition  concilie  l'idée  de  la  permanenee,  sans 
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laquelle  il  n'y  a  pas  d'espèce ,  et,  sans  fixité,  pas  de  science; 
avec  ce  grand  fait,  que  nul  ne  saurait  mettre  en  doute,  de 
la  variabilité  des  êtres  sous  des  milieux  divers  (^).  Ce  ne 
serait  donc  que  parce  que  plusieurs  de  nos  prétendues  es- 
pèces ne  sont  en  réalité  que  de  simples  races  cllmatolo- 
giques,  que  Ton  a  admis  la  possibilité  d'espèces  formées 
sous  rintfuence  du  climat  et  issues  de  la  sorte  par  des  dif- 
férences acquises  d*un  type  et  d'une  souche  commune,  t 

fl  Après  cette  communication,  M.  Ch.  Bonaparte  ajoute  : 
•  En  disant  qu'il  était  remarquable  que  presque  chaque 
auteur  qui  s'est  occupé  des  Salmonidés  a  cru  devoir  tou- 
jours blâmer  ses  prédécesseurs,  quoique,  par  une  fatalité 
singulière,  il  les  embrouille  plus  que  lui,  J'ai  spécialement 
eu  en  vue  les  excellents  travaux  de  Nilson,  critiqués  par 
d'autres  auteurs  Scandinaves. 

c  On  doit  reconnaître  que  le  Salmo  ocla  de  Nilson  est 
toute-fait  distinct  de  VEriox  de  Linné,  retrouvé  finale- 
ment par  Nilson,  et  dont  les  ichthyologisles  ont  fait  un  si 
grand  abus.  Jusqu'à  décrire,  sous  ce  nom,  une  espèce,  tout 
en  en  figurant  une  autre. 

f  Pour  Justifier  mon  blâme  de  quelques  coupes  récentes, 
Je  me  suis  efforcé  de  démontrer  combien  était  peu  naturel 
UD  genre  qui  réunissait  le  Scdmo  salvclinus  au  Salmo  salar, 
tandis  que  l'on  séparait  de  celui-ci  le  Sahno  traita  et  le 
Salmo  fario;  et  cependant  mes  Saumons  et  mes  TruiteSi 
qui  en  diffèrent  à  peine,  frayent  dans  les  eaux  courantes 
quand  même  elles  émigrent  dans  les  eaux  dormantes,  tan-^ 
dis  que  mes  Salvelines  ne  quittent  jamais  ces  '  dernières 
(les  eaux  dormantes).  » 

(1)  Cette  variabiliié  sembU  d'autant  plus  grande  que  Us  êtres 
ioni  plus  simples.  Des  observations  que  je  poursuis  depuis  quel- 
ques années  sur  les  cryptogames  qui  se  développent  dans  les  êtres 
vivants  tendraient  à  me  faire  admettre  cette  proposition  comme 
nue  véritable  loi  naturelle.  (  G.  M.  ) 
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NOTB  sur  la  Mésange  lugubre  {Parus  tvgubrii), 
par  M.  Edmond  Fairmaibe. 

Dans.son  récent  ouvrage  critique  sur  les  oiseaux  d'Ea- 
rope,  M.  le  docteur  Degland,  à  propos  de  Tespèce  qui  nous 
occupe,  émettait,  sous  forme  dubitative  et  sur  la  foi  de 
renseignements  donnés  par  MM.  Linder  et  de  Sélys-Long- 
champs,  qu'on  croyait  avoir  rencontré  cet  oiseau  vers  les 
abords  du  UhAne. 

Nous  venons  conflrmeraujourd*hui  cette  donnée,  encore 
yague,  de  la  manière  la  plus  positive  :  nous  avons  reça 
plusieurs  fois  de  Savoie  cette  espèce  de  Mésange,  qui  s*y 
trouve  assez  communément  dans  les  bois  de  hêtres  et 
d'arbres  résineux  qui  couvrent  les  montagnes  les  plus 
froides. 

La  personne  qui  nous  a  envoyé  les  exemplaires  de  U 
Parus  lugubris  dont  nous  sommes  en  possession  nous  as- 
sure qu'on  la  rencontre  aussi  dans  le  Tessin,  le  Valais,  aux 
environs  de  Genève,  et  dans  le  Dauphiné. 

Cet  oiseau  niche,  en  juin,  dans  les  petites  cavités  des 
vieux  arbres,  et  y  fait  un  nid  en  mousse,  brins  d'herbe 
et  plumes,  où  la  femelle  pond  sept  h  huit  œufs  blancs 
oblongs,  de  la  grosseur  de  ceux  de  la  P'vus  palustris,  ma- 
culés de  petits  points  rougeâlres. 

Les  couvées  terminées,  les  vieux  continuent  à  vivre  par 
paires;  les  jeunes  restent  solitaires  ou  se  réunissent  en  pe- 
tites bandes  de  six  h  huit  individus.  Le  cri  ordinaire  de 
cette  Mésange  diffère  beaucoup  de  celui  de  ses  congénères; 
il  est  allongé,  traîné  et  un  peu  chevrotant  ;  au  temps  des 
amours,  elle  pousse  encore  un  autre  cri  un  peu  plus  aigu, 
et  qui  se  répète  continuellement  à  intervalles  de  quelques 
secondes. 

En  hiver,  elle  descend  des  montagnes  dans  les  bois 
d*arbres  verts  des  vallées  inférieures  et  des  plaines. 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

GouBS  d'histoire  naturelle  des  corps  organisés;  pro- 
fessé au  Collège  de  France  par  M.  Dcvbrnot.  —  Suite. 
Voyez  pages  305  et  353. 

En  terminant  le  dernier  article  que  nous  avons  publié 
sur  ce  Cours  (4),  nous  annoncions  le  projet  de  rendre 
compte  des  huit  leçons  d'anthropologie  qui  en  ont  foit 
partie.  L'article  actuel  est  destiné  à  remplir  notre  pro- 
messe. Le  peu  d'étendue  que  doit  avoir  cette  analyse  nous 
obligera  de  la  restreindre  à  quelques-unes  des  questions 
principales  concernant  l'histoire  naturelle  de  rhommcy 
dont  le  professeur  a  cru  devoir  traiter. 

U anthropologie  est  une  science  difficile ,  conjecturale 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  qui  sont  plus  ou  moins  su- 
jettes à  discussion,  et  sur  lesquelles  les  naturalistes  sont 
loin  d'être  unanimes. 

Elle  se  compose  de  questions  auxquelles  cette  science, 
bien  comprise,  peut  faire  des  réponses  positives. 

Il  y  en  a  d'autres  au  sujet  desquelles  les  données  sont 
insuffisantes  pour  les  résoudre  incontestablement. 

En  traitant  successivement  et  avec  ordre  de  ces  diverses 
questions,  suivant  leur  importance,  le  professeur  a  eu  le 
plus  grand  soin  d'indiquer  celles  que  la  science  a  résolues 
définitivement,  et  celles  pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  de 
données  ou  de  documents  suffisants  pour  en  déduire  des 
notions  que  l'on  puisse  considérer  comme  l'expression  in- 
contestable de  la  vérité. 

(I)  Yob  p.  550. 
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lais  au  sujet  do  ces  dernières,  on  peut  Ctro  cnlrslnê, 
[aisounant  par  voie  d'analo^e,  à  des  conclusions,  à  des 
victious  qui  s'en  approclioDt  plus  ou  moios. 
T  QUESTION.  —  Le  genre  huimûn  te  compose-l-U  d'une 

u  de  plus'tpwn  espèces? 

lutremont,  les  différeDceg  pbjsiques  que  présentent  les 

s  de  la  terre  dans  la  taille,  dans  les  proporïions  de 

te,  du  tronc  et  des  mcmbresi  dans  la  rorme  de  h 

;  dans  les  proportions  du  crâne  et  de  la  face  ;  dans  les 

;  du  visage  ;  dans  la  couleur  de  la  peau,  des  jeux, 

I  cheveux  ;  dans  la  nature  de  ceux-ci,  qui  sont  lisses, 

BUS.  laineux  ;  dans  l'abondance  ou  la  rareté  de  la  barbe; 

pifTérencef  sont-elles  spécifiques,  ou  de  simples  carae- 

s  de  variétés  ou  de  races? 

t-on  s'aider,  pour  résoudre  ces  questions,  dfs  diflé- 
bcs  oa  des  ressemblances  que  montrent  les  populatiom 
a  terre  dans  les  divers  des:rés  de  développement  de 
s  facultés  intellectuelles  et  morales? 
la  facilité  avoc  laquelle  les  sexes  sa  mêlent  e 
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mestlques  provenant  d'une  seule  et  même  espèce,  qae  les 
races  de  chiens,  par  exemple,  sont  bien  plus  différentes 
entre  elles  que  celles  de  l'espèce  humaine. 

Le  professeur  a  été  flatté  de  trouver  cette  argumenta- 
tioo  dans  un  liyre  Justement  célèbre  (4). 

La  doctrine  de  Tunité  de  Tespèce  humaine  a  été  défen- 
due par  de  grandes  autorités,  entr'autres  par  Linné,  Buf- 
toù,  Blumenbach,  Cuvler,  et  en  dernier  lieu  par  H.  Pri- 
chard. 

Combien  ceux  qui  soutiennent  la  multiplicité  des  espè- 
ces du  genre  humain  ne  sont-ils  pas  embarrassés  pour  les 
caractériser  nettenent?  Quelle  idée  fausse  ne  se  forment- 
ils  pas  de  l'espèce?  Pour  s'être  écartés  de  la  voie  de  la  vé- 
rité scientifique,  ils  sont  forcés  de  se  jeter  dans  un  dédale 
d'incertitudes  et  de  difficultés  inextricables,  et  de  suppo- 
sitions insoutenables  (2).  Aussi  M.  Flourens^en  expo- 
saut,  ayec  la  lucidité  et  la  logique  sévère  qui  caractérisent 
ses  écrits,  la  doctrine  de  BufTon  sur  l'unité  de  l'espèce 
humaine,  n'a-t-llpas  même  rappelé  les  opinions  contraires, 
ni  cité  leurs  auteurs  (5). 

!!•  QUESTION.  —  Lespèce  unique  qui  compose  le  genre  Aii- 
mafat  peut-^Ue  être  classée  dans  le  règne  animal? 

Les  opinions  ont  varié  sur  cette  question  parmi  les  na- 
turalistes qui  s'en  sont  occupé. 

Daubenton  en  4792,  Curier  et  Geoffiroy  en  4795,  G.  Cu- 
tier  en  4797,  Lacépède  en  4798,  de  Blainville,  F.  Cuvier, 
ont  pansé  que  l'homme  était  hors  de  rang,  et  ne  devait 
pas  être  classé  parmi  les  animaux. 

(1)  ERstoH^  naiurelle  de  V/ummCy  par  J.-C.  Prichard;  traduit 
«a  allemand  par  R.  Wagner.  6  vol.  in-B*.  —  1840.  —48. 

(1)  Voir  l'article  Homme  du  DicHonnuire  classique  d'hittoirt 
meÊhtreUSf  par  Bory-de-Saiol-Yincent,  qui  admet  quatorze  e^-* 
pieas  d'bonimes ,  et  le  Mémoire  de  M.  Desmouiin,  qui  en  di«- 
lingue  douze  espèces. 

(5)  Buffon,  Histoire  de  ses  iravaux  tt  de  ses  idées^  par  P.  Flou- 
\.  Paris,  48U,  p.  164  et  suiv. 
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cependant  Lfnné,  le  religieux  Linné,  entraîné  par  sa  fa- 
ite extraordinaire  do  distinguer  les  êtres  de  la  nature  ao 
lyen  de  quelques  caractères  extérieurs,  dont  son  génie 
Bissait  souvent  avec  bonheur  toute  l'importance,  avait 

Ini,  dans  le  premier  Ordre  de  la  Clatse  des  Mammifèra, 
fmme,  les  Singes,  les  Lémuriens  et  le»  CbaaTe-sourU, 
Kl  appelait  Primalet. 

■algré  cette  claseiBcation  fautive,  ce  rapprochement  ob 
peut  plus  disparate  et  choquant  pour  celui  qui  a  com- 
I  les  principes  de  la  méthode  naturelle  ;  la  description 
I  le  grand  Linné  a  faite  de  l'homme,  de  eod  Homo  la- 
u,  restera  toujours  un  modèle,  non-seulement  pour 

loncé  des  caractères  distinctifs,  mais  encore  pour  l'ëlé- 
|on  des  pensées,  l'éloquence  et  le  laconisme  des  expro- 
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postérieures,  devenues  inférieures  comparativement  à  celles 
des  Mammifères,  tandis  que  les  deux  antérieures,  deve- 
nues supérieures^  sont  réservées  pour  exercer  le  toucher 
le  plus  délicat  et  la  préhension  la  plus  facile  des  objets, 
au  moyen  du  pouce,  opposable  aux  quatre  autres  doigts» 
forment  une  partie  des  caractères  organiques  et  fonction» 
nels  qui  distinguent  F  Ordre  des  Bimanes. 

Le  professeur  a  montré  ensuite  en  détail,  dans  les  carac- 
tères du  squelette  et  des  muscles,  entr'autres  dans  la  posi- 
tion des  condyles  et  Tartlculation  de  la  tète  avec  la  pre- 
mière vertèbre  ;  dans  les  trois  courbures  de  la  colonne 
vertébrale ,  dans  Ja  largeur  du  bassin,  dans  Técartement 
des  fémurs  qui  en  est  la  suite,  lequel  est  encore  augmenté 
par  la  courbure  de  leur  col;  dans  la  saillie  des  caica- 
néums,  etc.,  etc.,  toutes  les  circonstances  organiques  qui 
favorisent  et  déterminent  la  station  verticale  et  la  progrès* 
sion  de  Thomme  sur  deux  pieds. 

Après  ces  premiers  caractères  organiques,  bien  connus 
et  suffisamment  développés  dans  les  auteurs,  H.  Duvernoy 
a  considéré  sous  un  nouveau  point  de  vue  les  sens  externes 
comparés  à  l'organe  du  sens  interne. 

L'homme  devait  être  dirigé,  éclairé  par  les  impressions 
qu'il  reçoit  des  sens  externes,  et  non  dominé  par  elles.  De 
là,  l'infériorité  relative  de  plusieurs  de  ces  derniers,  et  le 
développement  remarquable  de  l'organe  du  sens  interne, 
duquel  partent  les  ordres  de  la  volonté.  11  les  surmonte 
d'autant  plus  qu'il  a  lui-même  plus  de  développement. 

Aussi  l'étude  comparative  du  cerveau  de  l'homme  et  de 
la  boite  osseuse  qui  le  renferme,  est-elle,  pour  son  histoire 
naturelle  comparée,  de  la  plus  grande  importance. 

Relativement  aux  sens  externes,  la  main  de  l'homme  a 
une  perfection  d'organisation  qui  en  fait  l'instrument  le 
plus  propre  à  exercer  un  toucher  actif.  Au  contraire,  son 
organe  d'audition,  dont  la  conque  est  à  peu  près  immo- 
bile ,  est  loin  de  la  perfection  de  celui  de  beaucoup  de 
Mammifères  pour  la  perception  des  sons  les  plus  faibles. 


582      RKV.  ET  MAC.  DE  ZOOLOGIE.  (Novembrc  1850.) 

Mais*  par  Texerccice  de  ce  sens,  rhomme  peut  acquérir 
uoe  facilité  extraordinaire  pour  la  distinction  des  tons. 

La  direction  uniforme  des  deux  yeux  donne  de  Tuniti 
à  sa  vision.  Cependant  sa  vue  a  généralement  moins  de 
portée  que  celle  de  beaucoup  de  Mam^nifères  ou  d'oiseaux. 
L*organe  de  Tolfaction  est  beaucoup  moins  compliqué  que 
celui  des  Carnassiers  y  et  du  chien  en  particuliefi  ches  la- 
quel  la  perfection  de  ce  sens  est  portée  à  un  degré  incom- 
préliensible. 

Le  goût  et  Todorat,  qui  font  distinguer  et  ^c^ter»  par 
l'animal  herbivore  (f  ),  la  plante  venimeuse  de  ses  pAto- 
rages,  ont  même  chez  cet  animal  une  puissance  qui  dé- 
passe souvent  celle  de  ces  mêmes  sens  chez  l'homme. 

En  un  moty  à  ne  considérer  que  les  sens  externes  sépa- 
rément, rhomme  serait,  sous  ce  rapport,  placé  à  an  degré 
inférieur  à  beaucoup  d'animaux. 

Mais  ^i  Ton  fait  attention  à  Tharmonie  qui  doit  résulter, 
chez  rhomme,  du  développement  proportionnel  des  sens 
externes  avecTorgane  du  sens  interne ,  on  ne  pourra  qu'ad^ 
mirer  cette  organisation,  qui  donne  à  l'homme  tons  les 
moyens  de  s'éclairer  par  les  sens  externes,  sans  être  dominé, 
comme  les  animaux,  parles  impressions. qu'il  en  reçoit 
Seulement,  il  faut  que  l'éducation  et  Texpérience  donnent 
à  l'organe  de  l'intelligence  l'activité,  et,  par  elle,  la  puis- 
sance relative  que  sa  volonté  et  son  principe  sont  suscep- 
tibles d'acquérir  par  ces  deui^  moyens  incontestables. 

L'homme  s'élève  encore  bien  au-dessus  de  l'animal  le 

plus  parfait  par  son  intelligence,  distinguée  éminemment 

'  de  celle  qu'on  ne  peut  refuser  aux  animaux  supérieurs, 

par  un  caractère  particulier,  celui  que  lui  donne  la  facoliè 

de  réfléchir. 

(1)  A.  ce  sujet,  le  célèbre  Jacobson,  de  Copenhague,  a  décou- 
vert dans  les  narines  des  herbivores  un  organe  particulier  auqnd 
G.  Guvier  attribuait  cette  fonction  sensitive.  (  Annales  do  Mu- 
séum d^bistoire  naturelle,  tom.  XVIII,  et  la  thèse  de  M.  Gratio- 
iet.  Paris,  1845. 
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Cette  pensée  qui  se  considère  elle-même  ;  cette  intelli-p 
gence  qui  se  voit  et  qui  s'étudie  ;  cette  connaissance  qui  se 
connatt,  forment  éfidemment  un  ordre  de  phénomènes 
déterminés  d'une  nature  tranchée,  auquel  nul  animal  ne 
saurait  atteindre. 

C'est  là  le  monde  intellectuel,  et  ce  monde  n'appartient 
qa*à  lliomme. 

LiMHiime  est  le  seul  être  de  la  nature  qui  recherche  le 
▼rai  dans  l'étude  des  sciences,  le  beau  dans  l'étude  des 
arts  et  des  lettres,  l'utile  dans  les  trayaux  de  l'agriculture, 
dans  les  admirables  productions  de  l'industrie. 

L'homme  a,  de  plus  que  les  animaux,  la  faculté  de  trans- 
mettre ses  idées  à  ses  semblables,  non  simplement  par 
quelques  sons  de  voix,  mais  par  des  sont  articulés. 

A  oel  efliBt  il  a  non-seulement  un  organe  commun,  à  la 
féf  Ité,  à  tous  les  Mammifères^  le  larynx  ;  mais  qui  est  dis*- 
posé,  chex  lui,  particulièrement  pour  émettre  ces  sons. 
L'arrangement  de  ses  cavités  buccale  et  nasale,  et  de 
toutes  les  parties  qui  en  dépendent  ;  le  voile  du  palais,  ses 
pllierSt  les  amygdales,  la  langue»  les  dents,  et  surtout  les 
lèvres  et  leur  mobilité,  concourent  à  l'émission  claire  et 
nette  de  ces  sons  articulés  qui  constituent  la  parole,  et  è 
leur  perfection. 

Cest  par  la  parole  que  l'homme  seul  rend  sensible  sa 
pensée,  attribut  précieux  au  moyen  duquel  il  devient  con- 
temporain de  tous  les  temps,  citoyen  de  tous  les  lieux,  et, 
par  CCS  caractères  éminemment  remarquables,  démontre 
que  son  principe  est  une  émanation  de  la  Divinité. 

Au  moyen  de  la  parole  et  de  l'écriture,  l'homme  trans- 
met ses  idées  de  génération  en  génération  ;  de  là,  la  per- 
féelion  indéfinie  dont  l'espèce  humaine  est  susceptible, 
sous  le  rapport  de  VuiUe  et  de  la  connaissance  du  vrai  et 
du  freait,  par  le  moyen  de  l'expérience. 

.  L'expérience  a  pour  première  condition  le  temps  ;  pour 
tno^,  la  faculté  de  réfléchir;  pour  résultat,  le  jugement, 
suite  de  la  comparaison  des  sensations  actuelles  ou  pas- 
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I  ot  des  idées  dont  elles  ont  été  la  cause  première; 
1  pour  siège,  l'iDlelligeace,  dont  l'activité  continuelle 
t  son  développement  proportionnel  dans  ud  de- 
ilevé. 

p  contraire,  dans  l'animal  le  plus  rapproché  de  t'hom- 
I,  le  Ckimpamè,  faute  d'exercice,  faute  de  tIb 
lectuelle,  de  parole,  de  réflezioD,  caractères  senti- 
lu  intimes  de  cette  vie  intellectuelle,  l'orgaoe  de  l'in- 
Bence  perd,  avec  l'Age,  son  développement  proportion- 
t  la  brutalité  ne  tarde  pas  à  remplacer  cette  lueur 
Igère  de  facultés  intellectuelles  que  montre,  entr'aut- 
e  jeune  Orang-Oetan. 

onc  i  homme  est  un  aninial  vertébré,  an  Mammxfirt; 
|>rme  à  lui  seul  un  Ordre  particulier  dans  cette  dasae, 
considérant  que  son  org^anisatîoa ,  il  se  distingue  de 
s  autres  animaux,  même  Ihs  plus  parfaits,  ainsi  que 
I  venons  de  le  voir,  par  ses  facultés  intellectuelles  et 
s  les  moyens  qu'elles  lui  donnent  de  perfectionner 
)èce,  en  transmettant  aux  générations  qui  se  succè- 
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L'homme,  cependant,  a  l'instinct  de  la  sociabilité,  qui 
le  porte  à  vivre  en  société. 

Son  éducation  prolongée  est  la  source  des  attachements 
de  famille. 

La  famille  est  le  fondement  des  liaisons  sociales.  Elles  se 
conservent  dans  les  tribus,  et,  par  les  institutions,  dans 
lea  nations. 

in*  QUESTION.  —  Quel  est  le  nombre  des  variétés  ou  races 
de  Cespèee  humaine^  et  quels  sont  leurs  caractères  physiques 
ou  organiques  f 

ÂOd  de  répondre  à  cette  question  compliquée,  le  pro- 
fesseur a  cru  devoir  rappeler  ce  qu*ou  doit  entendre  par 
variété  de  Tespèce  ou  race. 

H  fallait  d*abord  mettre  en  regard  sa  définition  de  Tes- 
pàee,  et  en  déduire  celle  de  ses  variétés. 

Les  espèces^  a-t-il  dit,  dont  les  caractères  essentiels  sont 
indéléhileSy  forment  des  groupes  naturels  d'incUvidus  qui  se 
ressemblent  autant  entr'eux  qu'eux-mêmes  ressemblent  à  leurs 
parents^  aux  âges  correspondants  de  la  me;  dont  les  sexes 
Munissent  quand  ils  sont  distincts,  et  produisent  une  suite  in* 
définie  de  générations  fécondes. 

Les  Variéus  ou  Races  sont  des  modificatioDS  acciden- 
telles et  nullement  indélébiles  qu*on  remarque  dans  un 
certain  nombre  d'individus  de  la  même  espèce,  et  qui  peu- 
vent se  continuer  dans  une  suite  de  générations,  même 
lorsque  les  influences  qui  ont  produit  ce  changement  ont 
cessé  d*agir;  pourvu  que  des  influences  contraires  ne  ten- 
dent pas  à  les  détruire. 

La  domesticité  a  fait  disparaître,  dans  le  Cochon^  ou  le 
Sanglier  domestique,  la  couleur  brune  du  pelage  et.  les 
barres  d'une  nuance  plus  claire  qui  distinguent  le  Marcas» 


H.  Roulin  a  fait  l'observation  remarquable  qu'elles 
ont  reparu  chez  les  Cochons  transportés  dans  la  Colombie 
lors  de  sa  conquête  par  les  Espa£:nols,  et  redevenus  sau- 
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Voilà  doDc  an  exemple  frappant  01  de  la  cessation  des 
caractères  variables,  par  des  inflaenoes  contraires  à  eellei 
qui  les  avaient  produites,  et  des  caractères  indéiébilei  de 
l'espèce,  qui  reparaissent  lorsque  cette  espèce  est  libre  de 
les  développer. 

Blurnenbach  a  distingué  cinq  Rttces  ou  tarfétés  de  Vm* 
pèce  humaine. 

Les  Races  :  4 .  Caucasique,  2.  Mongole,  5.  .Athlopienne, 
4.  Malaise,  5.  Américaine. 

M.  Cuvier  n'admettait  que  les  trois  premières*  11  regar* 
dait  les  variétés  malaise  et  américaine  de  Blurnenbach 
comme  des  variétés  hybrides,  qui  ne  poutaient  pas  èlre 
bien  distinguées  de  Tune  ou  de  Tautre  dé  ces  variétés  prin- 
cipales. 

Afin  de  mettre  ses  auditeurs  à  même  de  Juger  par  eux- 
mêmes  des  différences  physiques  que  présente  Tespèce  hu- 
maine, indépendamment  des  dénominations  de  raœa  oa 
de  variétés,  le  professeur  a  passé  successivement  en  revue 
les  diverses  nations  de  la  terre,  et  les'  caractères  phytiquei 
qu'elles  présentent. 

11  a  cherché,  en  même  temps,  à  apprécier  les  circons- 
tances climatériques  auxquelles  elles  sont  soumises»  et  les 
degrés  de  civilisation  qui  modèrent  ces  influenoes,  ou  les 
laissent  agir  atec  toute  leur  énergie. 

Cette  revue,  dont  Buffon  a  donné  Texemple  dans  son 
Histoire  naturelle  de  l'homme,  première  esquisse  de  YAn^ 
thropobgie,  a  fait  le  sujet  de  cinq  leçons  de  M.  Duvemoy. 

Elles  ont  eu  pour  résultat  de  démontrer  que  les  variétés 
de  l'espèce  humaine  sont  très-nombreuses,  si  Ton  s'at- 
tache aux  différences  que  présentent  les  populations  de  la 
terre  dans  la  couleur  de  la  peau,  dans  celle  des  cheTeux  et 
de  la  barbe  ;  dans  Tabondance  ou  la  rareté  de  celle-ci  et 
des  poils  du  corps  ;  dans  les  proportions  du  tronc  et  des 
membres  ;  dans  celles  du  cr&ne  et  de  la  face  ;  dans  le  dé- 
veloppement proportionnel  des  mâchoires  et  des  trois  ve^ 
tèbres  crâniennes  ;  dans  les  traits  du  visage  ;  dans  la  foffM 
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et  les  proporttoDB  du* nez;  dans  le  développement  des  là- 
trei;  dans  la  saillie  des  joues  et  des  os  de  la  pommette. 

De  toutes  oes  circonstances,  ce  sont  celles  qui  tiennent 
k  la  forme  de  la  tête  et  au  développement  proportionnel 
da  crflne  et  da  la  fac6|  qui  sont  les  plus  permanentes  ; 
aussi  ooi^les  fourni  les  caractères  les  plus  eiaentiels  des 
Races,  telles  qu*on  les  a  admises  depuis  Blumenbach  dans 
les  oufrages  d*antliropologie. 

A  oe  iii^ti  M.  Duvernoy  a  donné  un  exposé  détaillé  des 
divers  moyens  qui  ont  été  proposés  pour  apprécier  les 
fonnes  de  la  tète,  les  proportions  du  cr&ne  et  de  la  face> 
parmi  lesquels  le  système  conçu  deraièrement  par  M:  le 
professeur  A.  Retzius,  de  Stockholm  •  lui  a  paru  le  plus 
juste  et  de  l'application  la  plus  facile.  Nous  en  donnerons 
oo  exemple  à  la  ûo  de  ces  extraits. 

L'énoncé  successif  des  nombreuses  et  diverses  variétés 
physiques  ou  organiques  qui  distinguent  les  nations  dis- 
persées à  la  surface  du  globe,  présente  un  intérêt  scienti- 
fique tout  particulier,  lorsqu'on  cherche,  comme  Ta  fait 
M.  Duvernoy,  la  cause  physiologique  de  ces  différences 
dans  les  circonstances  climatériques,  et  les  divers  dej^rés 
deelvllisation(4). 

La  comparaison  de  toutes  les  différences  que  nous  vo- 
nooi  d'énoncer,  et  que  présente  chaque  nation,  ne  peut 
être  juste  pour  caractériser  les  races  anciennes,  que  Ton 

(I)  Ainsi,  la  conlenr  cuivrée  des  peuples  chasseurs  de  TÀmé- 
liqoe  dtt  Nord  est  à  la  (bis  le  résultat  de  leur  tempérament  sata- . 
gidn,  de  leur  nourriture  animale,  de  l'action  de  Tair  sur  leur 
peau,  et  de  la  réaction  sanguine  capillaire  de  celle-ci. 

M.  Duvernoy  a  vu  les  Oêogis  au  mois  de  septembre  1827,  au 
moment  on  ils  venaient  d'arriver  à  Paris  et  au  Jardin  des  Plan- 
tes ;  leur  couleur  cuivrée  avoir  encore  son  caractère  le  plus  pro- 
noncé. Après  plus  de  deux  années  de  séjour  en  Europe,  cette 
oooleur  avait  disparu  ;  leur  peau  n'était  plus  qne  basanée,  ainsi 
qu'il  s'en  est  convaincu  lors  de  leur  passage  à  Strasbourg  en 
iBÊèt 


588      REV.  ET  HAG.  DE  ZOOLOGIE.  (Novembte  1850.) 

poQTait  appeler  Jusqu^à  un  certain  point  primitiTes ,  que 
lorsque  Ton  compare  les  populations  dans  Fenfance  de  la 
ciyilisation,  rivant  sous  un  même  climat»et  soumisai  à 
toutes  ses  influences  par  un  genre  de  vie  oniforme. 

Hais  si  Ton  cherche,  des  caractères  dlstinctlb  dans  ki 
nations  civilisées,  où  les  états  se  multiplient,  où  les  uns 
vivent  dans  l'abondance  et  les  autres  dans  la  misère  ;  oà 
les  arts  varient  à  l'infini  les  occupations ,  le  genre  de  vie; 
où  ces  occupations  variées,  ce  genre  de  vie  si  différent  sui- 
vant les  états,  la  nourriture,  influent  simultanément  sur 
^  le  physique,  sur  rintelligence  et  sur  le  moral  deThonmie, 
il  devient  très-difficile  de  généraliser  les  caractères  phy- 
siques d'une  telle  nation. 

En  un  mot,  les  variétés  physiques  des  diverses  popula- 
tions du  globe  se  fondent  les  unes  dans  les  autres  par  des 
nuances  peu  sensibles,  et  elles  se  combinent  souvent  de 
manière  qu'il  dQvient  très-difficile  d'y  reconnaître  les  ca- 
ractères des  variétés  principales ,  distinguées  et  décrites 
dans  les  ouvrages  d'anthropologie.  F***. 


Ë5SAI  d'une  monographie  du  genre  Picucule  (Buffon), 
Dtndroe&laptes  (  Hermann,  llliger  ),  devenu  aujourd'hui 
la  sous-famille  DENORocoLAPTiNiE  (Gray,  Gênera  ofBirds), 
de  la  famille  CERTHiADiE  de  Swains.  ;  par  F.  de  Lafresnate. 
—  Suite,  voy.  p.  95,  445,  275,  569  et  4^. 

Dans  la  nombreuse  section  des  Dendroeolaptinéci  com- 
pressirostres,  et  avant  de  passer  aux  Dendrocolapiinées  dé- 
pressirostresj  il  nous  reste  encore  deux  genres  à  décrire  : 
ceux  de  SUtnsomus  et  de  Dendroplex  de  Swainson. 

Le  premier  (le  genre  &ttasomus)  a  pour  caractères, 
d'après  Swainson  : 

«  Bec  court,  faible,  ressemblant  à  celui  d'une  Fauvette, 
un  peu  élargi  à  sa  base,  au-delà  de  laquelle  le  bord  de  la 
mandibule  supérieure  est  rentrant;  l'ongle  du  pouce  est 
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plus  long  que  ce  doigt,  et  presque  droit.  (Test  le  type  lenut- 
fostre  dans  cette  sous-famille.  » 

Gray  ijoute,  dans  son  Gênera  :  «  Ailes  de  longueur  mé- 
diocre et  pointues,  avec  la  troisième  pennela  plus  longue  ; 
queue  longue  et  large,  avec  les  tiges  des  rectrices  prolon- 
gées à  leur  extrémité,  courbées  en  dehors,  et  pointues.  » 

L'espèce  type  est  : 

V.  SiTTASOMtJS  BRiTHACUS  (1),  Lichtonstein.  Berlin, 
rrofif.,  4820,  p,  266,  nM7,  pi.  4,  f  2.  —  Id.,  Catalog. 
de$  doubL  du  Mus.  de  Berlin,  n""  455.  —  Dend.  sylmellus, 
Tem.,  pi.  col.  72,  f.  \  (Grimpart  Fauvette!).  —  S\ittuomui 
TenminckMy  Less.,  Trait.  d'om.y  344. 

«  S.  supra  olivaceus  dorso  parum  rufescente  Uocto;  uropygio 
Thride  rufo;  scapulariis  caudàque  rafo-cinnamomels  ;  remigibus 
aigris,  secandariis  basi  apioeque  rufis.  » 

Cette  espèce  brésilienne,  bien  connue  et  très-bien  figu- 
lée  sur  la  planche  72  de  Temminck,  est,  en  dessus,  d*un 
olive  uniforme,  se  teignant  un  peu  de  roussAtre  au  bas  du 
dos,  vers  le  croupion,  qui  est  d'un  roux  vif.  Les  scapu- 
laires  et  la  queue  sont  d'un  brun  roux,  mais  les  rémiges 
sont  noires.  Â  partir  de  la  quatrième,  les  primaires  ont, 
sur  leurs  bandes  internes,  une  tache  ovalaire  d'un  blanc 
roussfttre  ;  les  secondaires  ont  leur  base  de  cette  couleur, 
avec  leur  bord  externe  et  leur  extrémité  roussâtres,  ce  qui 
fiMrme  sur  Faite  de  larges  bandes  transverses  ;  les  scapu- 
Uires  sont  entièrement  d'un  brun  roux  comme  la  queue  ; 
les  côtés  de  la  tète,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  tout  le 

(I  )  Qaoique  la  publication  de  la  Monographie  des  Dendroeo- 
tapUi  du  docteur  Lichtensleîn,  dans  les  Annales  de  rAcadénûe 
des  Sciences  de  Berlin,  ne  date  que  de  4820,  et  que  celle  des 
planches  coloriées  de  Temminck  date  aussi  de  la  même  année, 
nous  nMiésitons  pas  à  adopter  le  nom  d'ErUhacus  comme  anté- 
lieor,  parce  que,  dès  Tannée  1818,  le  docteur  Lichtenstein  avait 
la  son  Mémoire  dans  une  séance  de  F  Académie  des  Sciences,  lec- 
tore  qui  est  regardée  comme  date  de  publication,  lorsqu'elle  est 
ftite  devant  un  corps  savant. 
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desiOQs,  sont  d*un  olive  Jaunâtre  phu  clair  qae  la  teinte 
supérieure,  avec  les  sous-caudales  rousses.  —  Longaeur 
totale,  monté ,  4  5  cent.  ;  de  l'aile,  7  4  tt  ;  de  la  queue,  7 
4/9.  —  Il  se  trouve  au  Brésil. 

2*.  SrrTASOMUS  stltioidbs,  Nob.y  Remtet  MagoM.  de 
Zoo/.,  4849,  p.  551. 

B<  S.  supra  fusco-cinereus,  dorso,  mfo,  uropygio,  seapalariis 
caudSqQc  rofo-cinnamomeis  ;  [remigibus  nigrfs,  mfb-ftisceseente 
marginatis  ;  secimdariis  basi  et  apice  anoque  rufis.  —  Habitat  in 
Meidco.» 

Quoique  cette  espèce  présente,  au  premier  abord,  beau- 
coup d'analogie  avec  VErithacus,  elle  en  diffère  néanmoins 
essentiellement,  non-seulement  par  le  fond  de  aa  colora- 
tion,  mais  encore  par  les  proportions  de  ses  différentes 
parties  entre  elles.  Ainsi,  chez  elle,  la  tête,  le  dessus  du  cou 
et  les  parties  inférieures,  sont  d*un  gris  à  peine  teinté  d'o- 
live, un  peu  plus  foncé  sur  la  tête,  au  lieu  d*étre  olive 
roussfttre  en  dessus,  olive  jaunâtre  en  dessous,  comme  ehei 
VErUhacus  ;  le  roux  canelle  des  parties  supérieures  com- 
mence dès  le  haut  du  dos,  et  est  déjàtrès-intanae  vers  son 
milieu,  tandis  que,  chez  VErïthacus,  l'olive,  teintée  de 
roussAtre,  s*étend  Jusqu'au  croupion,  qui  seul  eal  roui 
oanelle;  les  sous-caudales  sont  rousses. 

Quant  aux  formes,  le  Sylvi&ldes  est  plus  grand  ;  car  il  a 
de  longueur  totale  46  cent,  au  lieu  de  45;  son  aile  plies 
a  8  cent.  4/2  au  lieu  de  7  5/4,  et  sa  queue  8  4/9  au  lieu  de 
7  4/5.  Ses  pattes  sont  aussi  un  peu  plus  grandes;  mais  son 
bec  est  plus  petit  et  plus  court.  G*est,  comme  on  voit,  dans 
la  longueur  respective  de  la  queue,  que  la  différence  est  la 
plus  marquée,  puisqu'elle  est  de  plus  d'un  centimètre, 
quoique  les  épines  terminales  de  cette  queue  soient  plus 
courtes  chez  notre  nouvelle  espèce,  qui  a  encore  les  doigts 
un  peu  plus  longs.  —  Elle  est  du  Mexique  ;  VErilhaeus  est 
du  Brésil. 

S"".  SiTTASOMus  Amazonus,  Devillc  et  0.  Des  Murs,  i» 
Musœo  Pariiieme. 
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<  S.  supra  fiisco-cinereuB  dorso  iino  oropygioque  roûs,  9capu- 
hriîscaudàque  riifo*ciimamoineis  ;  subtustotus  griseos,  «norufo. 
—  Habitat  ad  summum  Amazonum.  » 

Cette  espèco ,  presqn'entièrement  semblable  de  colora^ 
tiOQ  à  la  précédente,  en  difTère  néanmoins  par  des  propor* 
tions  pins  faibles  et  par  un  beo  beaucoup  plus  fort.  Elle  a 
le  dessus  de  la  tète  et  du  cou  d'un  gris  sombre,  le  doa 
ronssfltre,  et  le  croupion,  ainsi  que  les  scapulaires,  d'un 
brun  canello;  tout  le  dessous  est  d'un  gris  souris  uni- 
forme, avec  Tanus  roux,  et  la  maculature  des  rémiges  est 
la  même  que  dans  notre  Sylvioïdes.  Mais  elle  en  difTère  par 
ses  proportions  :  ainsi,  elle  n'a  de  longueur  totale  que  -14 
cent.'au  lieu  de  -16;  son  aile  pliée  n*a  que  7  cent.  -1/5  au 
lieu  de  8  4/2,  et  sa  queue  n'a  que  7  cent,  au  lieu  de  8  U2, 
Cette  queue  est  terminée  par  des  pointes  moins  allongées, 
beaucoup  plus  courtes  par  conséquent,  et  moins  en  spi- 
rale que  chez  le  Sylviellus  de  Temminck.  —  Elle  fient  du 
Toyage  Castelnaud,  et  a  été  rapportée  du  Haut-Amazone. 

4*.  SiTTASOMDS  GRiSEUS,  Jardine,  Ann,  ofnat.  hisi.y  40, 
p.  82  ;  Birds  of  Tabago  Island. 

Sous  ce  nom  de  Sittasomut  griseus,  M.  Jardine  décrit  de 
la  manière  suivante  cette  espèce,  de  Tabago.  Nous  la  tra« 
dutsons  en  français. 

I/espèce  est  résidante  à  Tabago,  et  cependant  elle  passe 
pour  y  avoir  été  inconnue  Jusqu'ici,  ce  qui  fait  qu'elle  n'y 
a  point  reçu  de  nom  de  pays  ;\[iais,  trouvant  qu'elle  offre 
des  rapports  exacts,  quant  aux  mœurs,  avec  le  Brown 
Oreeper  de  Wilson,  je  me  suis  décidé  à  lui  donner  ce  nom. 

c  U  est,  en  dessus,  d'un  vert  olive  grisâtre  ;  les  scapu- 
laires,  le  croupion  et  la  queue,  sont  d'un  brunâtre  oran- 
gé; eii  dessous,  il  est  d'un  vert  olive  grisâtre,  avec  les 
couvertures  inférieures  de  Taile,  la  base  des  rémiges  se- 
condaires, et  une  partie  des  barbes  internes  de  ces  der- 
Dîères,  d'un  blanc  jaunâtre.  —  Longueur  de  trois  indivi- 
dus, 7  pouces,  6  6/42,  5  9/12  -^  /(/.,  do  l'aile  pliéo  des 
deux  premiers,  5  5/42;  du  dernier,  5 -1/12.  m 
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D'après  cette  description,  tt  le  nom  de  griseun  donn 

I  M.  Jardine  à  cette  espèce,  on  pourrait  supposer  qu'die 

1  à  notre  sylvioïdes  ou  à  VAiitasotitis  de  MM.  Devitle 

b.  Des  Murs.  Cependant,  la  nuance  du  fond  du  plumage 

■iquÉe  comme  vert  olive  grisâtre  ne  va  pas  à  VAmiaa- 

I,  qui  est  d'un  gris  souris  prononcé,  ni  a\i  sytv'uhdet, 

I,  quoique  d'un  gris  un  peu  moins  Tranc,  n'est  cepen- 

:  pas  nuancé  de  vert  clive.  Nous  pensons  donc  que 

e  espèce,  particulière  è  l'ile  de  Tabago,  et  qui  j  est  ré- 

te,  diffère  des  trois  précédentes,  et  constitue  fa  qus- 

me  du  genre  Sitlaaonms. 

.  Gray,  qui  a  adopté  le  genre  Sitlasomvs,  dons  son 

a  ofbirdt,  indique  comme  espèces  :  i°  le  Siitasomia 

fiacus,  lui  donnant,  comme  nous,  pour  synonyme  seu- 

e  Dend.  sylvielliu  [Crimpart  Fauvette  )  de  Tem- 

|i:k.  Il  lui  donne  encore  pour  synonyme  le  JVeops  spiru- 

I^Siltine  à  queue  en  spirale  )  de  Vieillot  ;  mais  ici  il  a 

8  une  erreur,  car  cet  oiseau  n'est  autre  que  le  D<^. 

IX  de  Liclitensli'in,  type  du  g< 
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Gltph.  conbatus,  LIcht.,  Berlin,  Irons.,  ^8^8,  p.  204, 
pi.  5,  f.  4.  -^  Neops  spirurus,  Vieillot,  Nouv.  dicL,  yoI. 
5-1,  p.  558,  4819,  —  Grimpart  sUtellet  Levaill.,  Promet,^ 
pi.  54 ,  f.  4 .  —  Guério,  Magcu.  de  Zoologie^  Ois.,  pi.  47.  — 
Gh/pharkynchus  ruficaudus^  prince  Max.  de  Neuwied.  — 
Zenopha^  platyrhyncha^  Swainson,  part.  5,  p.  554. 

«  61ypbo« .  supra  fusca^rofescens,  pileo  obscuriore,  uropygio 
iriTideruib,  remi^bus  nigris,  olîvaceo-rufo  marginatis,  intùs  ma- 
gqU  tlbfl  flaTescente  notatis;  scapularils  sordide  brunneis;  caudâ 
tuliiHÛnnaniemeâ  ;  subtàs  rufesceDte-oliyaceus,  vittâ  superciliari 
et  post-ocnlari,  maculisque  oblongis  genarum,  gatturis»  colli  an- 
tid  et  lateralis,  pectorisque  rufescente-albidis;  ano  rufo  tincto.  » 

Cette  petite  espèce  est  tout-à-fait  remarquable  par  la 
forme  cunéiforme  de  son  bec,  élevé  à  sa  base,  droit  jus- 
qjoCk  moitié  de  sa  longueur,  puis  s'inclinant  légèrement 
Jusqu'à  la  pointe,  qui  est  déprimée,  obtuse  et  arrondie, 
afec  la  mandibule  inférieure  se  retroussant  légèrement  au 
point  où  la  supérieure  commence  à  s'abaisser  ;  il  en  résulte 
que,  vu  de  profil,  ce  bec  parait  cunéiforme  et  conique. 
Quant  à  la  coloration  du  plumage,  elle  est  d'une  teinte 
uniforme  rousse  olivâtre  en  dessus,  plus  foncée  sur  la  té(^, 
et  d'un  roux  vif  sur  le  croupion.  Les  rémiges  sont  noires, 
bordées  de  brun  olivâtre,  avec  une  tache  d'un  blanc  jau- 
nâtre sur  les  barbes  internes,  à  partir  de  la  quatrième,  et 
les  scapulaires  sont  d'un  brun  un  peu  teinté  d'olivâtre. 
Une  bande  sourcillière  et  postroculaire,  les  côtés  de  la  tète 
et  du  cou,  la  partie  antérieure  de  celui-ci,  la  gorge  et  la 
poitrine,  sont  couverts  de  flammettes  d'un  blanc  roussâ- 
tre,  se  rétrécissant  et  disparaissant  insensiblement  sur 
Tabdomen.  Les  sous-caudales  sont  légèrement  roussâtres. 
Les  tarses  et  les  doigts  sont  grêles.  La  queue,  qui  est  lon- 
gue relativement  à  la  petitesse  de  l'oiseau,  est  terminée 
par  des  pointes  allongées  en  spHrale,  absolument  comme 
cbez  le  Situuomm  erythacus  (Giimpart  Fauvette). 

Celle  petite  espèce,  d'après  la  forme  toute  particulière 
3*  SÉRIE.  T.  II.  Année  1890.  38 
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de  son  beo,  fait  évidemment  le  passage  des  Dendrocolofta 
aux  Siitines  amérioaines  (les  Xenops  dlUiger). 

Nous  ne  connaissons  pas  d'autre  espèce  que  celle-ci  a^ 
partenant  au  genre  Glyphorhyuchus. 

M.  Graji  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son  Gênera^  ne  €ili 
également  que  cette  espèce  type. 

En  l'obseryant  attentivement,  on  reconnaît  de  suite  ca 
elle  une  de  ces  curieuses  espèces  de  transition  qui  four- 
millent  dans  la  série  des  oiseaux  et  forment,  entre  toota 
les  espèces,  comme  un  vaste  réseau  dont  les  maillei»  goofr 
que  différentes  de  forme  et  de  taille  «  seraient  réunitf 
entre  elles  par  d*autres  mailles  mixtes  et  moyennea.  Aioii 
le  genre  Glyphorhynchusy  par  la  forme  de  son  bec  et  mène 
ses  maculatures,  tient  évidemment  aux  SitUneSy  ses  com- 
patriotes, tendis  que,  par  ses  pattes»  ses  ailes  et  sa  queoQ^ 
terminée  en  spirale,  c'est  un  vrai  Picucule,  et  surtout  ni 
Sittasomus. 

Le  dernier  genre  do  la  section  des  Dendrocolapîuiitt 
compressirostres  est  le  genre  Dendroplex  de  Swainson,  âa- 
bli  par  cet  auteur  en  -1857^  dans  son  ouvrage  iotitolé: 
Clas8.  ofbirds^  vol.  2,  p.  544,  et  auquel  il  donne  les  ca- 
ractères suivants  : 

Gen.  Dendroplex,  Swainson.  —  Le  Talapiot,  Boffi 
enl.  605.  — Demlrocolaptes  auctorum. 

«  Rostrura  médiocre,  rectissimum  (  a  latere  viso  ),  perfectè  es* 
nicum,  valde  compressum  ;  linguâ  longissimâ,  vermiformi,  bii 
ultra  rostri  longitudinem  extensâ,  cum  exeritur,  apice  duro,  acoto.» 

Nous  ajouterons,  à  cette  caractéristique  de  SwaiosoB, 
que,  comme  dans  le  genre  précédent»  le  bec,  parfaitemeal 
droit  jusqu'à  moitié  de  sa  longueur,  s'iocline  légèreoisri 
ensuite  en  dessus ,  et  se  relève  également  en  dessooii 
de  sorte  que,  vu  de  profil,  il  paraît  longicône  ;  mais  to 
pointes  des  deux  mandibules,  au  lieu  d'être  déprimétf 
comme  dans  le  genre  Giyphorhynquey  sont  parfaitemeal 
droites,  très-comprimées  et  très-pointues ,  ca  en  quoi'H 
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diffère  de  tous  les  autres  genres  de  cette  sous-famille.  Les 
pieds  sont  robustes,  et  la  queue  est  très-rigide. 

Le  caractère  de  langue,  très-allongée,  vermiforme  et 
très-extensible,  signalé  par  Swainson,  est  très-important» 
surtout  s'il  ne  se  rencontre  pas  dans  les  autres  genres  do 
la  sous-famille. 

Mous  pensons  que,  d'après  la  forme  vigoureuse  des 
pattes  et  du  bec,  et  la  rigidité  de  la  queue,  les  espèces  de 
ce  genre  doivent  avoir  une  grande  aptitude  à  la  station 
Terticale,  tandis  qu*au  moyen  de  leur  langue  extensible 
elles  peuvent  aller  chercher  au  fond  de  leurs  trous  les  lar- 
Tes  de  tous  les  insectes  xilophages. 

L'espèce  type  est  le  Dendroplex  picus,  Gmel.,  Licbtenst. 
—  Le  Talapiotj  Buff.,  enl.  605.  —  Dendrocopus  rediras^ 
tris,  Vieillot,  Nouv.  Dict.^  vol.  26,  p.  ^29. 

1*.  «  Dend.  supra  olivaceo-nifus,  pileo,  colloque  supero  obs- 
Gurioribus  et  fere  fuscis,  dorso  iiuo  et  uropygio  vivide  ciouamo- 
meîs;  alis  caudâque  brunneo-cinnainomeis  ;  pileo  colloque  supero 
maculis  minutissimls  rufescenti-albidis ,  super  nuciiam  paulo 
oiajoriims,  notatis;  subtùs  rutescente-olivaceus,  vitlà  superciliari 
et  post  oculari  maculisqut:  minuii»  genanun  et  coUi  lateralis,  gu  • 
lâqœ  totà  albiditi  ;  maculis  colli  inferi  et  pectoris  albidis,  fusco 
margiiMitiSy  squamaeformibus.  » 

Cette  espèce,  bien  connue  sous  le  nom  de  TtUapkot  de 
Cétgenne^  esU  en  dessuS;  d*un  roux  olivâtre,  avec  le  dessus 
de  la  tète  et  du  cou  un  peu  plus  obscurs;  le  croupion,  le 
dessus  des  ailes  et  la  queue  â*un  roux  canellc  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  cou  sont  parsemés  de  petites  taches  d'un 
blane  roussâtre,  finement  bordées  de  noir,  et  en  forme  de 
larmes  étroites,  un  peu  plus  grandes  sur  la  nuque,  et  dlF- 
paraissant  sur  le  haut  du  dos  ;  toute  la  partie  gulaire  est 
blanche,  mais  chaque  plume  est  finement  bordée  de  noi- 
râtre, ce  qui  leur  donne  Tair  d'écaillés  ;  une  bande  sonr- 
cilHère  étroite  est  également  d'apparence  écailleuse,  ain*;! 
que  les  côtés  de  la  tète;  de  la  base  inférieure  du  bec  part, 
de  chaque  c6té,  une  bande  étroite  noirâtre,  descendant 
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le  long  de  la  gorge  en  forme  de  moustache  peu  apparente. 

Sur  le  bas  du  cou  par-devant  et  sur  la  poitriue,  les  ta- 
ches écailleuses  prennent  une  forme  plus  triangulaire, 
sont  plus  largement  bordées  de  noirâtre,  et  ressortent 
beaucoup  plus  sur  le  fond  olive  roussAtrequi  oouTro  toutes 
les  parties  inférieures  ;  ces  taches  se  rétrécissent  fortement 
au-dessous  de  la  poitrine,  et  deviennent  linéaires  et  très- 
peu  apparentes  sur  Tabdomen  et  les  sous-caudales.  — 
Longueur  totale  de  Toiseau  monté,  20  cent.  ;  de  l'aile  pliée, 
9  cent.  1/2  à  10  cent.  4/2;  de  la  queue,  8  cent.  4/2.  —  H 
habite  Gayenne,  le  Brésil  et  la  plupart  des  contrées  de 
TAmérique  du  Sud. 

2®.  Dendroplex  pigihostris,  PicucuU  jndroMtre^  Nob., 
Sev.  ZooL^  mars,  4847,  p.  76.  — Id.,  Icon.  omit,  de  0.  Des 
Murs,  pi.  54 . 

«  Dend.  supra  cinnamomeo-rufas,  pileo  colloque  supero  nigro- 
ftiscis;  undique  roaculls  parvis  pallide  rufis,  sparsis;  his  supra 
nucham  et  collum  valde  latioribus,  nigro  marginatis,  squams- 
formibus,  dein  super  dorsom  supremum  abrupte  coaretatis  linca- 
ribas;  subtùs,  mento,  gnttore,  collo  antico  et  lateralî,  vittâ  latl 
superciliari,  capitis  lateribus,  pectoreque  snpremo  uniooloribas, 
albidis,  rufescente-lavatîs  ;  pectore  imo,  ventre  et  abdomîne  ftis- 
co-olivaceo-brunneis;  pectoris  albidine  deorsùm  maculis  latis 
triangularibus  albidis,  nigro  limbatistermînato;  posteaque  ventre 
supremo  aliis  angustis  et  sensim  evanescentibus  notato  ;  subcau- 
dalibus  sque  aliquot  striis  pallide  rufescentibus,  notatis  ;  abdo- 
niine  immaculato;  rostrum  albidum,  rectum,  huic  Dendroeoktp' 
0$  piei  persimile  sed  paulo  pallidior  ;  pedibus  plumbeis.  » 

Malgré  la  grande  analogie  qui  existe  entre  cette  espèce 
et  le  Dendroplex  picusy  ou  Talapiot  de  Cayennej  Buffon, 
elle  est  généralement  plus  forte,  et  sa  coloration  diffère 
essentiellement.  Ainsi,  toutes  les  parties  supérieures,  de- 
puis le  bas  du  cou,  sont  d'un  roux  canelle  plus  vif,  et  les 
taches  qui  se  remarquent  en  cette  partie  sont  beaucoup 
plus  larges,  bordées  de  noir,  squamiformies,  et  terminées 
au  haut  du  dos  par  une  rangée  d'autres  taches  très-étroites 
et  allongées  ;  tout  le  devant  et  les  côtés  du  cou  et  de  la 
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tète,  ainsi  qu'un  large  sourcil  post-oculaire,  et  le  haut  de 
la  poitrine,  sont  d'un  blanc  uniforme,  mais  légèrement 
ochreux;  ces  mêmes  parties  sont  blanches  chez  le  Talapiot, 
mais  chaque  plume  étant  finement  bordée  de  noirâtre, 
même  sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  toutes  ces  parties 
sont  comme  écailleuses,  au  lieu  d'être  d'une  teinte  claire 
oniforme.  Chez  notre  nouvelle  espèce,  cette  teinte  claire 
se  termine  au  bas  de  la  poitrine  par  des  taches  largement 
écaUleuses,  angulaires,  de  la  même  teinte,  bordées  de  noi- 
râtre des  deux  côtés.  Chez  le  Talapiot,  ces  taches  sont  plus 
petites,  plus  nombreuses,  plus  séparées  entre  elles,  et  ar- 
rondies à  leur  extrémité  comme  celles  du  devant  du  cou. 

• 

Le  bec  parait  constamment  blanc  ou  Jaunâtre  ;  il  est  plus 
obscur  en  dessus,  chez  le  Talapiot.  La  nouvelle  espèce  ha- 
bite sur  la  côte  Ouest  de  l'Amérique  du  Sud  ;  à  la  Nouvelle- 
Grenade,  le  Talapiot  se  trouve  à  la  cête  Est,  à  Cayenne, 
au  Brésil,  etc.  Sa  longueur  totale  est  de  49  cent.  4/2;  de 
l'aile  pliée,  -10  cent.  -1/2;  du  bec,  à  partir  de  son  ouver- 
ture, 5  cent.  4/2. 

La  planche  55  de  Ylconographie  OmUhologique  de  M.  O. 
Des  Murs  est  exacte,  sauf  que  les  taches  du  dessus  de  la 
têta  y  sont  trop  grandes. 

Ce  genre  Dendroplex  termine  tous  ceux  qui  appartien- 
nent à  notre  première  section  des  Dendrocolapûnées  com- 
preairostres,  au  nombre  de  sept,  qui  sont  :  1^  Dendroeolap^ 
tel,  llliger,  proprement  dit  ;  t"  PicolapteSf  Lesson  ;  5^  Xi- 
pharhynchus,  Swainson;  4"*  Nasica^  Lesson;  5®  Siuasomus, 
Swainson  ;  6**  Glyphorhynchus,  prince  Max.  ;  7^  Dendroplex^ 
Swainson. 

M.  Gray  n'a  pas  adopté  le  genre  Dendropkx  dans  son 
Gênera^  et  il  y  place  l'espèce  type  (  le  Dendroplex  picus] 
dans  le  genre  Dendrocolapus  proprement  dit.  Nous  en 
sommes  étonné;  car  dans  cette  sous-famille,  où  les  genres 
ii*ont  été.  généralement  établis  que  sur  les  diverses  modi- 
fications dans  la  forme  du  bec,  celui  des  Dendropix,  par 

forme  entièrement  droite  et  cunéiforme ,  et  à  pointe 
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parfaitement  rectlligne,  nous  paraît  offrir  des  caractères 
dilTérentiels  bien  plus  prononcés  que  ceux  qui  séparent, 
par  exemple,  les  Picolapics  des  Bendrocolaptes  proprement 
dits,  que  M.  Gray  a  cependant  admis.  Si  Ton  y  ajoute  le 
cai'actère'dc  langue  vermiforme,  extensible  hors  du  bec, 
à  plus  de  deux  fois  sa  longueur  que  lui  a  assigné  M.  Swain- 
son,  ce  genre  serait  peut-être  un  des  plus  fondés  de  cette 
sous-famille. 


Description  d*une  nouvelle  espèce  de  PoteornU, 
par  M,  Jules  Ybrrbadx. 

PxLiEOENis  LucuN^.  — -  P.  capite  viridi-cinerascente;  dq- 
châ  colloque  postremo  cinereo-cinaberinis  ;  dorso  supremo,  oolli 
lateribus  ac  pectore  viridi  pallidè  albescentibas,  plumis  liarum 
partiuni  apicâliter  dilaté  albesceniibus;  genis  et  loro  salaminis; 
fronto  angnloque  oculari  interne  nigro-caeruleis;  torque  Jotu- 
lari,  mandibulœ  inferœ  lateribus  etiantque  illâ  mandibule  QÎgrif  ; 
mandibulcl  suprà  rnbro  splendldé  satarninâ;  dorso.  inferiorî,  ses- 
pularibqs,  alis  caudâque  viridibus  ;  spuriis  et  pagina  romi^m 
inlerpâ  nigris;  abdomine,  lateribus  et  uropygio  Isetè  viridibas; 
caudâ  latù,  anguli-formi  ;  reclricibus  duabus  Intermediis  longio- 
ribns.  —  1  ongitiido,  27  cent.  —  /(/.  a'aïuiii,  19  c.  —  Fd.  cauds 
(exceptis  medils),  8.c.  H2.  —  M.  vectricum meiliarum.  Il  cent 

Cette  Perruche  est  remarquable  par  la  similitude  qui 
existe  entre  elle  et  le  Ps'uiacns  enjthrogeny$,  dans  Tagence- 
m^»nt  et  respect  général  de  ses  couleurs;  seulement  elles 
sont  plus  prononcées  et  plus  tranchées  dans  cette  dernière, 
plus  légèrement  nuancées  et  mieux  fondues  dans  notre 
espèce,  qui  est  aussi  plus  forte  et  plus  trapue.  On  peut 
en  juger  par  la  description  suivante  : 

Tète  vert  cendré  ;  nuque  et  derrière  du  cou  d'un  cendré 
teint  de  rou^eâlre  ;  joues,  méat  auditif  et  lorum  d'un 
rouge  de  s\\turno  qui  paraît  se  refléter  dans  la  teinte  qui 
précède  ;  front  et  angle  interne  de  rœll  d'un  noir  bleuâtre; 
menton,  gorge  et  collier  noirs  ;  ce  collier  de  la  même  forme 
et  dans  les  mêmes  proportions  relatives  que  chez  le  Pa- 
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lœornis  alexandri;  haut  du  dos,  c6tés  du  cou  et  poitrine 
d'un  blanc  terne  et  mat  verdAtre,  tournant  au  bleuâtre 
rers  le  milieu  du  dos  ;  bas  du  dos,  scapulaires,  ailes  et 
queue  d*un  vert  franc  ;  grandes  rémiges  noires  intérieu- 
rement; pennes  bâtardes  entièrement  noires;  ventre» 
flancs,  abdomen  et  croupion  vert-pré  ;  queue  assez  large, 
chaque  rectrice  latérale  diminuant  d'un  ou  deux  centimè- 
tres Jusqu'aux  deux  rectrices  médianes,  qui  sont  les  plus 
longues  de  toute  la  queue,  qu'elles  ne  dépassent  cepen- 
dant que  de  deux  centimètres  et  demi  ;  dessous  des  ailes 
d*un  vert  pflte;  dessous  des  rectrices,  avec  leurs  couver^ 
tures  alafres,  d*une  teinte  Jaunâtre  sale  ;  mandibule  supé- 
rieure d'un  beau  rouge  de  saturne,  et  presque  sans  fes- 
ton à  sa  tranche  à  la  différence  du  P.  erythrogenys  ;  Tin- 
férieure  noire  ;  iris  blanc. 

Nous  ignorons  de  quel  pays  vient  cet  oiseau,  que  nous 
avons  TU  vivant  à  Paris,  où  il  vient  de  mourir  :  nous  ne 
serions  pas  étonné  qu'il  fût  originaire  des  Moluques.  Mais 
nous  ne  doutons  pas  que^  dans  Tétat  de  nature,  ses  teintes 
ne  soient  beaucoup  plus  vivement  colorées  que  celles  que 
nous  venons  de  décrire  ;  car  Ton  sait  quelle  est  linfluenee 
de  la  douiesticité  sur  le  développement  de  Téclat  des  ri- 
ches couleurs  des  oiseaux  des  Tropiques. 

Nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  dédier  cette  belle 
espèce  au  prince  Charles-Lucien  Bonaparte,  Fun  de  nos 
premiers  zoologistes  français ,  ot  auteur  de  nombreuses 
publications  très-estimées  du  monde  savant. 


II.  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  4  Novembre  4  850.  —  M.  Alcide  d^Orbtgny  pré- 
sente des  Recherches  physiologiques  sur  les  milieux  dCeoAt^ 
îmcc  des  animaux  dans  les  âges  zoologiqucs.  L'auteur  exa- 
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mine  successivement  les  animaux,  suivant  qa'ite  appw* 
tiennent  à  une  des  quatre  catégories  sulyantes  :  anlmaiix 
marins  sans  organe  spécial  de  respiration,  animaux  mariai 
respirant  dans  Teau  par  des  branchies,  animaux  à  respin- 
tion  aérienne  par  des  trachées»  animaux  à  reapiratioa 
aérienne  par  des  poumons.  Sur  les  dix-oeuf  claaaes  qà 
constituent  la  série  animale,  on  en  trouve  dix-huit  qui  oirt 
des  représentants  dans  les  terrains  paléozolques  ;  par  eoa* 
séquent  ces  animaux  n'ont  pas  changé  de  nature  :  il 
avaient,  lors  de  la  première  animalisation,  les  mêmes  ch 
ractères  organiques  qu*ils  conservent  encore  ;  les  milieu 
d'existence  de  cette  époque  devaient  donc  être  les  mémei 
que  les  nôtres.  L'auteur  fait  remarquer  qu*il  existe  uae 
seule  exception,  c'est  l'absence  des  Mammifères  dans  lei 
terrains  paléozolques.  Or,  cette  exception  ne  peut  teoirà 
un  changement  dans  les  milieux  d'existence,  car  ce  chaa- 
gement  aurait  influé  sur  les  autres  organisations  zoologi- 
ques, ce  qui  n'est  pas.  * 

Les  conclusions  de  l'auteur,  relatives  à  ce  Mémoire  el 
aux  deux  autres  précédents  (  voyez  séances  du  24  Juin, 
page  558,  et  du  i2  août,  page  449  ),  sont  les  suivantes: 

i  4^.  Si  le  perfectionnement  progressif  existait,  on  de- 
vrait trouver  tous  les  animaux  sans  organe  spécial  de  respi> 
ration  dans  les  premiers  Ages  du  monde,  et  les  autres  de- 
vraient paraître  successivement,  suivant  leur  degré  de 
perfection  ;  mais,  au  contraire,  tous  les  modes  différents 
de  respiration  arrivant  à  la  fois  sur  la  terre,  on  en  dmt 
conclure  que  ce  perfectionnement  progressif  n'existe  pas. 

a  T*.  Que  l'on  considère  entre  elles  les  périodes  crois- 
santes ou  décroissantes  de  développement  de  formes  zoo- 
logiques, que  Ton  compare  l'instant  d'apparition  des  ordres 
d'animaux  à  la  perfection  de  leurs  organes,  ou  qu'oa 
prenne  pour  base  des  recherches  comparatives  les  déduc- 
tions physiologiques  tirées  du  mode  de  respiration  des 
animaux,  on  arrive  toujours  aux  mêmes  résultats  néga- 
tifs, relativement  au  perfectionnement  successif  des  êtres 
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dans  les  Ages  du  monde.  On  doit  donc  acceptée  ces  résul- 
tats comme  définitifs. 

«  5®.  Aucune  modification  appréciable  n'existant  dans 
les  organes  de  la  respiration  des  êtres,  depuis  les  époques 
les  plus  anciennes  Jusqu'à  Tépoque  actuelle,  un  grand 
nombre  de  genres  ayant  toujours  existé  avec  les  mêmes 
caractères,  depuis  la  première  animalisation  du  globe  jus- 
qu'à présent,  on  doit  croire  que  les  éléments  yitaux  n*ont 
pas  changé ,  et  que  les  milieux  d'existence  sont  restés  les 
mêmes  sur  les  continents  et  dans  les  mers. 

<  4®.  Les  milieux  d'existence  étant  toujours  restés  les 
mêmes  sur  les  continents  et  dans  les  mers,  aucun  change- 
ment de  ces  milieux  d'existence  n'a  pu,  dès-lors,  influer 
sur  l'extinction  et  sur  le  renouvellement  des  Faunes  suc- 
cessives que  nous  Toyons  se  remplacer  tant  de  fois  à  la 
surface  du  globe,  depuis  la  première  animalisation  jusqu'à 
l'époque  actuelle  ;  dernière  conclusion  d'une  immense  por- 
tée dans  l'histoire  chronologique  du  monde  ancien,  et  des. 
êtres  qui  l'ont  peuplé  à  toutes  les  époques  zoologiques.  • 

Séance  du  i^  Novembre.  —  M.  Geoffroy-Saint- Hilaire 
fait  un  Rapport  sur  un  veau  phocomhle  et  hydrocéphale,  et 
sur  des  figures  de  ce  monstre  transmises  à  l'Académie  par 
M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le  savant 
rapporteur  rappelle  que  des  figures  photographiées  et  une 
figure  peinte  de  ce  monstre  furent  envoyées  à  M.  le  mi- 
nistre par  M.  Larget,  vétérinaire  à  Tulle  ;  il  regrette  que 
la  pièce  elle-même  n'ait  pas  été  jointe  à  cet  envoi,  les 
figures  étant  extrêmement  imparfaites;  toutefois,  elles  lui 
ont  sufiQ  pour  classer,  sans  hésiter,  le  veau  de  Tulle  parmi 
les  phocomèles,  avec  les  hydrocéphales.  Ce  fait  ne  pré- 
sente donc  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  une  observation 
ée  plus  à  ajouter  à  celles  qui  ont  déjà  été  recueillies. 

—  M.  Ad.  FoctUon  lit  le  résumé  d'un  Mémoire  sur  la 
structure  et  les  fonctions  de  la  peau  dans  les  animaux  Anne- 
lés.  Voici  ce  résumé  : 

«  La  peau  des  animaux  articulés,  mieux  nommés ,  Je 
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crois,  AnneléSy  puisque  tous  ne  sont  pas  articulés  extérieu- 
rement, est  essentiellement  constituée  comme  celle  des 
Vertébrés,  et»  probablement,  comme  tous  les  tissus  tégu- 
mentaires  des  animaux ,  d'un  derme  et  d'un  épiderme. 
Mais  ces  deux  téguments  élémentaires  offirent  une  dif(8- 
rence  tranchée  dans  leur  développement  relatif,  selon 
qu'on  étudie  Tun  ou  Tautre  des  deux  sous-embranche- 
ments généralement  reconnus  dans  les  Ânnelés.  Dans  les 
Insectes,  les  Myriapodes,  les  Arachnides,  les  Crustacés  et 
les  Cirrhopodes,  qui  constituent  celui  des  vrais  Articulés, 
répiderme  prédomine. et  parcourt  les  phases  du  dévelop- 
pement le  plus  complet  qu'il  lui  soit  donné  d'atteindre  ;  le 
derme  a,  par  une  sorte  de  conséquence  de  la  loi  du  balan- 
cement organique,  une  texture  rudimentaire,  qui  ne  sem- 
ble reprendre  plus  de  perfection  que  pour  fournir  insertion 
aux  muscles.  Dans  le  second  sous-embranchement,  au 
contraire,  en  considérant  les  Annélides  comme  son  type 
le  plus  incontestable,  Tépiderme  n*est  plus,  à  parler  exac- 
tement, qu*un  épithélium  de  membrane  muqueuse  ;  tan- 
dis que  le  derme,  se  développant  de  tout  ce  qui  est  refusé 
au  tégument  superûciel,  devient  une  enveloppe  fibreuse 
très-épaisse,  donne  au  corps  de  Fanimal  sa  solidité,  et  re- 
çoit d'abondants  vaisseaux  sanguins  destinés  à  le  nourrir 
et  à  fournir  aux  sécrétions  muqueuses  ou  autres  dont 
répiderme  est  chargé  de  lubrifier  le  corps  de  Fanimal. 

«  De  la  ]ieniL  dans  le  second  sous-embraiichement  des  Ath- 
nelés.  —  L'épidcrme  offre  exactement  la  structure  de 
répithélium  à  cylindre  décrit  par  tous  les  micrographes  à 
la  surface  des  muqueuses.  Extérieurement,  on  trouve  une 
membrane  finement  rayée  et  montrant  de  nombreux  pores 
extrêmement  déliés  :  c'est  la  membrane  superficielle  d^ 
répithélium  proprement  dit,  et  Je  propose  de  l'appeler  cu- 
ticule, à  l'imitation  des  botanistes.  Ici  elle  offre,  par  suite 
des  stries  extrêmement  fines  qui  la  rayent  en  deux  sens  à 
peu  près  perpendiculaires,  de  belles  teintes  irisées.  A  sa 
face  interne  sont  attachés,  dans  l'état  de  vie,  les  cylindres 
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d*épithé1ium.  Je  ne  dirai  rien  de  leur  structure,  puisque 
ce  serait  répéter  ce  qui  a  été  dit  partout  où  Ton  a  traité  de 
répithélium  cylindrique.  J'ai,  d'ailleurs,  pu  en  suivre  lo 
développement.  La  couche  profonde  contient  des  nuciéus 
isolés,  et,  en  approchant  de  la  surface,  on  voit  se  former 
peu  à  peu  la  cellule,  avec  tous  ses  caractères.  Les  couches 
les  plus  profondes  de  cet  épiderme  renferment  un  piKment 
dont  je  ne  traiterai  pas  ici,  m'en  rapportant  à  ce  que  Je 
dis  plus  loin  relativement  au  premier  sous-embranche- 
ment. Une  matière  amorphe,  mais  visqueuse  et  transpa- 
rente, transsude  de  cet  épiderme  à  travers  les  pores  de  la 
cuticule.  Enûn ,  le  derme  est  un  tissu  environ  trois  fois 
aussi  épais  que  Tépiderme.  Dos  couches  nombreuses  de 
fibres  entre -croisées  et  réunies  par  du  tissu  c(  Ilulairc  en 
font  une  enveloppe  résistante  et  coriace.  Celte  épaisseur 
est  moindre  dans  les  Annélides,  où  la  peau  est  protégée 
par  un  tube^  concrète  ou  sécrété  à  sa  surface.  Ce  derme 
contient  des  filets  nerveux  assex  abondants,  surtout  chez 
les  Annélides  qui  n'habitent  pas  de  tubes,  et  montrent  tou- 
jours un  réseau  de  vaisseaux  sanguins  capillaires  assez  dé- 
veloppés, dont  l'autre  sous-embranchement  ne  m'a  pas 
offert  de  traces. 

•  De  la  peau  dam  le  premier  sous- embranchement  des 
Annelés.  —  Dans  ce  premier  sous-embranchement,  l'épi- 
derme  passe  toujours  à  l'état  corné  avec  ou  sans  addition 
de  carbonate  de  chaux.  Cet  état  corné  n'exclut  pas  d'ail- 
leurs une  certaine  flexibilité,  et  au  niveau  des  articula- 
tions, comme  dans  les  espèces  à  épiderme  très-mince,  dont 
je  dirai  plus  tard  un  mot,  les  célules  épidermiques,  en 
s'aplatissant  et  en  se  condensant,  se  soudent  en  un  tissu 
transparent  et  flexiblCi  mais  toujours  de  nature  cornée. 

«  Avant  de  décrire  cet  épiderme,  je  dois  dire  qu'à  la  sur- 
face du  test  des  divers  Articulés,  on  retrouve  la  cuticule, 
recpnnalssable,  surtout  quand  ce  test  n*a  subi  aucune 
usure,  par  des  aspérités  de  toutes  formes,  dont  elle  orne 
et  protège  la  surface  de  l'épiderme. 
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«  Quant  à  cet  épidernie  des  Articulés,  il  se  partage  en 
trois  couches  distinctes.  D'abord,  on  rencontre  adhérant 
intimement  au  derme  une  sorte  de  double  couche  des  nn- 
cléus  et  des  cellules  épithéliales  de  Tépiderme  futur;  ces 
nucléus  flottants  dans  une  substance  organisable,  mais 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  montrent  divers  degrés  de 
développement  ou  Ages,  en  allant  de  dedans  en  dehors. 
Puis  on  arrive  à  la  couche  des  cellules  déjà  formées  ou  se 
formant,  mais  encore  libres  entre  elles  ;  bientôt  ces  cel- 
lules se  chargent  de  matière  cornée,  et  quelquefois,  avec 
cela,  de  grains  calcaires.  C'est  au  milieu  de  cette  coache» 
mais  surtout  à  sa  surrace,  que  Ton  trouve  le  pigment.  Je 
n'ai  pu  découvrir  exactement,  dans  tous  les  cas,  la  ma- 
nière dont  il  se  produit  ;  mais  dans  des  chrysalides  d'in- 
sectes, dans  la  matière  colorante  des  yeux,  je  l'ai  va  se 
former  dans  des  cellules  de  diamètre  variable,  remarqua- 
bles par  l'opacité  irréguiière  de  leurs  parois,  et  les  propor- 
tions qu'elles  peuvent  atteindre.  Ces  cellules,  déjà  vues  par 
M.  Mandi  dans  l'œil  de  TËcrevisse,  donnent,  en  se  crevant, 
issue  à  éBs  corpuscules  colorants  irréguliers.  C'est  ainâ 
que  se  forment  le  pigment  brun  de  certains  insectes,  le 
pigment  rouge  des  Ecrevisses,  le  pigment  noir  de  leur  œil. 
Une  autre  espèce  de  pigment,  dont  je  n'ai  pu  connaître 

• 

l'origine,  se  présente,  au  contraire,  en  cristaux  réguliers 
de  diverses  formes  et  de  diverses  couleurs.  Ainsi  TEcre- 
visse  présente  ces  deux  substances  réunies.  Au  pigment 
rouge  qui  existe  chez  elle,  dans  l'état  de  vie,  est  mêlé  un 
pigment  bleu  en  cristaux  prismatiques  ;  ce  dernier  se  dé- 
truit par  l'action  de  la  chaleur  et  des  acides,  se  dissout 
lentement  dans  l'alcool,  et  c'est  ainsi  que  l'Ecrevisse,  dont 
la  couleur  générale  résultant  du  mélange  des  deux  pig- 
ments est  le  vert  obscur  qu'on  lui  connaît,  ne  possède 
plus,  après  l'action  des  corps  dont  j'ai  parlé,  que  son  pig- 
ment rouge,  et  devient  écarlate.  C'est  la  même  opération 
qui  produit  la  rubéfaction  des  autres  Crustacés  que  nous 
connaissons.  Enfin,  la  troisième  couche  de  l'épiderme  est 
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foriqée  par  les  cellules  épithéliales  soudées  en  lames  épi- 
dermiques.  Ces  cellules  alors  s'emplissent  de  plus  en  plus 
de  matière  cornée,  pore  ou  mêlée  à  des  grains  calcaires» 
et  enfin  leur  contenu  les  occupe  si  complètement,  qu'on 
n'aperçoit  plus  que  des  taches  polygonales,  dont  chacune 
est  une  cellule  entièrement  encroûtée.  Dans  les  parties 
molles  de  la  peau,  la  différence  ne  consiste  que  dans  le 
degré  d'encroûtement  des  cellules,  et  Ton  n'y  trouve  pas 
de  calcaire  chez  les  espèces  dont  le  test  en  est  chargé. 

«  Je  dois  ^Jouter  que,  chez  les  espèces  &  épiderme  très- 
mince,  les  cellules  étant  très-aplaties  et  se  soudant  intime- 
ment, finissent  par  constituer  une  membrane  à  peu  près 
entièrement  transparente,  et  où  les  traces  d'organisation 
ont  disparu.  En  tous  cas,  la  matière  pigmentaire  reste  mé« 
lée  à  l'épiderme  dans  son  état  de  solidification. 

i  Le  derme,  que  l'on  trouve  sous  cet  épiderme  compli- 
qué, est  un  tissu  cellulo-fibreux  privé  de  papilles  à  sa  face 
externe,  possédant  de  rares  filets  nerveux,  sauf  certaines 
parties  spécialement  destinées  à  Fexercice  des  fonctions 
sensoriales,  comme  l'extrémité  des  palpes  et  des  antennes. 
Là,  l'épiderme  reste  mou  et  membraneux;  sa  surface  est 
]papilleuse,  et  de  nombreux  filaments  nerveux  aboutissent 
à  ces  papilles.  Mais  ailleurs  le  derme,  couvert  d'un  épi- 
derme corné  ou  calcaire,  ne  montre  pour  ainsi  dire  plus 
de  nerfs,  et,  dans  tous  les^s,  est  privé  de  vaisseaux  capil- 
laires sanguins  ;  sa  face  interne  adhère  à  un  tissu  cellulo- 
graisseux,  ou  fournit  insertion  aux  muscles,  en  présentant 
au  niveau  de  cette  insertion  une  condensation  bien  plus 
grande  de  ses  fibres,  qui  là  se  doublent  en  divers  sens. 

«  Je  mets  sous  les  yeux  de  l'académie  des  figures  de 
tous  ces  tissus  vus  au  microscope  et  dessinés  à  la  cham- 
bre claire,  à  un  fort  grossissement.  Ce  derme  se  retrouve 
chez  tous  les  Articulés;  mais,  chez  beaucoup  d'entr'eux, 
il  est  loin  d'offrir  dans  toutes  ses  parties  le  même  degré 
d'épaisseur  et  de  perfection  organique.  Souvent  le  derme, 
soutenu  extérieurement  par  l'enveloppe  solide  dont  J'ai 
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parlé  tout  à  Theure,  n'a  pas  eu  besoin  d'offrir  cette  conti- 
nuité de  résistance  nécessaire  chez  les  animaux  vertébrés 
et  chez  les  Annélides.  Aussi ,  chez  beaucoup  d*!nsectes, 
par  exemple,  les  couches  fibreuses  du  derme  ne  se  troa- 
yent  bien  développées  qu'au  niveau  des  insertions  muscn- 
laires  ;  ailleurs,  elles  s'effacent  peu  à  peu,  et,  dans  certains 
points,  on  ne  trouve  plus  à  ce  tissu  qu'un  aspect  cellutenx, 
qui  se  confond  presque  avec  le  tissu  cellulaire  sous-jacent. 
Ce  derme  ne  m'a  présenté,  dans  aucun  animal  de  cet  em- 
branchement, en  quelque  point  que  Je  Taie  étudié,  aucun 
des  organes  sécréteurs  qui  y  sont  annexés  chez  les  ani- 
maux les  plus  élevés. 

«  Sauf  de  très-légères  différences,  qui  sont  loin  d*étre 
constantes  dans  une  même  classe,  mais  qu'on  trouverain- 
diquées  dans  mon  travail,  cette  description  convient  à 
toutes  les  classes  du  premier  sous-embranchement,  même 
au  groupe  si  curieux  des  Cirrhopodes,  dont  les  coquiUes 
ne  sont  qu'un  état  d'incrustation  calcaire  de  Tépiderme, 
comme  on  pourra  le  voir  dans  une  figure  que  je  donne, 
d'après  le  Balanus  balanoîdes, 

«  Quant  aux  mues^  après  cette  connaissance  approfondie 
de  la  structure  de  la  peau,  toutes  les  observations  font 
voir  qu'elles  ne  sont,  chez  les  Ânnelés  comme  chez  les 
Vertébrés,  que  la  chute  périodique  de  l'épiderme  empor- 
tant avec  lui  sa  cuticule.  Seulerçent,  quand  Tanimal  doit 
modifier  ses  formes  extérieures,  le  derme,  à  la  .surface 
duquel  s'organise  le  nouvel  épiderme,  se  modèle  sous  l'en- 
veloppe protectrice  du  vieil  épiderme,  qui  reste  comme 
trace  de  l'ancienne  forme,  et  duquel  sort  l'animal  avec  sa 
nouvelle  enveloppe  épidcrmique  et  ses  nouvelles  propor- 
tions. C'est  ce  que  les  chrysalides  montrent  avec  la  plus 
grande  netteté.  Je  reviendrai  ailleurs  sur  ces  faits,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  en  commençant  ;  et  je  laisse  également,  pour 
un  travail  ultérieur,  les  observations  que  je  possède  sur 
les  poils  et  autres  productions  tégumentaires  des  animaux 
annelés.  m 
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—  MM.  Joly  et  /.  Guilard  envoient  un  Mémoire  sur  un 
enfant  nosencéphaUj  adhérent  à  son  placenta^  et  né  vivant  à 
Toulouse  le  26  jaiZ/eH  850.  Ce  travail  est  suivi  des  conclu- 
sions suivantes  : 

•  Les  conséquences  que  nous  croyons  pouvoir  tirer  de 
Texamen  du  monstre  dont  nous  venons  d'esquisser  rapi- 
dement les  principaux  traits  organiques  peuvent  se  for- 
muler ainsi  qu'il  suit  : 

•  -1^.  Les  brides  placentaires  ne  sont  ici  rien  autre  chose 
que  les  restes  normalement  conservés  et  accrus  de  Tun  des 
deux  capuchons  amniotiques  qui  entourent  Tembryon 
dans  les  premiers  temps  de  son  existence.  Ce  sont  pour 
nous  de  simples  dépendances  du  capuchon  céphalique  nor- 
malement persistant* 

•  2<'.  Les  brides  ont  agi  d'une  manière  mécanique  à  la 
manière  de  vrais  tirants^  comme  le  dit  M.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  sur  les  parties  auxquelles  elles  sont  fixées.  En  ti- 
raillant ces  parties  quand  le  fœtus  faisait  certains  mouve- 
ments tendant  à  l'éloigner  du  placenta,  elles  ont  mis  obsta- 
cle au  développement  normal  et  complet  du  nez,  desyeuXi 
de  la  lèvre  supérieure  et  de  la  mâchoire  du  même  nom. 

a  3\  Elles  peuvent  mâme  avoir  déterminé»  au  moins 
en  partie,  Tatrophie  de  l'encéphale  et  do  la  portion  supé- 
rieure de  la  botte  osseuse  qui  le  contient.  Maià  ici  nous 
devons  tenir  grand  compte  de  l'impression  morale  pro- 
duite sur  la  jeune  femme  par  les  malédictions  de  sa  sœur; 
l'histoire  des  Pseudengéphaliens  et  surtout  celle  d'une 
famille  toute  voisine,  celle  des  Anbngépualiens ,  ayant 
mis  hors  de  doute  l'influence  des  commotions  morales 
vives  et  longtemps  prolongées  sur  le  développement  de 
l'embryon. 

n  4^  Niée  chez  l'espèce  humaine  par  Camper,  Blumen- 
bach  et  tant  d'autres,  l'existence  de  l'os  intcrmaxillairc 
est  prouvée  chez  notre  monstre  par  l'absence  de  soudure 
du  maxillaire  supérieur  droit  avec  Tosqui  porte  les  dents 
incisives. 
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a  5®.  Le  développement  complet  de  Tappareil  urinaire 
en  Tabsence  de  tout  appareil  génital  interne  semble  trmn* 
cber  la  question  si  souvent  débattue  de  Findépendanoe 
primitive  de  ces  deux  appareils.  Il  prouve  qu'ils  ne  pro- 
viennent pas  d'une  seule  et  méme*source  {les  corpg  de 
Wolf),  mais  bien  de  plusieurs  sources  parfaitement  dis- 
tinctes entre  elles,  comme  elles  le  sont  des  corps  de  Wolf. 

«  &".  L'existence  des  organes  génitaux  externes,  et  Fab* 
sence  des  internes,  démontrent  de  la  manière  la  plus  po* 
sitive  que  les  premiers  ne  sont  qu'une  simple  dépendaooB 
de  la  peau. 

«  7"*.  Enfin ,  comme  le  placenta  n'a  point  fourni  d'hé- 
morrhagie  soit  avant,  soit  après  la  section  du  cordon  om- 
bilical »  ne  peut-on  pas  inférer  de  cette  circonstance  qu'A 
n'existe  aucune  communication  directe,  aucune  anasto- 
mose véritable  entre  les  vaisseaux  du  placenta  ot  ceux  de 
la  matrice  ?  » 

—  M.  Dezautière  envoie  une  Note  comprenant  une  thâh 
rie  nouvelle  de  la  vision,  (Commissaires,  BtM.  Babinet, 
Faye. ) 

Séance  du  ^S  Novembre.  —  M.  Pierre  Gratiolei  lit  l'ex- 
trait d'un  Mémoire  sur  l'organisation  du  système  vasculmre 
de  la  Sangsue  médicinale  eideVAulostome  vorace^  pour  sermr 
à  Chistoire  des  mouvements  du  sang  dans  les  HirwUnées 
bdelliennes.  Les  principaux  résultats  de  ces  recherches  sont 
les  suivants  : 

a  Les  vaisseaux  latéraux,  dont  les  parois  sont  très-mus- 
culaires, sont  les  principaux  organes  de  l'impulsion  du 
sang  ;  ils  se  contractent  alternativement,  ainsi  que  l'ont 
très-bien  vu  MM.  Dugès,  Weber  et  Muller,  et  le  sang  qui 
les  parcourt  se  meut  circulairement,  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  en  sens  opposé. 

«  Les  branches  que  ces  vaisseaux  fournissent  sont  de 
deux  ordres  : 

f  A,  Les  unes  sont  destinées  à  la  peau,  et  se  ramifient 
dans  tes  réseaux  respiratoires  ;  elles  ne  s'anastomosent  ja- 
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mais  avec  celles  du  côté  opposé.  Avant  de  donner  leurs 
ramifications  les  plus  déliées,  elles  Forment  sous  la  peau 
un  énorme  réseau  variqueux,  qu'on  a  Jusqu'à  présent  con- 
sidéré comme  un  plexus  de  vaisseaux  hépatiques,  mais 
qui  est  bien  positivement  un  entrelacement  de  vaisseaux 
sanguins. 

»  jB.  Les  autres  branches  sont  destinées  à  Tintestin 
grêle  et  à  sa  valvule  spirale,  aux  testicules,  aux  appareils 
eopulateurs,  enfln  aux  anses  et  aux  vésicules  muciparcs. 

•  Toutes  ces  branches  naissent  de  branches  ou  de  gran- 
des arcades  qui  établissent  une  libre  anastomose  entre  les 
deux  vaisseaux  latéraux. 

«Ces  faits  ont,  relativement  à  la  circulation  du  sang, 
une  grande  importance.  En  effet,  les  arcades  dont  nous 
Tenons  de  parler  étant  constamment,  dans  un  sens  ou  dans 
Fautre,  parcourues  par  le  sang  que  met  en  mouvement  la 
contraction  des  vaisseaux  latéraux,  ces  vaisseaux  jouent 
évidemment,  à  regard  des  vaisseaux  qui  en  proviennent, 
le  rôle  de  deux  pompes  foulantes  dont  le  jeu  serait  alter- 
natif. Ainsi,  le  sang  tend  à  passer  continuellement  des 
vaisseaux  latéraux  dans  les  réseaux  capillaires  de  Tintesti* 
unie  et  des  glandes,  d'où  il  est  ramené  vers  les  surfaces 
pulmonaires  par  les  deux  vaisseaux  médians,  c*est-à-dire 
par  le  vaisseau  dorsal  et  le  vaisseau  ventral,  et  par  un  as- 
sez grand  nombre  de  petites  veines. 

•  Or,  ce  courant  sanguin,  dont  le  sens  est  constant,  no 
peut  être  refoulé  par  les  courants  des  branches  cutanées 
des  vaisseaux  latéraux,  leur  force  impulsive  s'anéantissant 
dans  les  grands  plexus  variqueux  qu'elles  forment  sous  In 
peau,  et  qui  la  doublent  dans  toute  son  étendue. 

•  Les  conséquences  de  ces  faits  sont  faciles  à  résumer. 
Le  sang  oscille  sous  l'influence  de  contractions  alterna- 
tives  d'un  réseau  pulmonaire  à  l'autre.  11  circule  dans  le 
principal  organe  de  l'absorption  intestinale,  dans  les  testi- 
cules et  dans  les  glandes  mucipares. 

•  Cette  circulation,  très-différente  de  celle  que  M.  Du- 
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gès  admettait  dans  les  prétenduesr  yésieuiefl  palHMHialN^ 
montre  comblea  les  moyens  que  te  nature  emploie  Y#fîeil. 
Ici,  elle  détermine  le  coups  du  sang  à  Taide  de  san^^pn 
et  de  valvules;  ailleurs,  elle  pavvieut  au  même  bui,  m 
faisant  prédominer  certains  courants  sai^uUis  sur  les  as- 
tres. L'étude  de  la  circulation  dans  le  système  veioeux  ds6 
reptiles,  qui  est,  comme  on  sait,  dépoorfu  de  vahiules, 
pourrait  donner  lieu  à  des  oonsidératioas  du  mènao  ordm.» 

— *  M.  Broum-Séquard  communiqtte  Fextrait  d^u»  if^ 
motre  sur  la  transmisswn  dê$  mpreukmi  seg^Uues  ému  U 
moelle  épinihre.  L'auteur  expose  Vensemble  dea  expériai- 
ces  qui  appuient  son  travail,  et  desquelles  it  résulta  qœ 
c'est  surtout  dans  la  moelle  épieière  que  les  fibrea  aeosi- 
tives  s'entre-oroisent,  et  que  s'il  en  existe  qui,  veaiMf 
des  membres,  montent  jusqu'à  renoéphite  pour  y  biie 
leur  entre-croisement,  elles  doivent  être  eu  petit  no^skia 

—  M.  fe  docteur  Doxauê  écrit  de  Lourdes  (  HauteaPyiér 
nées)  qu'il  possède  des  ossements  humains  foasitea^etqail 
se  propose  de  les  déposer  dans  un  muséum  d'histoira  na- 
turelle, où  les  paléontologistes  pourront  les  étudier. 

Séance  du  25  Novembre^  —  M.  HoUard  lit  un  Hémoiie 
ayant  pour  titre  :  Etudes  zoologiques  sur  le  gemre  Astk 
nia ,  pour  fakre  suite  aux  études  anatomiques  sur  le  mêSÊC 
groupe. 

«(  Dans  un  premier  travail ,  j'ai  décrit  et  apprécié  l'om- 
nisation  des  Polypes  du  genre  Actinia.  L'analyse  que  j'ai 
réussi  à  faire  de  leurs  nombreuses  rangées  de  tentacaitf 
et  la  démonstration  que  j'ai  donnée  de  la  régularité  etdt 
l'ordre  qui  président  à  l'arrangement  deces  appendices,  itf 
conduisaient  à  l'étude  zoologique  de  ce  même  froupe,  é 
Je  me  suis  appliqué,  par  de  nouvelles  observatioiis,  à  en 
préparer  la  monographie ,  en  cherchant  à  déteroàiner  et 
les  caractères  précis  des  espèces,  et  la  manière  dont  ces 
espèces  se  coordonnent.  J*ai  trouvé  dans  les  cinq  AcUoies 
les  plus  répandues  sur  les  côtes  de  la  Normandie  et  de  h 
Bretagne,  les  types  en  trois  sections  ou  soua-^enres  for- 


80CIËT£S  SAVANTES*'  *  644 

manl  une  térie  qui,  caractérisée  par  la  mollesse  générale 
du  corps,  rindépendance  des  individus  et  la  forme  simple 
el  tukutouse  des  tentacules,  touche,  par  Tun  de  ses  ter-- 
mes,  aux*  Zxniîithes  et  aux  Madrépores,  dont  les  tentacules 
«odI  égalament  simples  et  tubuleux,  et  avoisine,  par  un 
autre  termes  les  genres  à  tentacules  complexes  ou  très- 
modifiés,  comme  les  Actinodendres.  Vers  la  première  de 
ces  limites  sont  les  espèces  les  plus  sédentaires  et  les  plus 
abritées;  vers  l'autre,  les  Actinies  les  plus  mobiles.  La 
première  section,  ou  section  A,  est  caractérisée  par  la  pré* 
sence  de  vésicules  adhésives  à  la  surface  cylindrique  du 
corps,  petits  organes  très-distincts  des  pores  qui  s*asso- 
cient  quelquefois  à  eux,  par  les  couleurs  de  leurs  tenta- 
cules, Qu  ipieoi  par  un  système  de  coloration  formé  de 
zones  et  de  chevrons  de  diverses  nuances;  enfin,  par  leur 
préférences  pour  les  fonds  rocailleux,  fissurés  ou  couverts 
de  sable.  Ici  se  placent  les  A.  senilis  et  peduncuiata  (  à  sys- 
tème tentaculaire  décima],  dépourvues  de  pores),  et  ÏA, 
dianthus  (à  système  duodécimal  et  à  pores  latéraux  ).  La 
section  B  comprend  des  espèces  à  peau  lisse,  à  cycles  ten- 
taculaires  réguliers,  6  système  de  coloration  uniforme,  au 
moins  pour  les  appendices;  ici  les  stations  préférées  sont 
des  rochers  sur  lesquels  l'animal  se  meut  lentement  par 
sa  base,  mais  qui  ne  lui  offrent  pas  de  retraites  comme 
dans  le  cas  précédent,  r.4.  cquina^  qui  monte  presque 
toujours  à  fleur  d*eau  et  ne  se  dérobe  qu'à  une  trop  vive 
lumière,  est  le  point  de  départ  de  ce  groupe.  La  section  C, 
atec  une  peau  lisse  ou  sillonnée  seulement  par  les  lignes 
d'attache  des  cloisons;  se  distingue  par  des  tentaciilc>s 
beaucoup  plus  longs  que  le  corps,  par  l'irrégularité  des 
rangées  qui  défient  toute  analyse  exacte,  et  par  des  habi- 
tudes plus  vagabondes  que  celles  des  autres  espèces,  les 
appendices  servant  ici  un  peu  à  la  translation  du  corps. 
Je  pars,  pour  établir  ce  sous-genre,  de  r.4.  viridis,  et  je  re- 
marque chez  elle  une  apparition  constante  de  petits  ten- 
tacules sur  ceux  qui  sont  déjà  développés,  fait  dans  le- 
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quel  on  peut  trouver  à  la  fois  TexpltcatioD  de  rirrégula* 
rite  des  cycles,  et  une  nouvelle  preuve  de  la  prépondé- 
rance, à  la  fois  physionomique  et  anatomique,  du  système 
tentaculaire  qui  distingue  le  troisième  type.  Depuis  Tana- 
lyse  que  J*ai  faite  de  ce  système  dans  les  Actinies,  qui  nous 
l'offrent  disposé  en  plusieurs  cercles  réguliers,  on  peot 
faire  entrer  dans  la  caractéristique  des  espèces  et  le  sys- 
tème numérique  du  cycle  intérieur  (donnant  le  nombre 
premier  )  et  le  nombre  des  cycles  eui-mémes,  comme  on 
le  verra  dans  Tessai  descriptif  qui  compose  la  seconde  par- 
tie de  ce  travail.  » 


m.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

CoMTBiBDTiONS  TO  OBNrTHOLOGT.  —  Ck)ntribution8  pour 
rOrnithologie,  par  sir  William  Jabdinb.  Bart.»  eafaiers 

in-8^ 

Depuis  longtemps  déjà  nous  nous  étions  proposé  de 
rendre  compte  de  cet  intéressant  recueU  ;  des  circonstances 
en  dehors  de  notre  volonté  nous  ont  empêché  de  le  faire 
plus  t6t;  mais  aujourd'hui  rien  ne  saurait  retarder  davan- 
tage ce  que  nous  regardons  comme  un  devoir,  à  raison  da 
nom  de  l'auteur. 

Les  Contributions  sont  dues  à  la  plume  de  Tinfatigable 
sir  William  Jardine,  chez  qui  l'Age  ne  ralentit  point  le  cou- 
rage, et  qui  a  déjà  rendu  tant  de  services  à  Tornithologie  ; 
établie  sur  une  base  et  dans  des  proportions  tout-è-fait 
économiques,  cette  publication  constitue  une  espèce  de 
Journal  quasi-périodique,  une  œuvre  collective  brillam- 
ment présidée  par  une  personniflcation  illustrée  maintes 
fois,  et  dont  le  prix  est  tellement  minime,  qu'elle  se  trouve 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  qualité  dont  on  doit  loi 
savoir  d'autant  plus  de  gré  qu'elle  n'est  pas  usuelle  dans 
tout  ce  qui  est  ouvrage  scientifique,  orné  d*UD  nombre 
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plus  OU  moins  considérable  de  planches.  C'est,  sur  uo  cadre 
plus  modeste,  un  travail  de  même  nature  que  celui  ré- 
cemment entrepris,  sous  le  titre  de  Planches  peintes  d'Oi» 
seaux,  par  M.  0.  Des  Murs  ;  quand  nous  disons  plus  mo- 
deste, nous  voulons  parler  seulement  de  la  difTérence  dans 
l'exécution  typographique;  car,  sans  la  moindre  intention 
de  déprécier  en  quoi  que  ce  soit  le  mérite  de  Tœuvre  en- 
treprise par  M.  0.  Des  Murs,  nous  trouvons  le  travail  de 
sir  William  Jardine  d*un  intérêt  bien  plus  général  pour 
les  ornithologistes.  C'est  un  répertoire  universel  de  maté- 
riaux inédits,  de  choses  nouvelles  qui,  tout  en  tenant  ses 
lecteurs  au  courant  des  nouveautés  du  jour,  les  initie  en 
même  temps  à  toutes  les  phases  de  Tornithologie.  Ainsi 
l'anatomie  des  oiseaux,  leur  oologie,  jusqu'ici  trop  dédai- 
gnées, occupent  une  place  importante  dans  les  Contribua 
tions.  Tour  à  tour  défilent  sous  nos  yeux  l'ancien  et  le  nou- 
veau  monde  ;  car  les  oiseaux  exotiques  ne  sont  pas  l'ob- 
jet d'un  culte  exclusif,  et  réciproquement  ne  sont  pas 
sacrifiés  aux  oiseaux  d'Europe.  Enfin,  la  partie  historique 
n'est  pas  non  plus  négligée  ;  plusieurs  lettres  de  Linné , 
d'un  haut  intérêt,  sont  insérées  dans  les  Contri butions ^  et 
ça  été  une  heureuse  pensée,  que  cet  hommage  posthume 
à  la  mémoire  de  Tun  des  pères  de  l'histoire  naturelle. 
Déjà  deux  volumes  complets  ont  paru;  un  troisième  sera 
bientôt  complet.  Nous  citerons,  entr'autres  articles  méri- 
tant au  plus  haut  degré  l'attention,  le  CaUndar  to  Onti- 
thology^  au  moyen  duquel  on  pourra  recueillir  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  tout  ce  qui  touche  aux  oiseaux  : 
mues,  passages,  habitudes,  émigrations,  etc.  ;  des  détails 
anatomiques  sur  la  structure  de  la  Pénélope  cristata,  de 
VOrtalida  ruficauda,  du  Menura,  du  genre  Artamusetey  etc. 
Nous  mentionnerons  encore  deux  lettres  de  Linné,  en  la- 
tin, adressées  au  révérend  John  Withe,  toutes  deux  iné- 
dites ;  une  classification  de  la  famille  des  Faiconidées  (  ex. 
trait  de  Ybis  d'Oken  ),  article  très-étendu  du  docteur 
T.-T.  Kaup;  un  Index  comparatif  des  noms  d'oiseaux  dé- 


.  (IVovembre  1S50.  ) 

s  par  Teniminck  en  4807,  en  regard  a?ec  leurs  déno- 

lalions  scientifiques  actuelles;  des  notes  sur  les  lisbi- 

s  (lo  quelques  oiseaux  de  l'ATrique  occtdenlalc  et  .tor 

Iparilion  aux  II es-Oritsn niques  de  quelques  rare«  es- 

s  européennes.  La  description  d'oiseaux  nouyeaui  oa 

I  connus,  tels  que  Tnrdus  xanUitacctHt  Jardine,  €hrg- 

I  Kirkii  Malherbe,  Ptocem  peT»onafttii  Vieillot,  Oreo- 

m  Jmnenonii,  IVrciarinia  nalalenm  Jardine,  Cjoiio- 

mnus  huhns'i  IVaifica  Bndgeiii  Eylon,  et  une  foule 

■frcs  non  moins  intéressants  que  nous  nous  phiirions  i 

s  ne  craignions  que  l'esparo  ne  vint  è 

s  manquer.  Quelques  espèces  sont  charmantes,  notam- 

pt  t\fftarinia  nalalenxis,  (heolracliiltu  Jantesonii,  Cye- 

;  nanvs,  dont  les  figures  sont  d'une  suavM.  4*110 

luIé  exquis   V.n  somme,  c'est  un  bon  livre,  une  œuvre 

y.  que  nous  venons  de  siimiler  au  puhltc  ;  c'est  auîsi 

rie  plus  à  ajouter  à  ceux  déjà  si  nombreux  qui 

sir  W.  Jardine  dans  l'i'stimt;  des  naturalistes. 
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aa  point  de  vue  zoologique,  et  nous  nous  faisons  un  plai- 
sfr  d*en  publier  la  traduction ,  corrigée  par  un  zoologiste 
frant^lft  non  moilns  compétent  et  non  moins  renommé 
daM  le  inonde  iiavant. 

«  Le  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs  savent  que  le 
pHnce  Gh.-L.  Bonaparte,  comm  aussi  sous  le  nom  de 
pHnoe  de  Canino,  est  un  naturaliste  distingué.  Ses  ouvra- 
ges "et  Hémoires  d'histoire  naturelle  Mi  ont  Tait  une  grande 


^  Des  personnes  peu  versées  dahs  la  science  ayant  par- 
ftils  demandé  à  Tauteur  de  cet  article  «  s!  le  p)rince  est  un 
9Mnii  dans  toute  la  force  dû  mot,  ou  simj^mentun  ama- 
téttr'^M  s*occupe  de  science  pour  son  amusement  ou  son 
iMtnjrtsMèn»  Il  nens  croyoïii^  tendre  service  à  nos  lecteurs, 
e^  ^i6poMant  à  leurs  qtiestions  par  un  résumé  de  ses  prin* 
Gf|Mnu  ouvrages  ;  d'atitant  plus  tjue  ses  dernières  produc- 
tions doivent  leur  origine  à  un  séjour  de  neuf  mois  en 
HoH 8tide>  et  qu'on  le  propose  en  ce  moment,  avec  plu- 
sieurs lutres  savants  eélèbres,  pour  templacer,  à  TAcadé- 
mfè  des^lences  de  Paris,  feu  le  professeur  de  Blainville. 

t  Le  premier  gr-^nû  <yuvrage  de  Ch.-L.  Bonaparte  a  été 
puMié  dûfhanlfion  séjour  aux  Ëtats^nis.  Le  désir  d'étudier 
les  t)!s)6èut  de  cette  partie  du  mond^  avait  été  excité  en 
hil  {«r  l'admirable  ouvrage  de  Wils<^n,  qui,  comme  excel- 
leM  observateur,  continuera  à  jamais  à  occuper  un  des 
{Miniers  raùgsdans  la  science.  L'ouvrage  de  Wilson  était 
rëM  i^rcom|>let»  et  douze  afnnées  s'étaient  écoulées  depuis 
sa  m^kt,  sans  que  personne  le  suivit  dans  la  route  qu*il 
venait  d'ouvrir.  Cependant,  les  Anglo-Américains  avaient 
éVÉfndei  feur  domination  au  loin  dans  l'Ocddent;  on  avait 
entrepris  de  longs  voyages  dans  des  régions  inconnues  ;  des 
aMmatix,  jusqu'alors  ignorés,  y  avaient  été  découverts, 
OU,  tirasses  par  les  progrès  de  la  civilisation,  ils  étaient 
vevius  se  réfugier  dans  les  solitudes  des  lieux  iniiabités. 
he  i^nce,  qui  se  livrait  déjà  depuis  plusieurs  années  à 
l  ^étîiée  de  l'histoire  naturelle,  et  surtout  de  la  botaniqm 
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et  de  Tornithologie ,  entreprit,  à  Tâge  de  viogl-deiix  ans, 
la  continualion  de  l'ouvrage  de  Wilsoo.  Dès  4825,  il  com- 
mença la  publication  des  quatre  volumes  qu*il  a  sucoessî- 
vemeiH  fait  paraître.  Us  renferment  les  deiscriptioos  exao> 
tes  et  les  figures  d'un  grand  nombre  d*oiseaux  nouveaux 
ou  peu  connus,  et  de  précieuses  observations  sur  la  ma- 
nière de  vivre,  et  la  distribution  géographique  des  espèces 
américaines.  Mieux  au  courant  de  la  science  que  son  pré- 
décesseur, il  montra  dès-lors  la  rare  érudition  et  la  coo- 
naissance  précise  de  la  synonymie  dès  animaux  qui  distin- 
guent ses  derniers  ouvrages.  Son  style  facile  et  élégant 
rend  la  lecture  de  Touvrage  entraînante.  Quelques  articles 
surtout  sont  d'une  exécution  qui  ne  laisse  rien  à  désirer, 
et  il  est  telle  espèce  dont  l'histoire  est  si  merveilleusement 
traitée,  que  les  plus  célèbres  observateurs  des  derniefs 
temps,  même  un  Âudubon,  n'ont  pu  y  ajouter  un  sral 
trait  ;  et  ces  descriptions  n'ont  jamais  été  surpassées. 

«  En  même  temps  que  ce  grand  ouvrage,  le  prince  a  pu- 
blié quelques  écrits  sur  l'ornithologie,  li  est  le  premier 
qui  ait  essayé  de  donner  un  aperçu  complet  de  l'oroitho- 
loizie  de  rAmérique  septentrionale,  et  une  comparaison 
dos  oiseaux  d'un  point  correspondant  de  cette  région  avec 
ceux  des  environs  de  Rome.  En  4858,  il  étendit  cette  com- 
paraison à  l'ensemble  des  oiseaux  européens  et  améri- 
cains, et  donna  au  monde  savant  un  ouvrage  qui,  sous 
un  petit  volume  ne  renfermant,  pour  ainsi  dire,  qu'un  et? 
talogue  de  noms,  atteste  dans  l'auteur  de  profondes  con- 
naissances et  un  esprit  de  sage  critique.  Ce  livre  est  de* 
venu  indispensable  à  tout  ornithologiste. 

i  De  retour  en  Europe,  M.  Ch.-L.  Bonaparte  poursuivit 
ses  études  avec  une  persévérance  et  un  enthousiasme  que 
l'on  voit  rarement  chez  les  savants.  Ayant  étendu  ses  étu- 
des aux  quatre  classes  des  animaux  vertébrés,  il  a  pour- 
suivi ses  recherches  scientifiques  dans  des  directions  va- 
riées, et  il  continue  encore  à  le  faire  avec  une  ardeur  qui 
ne  se  ralentit  point.  Un  des  buts  vers  lesquels  il  s'est  sur- 
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tout  dirigé,  eo  mettant  à  profit,  avec  ses  propres  travaux, 
ceux  des  autres  naturalistes,  est  le  perfectionnement  de  la 
classiûcation.  11  a  ainsi  publié,  sous  la  forme  de  Tableaux 
et  de  Conspectusj  plusieurs  écrits  exposant  les  divisions 
naturelles  des  animaux  vertébrés  par  familles,  et  parfois 
même  par  espèces,  avec  leurs  caractères,  leur  distribu- 
tion géographique ,  et  le  nombre  des  êtres  que  chaque 
division  contient.  Ses  derniers  ouvrages,  dans  cette  direc- 
tkui,  publiés  en  Hollande  en  4849,  méritent  assurément 
d'orner  le  cabinet  d'étude  de  chaque  naturaliste. 

€  En  poursuivant  ses  travaux  sur  la  classification  natu- 
relle, le  prince  s*est  toujours  souvenu  qu'elle  ne  pouvait 
ressortir  que  de  la  connaissance  intime  des  espèces.  S'occu- 
pant  d'abord  des  animaux  d'Europe,  il  a  traité  successi- 
vement de  toutes  les  espèces  des  classes  supérieures.  Ses 
vues  sur  les  reptiles  et  les  poissons  d'Europe  ont  surtout 
rempli  un  grand  vide  dans  la  science,  et  ses  ouvrages  sur 
ces  deux  classes,  particulièrement  sur  la  dernière,  devront 
servir  longtemps  de  base  à  toute  recherche  ultérieure. 

«  Voulant  réaliser  son  projet  de  passer  en  revue  toutes 
les  classes  d'animaux  vertébrés»  le  prince  a  commencé  par 
la  classe  des  oiseaux.  Son  Conspectus  omithoLogiquej  qui 
est  un  tableau  complet  des  genres  et  des  espèces,  imprimé 
à  Leyde  en  4849-4850,  est  aujourd'hui  plus  qu'à  demi 
publié.  Pour  bien  apprécier  cette  entreprise,  il  faut  se  rap- 
peler que  le  dernier  ouvrage  scientifique  de  ce  genre  que 
possède  la  science  a  paru  au  commencement  de  ce  siède, 
et  que,  depuis ,  tous  les  efforts  ont  échoué ,  soit  par  la 
mort  des  auteurs,  soit  que  l'on  ait  reculé  devant  des  obs- 
tacles qui,  pour  tout  autre  qu'un  Bonaparte,  demanderait 
cinq  à  six  années  au  moins  de  travaux  incessants. 

c  Après  ce  qui  précède,  il  serait  superflu  d'ajouter  que 
cet  ouvrage  est  le  plus  important  qui  ait  paru  sur  l'orni- 
thologie pendant  notre  siècle;  et  il  sera,  nous  osons  le 
prédire,  le  dernier  de  ce  genre  que  la  science  puisse  de- 
voir à  un  seul  homme. 


i  ZOOLUGIE.  ( /Vof>em6re  1850.) 
INous  parlerons  maintenant  du  ^raod  ouvrage  publié 
■e  prince,  de  1S32à  \Siî  (en  trois  gros  Tolumes  petit 
o),  sous  le  titre  de  Ieovografi.a  delta  Fauna  iialke. 

I  un  do  CCS  livres  dont  l'exécution  n'est  possible  qn'sQ 
Ides  plus  grands  sacrifices,  et  à  l'aide  d'anc  persévé- 

fi  sans  bornes.  La  Faune  de  l'Italie  et  de  ses  Iles,  ti 
a  Sardaigne,  la  Sicile,  etc.,  était  très-i  m  parfaite  ■ 
nnue  avant  la  pablication  do  cet  ouvrage,  en  ce 
■oncerne  les  reptiles,  et  surtout  les  poissons.  Un  graml 
Ibre  de  reptiles  étaient  mal  déterminés  et  décrits,  et 
■re  plus  mal  Bgurés.  Sur  la  plupart  des  poissons,  on 

ossédait  que  des  données  imparfaites,  et  une  grande 

B  des  espèces  recueillies  par  le  prince,  de  toutes  les 
les  de  l'Italie,  sont  venues  enrichir  la  science  comme 
les  tout-à-fait  noovelles.  On  peut  en  dire  autant  des 
Bve-souris  et  de  plusieurs  autres  familles.  Le  prince, 
Ircevant  do  l'insuffisance  des  flgures  faites  après  la 
n  des  animaux,  surtout  pour  les  reptiles  et  les  pois- 

1  les  faisait  dessiner  et  colorier  d'après  le  vivnnt, 
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prince  €lk,Aj.  Bôfiaparte  suffira  du  moins  peur  le  Mri 
conuattre  aux  personnes  étrangères  è  Thistoire  fiaiurêlle> 
et  lew*  apprendra  le  rang  4u'i4  tient  dans  la  acienee^  fille 
preuvisra  q«i*U  est  du  peUt  nombre  de  ceux  qui  ont  étu- 
dié, ^daM  leur  ensemble  et  avec  succès,  toutes  les  dasiei 
des  animaux  vertébrés;  qu'il  est  un  de  ces  hommes  ex- 
ceptionnels qui,  à  une  heureuse  organisation  et  des  études 
pKAbfadeSy  Joigfbènt  une  pertôférancé,  une  énergie  isdâiYis 
hbhm  ;  qtt^il  à  détoùé  la  plus  grande  partie  dé  sa  vie  à  té 
Mèïitè  ;  qu'il  tait  des  avantages  de  sa  haute  position  iso- 
dàle  Mitant  de  tbo^ens  de  la  servir,  et  que  son  tàiù  èfftt  dé 
MA  4M  défont  être  honorés  danft  tous  les  tehips,  par- 
tent M  tè^  iBcleùces  sont  culUVéeè.i> 


iJB  pmM  Ch.-L.  BolTÀlPARlIfc  nous  à  nemfs,  dé  la  part 
&b  Hl  Sdeiété  hdllundaise  dès  Sciences  de  Harlem,  le  procès- 
verbal  éd  la  98*  lïéanee  ïinnuelle  tetiue  le  ^ 8  mai  ^  850,  eA 
Mu*  engageant  à  en  foire  toiehtîôtt,  afiti  de  foire  savoir  à 
■cfs  lél^teuTs  que  ta  Société  se  propose,  totnfne  précédem- 
ÉléMt,  ifta  décetiôlélr  plusieurs  pHt  tut  auteurs  des  Mé- 
mdffes  ffiki  lui  siéront  adre^ék  poùt  ce  concours. 

Parmi  les  '1 5  qtit^fét^s  remises  laiU  concours  par  la  So^- 
ciété,  Mdontla  solution  doit  être  déposée  avant  le  ^"'Jan- 
vier ^852,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  tout-à-fait  zooio- 
giques  ou  anatomiques  ;  telles  sont  les  questions  portant 
les  numéros  7,  8,  9,  ^0,  ^l,  ^2, 45,  U. 

La  Société  a  proposé,  cette  année,  48  autres  questions  ; 
celles  qui  portent  les  numéros  6>  7^  8v  %,  40,  ii^  i2,  45, 
soMt  f  ootoglques  et  enatomiquea. 

i^rmi  25  autres  questiens  proposées  les  années  précé«- 
dentea>  et  auxquelles  11  devait  être  répondu  avant  le  4'' 
Janvier  4854,  plusieurs  seront  probablement  remises  au 
cfHieoiirSk 

Le  prit  ordinaire  d*uhe  réponse  sàtisfoisante  à  chacune 
de  ces  questions  est  une  médaille  d'or  delà  valeur  lie  4M 
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florins,,  et,  de  plus,  une  gratification  de  ^50  florins  de  Hol- 
lande, si  la  réponse  en  est  Jugée  digne. 

Adresser  les  Mémoires  à  M.  J.-G.-S.  Van  Brbda,»  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société,  à  Harlem.  —  On  peut  deman- 
der le  programme  détaillé  des  questions  au  même  saTant. 


M.  le  docteur  Wanner  renvoie  un  Mémoire  sur  la  cha- 
leur animale,  dans  lequel,  après  avoir  recherché  Tongioe 
de  cette  chaleur  dans  les  actions  chimiques  qui  s'accom- 
plissent dans  les  viscères  et  dans  les  tissus  du  corps,  et, 
après  avoir  montré  que  dans  les  cas  d'inflammation  c*esti 
l'action  moléculaire  trop  intense  que  Ton  doit  Taugmen- 
tation  de  la  chaleur  anormale,  il  dit  avoir  réussi,  dans  ce 
dernier  cas,  à  empêcher  le  progrès  de  la  maladie  en  trai- 
tant le  malade  par  le  froid,  appliqué  à  la  surface  exté- 
rieure du  corps  et  administré  sous  forme  de  glace  ou  de 
boissons  froides  à  l'intérieur.  11  a  voulu  voir  ensuite  si  un 
animal  pouvait  être  refroidi  au-dessous  de  sa  température 
naturelle  par  ces  moyens,  même  dans  Fétat  de  santé;  et, 
ayant  opéré  sur  un  lapin,  il  s'est  aperçu  qu'après  une 
heure  et  demie  d'administration  de  la  glace,  sa  tempéra- 
ture avait  baissé  d'environ  8"*  centigrades,  ce  qui  serait 
une  preuve  en  faveur  de  sa  méthode  antiphlogistique. 


Sur  le  genre  Perodicttcus  de  Bennett»  et  ses  rapports  avec 
le  Sienopsy  par  M.  Van  der  Hobvbn. 

Le  Lemur  patto  deGmelin,  espèce  de  la  côte  de  Guinée, 
n'a  jusqu'à  présent  été  connu  que  très-imparfaitement, 
les  deux  individus  observés  par  feu  Bennett  et  par  l'auteur 
de  cette  note  étant  tous  deux  jeunes,  et  n'ayant  pas  en- 
core acquis  toutes  leurs  dents.  L'auteur  a  eu  l'oocasioo 
d'examiner  un  individu  adulte,  l'an  dernier,  et  a  trouvé 
que  sa  dentition  était  absolument  semblable  à  celle  da 
genre  Simops. 
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H.  De  La  Berge  dous  communique  la  description  et  la 
flgure  d'un  Màrtin-Pècheur  très-rare  et  nouveau.  Comme 
nous  ne  pourrons  faire  paraître  ce  travail  que  dans  Tun 
des  premiers  numéros  de  Tannée  prochaine ,  nous  don- 
nons, en  attendant,  la  diagnose  de  Tespèce. 

Alcedo  Verreauxii;  supra  nigro-cyaneus,  cœruleo-ma- 
culatus ,  subtùs  cinnamomeus  ;  genis  rufls  purpuraceo- 
variegatis  ;  fronte  nigro  ;  rostro  pedibusque  rubris.  —  Hab. 
Bornéo. 


Sur  une  structure  particulière  de  la  paire  submédiane 
des  rectrlces  de  la  Vidua  paradUiaca,  par  M.  H.-E.  SncK- 

LAND. 

Quand  ces  plumes  sont  encore  nouvelles,  les  barbes  des 
deux  cAtés  sont  unies  à  leurs  extrémités  à  un  filament  in- 
termédiaire qui  se  détache  à  mesure  que  la  plume  s*ac' 
croit,  et  finit  enfin  par  tomber.  Ce  filament  est  pourvu  sur 
les  deuxc6tésde  bouquets  alternés  de  barbules,  et  ces 
barbules  possèdent  des  barbicelles  crochues  semblables  à 
celles  qui  existent  sur  le  côté  distellaire  des  barbes  des 
plumes  ordinaires.  C'est  au  moyen  de  ces  crochets  que  les 
filaments  embrassent  et  saisissent  les  barbes  attachées 
des  deux  côtés  opposés.  Cette  structure  parait  être  parti- 
culière à  la  Vidua  paradlsiaca  et  aux  rectrices  submédia- 
nes seulement  de  cet  oiseau.  Son  but  est  probablement  de 
protéger  les  barbes  des  plumes  pendant  le  cours  de  leur 
développement  ;  mais  il  est  difficile  de  se  rendre  compte 
d'une  structure  aussi  compliquée  se  présentant  dans  deux 
plumes  seulement  dans  une  seule  espèce  d*oiseau,  au 
moins  autant  que  nos  connaissances  permettent  de  le  sa- 
voir aujourd'hui. 


Rapport  sur  les  progrès  de  l'Entomologie  en  Ecosse 
pendant  ces  dernières  années,  par  M.  H.  Lowe. 

Ce  rapport  ^t  accompagné  d'une  collection  considéra- 
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ld'iii»ect«B.  et  l'auteur  indique  plusieurs  de  ces  aoi- 

mmont  ajoutés  à  la  Faune  de  l'EkrosEO.  Il  lait 

kattre  que,  pour  détruire  la  vie  chez  eux,  et  les  coa- 

r  dans  les  collections  des  musée»,  î)  n'a  rien  trouvé 

Inieux  que  le  chlorororme. 


i  Proceedings  of  the  Zoologicat  Society  of  Lo»- 
I  ■^S^9,  july.  p.  95,  M.  E.  Doubleda;  a  donné  quelques 
:>  sur  la  larve  du  Sîtex  gigas,  qu'il  a  ob&crvée  âfs» 
Juorceiiu  de  bois  de  pin.  Cette  Iwe  a  d»uàété  figurée 
lltatzebur^;  dan^  son  ouvrage  sur  les  insectes  nuisibles 
Iroréts;  mais  il  n'indique  pas  la  manière  de  vivre  de  cel 
liénoplère,  ni  les  galeries  creusées  parla  larrc  M.Doo- 
lay  a  comblé  crltc  lacune  au  moyen  d'une  julie  plaih 
Icoloriée. 

t  remarquer  que  M,  de  Saint-Fargeau  avait  émis 
idée  complètement  erronée,  en  prétendant  que  les 
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de  chercher  les  moyens  de  dooner  de  la  copsistance  a\p[ 
fils  produits  par  les  cheoilles  qu'il  avait  vu  errer  en  bandes 
dans  les  champs  de  TAlIemagne.  A  cette  époque,  il  avait 
Tespoir  de  rçudre  ce  tissu  propre  à  la  toilette  d,es  damesir 
$a  méthode  consistait  à  préparer  une  pâte  de  laitue  ou  de 
feuilles  de  betteraves  et  de  beurre,  et,  après  l'avoir  éten- 
due en  couche  mince  sur  ta  surface  unie  d'une  pierre  ou 
d*uue  planche  polie  placée  dans  unp  position  inc^née,  à 
placer  au  bas  uu  certaiu  pombre  de  chenilles  d.e  Tespèce 
couvenable.  Ces  lajnres  moQtaieut  peu  à  peu  le  long  du 
pliUi  incliné,  en  dévorajo^t,  la  p^^Q  et  déposant,,  à  mesure 
qu'elles  s'avauçaient,  une  sorte  de,  ti^su  jusqu'itU  momeiit 
oi|  tpute  la  surface  du  plau  était  uniformément  couverte. 
Ojç^  fissure  aussi  qu'il  était  pçiivenu  à  produire  des  tissus  à 
jour,  eu  traçant  nu  dessin  avçc  uo  pinceau  imbibé  d'huile 
d*olive,  avant  que  les  chenilles  commençassent  leur  tra- 
vail. Je  E'ai  jamais  vu  ces  dessins  ;  niai^  on  m'a  montré  up 
voile  sur  lequel  il  y  avait  quelques  lettres  ressemblant 
aux  marques  du  filigrane  des  papiers  à  la  main,  et  dont 
le  mode  de  production  m'a  été  tenu  secret.  L'inventeur 
poursuivit  cette  expérience  avec  beauoQup.de  persévérance 
et  eu  silence,  espérant  eu  faire  quelque  application  ;  mais 
enâo»  trouvaut  qu'elle  était  impraticable  en  grapd,  il  l'e- 
handonna,  après  a.voijr  produit  quelques  échantiUpus  qui 
«ont  aujourd'hui  conservés  daus  quelques  mu&îiées  du  con- 
tinents l'en  ai  vu  deux»  indépendanonent  de  celui  que,  jo 
possède,  et  que  je  me  suis  procuré  à  Municb»  en  i8ji7, 
aprèa  l'avoir  vainement  demandé  pendant  plusieurs  mois 
diMift  les  papiers  pubUcs.  Les  objections  contre  l'emploi 
économique  de  ce  tissu  senU;>lept  être  surtout  son  peu  de 
solidité  et  sa  propriété  très-adhésive,^  qui  en  rend  le  ma- 
niement et  la  conservation  très-difûciies  »  attendu  qu'il 
s'attache  si  fortement,  même  aux  surfaces,  les  plu&  polies, 
qu'on  ne  peut  plus  l'en  séparer  sans  le  rompre. 

Le  voile  présenté  par  M.  Denistoun  a  42  pouces  anglais 
sur  24.  Un  autre,  qui  avait  26  pouces  sur  47,  ne  pesait. 
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dit-on,  que  4  4/2  grain.  Un  autre,  qui  mesurait  9  pieds 
carrés,  n'avait  qu*un  poids  de  4  4/5  grains,  tandis  que  la 
même  surface  de  gaze  de  soie  pesait  157  grains,  et  une 
belle  dentelle  262  4/2  grains.  Il  semblerait  que  cet  art  était 
déjà  connu  à  une  époque  ancienne,  et  a  été  parfois  prati- 
qué dans  les  couvents,  où  Ton  dit  qu'on  a  rencontré  de 
petits  morceaux  chargés  de  dessins  coloriés.  L*auteur  a 
vu  en  tout  quatre  échantillons  sur  le  continent  :  deux  on 
trois  portaient  des  impressions  de  planches  en  taille  douce 
composées  de  sujets  religieux.  L*un  de  ces  dessins  est  en 
sa  possession,  et  a  environ  7  pouces  sur  5.  Il  paraît  avoir 
été  exécuté  dans  le  dernier  siècle,  et  Fauteur  en  a  vu  un 
autre  avec  la  date  d'environ  4770.  Le  magnifique  tissu  que 
possède  M.  Denistoun  a  été  développé  devant  les  membres 
de  TAssociation,  et  chacun  a  pu  admirer  sa  transparence, 
supérieure  à  celle  de  la  plus  belle  dentelle  :  il  flottait  dans 
là  salle,  au  plus  léger  courant  d'air,  d'une  manière  tout- 
à-fait  curieuse. 


Pendant  notre  séjour  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes,  en  4849  et  4850,  nous  avons  eu  l'occasion  d'obser- 
ver les  ravages  causés  par  l'Hyponomente  des  pommiers, 
qui  couvre  ces  arbres  d'un  tissu  blanc  comme  la  neige. 
Nous  avons  détaché  plusieurs  pièces  de  la  soie  blanche  qui 
recouvre  le  tronc  de  ces  arbres,  et  nous  avons  pu  en  con- 
server quelques-unes  d'une  longueur  de  plus  de  2  mètres 
sur  une  largeur  de  55  à  40  centimètres.  Ce  tissu,  comme 
l'a  observé  M.  Denistoun,  a  une  propriété  très-adhésive; 
il  se  colle,  pour  ainsi  dire,  aux  mains  et  à  tous  les  objets 
qu'il  touche,  et  il  est  très-difficile  de  le  manier.  De  plus, 
les  grandes  bandes  que  nous  avons  recueillies  sont  souil- 
lées par  une  quantité  de  crottins  des  chenilles,  ce  qui  ne 
doit  pas  être,  dans  ces  mêmes  tissus,  obtenu  artificielle- 
ment, puisque  M.  Denistoun  n'en  parle  pas. 

(G.  H.) 
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I.  TRAVAUX  INÉDITS. 

Etudes  sur  les  types  peu  connus  du  Musée  de  Paris,  par 
M.  le  Docteur  PccHERAN.  — ^Quatrième  article.  (Po/mt- 
pèdes,  )  —  Suite  et  fin. 

C.  Types  de  Vieillot  (^). 

Nous  ne  dirons  que  fort  peu  de  choses  sur  les  espèces  dé^ 
crites  par  Vieillot,  car  elles  sont,  presque  en  totalité,  fort 
bien  connues.  Dans  les  diverses  livraisons  du  Gênera  of 
Birdt,  consacrées  aux  Palmipèdes,  M.  G.-R.  Gray  n*a  con- 
servé des  doutes  que  sur  deux  d'entre  elles;  ce  sont  P/c- 
ccUaria  g  rai!  aria  et  Hydrocornx  fuscexcens.  Le  premier  de 
ces  types,  établi  d'après  un  jeune  Thalassidrome  prove- 
nant de  Tcxpédition  aux  terres  australes  de  Péron  et  Le- 
sueur,  a  même  été  Justement  rapporté  au  ThnlassUlroma 
fregatta.  Quant  au  second,  nous  sommes  obligé,  en  ce  qui 
le  concerne,  d*entrer  dans  quelques  détails. 

^•.  Bydrocorax  fuscescena,  Vieillot.  —  «Il  csts^ris  sur 
le  dessus  de  la  télé  et  du  cou,  sur  les  bords  des  plumes  du 
dos  et  des  couvertures  des  ailes;  ces  plumes  sont  d'un 
gris  brun  dans  le  milieu;  cette  couleur  couvre  les  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches,  les  pieds  bruns,  le  bec  couleur  de  corne;  il  a  la 
taille  du  Cormor-an  nigaud.  On  trouve  cet  oiseau  dans 
FAustralasie.  Son  plumage  terne  me  fait  supposer  que  ce 
n'est  pas  une  espèce  particulière;  mais  je  ne  puis  déter- 

(1)  Vieillot  n'a  point  distingné,  comme  espèce  particnlière,  le 
Slema  hirundinacea.  Ciiv.  ;  mais  il  Ta  rapportée,  comme  race 
très-voisine,  au  Slema  DougalUi  (Encyc,  p*  330). 

a*  siaiB.  T.  u.  Année  18tf0.  40 
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miner  celle  dont  il  fait  partie,  ne  connaissant  que  son  ex- 
térieur. »  (Nouveau  dict.  d'hiit.  itol.,  2*  éd.,  toai.  VIII, 
p.  86.  — ^8^7.) 

Sauf  la  diagnose  latine  et  Tindication  de  la  collection 
qui  contient  Texemplaire  qui  a  servi  à  la  description,  rien 
de  nouveau  sur  ce  type  dans  TEncyclopédie  (1).  Vieillot  j 
répète  que  ce  n*est  point  un  individu  revêtu  de  son  plu- 
mage parfait.  Ces  doutes  de  Vieillot,  nous  les  partageons, 
et  nous  pensons  que  son  Hydrocorax  fuscescensy  rapporté 
par  Texpédition  de  Péron  et  Lesueur,  et  indiqué  comme 
originaire  de  Timor  (Maugé),  n'est  qu'un  jeune  du  PeU- 
canus  varius,  de  Gmelin  (P.  pica,  Forst). 

D.  Types  de  M.  Lesson. 

Dans  les  Palmipèdes  types  de  M.  Lesson,  nous  ne  com- 
prendrons point  les  Grèbes  et  genres  voisins  que,  dans  le 
Manuel  qui  nous  sert  de  guide,  il  a  compris  parmi  les 
Echassiers.  Hais ,  par  suite  des  erreurs  multiples  qui  ont 
été  commises  par  ce  zoologiste,  malheureusement  copiste 
trop  fidèle  des  étiquettes  apposées  sur  les  individus  da 
Muséum,  chacune  de  ses  descriptions  a  réellement  besoin 
du  contrôle  auquel  nous  allons  les  soumettre. 

'I^.  Sula  bassana  (p.  600).  —  Les  Jeunes  de  cette  espèce, 
indiqués  comme  originaires  du  Cap,  appartiennent  à  Tes- 
pèce  décrite  par  M.  Lichtenstein  (2)  sous  le  nom  de  Dyspo- 
rus  capensis. 

2^.  Sula  daciylqtra  (p.  60^  ).  —  Cette  espèce»  distinguée 
par  M.  Lesson,  dans  la  partie  zoologique  du  voyage  de  M 
Coquille,  et  que  M.  G.-R.  Gray  n'admet  qu'avec  doute,  est 
bien  réelle. 

5°.  Carbo  africanus  (p.  604).  —  L'individu  décrit  par 
M.  Lesson  comme  mâle  est  le  Carbo  pygmœus  de  Pallas, 

(i  )  Page  3il .  Voici  la  diagnose  latine  :  P.  corpore  supra  dMi- 
reo  fusco^  sublus  albo;  roslro  eomeo;  pedibus  fuscis» 
(2)  Verzeichniss  der  DoubleUen,  etc.,  p.  86. 
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flguré  dans  les  Illustrations  de  Moobgie  indienne  deMM.  J.*E. 
Gray  etHardwicke  (\)y  et  auquel  on  a  rapporté  le  Carboja-* 
voitusde  Horsûeldet  le  C.melanognwhos  de  M.  Brandt(2)> 
Quant  à  celui  donné  comme  femelle,  je  ne  puis  m'empé-* 
cher  de  voir  en  lui  le  vrai  Carbo  africanus  dans  un  état  d^ 
plumage  semblable  au  Carbo  Umgicaudus  de  Swainson  (3). 
Le  type  a  été  apporté  du  Sénégal,  par  Watrin»  en  48n. 

4^  Carbo  albiveniery  Lesson  (p.  604).  iTout  ledessua 
du  corps  brun  ;  tout  le  dessous  blanc  satiné.  —  Des  lia- 
louines.  »  C'est  bien  comme  Fa  dit,  avec  doute,  M.  Gray^ 
le  PeUcanus  carunculatus,  de  Gmelin  (4).  La  présence  des 
papilles  verruqueuses  de  la  base  du  bec;  celle  de  la  ligna 
blanche  longitudinale  des  scapulaires  ont,  à  ce  si^Jet»  dis* 
sipé  toute  hésitation  que  nous  aurions  pu  concevoir. 

5^  Carbo aier  (p.  604).  —  «Noir  en  entier;  taille  d'un 
Canard.  -—  De  la  baie  des  Chiens-Marins,  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  »  Cette  description,  déjà  si  concise,  a  un  incon* 
vénient  bien  plus  grand  encore,  car  elle  est  inexacte.  L'in^ 
dividu  type,  et  qui  a  été  apporté  do  la  Nouvelle-Hollande 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  est,  en  effet,  bien  loin  d'être 
noir.  M.  Lesson  n'a  évidemment  vu  que  les  parties  infé- 
rieures, qui  sont  douées  d'une  couleur  brune,  qui  est  plu- 
tôt très-foncée  qu'elle  n'est  noirâtre.  Je  ne  vois  de  reflet 
que  sur  les  plumes  qui  couvrent  les  cuisses;  c'est  une 
preuve  qu'il  s'agit  d'un  individu  jeune  :  ce  reflet  est  ver- 
dfltre.  En  dessus,  c'est  une  teinte  encore  brun  foncé,  à 
reflets  verts,  avec  un  liseré  plus  clair  sur  toutes  les  scapu* 
laires.  Ce  même  reflet  s'observe  sur  le  milieu  du  dos  et  le 
croupion  ;  mais  le  fond  de  coloration,  dans  ces  régions,  est 
plus  noirâtre.  Sur  la  tète,  qui,  ainsi  que  le  cou,  offre, 
mais  plus  foncées,  les  mèifnés  couleurs  que  les  parties  infé- 


(1)  Vol.  I,  pi.  56. 

(8)  Bull,  scient,  de  l'Académie  de  Pétersb.,  TU,  p.  58. 
(5)  Birds  of  Western  Africa,  tome  II,  pi.  XXXL 
(4)  Syst.  nal.,  15"  éd.,  p.  576. 
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rieures,  les  plumes  qui  se  trouyent  situées  en  arrière  de 
Foeil  présentent  de  la  tendance  à  s*ériger  en  happe.  La 
queue,  qui  est  allongée,  est  noire>  mais  d'un  noir  plus 
clair  en  dessous  qu*en  dessus  ;  le  rachis  des  plumes  est 
d*un  gris  bleuâtre. 

Je  ne  crois  pas  que  spéciflquement  cet  individu  soit  dir- 
férentdu  Graucaluschalconoim,  récemment  décrit  et  figuré 
par  M.  G.-R.  Gray  {\)-  Se  lui  ai  vainement  appliqué  les  di- 
verses diagnoses  des  espèces  nouvellement  distinguées  par 
M.  Gould.  La  seule  objection  que  Ton  puisse  faire  à  notre 
assimilation  consiste  évidemment  dans  la  différence  d'ha- 
bitat des  deux  individus,  Tun  étant  originaire  de  la  Nou- 
velle-Hollande, Tautredela  Nouvelle  Zélande.  Mais  comme 
dans  ce  dernier  archipel,  ainsi  que  nous  l'apprend  M.  G.-R. 
Gray,  dans  son  travail  plus  haut  cité,  se  trouvent  des  es- 
pèces de  la  Nouvelle- Hollande,  rien  de  surprenant  que 
dans  celte  dernière  localité  se  trouvent  des  exemplaires 
d'un  type  plus  spécial  à  la  première.  Si  notre  diagnose  est 
exacte ,  la  dénomination  donnée  par  M.  Gray  doit  être 
adoptée;  car  celle  que  la  science  doit  à  M.  Lesson  ne  tend 
à  rien  moins  qu'à  consacrer  une  erreur. 

6°.  Carbo  viystacalig;  Pekcanus  gracnlus^  Gmolin??  (p. 
604).  —  «Noir  bronzé;  chaque  plume  cerclée  de  brun; 
deux  longues  taches  blanches  sous  les  oreilles.  —  Du  Bré- 
sil. »  Les  types  de  Tespècc  proviennent  du  voyage  au  Bré- 
sil de  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire;  mais»  bien  loin  de 
constituer  une  nouvelle  espèce,  ils  appartiennent  à  celle 
que  Vieillot  a  déjà  décrite  (2)  sous  lo  nom  d*Hydrocorax 
vigvn,  et  que  les  ornithologistes  ont  tout  récemment  rap- 
portée au  Proccllnria  brnsiliana^  de  Gmelin. 

7**.  Carbo  macrorynchos  ;  Pclecanns  macrorynchos.  Gale- 
rie de  Paris  (p.  604).  —  Nous  avons  dit,  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  quelle  est  notre  opinion  sur  le  mâle; 

(i)  Voyaire  d'Erebus  et  TerroTy  pi.  21. 
(t)  Encyclopédie,  p.  342. 
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quant  à  ce  qui  concerne  la  femelle,  ou  prétendue  telle, 
décrite  en  ces  termes,  gris  roux  et  brun;  ventre  noirâtre,  il 
est  nécessaire  que  nous  entrions  dans  quelques  dé.tails. 
Mous  n*avous»  en  eflet,  que  deux  individus  dans  le  Musée 
de  Paris  auxquels  puisse  s'appliquer  cette  description, 
tous  les  deux  doués  d'assez  fortes  proportions,  tous  les 
deux  originaires  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  et  provenant 
du  voyage  de  Delalande.  L'un  est  tout  blanc  en  dessous» 
et  ne  présente  de  nbir&tre  que  sur  celles  de  ses  couver- 
tares  caudales  inférieures  qui  sont  situées  le  plus  en  ar- 
rière. Nous  le  rapportons  à  ïHalieus  lucidus,  Licht.  (1). 
11  est  évident  que  ce  n*est  point  là  le  type  de  M.  Lesson, 

Quant  à  notre  second  exemplaire,  le  fait  nous  parait  plus 
certain.  Le  ventre  est  noir,  avec  reflets  verts,  et  le  bord 
supéricarde  l'espace  occupé  par  cette  couleur,  d*un  côté 
à  l'autre  du  corps,  se  trouve  à  une  distance  d'environ  cinq 
centimètres  en  arrière  du  fouet  do  l'aile.  La  portion  res- 
tante du  thorax,  les  deux  tiers  latéraux  du  cou,  ainsi  que 
sa  partie  antérieure  Jusqu'au  menton ,  sont  d'un  blanc 
fauve  largement  lavé  de  roux.  Cette  couleur  s'étend  sur 
les  côtés  do  la  tête  jusqu'en  arrière  et  au-dessous  de  l'œil. 
Le  dessus  de  la  tête  et  de  la  région  cervicale  est  coloré 
comme  Tabdomeo  :  çà  et  là,  on  aperçoit  quelques  points 
blancs;  du  noir  à  reflots  verts  très  dominants  occupe, 
enfin,  tout  le  dos  et  les  couvertures  caudales  supérieures. 
Les  couvertures  alaircs  supérieures,  bronzées  au  centre, 
sont  bordées  d'un  liseré  noir.  Les  rectriccs  et  rémiges  sont 
noires,  offrant  encore  ce  reflet  vert  dont  les  descriptions 
des  espèces  de  Cormoran  offrent  si  souvent  la  répétition  : 
dans  notre  type,  ce  reflet  est  simplement  plus  foncé  et 
plus  obscur. 

Les  dimensions  de  cet  individu  sont  les  suivantes  :  Lon. 
gueur  du  bout  du  bec  à  l'exlrémité  de  la  queue  (la  me- 
sure suivant  le  dos),  77  c.  m.  •—  Id.  du  bec  (depuis  la 

(1)  Loc.  cit.,  p.  86. 
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commissare  Jusqu'à  la  pointe),  95  m.  m.  —  Id.  des  ree- 
trices  (mesurées  en  dessus,  à  partir  de  leur  insertion), 
•45  c.  m.  —  Id,  du  tarse,  6  c.  m.  —  Id.  du  doigt  médias 
(avec  Tongle),  75  m.  m.  —  Id.  du  doigt  externe  (avec 
Tongle),  9  c.  m. 

Ce  type  forme  évidemment  une  espèce  que  nous  croyons 
Inédite;  nous  lui  imposerons  le  nom  de  Phalaerocorax 
Laiandïi,  Par  son  mode  de  coloration,  elle  a  des  rapports 
intimes  avec  le  Carbo  melanoga$ter  de  M.  Cavier.  Hais, 
dans  notre  Cormoran  du  Cap,  le  noir  occupe  moins  d^es- 
pace  sur  les  parties  inférieures  que  dans  celui  du  Séné- 
gal et  d'Âbyssinie.  M.  Jules  Verreaux,  qui  a  eu  Toccasion 
d'en  voir  en  plus  grande  quantité  que  nous,  nous  a  assuré 
la  constance  de  ce  dernier  caractère.  En  second  lieu, 
dans  VHjidrocorax  Lalandii^  le  bec  est  plus  fort  et  la  taille 
plus  grande.  Ce  n*est  pas,  au  reste,  par  M.  Lesson  seule- 
ment que  cette  espèce  a  été  méconnue  ;  car  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  en  voir  un  second  individu  dans 
l'exemplaire  dont  psrle  M.  Lichtenstein  (1),  en  décrivant 
VHalieus  lucidus^  et  qui  se  distinguait  de  tous  ses  congé- 
nères par  le  ventre  noir. 

8».  Carbo  cristatus  (p.  604).  —  M.  Les^n  étend  Thabi- 
tat  de  ce  Cormoran  jusqu'au  Cap.  Mais,  des  deux  individus 
qui  se  trouvent  dans  notre  collection,  Tun  appartient  à 
Tespèce  dont  il  va  être  question  ci-après  ;  Tautre,  velu  d'un 
plumage  excessivement  semblable  à  celui  des  Jeunes  de 
VHydrocorax  cristatusy  fait  partie  d'une  espèce  encore  iné- 
dite à  son  état  adulte.  C'est  à  regret  que,  par  suite  de  l'ab- 
sence de  documents  nécessaires,  nous  nous  voyons  forcé 
de  nous  abstenir  de  développer  cette  opinion  émise  par 
M.  Jules  Verreaux.  Mais,  en  portant  l'attention  des  orni- 

{i)  Yeneichniss  der  doubleUendeszoologischen  Muséums,  etc., 
page  86.  Unicum  inter  iO  specimina  ventre  nigro  maculis  o/èti, 
pennis  dorsi  languidit  futcU^  qualibus  juniores  vetliti  esse  êoleni. 
Dans  VHcUieut  lucidut,  d'après  ce  que  nous  assure  M.  Jules  Ver- 
reaux, les  jeunes  sont  blancs  eu  dessous,  aussi  bien  que  les  adultes. 
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thologistes  sur  le  problème  relatif  à  la  diagnose  diffé- 
rentielle des  Cormorans  originaires  de  TAfrique  australe, 
nous  pensons  être  encore  utile  à  la  science,  quoique  n'ap- 
portant nous-m6me  que  fort  peu  de  matériaux  à  Téluci- 
dation  de  ce  sujet. 

9"*.  Carbo  graculus  (p.  605).  —  Après  la  description  bien 
concise  de  cette  espèce,  sur  Tauthenticité  de  laquelle  il 
s*est  élevé  dans  l'esprit  des  zoologistes  tant  de  doutes,  que 
80D  existence  est  présentement  niée,  M.  Lesson  indique 
qu*elle  se  trouve  également  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Deux  individus  apportés  de  cette  dernière  localité  par  De- 
lalande  portent,  en  effet,  sur  leurs  étiquettes  cette  déter- 
mination :  nous  n'en  séparons  point  un  troisième,  ratta- 
ché à  l'espèce  précédente.  Ce  dernier,  et  Tun  des  deux 
autres,  ont  leurs  plumes  dorsales  .d*un  bronzé  terne,  à 
liseré  noir,  et  offrant  un  commencement  de  reflet  violacé, 
surtout  dans  l'espace  interscapulaire,  et  au  bas  de  la  par- 
tie supérieure  du  cou.  Chez  Tun  d'entr'eux,  les  couver- 
tures alaires  sont  plutAt  brun  terne,  bordées  de  blanchâ- 
tre à  leurs  pointes  ;  chez  l'autre,  les  bordures  de  cette 
teinte  sont  plus  réellement  en  vestige.  Chez  tous  les  deux, 
la  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  noirâtre  clair,  présentant 
des  linéoles  longitudinales  brun  fauve.  En  dessous,  la 
teinte  est  beaucoup  plus  claire  ;  mais,  chez  Tun  d'entr'eux, 
la  partie  la  plus  élevée  du  cou  est  rendue  plus  sombre  par 
le  brun  terne  qui  occupe  la  presque  totalité  des  petites  plu- 
mes qui  s'y  trouvent.  Plus  bas,  en  se  rapprochant  du  tho- 
rax ;  sur  le  thorax  et  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  partie 
médiane  de  l'abdomen,  le  blanchâtre  lavé  de  fauve  de- 
Yient  de  plus  en  plus  prédominant;  il  n'y  a  de  brun  noi- 
râtre, sur  les  plumes,  que  le  long  du  rachis  et  à  son  extré- 
mité. Sur  les  flancs,  les  hypochondres  et  les  plumes  des 
cuisses,  il  se  trouve  du  noirâtre,  avec  reflets  violacés;  ij[ 
en  existe  également,  mais  sans  reflets,  en  avant  des  cuis- 
ses; beaucoup  de  plumes  de  cette  dernière  région  ont 
leiirs  bord3  blanq$..  L'espace  de  séparation  des  tarses 
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olTre,  mais  plus  sombre,  la  coloration  de  la  région  médio- 
abdominale;  les  couvertures  caudales  inférieures  sont 
noirâtres,  mais  dénuées  de  reflet.  Le  second  de  nos  indi- 
vidus est  doué  d*un  état  de  mue  plus  avancé;  il  est  plus 
uniformément  noirâtre  en  dessous,  avec  reflets  violacés; 
sur  la  gorge  et  une  partie  du  thorax,  les  plumes  sont  ter- 
minées par  une  bordure  brune.  Evidemment,  tous  les 
doux  sont  jpunos,  mais  le  troisième  est  plus  avancé  en 
â|^e;  chez  lui,  la  partie  médiane  du  dos,  depuis  Tespace 
inlcrscapulaire,  ainsi  quo  les  couvertures  caudales  supé- 
rieures, sont  noirs,  à  rrfli'ts  violacés;  il  en  est  de  mèffie 
sur  les  flancs  et  les  parties  médiane*^  du  bas  de  l'abdomen; 
le  rof^te  du  dessous  offre,  m^is  h  iétat  plus  foncée  le  mode 
décoloration  particulier  au  dernier  dos  Jeunes  que  nous 
venons  de  décrire  ;  los  scapulaires  sont  d*un  vert  bronzé 
assez  foncé  et  liseré  de  noir,  les  ailes  noires.  Enfin,  nous 
avons  pu.  grdce  è  rexlréme  obligeance  de  M.  Jules  Ver- 
renux,  examiner  un  individu  du  Caip  encore  plus  adulte, 
et  constater  que  la  teinte  noirâtre  à  reflets  violacés  occupe 
alors,  mais  à  des  degrés  variés,  toutes  les  parties  inférieur 
res.  En  scrutant  les  précieuses  notes  de  cet  habile  obser- 
vateur, nous  nous  sommes  également  convaincu  que  cette 
espèce  n*avait  point  échappé  à  ses  recherches. 

Chez  les  quatre  individus  que  nous  avons  observé,  la 
queue  est  remarquable  par  sa  brièveté;  les  rectrices  sont 
noires,  avec  le  rachis  blanchâtre  à  la  base,  gris  bleuâtre 
en.  dessus  dans  le  reste  de  son  étendue.  Le  bec  est  grêle, 
eiDlé,  allongé,  Jaune,  chez  les  plus  adultes ,  sur  ia  partie 
médiane  de  la  base  de  la  mandibule  inférieure,  et  sur  la 
nudité  cervicale  qui  Tavolsine.  En  comparant  Tindividu 
qui  parait  le  plus  avancé  en  âge  aux  espèces  voisines,  c'est 
avec  le  Cormoran  ordinaire  qu*il  a  le  plus  de  rapports  par 
le  mode  de  coloration  de  ses  parties  médio-dorsnics;  il 
a*en  sépare  par  sa  taille  bien  moindre,  son  bec  plus  grêle, 
et  sa  queue  plus  courte.  Sous  ces  deux  derniers  points  de 
Tue,  il  est  plus  voisin  du  Cormoran  huppé,  dont  il  s*éloi- 
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gne  par  la  cojileur  de  toutes  les  parties  dorsales  et  infé- 
rieures, qui  sont  vertes  chez  ce  dernier.  Ajoutons  que , 
dans  notre  type  du  Cap,  la  queue  est  encore  plus  courte» 
et  qu*il  ne  parait  point  porter  une  huppe. 

L*individu  le  plus  adulte  de  cette  espèce,  que  nous 
croyions  d'abord  nouvelle,  ne  dilTère  pas,  d'après  les  in- 
dications que  nous  devons  à  l'érudition  si  étendue  de 
M.  Ch.-L.  Ronnparte,  du  Cormoran  du  Cap,  de  Sparmann. 

-lO».  Prccellnria  brevirostris  (p.  6H).  —  «  Bec  noir, 
court,  très-rccourbé;  tarses  jaunes;  plumage  en  entier 
brun  fuligineux  ;  ailes  et  queue  noir  intense.  —  Musée  de 
Paris.  »  Lindividu  sur  lequel  a  été  faite  cette  description 
est  originaire  des  mers  du  Cap,  et  a  été  apporté  par  Dela- 
lande  on  1820.  Il  est  seulement  moins  grand  do  taille  et 
plus  clair  en  couleur  que  le  Praccllaria  mncrophrn^  de 
M.  Smith  [\).  C*est  la  mémo  forme  de  lec,  de  la  queue  et 
des  pattes,  un  peu  diffiTcmment  colorées,  cependant.  Les 
ailes,  pliées,  dépassent  de  même  la  queue;  aussi  suis-je 
persuadé,  attendu  Tidentité  de  provenance  et  malgré  les 
dissemblances  que  je  viens  de  signaler,  que  le  nom  donné 
par  M.  Smith  doit  céder  la  place  à  celui  donné  par  M.  Les- 
son. 

A  I*.  Puffmus  chlororhynchuî  (p.  6i3).  —  «  Bec  jaune  à 
sa  base,  noir  à  sa  pointe;  tarsrs  jaunes;  plumage  brun 
iVilIgineux;  ailes  et  queue  noir  mat.  •  Le  typ^  de  M.  Les- 
son,  qui  mesure  0,54  c.  m.  du  bout  du  bec  à  l'extrémité 
de  la  queue,  a  été  apporté  de  la  Nouvelle-Hollande  (  baie 
des  Chiens-Marins),  par  MM.  Quoy  et  Gaimard,  en  décem- 
bre 'l  820.  11  est  brun  fuligineux  en  dessus,  avec  des  teintes 
plus  claires  sur  les  bords  de  certaines  plumes  du  dos;  en 
dessous,  il  est  gris  cendré,  plus  foncé  et  plus  noirâtre  en 
certains  endroits  du  devant  du  cou  et  sur  les  couvertures 
alaires  et  caudales  inférieures.  Les  pattes  sont  jaunes  Les 
ailes  qui,  pliées,  dépassent  les  rectrices;  la  queue,  le  bec 

(1)  m.  of  Zôol.  of  soath  Âfrica,  pi.  52. 
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et  les  tarses  offrent  bien  le  mode  de  coloration  signalé  par 
M.  Lesson.  Présentement,  je  ne  puis  rattacher  cet  individu, 
d'une  manière  complète,  à  aucune  des  espèces  de  la  Nou- 
yelle-Hollande  récemment  décrites  par  M.  Gould.  Ce  D>st 
point  le  P.  sphcnurus  (4),  comme  le  prétend  M,  G.-R. 
Gray  (2)  ;  car,  dans  notre  type,  le  bec  est  plus  grêle,  plus 
allongé ,  les  ailes  plus  longues.  Sous  ce  dernier  point  de 
vue,  le  Pnffinus  chlororynchus  se  rapproche  plus  des  Pu/* 
firtus  brevicaudus  (5)  et  Puffinug  carneipes  (4)  de  Gould; 
mais  les  différences  de  forme  présentées  par  le  bec  restent 
toujours  les  mêmes.  C*est  donc  une  espèce  à  admettre 
comme  distincte  ;  car  nous  ne  pensons  pas  qu*il  y  ait  eu 
erreur  dans  les  comparaisons  que  nous  avons  faites. 

12°.  Larui  leucopterus  (p.  6\1).  —  C'est  bien  Tespèce 
décrite  sous  ce  nom  par  H.  Faber. 

•15*.  Goéland  Uucomèle  (p.  617).  —  Le  Jeune  individu 
indiqué  comme  originaire  du  Bengale  est  un  jeune  du  La- 
ru$  ichihyœtus,  Pallas. 

-14^.  Mouette  rieuxe  (p.  618).  —  Indépendamment  de 
Terreur  que  commet  M.  Lesson ,  en  confondant  Larus 
pac'tficus^tïyec  Larus  ridibundus^  nous  signalerons  que  Tin- 
dividu  qu'il  indique  comme  venant  du  Sénégal  appartient 
à  l'espèce  du  Larus  tenuirostrisy  Tem. 

•IS**.  Larus nigrotis  (p.  6^9).  —  «bec  noir;  tarses  rou- 
ges; pluma$;e  blanc,  teinté  de  gris  très-léger  sur  la  tète, 
les  côtés  du  thorax,  les  ailes  et  le  manteau  ;  derrière  de  la 
tète  gris  brun;  deux  traits  noirs  sur  les  oreilles.  >  Cette 
espèces  a  été  fondée  sur  un  individu  envoyé  de  Sicile  par 
M.  Bibron,  en  juillet  4825.  Nous  pensons  que  c'est  tout 
simplement  un  adulte  du  Larus  minutus  de  Pallas,  revêtu 
de  son  plumage  d'hiver. 

(1)  Auslrlian  Birds,  liv.  XXXlV. 

(2)  Genof  Birds. 

(5)  Loc.  cit.,  liv.  XXVIII. 
(4)  Loc.  cit.,  liv.  XXXV. 
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16*.  Stema  sinênxhy  Gmelin  (p.  621).  —  La  description 
de  M.  Lesson  s'applique  non  point  à  Tespèce  décrite  par 
Gmelin,  mais  bien  plutôt,  selon  nous,  k  un  Jeune  du  Sier^ 
nula  nereis^  Gould.  L'indifidu  a  été  rapporté  de  la  mer  da 
Sud  par  Péron  et  Lesueur. 

4T.  Sterna  anglica  (p.  62«).  —  L'individu  décrit  comme 
Jeune,  et  indiqué  comme  venant  d'Egypte,  en  vient  en  ef- 
fet (M.  Savigny).  Nous  le  rapportons  au  Sterna  niloiicaf 
d^Hasselquist  et  de  Gmelin. 

4%^.  Sterna  longirostris  (p.  621).  —  t  Front  et  dessus 
du  corps  blanc  satiné  ;  tête  et  occiput  noirs,  ainsi  que  Je 
haut  du  cou;  manteau  et  ailes  cendré  clair;  bec  long, 
corné  ;  tarses  noirs.  y>  Ce  type,  décrit  d'après  un  indivi- 
du envoyé  da  Cap  par  Dclalande,  ne  difTère  pas  de  Sterna 
Bergii,  Licht.  (4).  Voici  la  note  manuscrite  que  me  com- 
munique, sur  ce  Sterne,  M.  JuiesVerreaux  :  •  Cette  espèce 
se  montre  assez  ordinairement  dans  la  baie  et  à  la  rivière 
Salée,  Je  ne  Tai  jamais  vue  par  bandes  comme  les  autres, 
mais  souvent  seule,  ou  par  couple  ;  J'en  ai  tué  en  hiver 
qui  ne  différaient  que  par  la  tète,  variée  de  plumes  blan- 
ches. Se  nourrit  de  poissons.  » 

49*.  Stema  caspia  (p.  622).  —  L'individu  delà  Nou- 
velle-Hollande est  évidemment  un  Sylochelidon  strenuus, 
Gould  (2). 

20*.  Phaetùu  à  brins  blancs  (p.  625).  —  Le  prétendu 
adulte  de  cette  espèce  appartient  à  l'espèce  récemment  dis- 
tinguée par  M.  Brandt  sous  le  nom  de  Phaèton  flavirostrtf. 

2V.  Petite  Macreuse  (p.  656).  —  •  Noir  fuligineux;  bec 
convexe,  sans  saccade,  noir,  h  dos  Jaune.  —  De  Terre- 
Neuve  (Milbert,  Lapylaie).  t  C'est  l'espèce  figurée  par 
Wilson  (3),  par  conséquent  Œidemia  americana^  Kichard- 
son. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  80.  C*est  cet  individu  qui  a  également  servi  à 
la  description  de  M.  Boié,  Isis,  1844»  p.  181. 

(2)  Loc.  cit.,  livr.  XXII. 

(Si)  American  Omitbology,  etc.,  vel.  VIII,  pi.  72,  Rg.  2. 
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I.  Miloiiin  à  cou  rote  (p.  6S2).  —  ■  Noir  bronzé  ;  épau< 
anches  ;  tète,  joues  el  cAtés  du  cou  d'un  rose  suate. 
1  Bensale  (MM.   Dussumier  et  Duvaucel).  «   C'est 
■aryophiitlacea,  Lalh.,  espèce  récemment  figurée  par 
-R.  Cray  (t). 
iVi/ouiit  en  deuil  {p.  652).  —  «  Bec  k  renQemenls 
Ses,  iioir  à  sa  pointe  i  dessus  du  corps  et  le  cou,  jui< 
^  thorax,  d'un  noir  métallisé;  ailes  noiros,  k  miroir 
ilrp  gris,  flnpment  linéolé  ;  tarses  jaunes.  —  Du 
I  (Auguste  de  Salnt-Hilajro].  n  C'est  Anas  peposacn. 
:,  ninsi  que  l'a  déjà  appris  auxornitiiologistes  Jl.  le 
r  llnrllaub  (2). 

Afiloiiin  des  IHalo'iviet  (p.  632).  —  a  Roux  yif,  ta- 

y  blanrhÛIru.  —  Des  MaJouincs.  >  Ce  type  ne  diITére 

r.'lnis  fpFciilnrioutff,  King.  Anns  pyrrognuler,  Mpy, 

.  Mnrillon  de  Ven  flfiri'jnnfï  (p.  602).  o  Hnut  lâcheté 

luBQ.  —  l)cs  lies  l\r.iriannes  (  Mil.  Qtiny  et  Coim.  i.  • 

suivnnt  nous,  un  jeune,  mais  dont  jusiiu'ici  nous 

5  pu  flrtlcrminor  l'espécn.  Cet  individu  est  noirâlre 


TRAVAmL  LXfiDITS.  6S7 

interoe.  Les  reetrices,  h  pointes  uséfs,  sool  de  la  même 
eoQleur  que  les  ailes  ;  leurs  couvertures  inrérieures  sont 
noirâtres,  ofTrant  çà  et  là  des  pointes  rousses.  Le  l>ec  et 
les  pattes  sont  noirâtres. 

26*.  Sarcelle  rouge  (p.  654).  —  «  Bec  noir;  plumage 
roux  vif  ;  ailes  gris  cendré;  un  miroir  blanc  à  la  partie 
moyenne.  —  Patrie?  »  Le  type  a  été  apporté  du  Bengale 
par  M.  Dussumier,  en  4  825.  Mais,  chez  cet  individu,  le 
plumage  nVst  rouge  qu  en  dessous;  encore  les  plumes  du 
thorax  olTrent-elles  du  noir  à  lour  centre.  Quant  au  miroir, 
ce  ne  sont  que  les  bords  qui  sont  blancs.  Tout  le  dos  est 
couvert  de  plumes  brunes  cerclées  de  blanc.  Evidemment, 
il  s'agit  ici  d'un  jeune  mâle  d'Anas  crecca.  Longtemps,  ce- 
pendant, nous  avons  crU;  par  suite  de  la  présence  d*un 
second  exemplaire  dans  notre  collection  nationale,  qu  il 
s'agissait  d'une  espèce  nouvelle.  Nonobstant  Topinion  ci- 
dessus  énoncée  de  M.  Jules  Verreaux,  dont,  après  un  exa- 
men plus  approfondi,  nous  avons  lini  par  devenir  parti- 
san, la  différence  la  plus  tranchée  entre  les  jeunes  ri  aies 
tVAnas  crecca  et  la  Sarcelle  rouge  de  M.  Lesson  consiste 
évidemment  dans  le  mode  de  coloration  spécial  aux  (lû- 
mes des  parties  inférieures.  Mais  cette  coloration  n*est 
iévidemment  qu'accidentelle,  produite  par  le  frottement  dv 
cette  région  contre  un  corps  glaiseux  qui  aura  fini  par  en 
produire  rimbibition.  Nous  avons,  en  effet,  un  autre  in- 
dividu encore  jeune  (du  Bengale,  par  Duvaucel),  chez  le- 
quel les  plumes  blanches  de  l'abdomen  commencent  à  so 
colorer  ainsi.  Enfin,  dans  les  contrées  dont  est  originnirc 
la  Sarcelle  rouge,  les  individus  présentent  quelquefois  c  s 
mêmes  teintes,  que  tous  les  ornithologistes  sont  d'accord 
pour  regarder  comme  fortuites.  Notre  Musée  possède  unt» 
Chevêche  brame  et  un  Kétupa  qui  se  trouvent  dans  ces 
conditions.  Tous  ces  motifs  nous  semblent  de  nature  à 
donner  le  caractère  du  vrai  à  la  conclusion  que  nous  avons 

adoptée. 

27'.    Starique  cristatellc  (p.  640).  —  L'individu  décrit 
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espèce  à  M.  Casteinau,  chef  de  rexpédilion  à  laquelle 
la  science  est  redevable  de  celte  série  d'espèces  dou- 
Telles.  Elle  provient  de  la  Mission  de  Sarayacu  (Pé- 
rou )  ;  on  la  trouve  sous  les  feuilles,  dans  les  endroits  bo- 
mides. 

BoMiius  LYNCicuLOS  Nob.  —  H.  testa  oUongâ,  sabventricosi 
tenai,  rnlvo-roseâ,^uitis  vel  iineis  longitodinalilms  fuacis  omati: 
spirà  conicâ,  obtusà,  anfractibus  quinqoe ,  ultime  magoo  ;  aper- 
turâ  superiiè  coarctatà,  columellâ  coiitortâ,  labro  reliexo,  roseu 
tinclo.  (PI.  15.  M.) 

Cette  coquille  est  oblongue,  un  peu  ventrue,  composée* 
de  cinq  tours  légèrement  convexes  ;  le  dernier  est  asse:< 
grand,  il  forme  environ  les  deux  tiers  de  la  longueur  to- 
tale. La  coloration  consiste  en  une  teinte  rosée  plus  viv^ 
sur  les  premiers  tours,  et  un  peu  rembrunie  sur  le  di^r 
nier;  toute  la  surface  est  parsemée  de  petits  points  blanc^ 
se  réunissant  en  de  certains  endroits  pour  former  des  flam- 
mules  langitudinales  étroites  et  comme  articulées.  L'ou- 
verture est  grande,  resserrée  vers  sa  partie  supérieure, 
dilatée  inférieuremcnt  ;  la  columelle  est  légèrement  tor- 
due vers  le  milieu  ;  le  péristome  est  épaissi,  arrondi,  un 
peu  réfléchi  en  dehors,  el  vivement  coloré  en  rose.  L'inté- 
rieur de  l'ouverture  est  rosé;  on  y  aperçoit,  par  transpa- 
rence, les  points  et  les  flauimules  de  l'extérieur. 

Celte  belle  et  rare  espèce  est  voisine  du  Bultmtu  onc* 
d'Orb.  Elle  en  a  Taspect  général  et  à  peu  près  le  mémt 
système  de  coloration;  mais  elle  s'en  distingue  par  hw 
forme  moins  allonfçée,  ainsi  que  par  les  flammules  longitu- 
dinales dont  elle  est  ornée.  Klle  a  été  trouvée  sous  lis 
feuilles,  dans  des  licui  humides,  à  la  .Mission  de  Sarayacu. 
sur  les  bords  de  la  rivière  de  TUcayali  (  Pérou). 

Celte  espèce  et  les  deux  suivantes  appartiennent  au 
genre  Bulime  de  Lamarck;  bien  que  cette  coupe  générique 
ne  nous  paraisse  pns  devoir  être  conservée  dans  une  mé- 
thode rationellc,  comme  elle  est  encore  aujourd'hui  adop- 
tée par  la  plupart  des  conchyliologistes,  et  que  d'ailleurs 
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elle  est  commode  pour  se  reconnatlre  au  milieu  des  nom- 
breuses espèces  du  grand  genre  Hélice,  nous  croyons  de- 
voir nous  en  servir  Jusqu'à  ce  que  des  divisions  plus  ra- 
tionnelles soient  définitivement  établies. 

B.  lODOSTOMOs  Nob.  —  H.  testa  elongaio-ventricos.1 ,  tenui, 
longitudiiialiter  slrialâ  ;  albâ,  flaminulis  lorgiiudinalibus  fus(H>- 
purpuréis  ornatâ;  spirà  conicà,  anfractibus  convexîs  ;  aperturâ 
ova(â  violaceo-purpnreâ,  labre  latissimo,  inferne  dilatatoque  re- 
flexo  ;  coluinellâ  intlatri  rontortâ  ;  umbilico  minime.  (PI.  45,  f.  2.) 

Coquille  ovale,  allongée,  ventrue^  mince,  composée 
d'environ  sept  tours  de  spire  légèrement  convexes;  le  der- 
nier est  très-grand;  la  surface  est  striée  longitudinale- 
ment;  les  stries,  peu  ou  point  marquées  sur  les  premiers 
tours,  deviennent  très-apparentes  sur  le  dernier,  où  ils 
forment  des  sortes  de  rides;  la  spire  est  légèrement  coni- 
que. La  coloration  consiste  en  un  fond  blanchâtre  sur  le- 
quel se  détachent  des  flammules  longitudinales  d*un  vio- 
let foncé;  ces  flammulos ,  assez  distantes  les  unes  des 
autres,  sont  irréguliércs,  et  semblent  provenir  de  la  réu- 
nion de  taches  que  Ton  retrouve  isolées  sur  Tavantder- 
Diertour,  où  elles  sont  disposées  par  séries  longitudinales  : 
les  premiers  tours  sont  simplement  teintés  de  rose.  L'ou- 
verture est  grande,  ovale,  oblique,  évasée,  principalement 
vers  sa  partie  inrérieure,  où  les  bonis  sont  largement  di- 
latés, réfléchis  en  dehors,  et  vivement  colorrs  en  violet 
foncé  ;  la  ftartie  tranchante  de  ces  bords  est  comme  liserée 
de  blanc,  le  bord  columellaire  est  un  peu  convexe,  il  li- 
mite, en  dessous,  une  fente  ombilicale  médiocrement  pro- 
noncée et  colorée  de  violet. 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  au  village  de  Pébas,  sur 
la  rivière  des  Amazones;  elle  est  remarquable  par  la  di- 
latation extrême  des  bords  de  son  ouverture. 

B.  Devillei  Nob.  —  H.  testa  ovatoconicâ,  umbilicata,  tenui; 
albâ;  spirâelatâ,  fusiformi,  anfractibus  octo,  ultime  convexe, 
subinflato;  aperturà  subrolundatâ;  labre  acuto,  extùs  expansé, 
ore  fusco.  (PI  15,  f.  5.) 

3*  SÉRIE.  T.  n.  Année  1850.  41 
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Coquille  ovale,  conique,  mince,  pourvue d*UD  ombilic 
assez  large  ;  la  spire  est  élevée,  légèrement  renflée  ;  elle 
est  composée  de  huit  tours;  le  dernier  est  très-convexe  i 
sa  partie  inférieure.  Toute  la  coquille  est  blanchâtre  oa 
légèrement  cendrée,  à  Texception  de  rextrémité  de  la 
spire,  qni  est  rosée.  L'ouverture  est  à  peu  près  ronde;  les 
bords  forment  un  cercle  presque  complet;  ils  sont  minces, 
tranchants  el  renversés  en  dehors.  L'intérieur  de  ^ouve^ 
ture  est  teinté  de  brun. 

Cest  avec  le  Bulimus  cora  d'Orbigny  que  cette  espèce  a 
le  plus  d'analogie.  Elle  en  diffère,  cependant,  par  sa  cou- 
leur toute  unie,  et  surtout  par  la  forme  de  son  ouverture, 
dont  les  bords  forment  un  cercle  presque  complet;  enfln, 
la  couleur  de  l'ouverture  n'est  pas  aussi  foncée  que  dans 
l'espèce  que  nous  venons  de  citer. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  notre  collègue  et  ami, 
M.  Emile  Deville ,  naturaliste  de  l'expédition  scientifi- 
que dans  l'Amérique  du  Sud.  Elle  provient  de  la  Mission 
de  Sarayacu  (Pérou). 

Ampullaria  Aulameri  Nob.  —  A.  testa  ventrîcosâ,  crassâ; 
fusco-viridescente,  fasciis  angustis  numerosis  cinctâ  ;  spirâ  hrtii 
cofiicà;  anfraciibus  quinque,  convexis,  ultime  subangulato,  ape^ 
turâ  ovato-eloDgatâ,  ad  basim  attenuatâ,  labro  acuto,  intus  tc- 
niato  ;  uDibilicomaguo,  extùs  angukto.  Opercule  comeo.  (PI.  15, 
f.  4.) 

Coquille  ventrue,  assez  épaisse,  à  spire  très-surbaissée, 
conique,  formée  de  quatre  à  cinq  tours  croissant  rapide- 
ment ;  les  premiers  sont  convexes  ;  le  dernier,  aplati  en 
dessus,  est  pourvu,  à  ses  parties  supérieures,  d'un  angle 
obtus  devenant  de  plus  en  plus  marqué;  la  partie  infé- 
rieure de  ce  dernier  tour  est  sensiblement  atténuée;  elle 
est  limitée  par  une  carène  arrondie  et  oblique,  formée  par 
l'ombilic;  celui-ci  est  grand,  évasé  en  un  entonnoir  spi- 
ral. L'ouverture  est  ovale,  allongée,  atténuée  inférieure- 
ment  en  une  sorte  de  canal  qui  correspond  à  la  carèoe 
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ombilicale;  les  bords  sont  minces,  tranchants,  et  marqués 
de  taches  yiolettes. 

Cette  coquille  est  brunfttre  ou  verdâtre,  avec  des  fascies 
transverses  droites,  noirâtres,  assez  nombreuses;  Toper- 
cule  est  corné.  Elle  est  remarquable  par  son  large  om- 
bilic ,  évasé  en  entonnoir ,  limité  antérieurement  par 
une  carène  obtuse  qui  vient  fournir  à  la  base  de  l'ouver- 
ture une  sorte  de  canal;  son  dernier  tour,  légèrement 
aplati  en  dessus,  lui  donne  quelque  ressemblance  avec 
VAmpultaria  spirata  d*Orbigny  ;  mais,  dans  cette  dernière 
espèce,  ce  caractère  est  beaucoup  plus  prononcé. 

Nous  dédions  cette  espèce  à  M.  l'abbé  Âulanier,  amateur 
distingué  d'histoire  naturelle,  qui  la  possède  dans  sa  col- 
lection; nous  le  prions  d'accepter  cette  dédicace  comme 
un  faible  témoignage  de  notre  attachement.  Elle  provient 
du  lac  de  Cruz  Playa,  sur  la  rivière  de  TUcayali  (  Pérou). 

Enio  Obbignyi  Nob.  —  U.  testa  ovato-quadratà,  cras^â,  pon- 
derosâ,  anticé  rotundatâ,  compressa,  posticè  truncatâ  obliqua, 
siilco  profundo  appresso;  inargine  inferiore  sinuato;  intùs  albâ, 
exiùs  epidermî  fusco  indiitâ  ;  cardino  subinorassato,  valdè  ar- 
cuatû,  dente  anteriore  triangulare,  acuto,  post«riore  elongato. 

(PI.  46,  f.  4.) 

• 

(Coquille  irrégulièrement  quadrangulaire,  assez  épaisse, 
généralement  comprimée,  ayant  son  côté  antérieur  ar- 
rondi et  tranchant,  le  postérieur  tronqué  obliquement  et 
creusé  par  un  sillon  partant  des  crochets  et  aboutissant 
un  peu  au-dessus  du  bord  inférieur  ;  celui-ci  est  un  peu 
sinueux  vers  sa  partie  moyenne.  Toute  la  surface  externe 
est  recouverte  par  un  épiderme  d'un  brun  jaunâtre;  l'in- 
térieur  est  d'un  blanc  nacré,  avec  quelques  taches  brunes, 
arrondies,  tenant  probablement  à  un  état  morbide.  La 
charnière  est  très-arquée;  elle  présente,  à  ba  partie  anté- 
rieure, une  dent  sur  une  valve,  et  deux  sur  l'autre,  avec 
des  fossettes  correspondantes  :  ces  dents  sont  assez  fortes, 
mais  peu  élevées  ;  celle  de  la  valve  gauche  est  allongée, 
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tranchante  et  large  à  sa  base;  sur  le  côté  postérieur,  il 
existe  une  dent  latérale  allongée  et  striée. 

Cette  espèce  présente,  sous  le  rapport  de  sa  forme,  une 
certaine  analogie  avec  Wnio  psammoïca  d'Orbigny;  mais 
elle  en  diffère  par  Tabsence  des  rides  et  cbevroos  qui  or- 
nent la  surface  externe  de  cette  dernière  espèce,  et  aussi 
par  la  forme  de  la  charnière  et  la  disposition  des  dents. 
Elle  provient  du  Haut-Amazone. 

Anooonta  solidula  Nob.  —  A.  testa  ovato-oblongà,  cylin- 
dricâ,transversâ,  valdè  idœ.iuilaterà;  soliduià,  subuimtdà,  antioè 
rolundà,  postii  è  obriqnà  ;  margine  inferiore  parallt-lo  soperiore; 
apice  dilate;  cpideimidc  fus^o,  interiore  carneo-viridescente niar- 
garilaceo.  (PI.  16,  f.  2.) 

Coqiulle  ovale,  oblongue,  cylindrique,  transverse,  très- 
inéquilatérale,  à  crochets  peu  saillants,  situés  vers  Vtt- 
trémité  antérieure  ;  celle-ci  est  arrondie;  le  cAté  postérieur 
est  tronqué  obliquement  des  crochets  vers  te  bord  infé- 
rieur, où  il  forme  une  sorte  de  rostre  faiblement  indiqué; 
les  bords  supérieurs  et  inférieurs  sont  h  peu  près  paral- 
lèles. CiCtte  coquille  est  assez  épaisse;  elle  est  marquée 
extérieurement  par  des  stries  d*accroissement  assez  sail- 
lantes, et  est  recouverte  par  un  épiderme  d'un  brun  foncé. 
L'intérieur  est  rougeâtre,  avec  des  reflets  irisés  verdâtros, 
disposés  par  zones  transverses. 

Cette  espèce  provient  également  du  Haut-Amazone. 


II.   SOCIÉTÉS   SAVANTES. 

Académie  des  Sciences  de  Paris. 

Séance  du  2  Dccembi^e  -1 850.  —  M.  Duvernoy  lit  uno  .Vov 
midi  lionne  lie  au  quatrième  fragment  sur  ies  organes  dfgm- 
ration  de  divers  animaux.  Ce  fragment  avait  trait  aux  or- 
ganes de  génération  des  Céphalopodes,  et  M.  Duvermti 
n'avait  pu  y  décrire,  parmi  les  Calmars,  que  le  C.  subuU, 


l 
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le  C.  de  Duvaucel  el  lo  pn\t  Calmar,  Cette  Note  a  pour  but 
de  compléter  et  de  rectifier  ces  études  précédentes  par 
celle  du  Calmar  commun.  Les  résultats  de  ces  recherches 
80nt  exprimés  dans  les  conclusions  suivantes  :  Tappareii 
mflle  des  Calmars  a  plus  de  ressemblance  avec  celui  des 
Poulpes  et  des  Seiches  que  Fauteur  ne  Tavait  cru  ;  dans 
toutes  ces  espèces,  le  canal  déférent  ne  se  rend  que  dans 
la  vésicule  séminale,  et  est  accolé,  dans  son  origine,  aux 
parois  du  sac  aux  spermaphores,  de  manière  à  faire  illu- 
sion sur  sa  véritable  direction  ;  la  glande  spermagène  étant 
Isolée  au  milieu  d*une  grande  cellule  péritonéale,  a  pu 
être  méconnue  dans  quelques  espèces.  C'est  ainsi  que 
M.  Petersa  méconnu  celle  de  la  Sépiole;  et,  à  sa  suite, 
M.  Duvernoy  a  quelque  temps  commis  une  erreur  du 
même  tienre.  Enfin,  malgré  la  grande  analogie  des  organes 
générateurs  chez  les  Céphalopodes,  on  observe  des  difTé- 
rences  caractéristiques  des  genres  et  des  espèces. 

—  M.  (h.  Boiinparu  présente  la  figure  d'un  oiseau,  le 
Aotornis  d'Owen ,  que,  jusqu'à  présent,  on  n'avait  cru 
n'exister  qu  a  Télnt  fossile,  ou,  du  moins,  avoir  été  détruit 
depuis  longtemps,  comme  le  Uodo^  les  Dhiormis^  etc.  Au- 
jourd'hui qu'il  a  été  trouvé  vivant  à  la  Nouvelle-Zélande, 
il  doit  être  rangô  dans  la  catégorie  du  Stngop^,  du  Nestor 
hffropoliusei  de  ces  diverses  espèces  d'oiseaux  dont  la  race 
est  en  voie  d'extinction.  Le  Noiomis  a  des  affinités  avec 
1rs  Hallides.  et,  parmi  C€ux-ci,  il  se  rapproch»^  des  Tribo- 
nyx  plus  que  des  Bravlvjpicnjx,  au.xquels  Owen  le  compa- 
rait. Malheureusement,  on  ne  connaît  pas  son  sternum  ; 
mais  on  peut  hardiment  supposer  qu'il  est  caréné  comme 
celui  des  Poules  d'eau. 

—  }A,  A.  de  Qufitrefages  lit  un  nouvel  extrait  faisant 
éuiteaux  précédents,  d'un  Méwnre  sur  le  système  nerveux 
des  AnnélidA's  proprement  diies.  Il  s'agit  des  genres  Néréïde, 
Ncphtys,  Phyllodocé  et  Glycère.  De  leur  étude,  l'auteur 
conclut  que  le  système  nerveux  viscéral  des  Ann(^lides  est 
bien  certainement  l'analogue  anatoinique  de  Tappareil 
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stomato -gastrique  décrit  chez  les  Insectes,  les  Crustacés, 
les  Arachnides;  mais,  par  son  extrême  variabilité,  par  la 
nature  complexe  de  ses  fonctions,  il  présente  des  carier- 
ières  spéciaux  et  qu'on  n'avait  encore  rencontrés  dans  au- 
cun groupe  zoologique  De  plus,  ce  système  est  essentiel- 
lement proboscidien.  11  se  complique  ou  se  simplifie  es 
même  temps  que  la  trompe  seule.  Jusqu*à  ce  jour,  il  lui 
a  été  impossible  de  saisir  un  rapport  quelconque  entre  les 
modifications  qu'il  subit  et  les  dispositions  organiques  des 
autres  parties  du  corps. 

Séance  du  9  Décembre.  —  M.  Milne-Edwards  présente  à 
l'Académie  la  première  livraison  du  Catalogue  de  la  collec- 
tion entomobgique  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Elle 
comprend  les  Coléoptères  des  tribus  des  Cétonines,  des 
Glaphyrines  et  des  Mélolonthines,  et  compte  plus  de  500 
espèces  nouvelles. 

—  M.  Ch.  Bonaparte  fait  hommage  à  TAcadémie  d'un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier  conjointement  avec  M.  B. 
Schlegel,  et  qui  a  pour  titre  :  Monographie  de$  Loxiens. 

—  M.  CL  Bernard  lit  un  Mémoire  sur  le  rôle  de  fappardl 
chylifère  dans  l* absorption  des  substances  alimentaires.  Dans 
ce  travail,  d'une  haute  portée  physiologique,  l'auteur  a 
cherché  à  préciser  le  sens  du  mot  chyle,  et  à  déterminer 
s'il  existe  réellement  des  substances  alimentaires  qui 
échappent  d'une  manière  absolue  à  l'absorption  veineuse, 
et  évitent,  conséquemment,  de  passer  par  le  foie  avant 
d'arriver  au  poumon. 

Par  des  expériences  directes,  il  établit  :  -l""  que  les  ma- 
tières sucrées  sont  exclusivement  absorbées  par  le  système 
de  la  veine-porte,  et  traversent  nécessairement  le  foie, 
condition  indispensable  de  leur  assimilation  ;  2*  l'albu- 
mine est  exactement  dans  le  même  cas  ;  5°  les  substances 
grasses  sont  absorbées  par  les  vaisseaux  chylifères,  et 
n'ont  pas  besoin  de  passer  par  le  foie  et  d'arriver  au  pou- 
mon ;  mais  cependant  une  certaine  partie  se  retrouve  aussi 
dans  la  veine-porte,  et  passe  nécessairement  par  le  foie; 
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et  enfiD  cette  dernière  voie  est  la  seule  que  Ton  reconnaisse 
chez  un  grand  nombre  d'animaux  qui  digèrent  et  absor- 
bent très-bien  les  substances  grasses.  L'auteur  conclut 
donc  de  ces  faits  cette  vérité  physiologique,  fort  impor- 
tante assurément  :  «  Le  chyle  ne  peut  être  considéré  comme 
un  liquide  qui  résumerait  en  lui  tous  les  principes  nutri- 
tifs des  aliments.  • 

Séance  du  -1 6  Décembre.  —  Séance  publique  ;  distribu- 
tion des  prix.  —  Prix  de  Physiologie  expérhnentate  pour 
les  années  1649  et  4850  :  Il  n*y  a  pas  lieu  de  décerner  le 
prix.  —  Mentions  honorables  à  M.  Siannïus  pour  ses  Re- 
cherclies  analomiques  et  physiologiques  sur  le  système  ner- 
veux périphérique  des  poissons  ;  et  à  M.  Hollard^  pour  sa 
Monographie  anatomique  du  genre  Aclinia. 

Séance  du  25  Décembre  4850.  —  M.  de  Caumont  écrit 
pour  annoncer  qu'il  va  faire  quelques  expériences  sur  la 
fécondation  artificielle  et  la  multiplication  du  poisson  dans 
les  rivières  du  Calvados.  Déjà  ses  observations  le  portent 
à  croire  que,  dans  ce  département,  la  Truite  fraye  plus 
tard.  Ainsi,  d'après  le  rapport  de  M.  Milne-Edwards , 
M.  Remy  a  constaté  que  les  Truites  frayent  dans  la  seconde 
quinzaine  de  novembre  et  en  décembre,  à  la  Bresse,  près 
de  Remiremont,  tandis  que,  dans  la  petite  rivière  du  Lai- 
son,  qui  arrose  le  parc  de  M.  de  Caumont,  dans  le  Calva- 
dos, la  ponte  n'a  lieu  qu'en  Janvier  et  février. 

Séance  du  30  Décembre  4850.  —  M.  i«.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  lit  une  Note  sur  plusieurs  espèces  nouvelles  de  Mam- 
mifères  de  l'ordre  des  Primates.  En  rédigeant,  Il  y  a  quinze 
ans,  le  (Catalogue  des  Mammifères  do  Muséum  d'histoire 
naturelle.  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  avait  déterminé  un 
grand  nombre  d'espèces  nouvelles  de  Primates  qu'il  a  suc- 
cessivement publiées  dans  divers  recueils  scientifiques.  Il 
vient  de  refondre  ce  travail,  ce  qui  lui  a  donné  l'occasion 
de  reconnaître  un  certain  nombre  d'espèces  inédites. 

Outre  les  espèces  qui  ornent  la  collection  empaillée , 
M.  Geoffroy  en  faitconnattre  une  très-précieuse,  un  Gibbon 
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intermédiaire  entre  le  Gibbon  cendré  et  le  Gibbon  de  Mut- 
1er,  qui  vient  d'être  ramené  de  Solo  par  le  docteur  Leclan- 
cher.  Nous  donnerons  la  description  de  ces  espèces,  au 
nombre  de  dix,  dans  un  prochain  numéro. 

—  MM.  Martin  Saiut-Ange  et  Bnudrimonl  font  hoin- 
nmge  à  TAcadémie  d'un  exemplaire  du  beau  Mémoire 
qu'ils  ont  publié  dans  les  actes  de  .l'Académie ,  sous  ce 
titre  :  Du  développemenl  du  fœlust  Mémoire  couronné  par 
l'Insitttu.  Nous  reviendrons  sur  cet  important  travail  dans 
un  prochain  numéro. 

On  sait  que  M.  Martin  Saint-Ange  se  porte  candidat,  et 
à  juste  titre,  pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  Zoo- 
lofiic  et  d'Anatomie.  La  Notice  de  ses  travaux  est  remar- 
quable par  la  modesties  avec  laquelle  ses  titres  sont  expo- 
sés; ce;  qui  produit  un  heureux  contraste,  quand  on  con- 
sidère la  valeur  de  ses  travaux.  Bn  effet,  depuis  4829, 
c'est-à-dire  dans  un  espace  de  vingt  années,  M.  Martin 
Saint-Ange  a  été  couronné  ctnff  fois;  il  a  obtenu  une  men- 
tion très  honorable,  et  vu  deux  autres  de  ses  Mémoires 
insérés  dans  le  recueil  des  savants  étrangers.  Comme  on  le 
voit,  c'est  un  bagage  de  bon  aloi ,  car  il  se  compose  de 
travaux  originaux  qui  ont  fait  Taire  des  progrès  réels  à 
la  science,  et  qui  ont  été  sanctionnés,  depuis  longtemps, 
par  l'approbation  de  TAcadémie. 


III.  ANALYSES  D'OUVRAGES  NOUVEAUX. 

The  prockedings  of  the,  etc.  — Procès-verbaux  de  la  So- 
ciété zoologique  de  Londres,  avec  figures.  —  Année 
-1849,  parties  4  et  2.  —  Prix  :  48  schoU.  —  Londres, 
Longman  et  i*. 

Ces  deux  parties,  composées  de  96  pages  de  texte  et  de 
4  7  planches,  dont  plusieurs  sont  coloriées,  contiennent 
nu»  foule  de  documents  intéressants  qu'il  serait  trop  long 
<ré  .umérer  ici.  Nous  avons  extrait  les  plus  importants, 
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qui  paraîtront  successivement  dans  notre  recueil  ;  mais 
nous  engageons  les  zoologistes  à  consulter  ces  Proceedingt 
avant  de  publier  des  objets  nouveaux,  car  ils  contiennent 
surtout  beaucoup  de  descriptions  d*animaux  de  toutes  les 
classes. 


Description  of,  etc.  —  Description  d'une  nouvelle  espèce 
de  Bulime  de  la  collection  de  M.  Â.-L.  Gubba,  esq.  au 
Havre,  par  M.  Lowel  Rebye  [Proceed.  zool.  Soc,  Lond,, 
^849,  U  février,  p.  ^6). 

Buiimus  irroraïus.  —  Testa  acuminato-oblonga,  medio 
ventricosa,  anfractibus  sex,  subrotundatis,  striis  tumidis 
elevatis  interruptis  oblique  exculptis,  infra  suturas  pecu- 
liariter  concentrice  crenulotis,  columella  stricte  uniplicata, 
rufescente-purpurea,epidermide  tenui  cinerascente,  fulvo 
hic  illic  punctata,  induta,  columella  cœrulescente  alba, 
labro  incarnato-roseo.  Hab ?  —  Moll.,  pi.  II,  f.  ^0. 


Caractères  de  trois  nouveaux  genres  de  Lépidoptères, 
par  M.  W.  WiNG  (Proceed.  zooi.  Soc.  Lond.j  -1849,  p. 
404,  pi.  49). 

Fam.  NocTUiDJS. 

4.  Caligatds,  n.  g.  —  Palpes  courts,  remontants,  cou- 
verts d'écaillés  serrées;  pénultième  article  long;  antennes 
bipectinées  à  la  base  ;  tête  petite,  arrondie,  presque  en- 
foncée ;  thorax  ayant  en  avant  une  crête  grande  et  tran- 
chante ;  abdomen  long,  muni  de  deux  touffes  anales  ;  ailes 
antérieures  algues  à  Textrémité.  larges,  dentelées,  faible- 
ment tombantes  ;  ailes  postérieures  courtes. 

CaligatHs  Angnsiiy  nouv.  esp  —  Corps  et  base  des  niles 
antérieures  d'une  brillante  couleur  brun  fauve,  avec  une 
tache  triangulaire  diaphane  sur  la  cAto  ;  une  autre  ovale 
entre  la  cAte  et  le  bord  postérieur,  et  une  tache  presque 
carrée  au  milieu  du  bord  externe.  Couleur  générale  de 
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la  moitié  apicale  couleur  d*oeilIet,  variée  de  jaune  et  de 
fauve;  ailes  postérieures  diaphanes,  avec  une  large  bor- 
dure d'uD  brun  cendré,  marquée  d'une  tache  jaune  trian- 
gulaire et  une  tache  couleur  d'œillet  en  forme  de  lunule  à 
Tangle  interne  ;  cils  de  toutes  les  ailes  blancs.  Chez  le  mâle, 
les  tarses  et  les  tibias  sont  couverts  d'écaillés  pilifor- 
mes  très-serrées,  ce  qui  les  fait  paraître  très-larges.  J'ai 
dédié  cette  espèce  à  M.  Angas,  qui  vient  d'explorer  le  Cap 
de  Bonne-Espérance,  d'où  provient  cet  insecte. 

2.  Trichomoplata,  n. g.  —Palpes  courts,  remontants; 
pénultième  article  un  peu  sécuriforme  ;  antennes  longues, 
bipectinées  à  la  base  ;  thorax  avec  une  très-petite  crête  en 
avant;  plaques  scapulaires  garnies  de  longs  pinceaux  du 
poils;  corps  long,  velu  à  l'extrémité;  ailes  antérieures 
tombantes,  lancéolées,  entières. 

T.  vittata,  —  Tète  et  thorax  d'un  gris  cendré  ;  abdomen 
ferrugineux  ;  ailes  antérieures  d'un  rouge  blanchâtre,  avec 
une  tache  d'un  ferrugineux  foncé  sur  le  bord  antérieur, 
près  la  côte,  et  une  grande  bande  ferrugineuse  s'étendant 
des  épaules  à  Tangle  postérieur  du  bord  externe  ;  ailes  pos- 
térieures subdiaphanes,  avec  le  bord  interne  fauve.  — 
Brésil. 

Fam.  Hyponomeutidjs. 

5.  Palparia,  n.  g.  —  Palpes  grands;  pénultième  ar- 
ticle avec  une  grande  tache  triangulaire  d*écailles  qui  s'é- 
tendent horizontalement  ;  dernier  article  recourbé  ;  tho- 
rax large,  faiblement  déprimé  ;  ailes  antérieures  ovales  ; 
sommet  aigu;  ailes  postérieures  larges,  ciliées,  et  sommet 
en  ovale  aigu;  tibias  postérieurs  larges. 

P.  Lambertella.  —  Thorax  et  ailes  antérieures  d'une  cou- 
leur rose-rouge,  avec  deux  lignes  longitudinales  s  éten- 
dant de  lépaule  au  sommet  et  à  l'angle  postérieur  du  bord 
externe  ;  ailes  postérieures  Jaunes,  devenant  orangées  vers 
l'extrémité  ;  abdomen  jaune.  Chenille  déprimée,  à  seize 
pattes,  d'un  vert  blanchâtre,  faiblement  poilues,  vit  soli- 
taire. —  Australie. 
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ANNÉE  -1850. 

Texte 41  feuilles. 

1 0  planches  coloriées  ;  Taleur.  .    1 5 
6  planches  noires;  valeur.  ...      6 


Total 62  feuilles. 

L'importance  des  travaux  publiés  cette  année  nous  a 
engagé  à  dépasser  le  nombre  de  feuilles  promises.  Dans  un 
recueil  de  ce  genre,  il  est  difficile  de  compter  juste  ;  il 
peut  se  faire  qu'une  autre  fois  nous  ne  puissions  pas  arri- 
ver exactement  au  nombre  de  60  feuilles. 


Sur  la  demande  de  plusieurs  souscripteurs,  nous  nous 
sommes  décidée  donner,  à  partir  de  -1854,  h  la  fin  de 
chaque  numéro,  une  table  des  Mémoires  composant  la  li- 
vraison. 


AtI»  essentiel* 


Pour  la  régularité  du  service,  il  est  essentiel  que  les 
personnes  qui  ne  désireraient  pas  continuer  de  souscrire  à 
la  Reinie  de  Zoologie  nous  en  avertissent  (franco)  avant  le 
^i)  février.  Les  Abonnés  qui  n'écriront  pas  seront  considé- 
rés comme  continuant  de  souscrire,  et  recevront,  avec  le 
premier  numéro  de  1834,  une  traite  de  24  francs  (25  fr. 
pour  les  départements,  et 4  fr.  pour  la  traite). 


TABLES  ALPHABÉTIQUES 

POUR  L'ANNÉE  4850. 


I.  TABLE  DES  MATIÈRES. 


Académie  des  Sciences  de  Ptns  CI, 
i22,24i,  291,  333,  398,449, 
507,  560.  599.  644. 

Acariens  sans  bouche.  Diijardin.122. 

Accipitres.  ois.  Bonaparte.  476. 

Actinia,  anat  IloiUrd.  67.  —  Zoo- 
log.  610,  647 

Agf;nls  anesthétiques.  Robin.  7t. 

Ages  zoologiques.  D'Orbigny.  599. 

Agrilus,  ins.  rairmaire.  182. 

Aigle  impérial ,  ois.  Pucheran.  208. 

Alcedo  Verreauxii.  DeLa  Berge.  621. 

Ampullaria  Aulanieri.  Defille.  642. 

Anabatci,  ois.  Lafresnaye.  104. 

Anastomoses  Tasculaires.  Benurd. 
335. 

Anatomie  comparée.  SieboH.  78. 

Animalisation.  D'Orbigny.  338,  449. 

Animaux  à  introduire,  etc.  J.  Ver- 
reaux.  193. 

Animaux  marins  (séjour).  Pappen- 
lieim.  72. 

Animaux  nuisibles  aax  bois.  Lau- 
rent. 398. 

Annélides  (syst.  ner?.).  Quatrefages. 
247,  645. 

Anodonia  snliduln.  Deville  644. 

Anscr  et  Anis,  ois.,  5  esp.  Puche- 
r.iii.  545, 

Anllircnus,  ins.,  2  esp.  L.  Fairmaire. 
183. 

Arachnides  [circulation).  E.  Blan- 
chard. 72. 

Barbacou.  ois.,  2  esp.  Lafresn.  215. 
Brachinus,  3  esp.  Laferté.  236,  326. 
Bryozoaires  fos'^il^,  zooph.  D'Orbi- 

gnv.  108.  170 
Bulimus,  moll.,  3  esp.  DeviUe.  640. 

—  1  esp.  Reeve.  649. 


:  Boteo,  6  esp.  Pucheran.  84. — 4  esp. 
!     213. 
Caligatiis,  ins.  Wing.  6tô. 

Calymos  abdominalis.  MalsuiL  79. 
Carabiques  de  Bocandé,  ins.  Laferté. 

236,  326,  588. 
Carabos  Aumonlii,  insectes.  Lacai. 

504. 
Carabos  d'Afrique,  ins.  Lucas.  491. 
Caractères  de  3  nouvelles  espèces  4e 

Lépidoptères.  W.  Wing.  ë49. 
Carbo,  ois.,  5  esp.  Pucheran.  53S- 

—  7  esp.  626. 
Catorama  Ubaci.  Guénn>Mén.  457. 
Caryophyllia   Deshayesiana  ,  soopb. 

Michelin.  238. 
Chaleur  animale.  Wanncr.  620. 
Charnière,  moll.  Reclus.  15,  158, 

217. 
Chenille  f  tissu  produit  par  une).  632. 
Chiasognathus  Joussebnii,  ins.  Rei- 

che.  249. 
Chimpansé  (cerveau).  Vrolick.  74. 
Chrysomélines,  ins.,  8  esp.  L.  Fair- 
maire. <19. 
Cicatricule  (  segmentation  ).   Coste. 

294,  334. 
Circaetus  thoracinus.  Pucheran   206. 
Circulation,  ins   Léon  Dufour.  75. 
Circus,  ois.,  3  esp.    Pucheran.  81, 

214. 
Cleophana  (front  des),  ios.  Guénée. 

Clypeaster  meridancnsis,  zooph.  Vi- 

chelin.  240. 
Clytus  Lama,  ins.  Mulsant.  191. 
Cœur  (physiolop.  du).  Fatou.  451. 
Coléoptères   d'Autriche.    Redteoba- 

cher.  350. 


TABLE   DES   HATIKRES. 


653 


Coléoptères  de  la  Polynésie.  L.  Pair- 
maire.  50,  115,  181. 

Congrès  scientitique  de  France.  Bo- 
naparte. 572. 

Conarus  erythrochlonu.  Hartlaub. 
158. 

Corps  organisé  (histoire  natur.  des). 
Duvemoy.  257,  305,  353,  577. 

GoauiUes  noayelles.  Derille  et  Happé. 

Courant  muscalaire.  Du  Bois-Ray- 
mond. 243. 

Cours  d'anatomie.  HoUard.  347. 

Crustacés,  Génération  (fragni.).  Du- 
vemoy.  552. 

Curare,  physiol.  Bernard.  562. 

Cryphocricos  Barozzii,  ins.  Signoret. 
à90. 

Cyclostoma,  2  esp.  Sowerby.  413. 

Cyrtonos  rotunoatus,  ins.  Nuisant. 
190. 

Dendrocolaptes,  ois.  Lafresnaye.  98, 
145,  275,  369,  417,  588.     ' 

Dendroplex,  ois.  Lafresnaye.  594. 

Dilobopterus,  ins.  Signoret.  284. 

Diptères  (bouche),  ms.  Blanchard. 
508. 

Daedalion  pictus ,  oiseaux.  Pucheran. 
214. 

Echenillage,  ins.  Âmyot.  128. 

Elanus  torquatus,  cuy.,  ois.  Puche- 
ran. 14,  212. 

Elaphidion  irroratum,  ins.  Guérin- 
Mén.  438. 

Electricité  (application).  Masson  et 
Ad.  FociUon.  64. 
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Glyphorhynchus.  Lafresnaye.  592. 
Gorfou,  OIS.  Pucheran.  535. 

Harpalus,  ins.  L.  Fairmaire.  181. 
Helix,  moll.,  3  esp.  638. 
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